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TABLE ALPHABÉTIQUE 

(Partie Paramédicale, tome XXXVIII) 

Juillet ig20 à Décemlre ig20. 


Abadie (d’Oraaj, 627. 

Abcès prostatiques, 672. 

Académie de médecine, 600, 
613. 

-(centenaire de 1'), 700, 

-de Belgique, 689. 

-(Membres honoraires de 

1'), 478. 

-(prixde 1’), 546. 

— rosrale de médecine de 
Belgique, 522. 

— des sciences, 522, 700. 

-(prix de 1’), 490. 

Aeddeuts de l’arsénobeuzol et 

instabilité thyroïdienne, 613. 

— DU TRAVAIL (FRAIS MÉDI¬ 
CAUX EN MATIÈRE D’), 515. 

-et médecin expert, 727. 

Achard, 724. 

Action hématopoiétique d’ex¬ 
traits de rate et de sang, 65C. 

Adéno - cellulite médiastinale 
syphilitique, 687. 

Adrénaline (sur 1’), 639. 

Affections oculaires dans la 
syphilis et la trj'aponoso- 
miase humaines chez les 
indigènes de l’Afrique (des), 
687. 

Agaric blanc (l’), 651. 

Agfam (Faculté de inédedne 

Aimes — (A.). I/occluslon 
intestinale au cours de la 
péritonite tuberculeuse, 598. 

Alessandri, 507. 

Alger (Faculté de médecine d’), 
627, 661. 

Aliénés dans les lois françaises 
et allemandes (situation d- 
vile), 643. 

Aliénistes et neurologistes de 
France et des pays de langue 
française (Congrès de), 641, 

Alimentation des Belges 
PENDANT LA GUERRE ET SES 
CONSÉQUENCES, 623. 

Allures cliniques de la syphilis 
et les formes de paralysie 
générale, 585. 

Ambard. — Physiologie nor¬ 
male, et pathologique des 
relus. 634. 

Ambulance automobile cliirur- 
gicale (remise au Japon 
d’une ), 544. 

American Dietetlc association 
(the), 546. 

Amphithéâtre d’anatomie des 
hôpitaux, 499. 

Analgésie chirurgicale par in¬ 
jection rachidienne ; choix 
de l’anesthésique, 585. 


Analogies et différences 
d’actions biologiques des 
DIVERSES radiations DU 
SPECTRE SOLAIRE, 592. 

Anaphylatoxine et anaphy¬ 
laxie, 698. 

Anaphylaxie, 660. 

Anastomose artério-veineuse 
dans les gangrènes, 598. 

André (Paul). — Nomination 
de professeur, 641. 

Anémie posthémorragique 
(rensdgnements fournis par 
l’examen du sang dans 1’), 
496. 

Anesthésie locale par le dilo- 
rhydrate double de quinine 
et d’urée, 625. 

-en ophtalmologie, 703. 

— au protoxyde d’azote, 626. 

Anesthésique (choix de) dans 

l’analgésie cliirurgicale liar 
injection rachidienne, 585. 

Angine de poitrine (traite¬ 
ment chirurgical de 1’), 62O. 

Angiome diffus de la vessie, 

672. 

Anol.ade, 642. 

Anophélisme en France (1’), 
698. 

Ansaloni, 442. I 

Anthropologie (Institut inter¬ 
national d’), 512. 

Antigènes tuberculeux dans 
l’urine, 672. 

Antithrombine et nudéinale 
de soude (coagulation du 
sang), 657. 

Antituberculeux (Commission 
des subventions aux dispen¬ 
saires), 673. 

Anurie calculeuse prolongée, 

Anvers (les ôlv.mpiades d’), 

537. 

Aortites syphilitiques (traite¬ 
ment des), 407. 

Appareils radio-actifs, 535, 

— de radiologie, 577. 

Appendidtes (traitement des) 

par le sérum antigangre¬ 
neux de Weinberg, 626. 

Apert (préds des miiladies des 
enfants), 591. 

Arsénobenzols (à propos des), 

434. 

— (à propos des aceidents 

— et instabilité thyroïdienne, 
613. 

Art et médecine, 432, 454. 

Artère (résection de 1’) et de 
la veine fémorales, 627. 


Arthropalhie vertébrale trau¬ 
matique, 475. 

Asiiuurst, 507. 

Asile public d’aliénés de Saint- 
Ylie, 545. 

Asphyxie ((luchpics aspects 
cliirurgicaux de 1’), 496. 
Assistance publiiiue (don à), 

545. 

-(médaille d’honneur de 

1 ’), 465- 

-à Paris (administration 

générale de 1’), 522. 
Assodation française de chi- 

— générale des étudiants, 601. 

— médicale d’enseignement 
des hôpitaux de Paris, 603, 

— des membres du corps en¬ 
seignant des Facultés de 
médecine de l’Iîtat, 662. 

Assurance sociale contre la 
maladie, Û13. 

— -l’invalidité et la 

vieillesse, 587. 

Atrophie des nourrissons hé¬ 
rédo-syphilitiques (1’), 685. 

— de la partie temporale de¬ 
là papille avec rétrédsse- 
ment du champ visuel et 
dyschromatopsie dans trois 
cas de lésions traumatiques 
par blc-ssure de guerre, 474, 

Aubourg, 421. 

K Autochir » japonaise au 
Grand Palais, 574. 
Auto-greffe ( tuberculose o ■; téo- 
articulaire et), 627. 
Aviateurs (mal des), ses causes 
et ses remèdes, 605. 
Avortement et la propagande 
anticonceptionnelle (la pro¬ 
vocation â 1’), 726. 

Azote (anesthésie au proto¬ 
xyde d’), 626. 

Babinski (J.), 475,489,4<)3- 
Babonneix (!,.). 489,490. 
Bactériologie (cours de), 644. 
Bactériurie â colibadlles, 672. 
Baguette magique (la), 438. 
Banu, 657. 

Barbarin, 627. 

Barbary, 685. 

— 1,’atrophie des nourrissons 
hérédo-syphilitiques, 685. 

Barbellion, 672. 

Barré, 643. , 

Basedow, lésions du corps thy¬ 
roïde ilansla, (maladie de), 
641. 

Bayet, 407. 

Beaüssart, 725. 


Béclèri-, — I,a radiographie 
cutanée, 59S. 

Belges (alimentation des) pen¬ 
dant la guerre et ses consé¬ 
quences, 623. 

Belgique (la question des 
languis en), ? 

Belot, C72. 

Benoit (Cil), 421. 

Béraud (I.éon), 61.. 

Bernard (I,.), 409. 

Besredka {A.). — Anaphyla¬ 
toxine et anaphylaxie, 698. 
Bilharzioze intestinale traitée 
par les injections intravei¬ 
neuses d’émétique d’anti¬ 
moine (un cas de), 687. 
Billarn, 658. 

Billon (r,.), 627. ' 

Blé (la diastase du grain 
de), 480. 

Blennorragie latente chez 
l’homme, 672. 

Bloch ( 1 ..), 486. 

Bolchevisme et santé pu¬ 
blique, 692. 

Bordeaux (Faculté de méde¬ 
cine de), 627. 

— (-et de phamiade), 

— (hôpitaux), 714. 

— (prix de la Société de méde¬ 
cine et de chirurgie de), 715. 

Bordet (Manifestation), 688. 

— (manifestationeul’ln nncut 
de), 673. 

— Prix Nobel, 712. 

BOSC, 442. 

Boulenger, 687. 

Bourguet, 687. 

Bourgin (Pierre). — Cas de 
galactocèle traumatique, 

585. 

Bourguignon, 476, 643. 
Bourses du doctorat, 575. 

— de pharmacie, 575. 
Boutelier, 420. 

Bouttier (H.), 475. 

Briand, 642. 

Brinmann, 656. 

Brisseau (monument), 565. 
Broca (André), 660. 
Broncliitcs chroniques avec 

sclérose pulmonaire (étude 
critique de l’étiologie des), 

634. 

Bucarest (Faculté de méde¬ 
cine), 601. 

BucQuoY (J.), Nécrologie, 
448. 

Bureau de bienfaisance de 
Toulouse, 498. 

— d’hygiène, 522. 





II TABLE ALPHABETIQUE 

Bureau municipal d’iiygidiic Chirurgie de l’iiypopliyse, 635. aprdsl.iiiaissauce 686. Congrès înlernalional de chi- 

de Saint-Gervais, 602. —réparatrice et orthopé- Cœur (action de li nicotine rurgie (V®), 424. 

Burnand, 40Ç). diquc, 605. sur le), 657. -de médecine et de plia- 

Buscarlet (de Genève), 627. adrurgiens des hôpitaux (con- — (chirurgie du), 507. inacie militaires, 661. 

Bosquet. — I,es règles de cours de), 452, 465. —droit (altitude et hyper--pour la protection de 

LA DÉONTOLOGIE MÉDICALE — ù l’hospicc départemental trophic du), 657. l’enfance (II®), 715. 

d’aprèsConstantinl’Apri- Paul Brousse (concours pour — (examen méthodique du), —italiens, 614. 

GAIN (xi® siècle), 693. une place de), 716. 725. --de radiologie médicale 

Cabinets MÉDICAUX (les CES- —des hôpitaux civils de Cohen, 420. (III®), 413,467. 

SIONS des), 418. P'raiice (Congrès des méde- Collège de Krauce, 497. -d’urologie, 565. 

Cabre (Guadeloupe), 688. cins et), 597. CoLUN (André) et Rollet — juliilaire de la société de 

Calculs de l’uretère, 672. Clilorliydratc (anesthésie lo- (Henri). — Traité de méde- médecine mentale de Bel- 

Calot (de Berck), 626. cale par le) douille de qui- cine légale infantile, 605. gique, 412. 

Camus, 658. nine et d’urée, 625. Colonisation (service médical — de médecine interne de 

Camus (Jean). — Ba nou- Clioréo-athétose avec inver- de), 674. Strasbourg, 545. 

VELLE fondation J. Deje- sioii de la motilité volon- Combv (J,), 586. — «les médecins et chirur- 

RINE, 547. taire, 475. Commission de la protection giens des hôpitaux civils de 

Cancer (de la précocité du) de Chorée clironique progressive, de la santé publique, 435. France, 597. 

l’œsophage dans ces quatre 476. Concentrations urinaires, 671.-aliénistes et neurolo. 

dernières années, 531. . — électrique de Ilénoch-Ber- Concours de chirurgiens des gistes de France et des paya 

— (étude du) primitif de geron, 724. hôpitaux, 452, 465. de langue française (XXIV®), 

l’ovaire, 585. Clironaxie dans les états de Concours du clinicat, 445. 4I2. 

— (radiothérapie des), 507. dégénérescence et les myo- —de l’Internat, 497. —médical panhelleiuijue 

— (traitement du), 613. patliies, 643. —de professeurs dins les (VI®), 715. 

Cardio-vasculaire (syphilis de — du faisceau auricnlo-ventri- écoles-anncxcs de inédecine — de lIoN.ACO (les). B’expo 

l'appareil),407. culairc, 657. navale, 424. sition RÉTROsPEcrrivB 

Carlier (le professeur V.).—■ Chronique des livres, 437, 451, • - sur titres pour une place (II® partie), 461. 

Nécrologie, 724. 467, 479. de cliirurgien à l’hospice — de la natalité, 499. 

Cathelin, 627. Circnilation artérielle du uour- départemental de vieillards —national de la natalité 

Catzaras, 494. rissoii (reciierclies sur la), Paul Brousse, 716. (II“). 611. 

Cautère à air cliaud fonction- 685. Conférences cliui<iucs, 644. - de pliysiothérapie, 512, 

nant à l’alcool, 725. Circulation (nouveaux appa--de l’hôpital Tenon, 701. 587.' 

Cavazzani, 660. reils ou méthodes pour —intcmationale contre la —profcssiomiel des médediis 

Cazin (M.), 626. l’étude de la), 657. tuberculose, 674. et cliirurgiens des hôpitaux 

Cellules à cliolestériiie .et à Claude (II.), 488. -de défense contre la (I®®), 499. 

pigment, 659. Clermont (lîcole de médecine tulierculose, 600. — «le la Soidété française 

Centenarb de l’introduc de), 627. — d’obstétrique, 631. d’orthopédie (H®), 611. 

TION de l’iode EN théra- Clinicat (concours du), 445, —de pathologie interne, 631.-internationale de clü- 

PEUTIQUE, 665. Cllniqued’acCDUchements, 645. Congénitale (ce que doit être rurgie (V®), 496. 

Céphaloirachidien dans l’en--et de gynécologie, 478, le traitement de la luxation)---(saiVo) (V®), 307. 

céphalite épidémique (le — cliirurgicale • de l’Hôtel- de la haiiclie, 626. Conseil supérieur de l’instruc- 

■liquiiie', 6f3. Dieu, 614, 702. — (psemlarthrose) bilatérale tioii publique, 435, 466. 

Cerveau (kystes hydatiques-infantile, 613. de la diaphyse fémorale. Consolidations vicieuses des 

du), ‘;«/8. — dcruiatologi<iue de l’hôpi- 627. fractures du cou-de-pied, 

— (territoires intellectuels tal Saint-I/>uis, 424. Congestion pleurale de dériva- 611. 

du) 642. • — des enfants, 414. tion et essence de téTében- Constantin, 657. 

■ Chaire d’hygiène, 536. —des maladies mentales et thlne, 613. Consultations neuro-psychia- 

CHALiER'(de I.yon), 627. de l’encéphale, 702. —prostati«iucs et leur trai- triques, 388. 

Chambre des députés (la —médicale, 614. tenient électritiuc, 672. Contracture latente des con- 

tuberailose à la), 430. -de l’hôpital Cochin, Congo belge (sur la malaria vnle.scents du tétanos (la), 

Chnrcnton (la «lisiiaritlon de), 478. au), 688 643. 

417. -de l’hôpital Saint-An Congrès des aliénistes et Convention sanitaire inter- 

Chartier, 699. toinc, 631, 632, 643. neurologistes de France et nationale, 632. 

CiMATENET, 627. -de l’Hôtel-Dieu, 432, des pays de langue fntn- Cohdier (V.). — lîeliinococ- 

OuATiN, 444. 524,630,644,701. çaise (XXIV®), 6.(1. cose pulmonaire, 372. 

Chauffard, 408. --ophtaliuologiiiue, 645. Congrès anglo-belge d'hy- Cornélius, 643. 

Chavannaz, 626. — oto - rhlno -1 iryngologique giène, 406. Cornet. — Bolchevisme et 

Chevallier, 4.S6. de la Faculté de uiédcirine, — «le l’Associati«)n française santé publique, 692. 

CiiEVASSU (Jf.), 671. 614. d'urologie (XX®), 670. —‘VTiir Gilbert (A.),-616. 

Clilmie pathologique (confé- -de l’iiôpital Bari- — français de chirurgie — Bi-is médecins de campa- 

renc-es), 644. boisière, 478. (XXIX®), 364, 573, 383, 'GNE t>ropiiarmacien 8,'676. 

Chirurgicale (analgésie) par-du iirofc-sseur Marne 595,600,611,625. —Beprofe-SSeurRenéCru- 

lujeclion rachidienne ; choix (Faculté de médecine de --de méileciiie (XIV"), chet, 669. 

de,l’anesthésique. 5.85. Bordeaux),,413. 407. — B'hopital etxes «TbjriTS 

Chinirgical (traitenicait) de Cliniques (les) et la hes- -Communientions di- Payants », 647. 

.l’angine de Txjitrine, 626. ponsabilité.médicale, 402. verses (XIV®), 420. Corps étranger de du vessie, 

-dc-skystesparadentnircs Cluj (Université de), 600. -d’orthopédie (II®), 511- 672. 

de lia : mâchoire supérieure, Coagulabilité des différents - d’urologie (XX®), 499. —calleux (étude expérimeu- 

586. laits, 658. - de l’histoire de l’art de taie du), 660. 

Chirurgie (xxxi«> Congrès fran- Coagulation chloroformi«iuc guérir, 433. —médical des 'hôjiitaux 

çals de), 573, 583, 595, 600, des liiiuides d’hydrocèle,-de la mé«le<due à Paris, (lettre adressée aux niem- 

'611,625. 672. 701. bres du) et aux memlnres du 

— expérimentale (station de), — du sang, .'\ntlthrorablne et-(I®®) et III® cente- conseil de.surveillauce, 1422. 

6)4. imcléinate de soude, 657. uaire «lu cercle médical —de santé militaire, 602. 

— gastrique. Complications Code de protection de l’en- d’.Vnvcis, 519. -«les 'troupes cxjloniales, 

post-opâutoires, 434. fanc-e, avant, pendant et —interallié de piiysiologic 656. 5S7. 










TABLE ALPHABETIQUE III 

Corpsthyroülc (lésiondu) dans débile inventeur érotique Doctorat (bourses du), 575. Emondage (l’j, 626. 

la maladie de Basedow, 6^1. (présentation du malade), Doctoresse pour l’Algérie, 601. lîncépluüite épidémique 
Costa, 687. 725. Donation Dejerine, 532. (formes mentales de I’), 642. 

CosTE. —Du sjmiptôme de De Martel (T.), 476. Donzelot, 407. -(réflexeocuio-cardiaque 

la maladie, 729. De Meyer, 420. Doptee. — De médecin-ins- et réflexe oculo-vaso-dila- 

CoDLONjou, 641. Démence traumatique à forme pecteur Simonin (1864- tateur au cours de 1’), 475. 

CouHBON, 643. de presbyophrénie. Présen- 1920) (nécrologie), 442. — léthargiiiue (1’), 713. 

Cours d’anatomie, 631. tation de documents (un cils DoRbois, 725- --iléterminatious viscé- 

— de clinique thérapeutique, de), 725. Donati, 507. raies de 1’), 420. 

630. Démons (Albert), Nécro- Doüsset. — lixameu des-observée fi la Guyane 

— de cryologic, 702. logie, 410. malades en clientèle, 729. (un cas d’), 687. 

— d’embryologie, 631. Demmor (J.) et Stosse (A.). Doyon, 657. — myoclonique (examen ana- 

— de gastro-entérologie de — 1 ,’ali.mentation des Drouin (II.), 420. tomique d’un cas d’), 476. 

l’hôpital Bcaujon, 536. Belges pend.int la Guerre Dufestel.—D acroissauce,69i. Uncéplialo-myélite épidémique 

— d’hygiéuc et de clinique ET ses conséquences, 623. Dujardin, 489. (traitement pliyslque des 

de la première enfance, 614. Dentaire (hygiène) dans les Dumarest, 409. manifestations médullaires 

— de médecine légalc,''63i. écoles, 577. Domoniet. — I,E prév'en- et radiculaires de), 699. 

— de pathologie et thérapeu- Dentistes (nombre des) du TORIUM, 651. lîndotliéliome de hi rate, 625. 

tique géiiLTales, 631. département de la Seine, Dupuy de Frenelle, 625, linfauce (hygiène et clinique 

— de pliamiacologie et ma- 575- 7^5- de la première), 424. 

tière médicale, 631. Déontologie médicale (les rè- Durand. — Conférence na- lîufaiits anonnaux (l’explo- 

— de thérapeutique, 630. gles delà) d’après Constantin tionale de la I.igue ration mentale des), 687. 

— et travaux pratiqi.es d’aiia- l’Africain (xi» siècle), 693. contre la mortalité in- —assistés de la Seine, 701. 

tonde pathologique, 031. Depage,.496. fantile, 442. — (clinique des), 414. 

Crâne huniam (diagnostic du Déportations (les consé- — Congrès anglo-belge —européens (tadie bleue 

sexe du), 608. qdences des), 505. d’hygiène, 406. mougolique chez les), 5S6. 

Crespin (professeur). — Né- De Rio-Brauco (traitement de — I,E médecin malgré — (précis des maladies des), 

crologie, 640. la syphilis héréditaire chez lui, 440. 591. 

Crocq, 487. ' le nourrisson par les injec- Duriedx, 672. Engi geuient . sexennal des 

Croussance (la), 6gi. lions intraveineuses de Duval (Pierre), 595. médecins militaires, Ooi. 

Cruchet et Mouunier. — uovarsénobenzol, 085. Duverger. — D’anesthésie lo- Epidémies (équipe mobile). 

De mal des aviateurs. Ses Dernières nouvelles, 422, 435. cale en ophtalmologie, 703. 601. 

causes et ses remèdes,-605. Dersciieid, 409. Du vieux monde au nouveau —(médaille d’honneur des), 

Cruchet (René). — NoMi- Désinfection rationnelle des monde, 594. 603. 

nation , I de professeur, objets exposés dans les Dyscytogeuèse hypocylo- lîpilepsie partielle du membre 

669 .ventes publiques (üi), 536. poiétiquedysentrophique ou supérieur, 475. 

Cubital (fausse restauration Dbsneux, 408. cancer, 591. Kpilepticpies (les purgatifs 

après suture du), 476. Détermination de la résis- Dystrophiegénlto-glandulaire, provoquent des crises chez 

Cuisse (fracture de), 496. tance globulaire, 656. 420. certains), 421. 

Culture physique et méde- Déterminisme dans le domaine Echinococcose pulmonaire, lîpithélioma primitif de 

CINE, 638. moral, 643. 572. l’urètre, (172. 

Cummins, 508. Diabète, talé; incipiens nul Edios, 417. Equipe mobile des épidémies. 

Cure des fistules vésico-Vagi- perforant buccal, lusufll- Ecole d’application du ser- 6or. 

nales, 627. sauce aortiiiuc, 725. vice de sauté de la niai ne, Escaldes (valeur climatique 

— du prolap.sus utérin total Diagnostic différentiel de la 533. des), 466. 

parla colopexle ligamentaire coxalgie (à propos du), 699. — (hygiène dentaire dans les), Escat, 072. 

avec hysté-.opexie, 627. Diagnostic du sexe du 577. Essence (la répartition de 1’), 

Dalsace. — Etude critique crâne humain, 608. — de médecine d’Amiens, etlcs médedus, 423. 

de l’étiologie des bronchites Dianhées (thérapeutique gé- 453, 510. — de térébenthine et conges- 

chroniques avec sclérose uérale des), 513. -ü’Augers, 535. tioii pleurale de dérivation, 

pulmonaire. Diastase (la) du grain de -de Besaiiçim, 700. 613. 

Danielopolu, 637. BLÉ, (So. -de Caen, 510. Estomac et ses mal.vdies 

Danis (de Bruxelles), 625. Diététique (cours complémen--de Clermont, 627. d^ns la médecine chi- 

Dahnaye, 687. taire), G44. —^ — de Dijon, 700. noise, 6n6. 

Dartigues, 434, 725. Différences (analogies et) d’ac--de Grenoble, 627. — (ulcères de la petite cour- 

Dausset (II.), 421. tions biologiques des divers! s - - — de Dimoges, 700. bure île l’j, 595. 

Débilité intellectuelle et nio- radiations du spectre solaire,-de Marseille, 498, 510, Etats n’exdtation et varia- 

rale utilisée par un proies- 592. 588, 701. tlous urinaires, 642. 

sionnel du vol (présentation Dilatation des brondies et-de Nantes, 510. —imaginatif onirique et post- 

du malade), 725. injections intratrachéalcs,-de Poitiers, 5ro. 701. onirique, 1x42. 

Debove (professeur). — Né- -699. -de Rennes, 5ro, 534. Etienne, 407. 

crologie, 711. —, intravésioale de l’uretère,-de Rouen, 534, 701. Etrangers (examen ü’équiva- 

Déclarations de naissances, 672. — nationales vétérinaires de leuce des diplômes imur les 

576. Diphtérie (immunisation ne- Dyon et de Toulouse, 727. étudiants), 600. 

Décret (un SAGE), 399. tive contre la), 586. —principale du service de Etude critique de l’étiologie 

Decroly, 687. —et vililigo, 531. santé de là raariue, 533. des broucliltes dironiques 

Delmas, 641. —(leçons de perfectionne- —de psydiologic, 445. avec sdérose .pulmonaire, 

DeIIaan, 656. mentsurla), 536. — du service de sauté (can- 634. 

Dejerine (M“» A.), 474. Diplôme (enregistrement du) didats admis en 1920),'628. — médicales (subventions en 

Déjerine (donation), 532. en cas de changement-de.Eyon, 510. faveur des), 545. 

Déjbrine (J.). — I,A NOü- d’arrondissement, 523. -militaire, 499. — sur la peste aviaire, 572. 

VELLB fondation, 547. — dciudlologie, 497. — vétérhiaire d’Alfort, 523. Etudiants (association géué- 

Delagenière, 545. Dissodatiou auriculo-vcntri- Education physique, 634. .raie des), 6oi. 

Delbet (P.), Ù26, 671. culaire (la), 657. j Electrolysc (sur 1’), 672. — de la classe 1919 (1<»)>'523" 

Delbbt (vacdu de), 726. Diverticules de l’œsophage, Emmenthal (fabrication de 1’) ! —démobilisés des classesi917 

Délire d’imagination chez un 635. I en Suisse, 577. I et 1918 (pour les), 4 ii. 








IV 


Etudiants (inscriptions cumu¬ 
latives des), 576. 

— eu mCdedne (inscriptions 
cumulatives pour les), 523. 

— non sursitaires de la classe 
igi8 (instniction modifiant 
l’instruction du 5 mai 1920 
concernant la scolarité des), 
4C6. 

lîjcamen d’équivalence des 
diplômes pour les étudiants 
étrangers. 600. 

ICxpertise (les indemnités 
pour) en matière judiciaire, 
636. 

Exploration mentale des en¬ 
fants anonnaux (1’), 687. 

Faber, 420. 

Fabrication du gruyère et 
l’emmentlial en Suisse, 577. 

Faculté de médecine d’Agram, 

6üi. 

-l’Alger, 627. 

-(cours d’hydrologie), 


— - de Bordeaux, 510, 627. 
-de Bucarest, 601. 

— — de Genève, 726. 

-de Eiége, 726. 

-de Bille, 498. 

— — de Byon, 498, 50g. 
-de Montpellier, 435, 

498, 510, 700. 

-de Nancy, 498, 510. 

-de Paris, 424, 497, 688. 

-Cliirurgieii-dcntiste, 

564. 

-Cours de pathologie 

expérimentale et comparée. 


— - de Strasbourg, 435, 

546, 601. 

-de Toulouse, 423. 

-de Valladolid, 565. 

-et de pharmacie de 

Bordeaux, 600. 

— de pharmacie, 497. 

Faisceau auriculo-ventricu- 

laire (dironaxie du), 657. 

-(lé-sions latentes des 

bronches du), 657. 

P MENNE, 687. 

Pano, 656. 

Péraur (l’examen radiologique 
dans les oirératious de vis¬ 
sage au col du) pour pseu- 
darthroses et fractures ré¬ 
centes, 421. 

— (fraclure sus-condylienne 
du), jrar pénétration, 627. 

— (traitement des fractures 
simples du) chez l’adulte, 4 9 7. 

Fiançailles, 444, 508. 

Fibres radiculaires longues 
des cordons postérieurs (syn¬ 
drome des), 476. 

Fil (le) de tendon de renne 
dans les ligatures et les 
sutures perdues, 626. 

Fistules biliaires permanentes, 
658. 

Fistule du Grand Roi, 616. 

— vésico-vaginales (cure des), 
627. 

Foie (la fonction adipoly- 
tlque du), 658. 


TABLE ALPHABETIQUE 


Foix (Ch.), 475, 476, 488. 
Fondation J. Déjerine (la 
nouvelle), 547. 

Formations néoplasiques, 626. 
Fractures du cou-de-pied (con¬ 
solidations vicieuses des), 
61 r. 

— de cuisse, 496. 

— du nez (traitement des), 
626. . 

— simples du fémur clicz 
l’adulte (traitement des), 

497. 

— sus-condylienne du fémur 
par pénétration, 627. 

Fragmentation spontanée des 
calculs vé-sicaux, 672. 
Fraipont(Ch.)etStockis (E). 
— Sur le diagnostic du 
Sexe du crâne iiumain,6o8. 
Frais médicaux en matière 
d’accidents du travail, 
515. 

Français (II.), 475. 

Français (Congrès de chi¬ 
rurgie, XXIX»), 573, 595, I 
600, 625. 

François, 408. 

Friedreicli fruste (maladie de). 
Faux pied creux essentiel, 
687. 

Frcelicii (de Nancy), 627. 
Froment (J.), 494. 

Galactocèle (cas de) trauma¬ 
tique, 585. 

Gallois (P.), 613. 

Gangrènes (anatomose artério¬ 
veineuse dans les), 598. 

— des corps érectiles, 672. 
Garnier (Marcel) et Reilly (J.). 

— Bacilles du groupe ty¬ 
phique dans l’étiologie des 
ictères infectieux, 572. 
Garrigues (A.). — I41 dias. 

tase du grain de blé, 480. 
Gaston, 408, 687. 
Gastro-entérologie (cours de) 
de l’hôpital Bcaujon, 536. 
Gautier (Armand). — Nécro¬ 
logie, 694. 

Gautrelet, 658. 

Gayet, 626, 672. 

Geeraerd, 40g. 

Gelma, 642. 

Genouville, 672. 

Gidson, 496. 

Gilbert (A.). — I,e sire de 

LA PRAMBOISIÈRE, 678. 

Gilbert (A.), Cornet (P.). — 
Ba fistule du Grand Roi, 
616. 

Ginestous (E.). — Ba céré¬ 
monie DE l’offrande, 525. 
Glandes surrénales (sur les), 
658. 

— tliyroïde (sur la), 658. 

Gley (E.), 659. 

— Quatre leçons sur les sécré¬ 
tions internes, 591. 

Glycémie (glycosurie et), 420. 
Glycogène dans les leuco¬ 
cytes (le), 656. 

Glycosurie et glycémie, 420. 
Gonnet (A.). — Ba réforme 

DES ÉTUDES MÉDICALES, 

718. 


Gonococcisme latent et vacd- 
uatiou autigouococcique, 
672. 

Goodmann, 507. 

Gorter (E.), 586. 

Gosset, 658. 

Goubeau, 421, 613, 687. 

GOUGEROT, 421, 724. 

— Traitement de la syphilis 
en clientèle, 615. 

Govaerts, 496. 

Grauam, 496. 

Graisses (insuffisance pan¬ 
créatique et digestion des), 

Greenough, 507. 

Grégoire, 672. 

Grenet, 420. 

Grenoble (Ecole de médedne), 
627. 

Grigaut, 408. 

Gros (H.). — Horace et la 
MÉDECINE, 415. 

Gros (H.). — Ba névrose 
d’Horace, 578. 

Groupe médical parlementaire 
(le), 434, 512. 

Gruyère (fabrication du) eu 
Suisse, 577. 

Guerre (alimentation des 
Belges pendant la) et ses 
conséquences, 623. 

— Be Val-de-Grâce pendant 
la grande, 570. 

Guiart (J.). — Anciennes 
figures de monstres sycé- 

PHALIENS, 446. 

Guisez (J.), 625. 

Guislain (Eloge de), 687. 

Guyon (F.). — I,e professeur 
(nécrologie), 459. 

Guyot (G.), 625. 

Hagueneau, 490. 

IIALLION, 658. 

Harmet. — Bc paludi me i 
Dakar, 572. 

Hanche (ce que doit être le 
traitement de la luxation 
congénitale de la), 626. 

Hartenberg (P.), 421, 643. 

Hartmann (H.), 635. 

Héger, 657. 

Hématologie chirurgicale (1’), 
496. 

Hématoporphyrinurie, 671. 

Hémorragies nasales post-opé¬ 
ratoires (des), 69S. 

Henry (de Cayenne), 687. 

Herboriste (certificat d’apti¬ 
tude à la profession d’), 613. 

Hérédité par contraste, 
704. 

Hervé, 409. 

Hesnard, 642. 

Hey-Groves (W.). — Surgical 
opérations, 591. 

HILLEL. — Yofé, 687. 

Histoire de la médedne (cours 
d’) ù la Faculté de Byon, 
688 , 

— uaturdle (les suppléants 
d’) dans les Facultés de 
méfledne, 545. 

Hommage au D' Depage, 452. 

— à M. Uolérls, 411. 


Hommage au D' Hippolyte 
Morestin, 422. 

Honoraires des médecins 
(les), 639. 

Hôpital et ses a Petits 
Payants », 647. 

— des Enfants-Malades, 630. 

— Tenon, 644, 702. 

— Tribondeau à Corfou, 436. 

— du Val-de-Grûce pendant 
la grande guerre, 570. 

Hôpitaux de Bordeaux, 445, 
498. 

— dvils de France (Congrès 
des médecins et diirurgiens 
des), 597. 

— de Bille, 511. 

— de Byon, 522. 

— militaires, 422. 

— de Rouen, 511. 

— de Paris, 445. 

-(Assodatiou médioile 

d’enseignement des), 603. 

— de Toulouse, 498. 

Horace (la névrose d’), 578. 
Horace et la médecine, 415. 
HORN. — Albert Démons 

(Nécrologie), 410. 

Horn. — Be professeur 
Carlier, 724. 

Hospices civils de Byon, 522. 

— et hôpitaux de Bruxelles, 

535. 

Hôtel-Dieu (clinique médicale 
de 1’), 630, 644. 

— d’Orléans, 522. 

Hoven, 687. 

Howard, 656. 

Hutinel (la dernière visite 
DU professeur), 664. 
Hydatiques du cerveau 
(kystes), 598. 

Hydrologie, climatologie et 
thérapie physhiue, 565. 

— (musée), 727. 
Hydroiiéphrosc-s et néplirecto 

mies, 627. 

Hygiène (Comité téchniiiue de 
■ 1’). 466. 

— (concours d’inspectqur dé¬ 
partemental d’) des Ar¬ 
dennes, 688. 

— DANS PYÏHAGORE, 492. 

— dentaire dans les écoles, 

— des locaux scolaires, 453. 

— (inspecteur départemental 
d’) des Ardennes, 587. 

— (ministère de 1’), 632. 

— et sodale (Comité de pro¬ 
pagande d’) et d’éducation 
prophylactique, 413. 

— sociale, 450, 505. 

— et la Siclétédes NatioiLs, 

57e. 

Hypertrophie du cœur droit 
(altitude et), 657. 

— de la prostate (résultats 
éloigné-s des différentes mé¬ 
thodes opératoires de cure 
radicale de 1’), 670. 

Hyixjphyse (chirurgie de 1’), 

635. 

— (sur 1’), 658. 

Ictus des affections mentales ' 
(!’), 687. 






V 


TABLE ALPHABETIQUE 

Id^’es d’influence au couvs de pour l’élude des questions I,avergne. — Utude de cer lion et dans l’immunité, 40 9 

l’excitation maniaque, 642. intéressant les), 465. taines réactions méningées I,ipoîdes en pathologie (les), 

ImniunLsaüon active contre la Invalidité (assurances sociales de l’enfance ; leurs relations 408. 

diphtérie, 586. suri’), 587. fréquentes avec la syphilis liquide céphalo-rachidien 

Impotences (contrôle scienti- Jacques (de Nancy), 626. héréditaire, 686. dans les psychoses syphili- 

flque du travail muscu- Jaffa et Bethléem (hôpitaux I,aubry, 407. , (iques, 687. 

laire des), 421. de), 673, Be Breton, 672. I,ivret universitaire (le), 54?. 

Impôt sur le chiffre d’affaires Japonaise (Antochir) au Grand I,eclerc (II.). — L’agaric Locaux scolaires (l’hygiène 

et les médecins pro-phar- Palais, 574. blanc, 681. des), 453. 

madens, 689. Jarkovski (J.), 475. — violette, 539. Locre, 642. 

Inauguration d’im sanatorium Jayle (de Paris), 626. — Une vieille panacée Lœper. — Leçons de patho- 

marin, 565. Jeanbrau, 496, 671, 672. allemande. La véronique, logie digestive, 591. 

Indemnités des médecins et Jeanbrau, NoVE, Josserand 426. Logement ouvrier, 611. 

dilrurgiens des hôpitaux, et Ombredanne. — Chirur- Leçons de perfectionnement Lombaire (sacralisation de 
6 o 2. gle réparatrice et orthopé- sur la diphtérie, 536. la duquiéme), 626. 

Indemnités pour expertise dique, 605. — d’ouverture du professeur Lombard (Pierre). — Kystes 

EN MATIÈRE JUDICIAIRE, JEANSELME (E.), 486. Hogge à Liège, 422. hydatiques du cerveau, 598, 

636. ' JONNESCO (de Bucarest), 626, Ledent(R.). — Culturepiiy- Lombroso, 658. 

Infirmières-visiteuses aux Jouan (C.) et Staub (A.). — siqub et médecins, 639. Long (E.), 489. 

SERVICES hospitaliers Etudesurlapesteavialre,6gi —Les conséquences des Lortat-Jacob, 434. 
d’enfants et de nourris- JOUFFRAULT (A.), 685. déportations, 505. I.OUVRIER (Won). — Etudes 

SONS (de la nécessité — Redierches sur la dreu- — Du vieux monde au nou- des rétrodéviations doulou- 

d’attaciierdes), 679. latiou artérielle du nourris- veau monde, 544. reuses de l’utérus, 585. 

I.NFROIT (Ch,), — Nécrologie, 3011,685. Le Fur, 434. Lumière(A.). — Lemythedes 

724. JULLIARD, 626. Legendre (Paul) (Prix), 000. syinbiotes, 691. 

Inhibition et volonté, 656. Kuss, 409. Légion d’honneur, 444, 452, Luxation congénitale de la 

Injection (analgésie chirurgi- Kjrstes hydatiques du cer- 465, 498, 508, 500, 522. hanche (ce que doit être le 

cale par) rachidienne. Choix veau, 598. Lemanski. — A propos de traitement de la), 626. 

de l’anesthésique, 585. — multiloculaire de l’ovaire la formation intellec- Luxembourg (le mouvement 

— huileuses (sur les), 658. pris pour un cancer de l’in- tuelle des médecins et médical au grand-duché 

— intratrachéales (dilatation testin inopérable. Thermo- des écrivains, 447. de), 529. 

des bronches et), 699. radiothérapie, laparatomic, — Le médecin dans le ro- Lyon(coursd’liistoirede lamé- 

— intraveineuses de collo- guérison (énorme), 725. man contemporain a pro- dedncdelaFaculté dc),688. 

blase de quinine dans la — de l’ovaire (troubles psj'- pos d’un livre récent, Malaigne (une épidémie de) 
fièvre héuioglobinurique chiques et), 687. 447. dans les Pyrénées en 

687. — (traitementdiirurgicaldes) Léopold-Lévi, 613. 1820, 514. 

-d’émétique d’antimoine paradentaires de la mâdioire Lereboullet (P.). — J. Bue- Macherat, 442. 

(un cas de bilharzioze lûtes- supérieure, 586. quoy (nécrologie), 448. Maison du médecin, 576. 

tiiiale traité par les), 687. Labbé (M. et II.), 420. — La dernière visite du — dé régime modèle (une), 

lu niémoriam, 445. Wboraloire départemental du professeur Hutinel, 664, L’ermitage d’Iîvian - les - 

Inscriptions cumulatives des Cher, 535. Leredde, 699. Bains, 425. 

étudiants, 576. — d’hygiène de la ville de — Domaine, traitement, pro- Malade atteinte de paraljrsie 

-pour les étudiants à Paris, 633. plij’laxie de la sj'philis, 615. générale progressive présen- 

8 inscriptions, 601. Lacouture, 635. Léri (A.), 408. tant après traitement toutes 

Inspecteur départemental I,afaye. — Méthodes nou- Lésions latentes des brandies Ic-s apparences de la gué- 

d’hygiène, 545. vellc's de diagnostle biolo- du faisceau auriculo-ventri- risou, 687. 

-des Ardennes, 587. gique et de traitement de la culaire, 657. — en dieutèle (examen des). 

Inspection du travail, 535. syphilis héréditaire, 685. Lesné, 658. 720. 

Instituts dépendant de la Laignel-Lavastine. — Leucocytes (le glycogène dans Maladie (assurances sodales), 

Faculté de médedne de L’œuvre psychiatrique et" les), 656, 587. 

Paris (création d’), 532. sociale de Gilbert-Bal- Lcucocytose digestive diez le — (du symptôme de la), 729. 

— de France (maison de 1 ’), let, 549. nourrisson normal, 657. — des enfants (précis de), 591. 

523. Laignel - I.AVASTINE. — — (sur la), 496. — (l’estomac et ses) dans la 

— International d’anlhropo- 1 “'Congrès d’histoire de Leuret, 409. médedne chinoLse, 606. 

• logie, 512, 544. LA MÉDECINE ET III" CEN- Levures des saudssons (ics) — de Frledreich fruste, taux 

— (1’) médico-légal de Paris, tenaire du cercle médi- 543. pied creux essentiel, 687. 

405. cal D’ANVERS, 517. Lhermitte (J,), 475-476, 713. — de Laue, 687. 

— d’optique théorique et Laits (coagulabilité des diffé- Libre choix du médedu et du —mentales professionnelles 

appliquée, 523. rents), 658. phamiadeu, 674. 641. 

— Pasteur hellénique, 423.. Lamare, 476. Libres propos, 399. — des oreilles, du nez et de 

— de psychologie à l’Uuiver- Lambling, 658. I.igaturc-s (le fil de tendon de la gorge, 603. 

sité de Paris (fondation Wne (maladie de), 687. renne dans les) et les sutures Malaria au Congo belge (sur 

d’un), 544. Langle. —Pj’élonéphritcs et perdues, 626. la), 688. 

Instruments (présentation d’), pyélocj-stltes ducs à des Limites d’opèrablllté chez les Malorey(R.).—LeVal-de- 

627. microbes du groupe coli- prostatiques, 672. Grâce de la mort d’Anne 

Intérêts professionnels, 402, ICbertli, 572. Linossier (O.), 409. d’.\utriciie a nos jours, 

418. 515- Langlois, 65g. — Armand Gautier, 694. 400. 

Internat (concours de 1’), 497, I<augucs (la question des) en — Un sage décret, 399. — Le Val-de-Grace pen- 

— (préparation du concouts), Belgique, 452. Lipoïdes (considérations bio- dant la grande guerre, 

644. La Rivière, médecin de cliimiques sur les) et spé- 570. 

Interpsydiologie dans les Henri IV, 648. dalement les phosphatides. Maréchal (A.), 420. 

affections mentales, 642. Laroche (Guy), 408. 408. Marfan (professeur), 443. 

Intralaryngées diez l’enfant Lasserre (prix de la fonda- — (les) en pathologie ; li- Mariages, 435, 452, 465, 477# 

(sténoses), 626. tlon), 726. poïdes drculants, lipoïdes 497. 

Invalides de la guerre (qua- Lavallée (Ch.). — Les mé- fixes, 408. — et santé en Norvège, 635 . 

Iriôme conférence interalliée decins des morts, 527. — (le rôle des) dans l’infec- Marie (P.), 474i 475. 476- 





VI TABLE AlLPHABËTiqUE 

Marine (Service disante), 600. Médecine légale infantile au Val-de-Grâce des noms Nez (traitement des fractures 

Marikesco ((i.), 495'. (Traité de), 605. des), 436. du), 626. 

Marois, 443. -et psydiiatrie (Institut Morr (P.), 486. Niclot (\'.), — I.us parasites 

Marsan (F.), 672. de), 613. Mouciibt, 627. de la literie, du rrÈTE- 

Masoin, 687. — mentale (Société de) de MouLiNiER(voirCruchet),6o5. ment et de l’individu, 

Masquin, 643. Belgique, 687. Mouretet Seionburin.—I,cb leur histoire ancienne, 

Massary (de), 488. — de Paris (Société de), ei3, paramastoïdites temporo- ' 500. 

Mastoïditcs et mal de Pott. 687. zygomatiques, 599. Nicotine sur le cœur (action 

sous-occ-ipital, 599- — et poésie, 527. ilOURET. — Trépanation du delà), O57. 

Mauclaire, 626. — pratique, 513; golfe de la jugulaire i>ar la Nouécourt, 443. 

Mauriac. — I,e centenaire Médicales (la réforme des voie transjugo-digastriquc, Nobel (prix).---D'J, Bordct, 

DE L’iNTRODUnON DE études), 718. 698. 712. 

l’iode en THÉRAPEUTIQUE, Médications du pueimiotho- Mourier (D' Inouïs) nommé Nœvus verriKpieux palmaire 

665. rar, 409. (Urccteur de ÜAssiatance chez un hérédo-sypliilitique. 

Médaille de la famille frau- Membre supérieur (épilepsie publique, 587. guéri par le traitementmcr- 

çaise, 611. partielle du), 475- Mousson-I.anauze. — I,A curiel, 7Z4'. 

.— d’honneur de l’Assistance Mémento chronologique, 499, baguette magique, ,438., Norgaard (A.), 420. 

publique, 465. 512, 523, 536, 546. — — (l’hygiènb dans Py- Norvège (mariage et santé), 

-des épidémies, 478, 603, —du médecin, 414, 424, 436, tiiagore, 492. 635. 

613. 445, 453, 466,'478, 491. — — Parthonothérapie, Nosomanie (la), 613. 

— militaire, 509. Merklen. — 1 ,’iiéréditépar 526. Nourrissons hérédo-syphili- 

— delà reconnaissance fran- contraste, 704. -I<A Rivière, médecin tiques (l’atrophie des), 685. 

çaise, 477, 575. Merlin, 443. de Henri IV, 648. Nouvelles, 411, 422, 435, 444, 

-publique, 452. Méry, 444. Mouveme.N't médical, 529. 452, 465, 477, 490, 497, 508, 

Médecins (a propos de la Mesureur (retraite de M,),- (le) au Grand-Duciié 522, 532, 544. 

formationINTELLECTUBLLC 66i. DE I,uxEMBOURG, 52g. Nové-Josscrand (Voir Jéan- 

DE3 ) ET DES écrivains, 447, Métrorragies (traitement dcs), Mouzon. — Infroit (Nécro- liiiu), 605, 

Médecins de campagne pro- G26. logie), 724. Oblitération artérielle (l’oscil- 

PHARMACIENS (LES), 676. Microsphygmie chez les épi- Mülon (M*"» C,), 443, 659. loniétrie dans 1’), 420. 

— et chirurgiens des hôpitaux leptiques (la), 854. —Manuel élémentaire de pué- Occlusion intestinale au cours 

civils de France (Congrès Mignot, 420. rlculture, 605. de la péritonite tubercu¬ 
les), 597. Milian (G.), 408, 420, 489, Musique et. les médedus (la), leuse, 598. 

-des hôpitaux (indemni- 4941 495. 726. Oculaire (thérapeutique), 605. 

tés des), 602. Minet, 672. Myélite nécrotique à marche Oculo-cardiaquc (le réflexe), 

— colonial (dqilômc de), 600, Ministère des Colonies, 522, subaiguë, 476. dans la syphilis, 420. 

— et culture physique, 638, —de l’Hygiène, 632, 715. Mythe des symbiotes (le), 691. Oîsophage (les diverticules de), 

— démisslonmürc-s (la libé- — des Pensions, 629. NAAMÉ. — 141 dyscytogenèse 635. 

ration des), 523. Miramond de I,aroquette. hypocytopolétlque dysen- — (de la précocité du cancer 

— et dentistes alsadens-lor- — Analogies et dipfé- trophique ou cancer, 591. de 1’), dans ces quatre der- 

rains (les), 716. rences d’actions biolo- Naissances, 444. nières années, 531. 

— expert et accident du tra- giques des diverses ra- — (déclarations de), 576. — (statistique et pathologie 

vail, 727. DiATioNS DU SPECTRE so- Natalité (H” Congrès national de nos corps étrangers des 

— de Henri IV (T41 Rivière), iairb, 592. de la), 6ii. voies aériennes et de), 625. 

648. Molinéry. — I,ES Congrès —et les espérances de l’Allc- Oîuvre psychiatrique et 

— (les honoraires des), 639, de Monaco, I/exposiuon magne, 611. sociale de Gilbert Bal- 

— (MaLson du), 576. rétrospective (IIP par-: Nécrologie, 442,452, 4C5, 477, let(I,’), 549. 

Médecin malgré lui (le), tie), 461. 497. 5o8, 522, 532. Office public d’hygiène de la 

440. — Une épidémie de i Ma- — Professeur Maurice De- Seine, 603. 

— militaires (engagement laignb » dans les Pyré-- bove, 711. --300^110,411. 

sexennal des), 600. nées en 1820, 514. — Albert Démons, 410. Offrande (la cérémonie 

—morts (souscription pour Monaco (Des Congrès de), — De professeur Félix de l’), 525. 

la-glorification des), 688. D’uxposition rétrospec- Guyon, 459. OLYaiPiADES d’.Envers (les), 

- (LES) DES MORTS, 527. TIVE (II® PARTIE), 461. — lÎDMO.ND ViDAL, 477, 422, 537, 

— pharmaciens, dentistes et Jlongolique (tache bleue) chez Néoplasiques (sur les forma- Ombrédanne (Voir Jean- 

sages-feninies du départe- les enfants européens, 586. tions), 62G. brau), 605. 

ment. de la Seine (nombre Monstres sycépiialiens (an- Néphrectomies et hydro-né- OplitaUnologic (anesthésie Io¬ 
des), 575. CIE.NNES FIGURES DE), 446. plirosis, 627. Cale en), 703. 

— propharmaden.s(aux), 546, Montdevergues (Vaucluse)’ — (sur les), 626. —de Paris (Société d’), 713. 

— de la réserve et de l’armé-c (Asile d’aliénés de), 675. Netter (A.), 420. Orthopédie (II® Congrès fran- 

territorlale (Union fédéra- Montpellier, Nouveau doyen. Neurologistes (XXIV® Con- çais d’), 511, 611. 

tive des), 587. M, le professeur Derrien, grès des aliénistes et) de — (Société d’), 600. 

Médecin (le) d.ans le ro- 700. France et dçs pays de langue Orthopédique (chirurgie répa- 

MAN contemtorain A PRO- — (professeur Vcdel succède française, 641. ratricc), 605. 

pos d’un LIVRE RÉCENT, 447 au professeur Rauzier, dé- Neuro-psychiatriques (consul- Oscillométric (!’) dans-l’obli- 

— de la. Seine (Syndicat des), cédé), 700.. tâtions), 588. tération artérielle, 420. 

422, 523, 632. Monument Brlsseau, 565, ' Neuro-sypliilis (traitement de Ostéo-artlculalre (tuberculose 

— et la taxe d’affaires (les). Mortalité: infantile (Con- la), 493. et auto-greffe, 627. 

716. FÉRENCE NATIONALE DE LA Névralgie du trljumeou guérie Ostréicoles (Commission de 

Mé-dechie chinoise (l’estomac ligue contre la), 442. par la névrotomie rétro- salubrité des industries), 

etsesmaladiesdans la), 606.-(lutte contre la) dans gaisérienne, 476. 673. 

— (Ecole de Marseille), 588. scs rapports avec le petson- ' Névrose d’Horace, 578. Ovaire (étude du cancer- prl- 

— (l’exercice de la) en France nel soignant et la loi Rous- Névrotomie rétrogassérienne mitif de 1’), 585. 

par les médecins étrangers, sel, 686. (névralgie du trijumeau gué- Paludisme à Dakar, 572. 

453 - Morts (les médecins des), rie par la), 476. Panacée allemande- (une 

Médecine (Horace et la), 527. Nez en bec de canard corrigé vieille). Da véronique, 

415. — pour la France (inscription sans cicatrice, 687. 426. 






TABLE ALPHABETIQUE 


12aiicréaüque(iusuf fisance pan¬ 
créatique et digestion des 
graisses, 420. 

Paradentaires (traitement chi¬ 
rurgical des kystes) de la 
mâchoire supérieure, 586. 

Paralysie générale (allures cli¬ 
niques de la sypliilis et les 
formes de), 585, 

-(malade atteinte de) 

présentant toutes les appa¬ 
rences de la guérison après 
traitement, 687. 

-progressive (la) traitée 

dans> le début peut-elle 
guérir, 421. 

Paralytiques (pieds) et inter¬ 
ventions sanglantes, 62.7. 

Paramastoïdites temporo- 
zygomatiques, 599. 

ParajJégie spasmodique fami¬ 
liale (tj’pe pin: de.la), 475. 

Parasites (les), de la lite¬ 
rie, DU VÊTEMENT. ET DE 
L’individu. I,edr histoire 
ANCIENNE, 500. 

Parisi, 724. 

Parkinsonienne (rigidité), 474. 

Paetkénothér.u>ie, 526. 

Pasquereau, 671. 

Pasteau, 672. 

Pasteau (O.). — Ije profes¬ 
seur F. Guyon (nêcro 
logie), 459. 

Patel, 497. 

Patel (de. I/yon), 627. 

Paterne, 442,443. 

Pathologie digestive (leçons 
de), Spi; 

—expérimentale et comparée, 
613. 

— externe (Conférences), 644. 

-(cours de), 644, 

— (les lipoïdes en), 408. 

— (statistique' et) de nos 
corps étrangers des voies 
aériennes de l'oesophage, 
625. 

Pauchet, 434. 

Paul-Jacques (de Nancy). 
— Nomination de pro¬ 
fesseur, 668. 

Peigniez, 496. 

Pensions (mhiistôre), 629. 

PÉRAIHE, 421. 

Périnéplirite suraiguS suppu- 

— tuberculeuses, 671. 

Péritonite tuberculeuse (occlu- 

si in intestinale au cours de 
la), 598. 

Perrieu, 672. 

Perrin. — I,e ' 1 )' Paul 
Jacques (de Nancy), 668. 

Pexi, 660. 

Peste aviaire, 572. 

Petit, 4421 

PeYTEL.(A.). — I,ES CESSIONS 
médicaux. 



Pharmacie (bourses de), 575. 

— centrale des hôpitaux et 
hospices civils de Paris (con¬ 
cours pour la nomination .à 
la place de chef de labora¬ 
toire des produits galé¬ 
niques delà), 490. 

Pharmacien des hôpitaux et 
hospices civils de Paris- 
(concours ix)ur la nomina¬ 
tion à deux places de), 497. 

— (nombre des) du départe¬ 
ment de la Seine, 575. 

Phlegmon diffus périvésical, 
672. 

Phosphatides (considérations 
biocliimiques sur les lipoïdes 
et spécialement les), 408. 

Physiologie (Congrès inter¬ 
allié de), 656. 

— normale et pathologique 
des rems, 634. 

— du travail, 659. 

Physiothérapie (Congrès de), 

512. 587; 

Physo.stiginiue (action médi¬ 
camenteuse de la), 420. 

Plcels paralytiques et inter¬ 
ventions sanglantes, 627. 

Pleurésies purulentes (traite¬ 
ment), 583. 

Pneumothorax antiseptique. 


-(effets et résultats thé¬ 
rapeutiques des) dans la 
tuberculose pulmonaire, 409. 

-(valeur thérapeutique 

des), 409. 

— (médications du), 409. 

Poitrine (traitement chirur¬ 
gical de l’angine de), 626. 

Pomme-coolie (la), 688. 

Population (recensement de 
la), 629. 

Porcher, 658. 

Portmann (G.). — Mastoïdite 
et mal de l’ott sous-occipital 
509- 

Postes niLHlicaux en Afrique 
occidentale française, 673. 

Pott. (mal de) sous-occipital 
et mastoïdite, 599. 

Pouls alternant (syphilis et), 
420. 

— cérébral' dans les états 
émotifs, 660. 

PRAUM. - I,E MOUVEMENT 

MÉDICAL AU GrAND-IJuCHÉ 
de i,uxEMnouRO, 529. 

Préventorium (le). Sa clien¬ 
tèle, 6ji. 

Prix de la P'aculté de méde¬ 
cine et de pharmacie de 
Bordeaux, 534. 

— I,éon Riboud, 522. 

— Redard,. 58g. 

— Sirus-l’iroiuli, 412. 

Procès de responsabilité 

MÉDICALE (un), 7 o 8. 

Processus de la dissociation 
mentale dans les états déli¬ 
rants-chroniques, 642. 

Prognathisme exagéré, 626. 

Prolapsus de Tutérus (étude 


MÉDECINE CIUNOISB, 6o6. 

Prophannaciens (les médecins 
de campagne), 676. 

Prostatectomie (les indica¬ 
tions-de la), 434. 

Prostatiques (vésiculiles chro¬ 
niques chez les), 531. . 

l’rotoxydc d’azote (anesthésie 

Pseudarthrose congénitale 
bilatérale de la. diaphyse 
fémorale, 627. 

Pseudo-tétanos psycliique,642. 

Psychiatrie et médecine légale 
(Institut de), 613. 

Psychologie et thérapeutique 
des obsessions, 643. 

Psycliopathes (troubles eudo- 
crinosympathiqucsdes),587. 

Psychoses post-oniriques, 641. 

— post-tramuatiques (les), 
687. 

Puériculture (Manuel élémen¬ 
taire), 605. 

Pugilat (A.). — Des hémorra¬ 
gies nasales post-opératoires, 
6g8. 

Purpura idioiiathique (traitc- 

Pyélonéphrites et pyélocys- 
tites dues à des microbes 
du groupe coli-Eberth, 572. 

Pythagore (l’hygiène 
dans), 492J 

Qumlne (anesthésie locale par 
le clilorhydrate double de) 
et d’urée, 625. 

Rachidienne (analgésie clii- 
rurgieale iiar injection); 
choix de l’anesthésique, 585. 

Radiations invisibles au 
spectre (action thérapeu¬ 
tique dans), 421. 

Radiographie cutauée (la), 
598. 

— dans l’explorarioii l'e l'ap- 
liareil urinaire, (>72. 

Radiologie (aiipareils de), 577. 

— (diplôme de), 497. 

— médicale (enseignement de 
la), 546, 614. 

-(111“ Congrès italien 

de), 413, '467. 

Radiothérapie des cancers, 

Hadiumthérapie à l’IIôtel- 
Dieu (un service de), 630; 

— (un .service de) à l’Hôtel- 

Hafin, 672. 

Rapfin, 420. 

Rate (endotliéllome de la), 
625. 

RATHERY. — BE PROFESSEUR 

Debove (nécrologie), 711. 

Ration alimentaire (sur la). 


artérielle du nourrisson, 685. 

Redard (Prix), 589. 

Réffexc oculo-cardiaque flans 
le tabès et la paralysie 
générale (le), 643. 

Réforme des études médi¬ 
cales (LA), 718. 

— de la loi sanitaire, 701. 

Régénération des nerfs, 659. 

Règles de la déontologie 
MÉDICALE D’APRÈS CONS¬ 
TANTIN L’AlfRlCAIN (XI« S.), 

693- 

Regnard, 474. 

Reu-ly (J,). —Bacilles du 
groupe typhique dans l’étio¬ 
logie .des Ictères infectieux. 

Reins (phyrsiologie normale et 
pathologique des), 634. 

— par sclérose (exclusion 
prcsiiue absolue d’un), 671. 

Renault, 443. 

René I,e Fur, 672. 

Riînon, 409, 420. 

Résection de l’artère et de la 
veine fémorales, 627. 

Responsabilité médicale 
(les) cliniques et la), 402- 

Rétention lactée chez la 
femme, 658. 

RétioJéviations (étude des) 
dmilonrcusesdel’ùtérus.sSs- 

Réuniou sanitaire provinciale 


Richet (Ch.), — Discours 
d'ouverture, 656. 

Richet fils Ch. et Danglb. — 
l’yélouéphrites et iiyélo- 
cystites dues ù des microbes 
du groupe coli-Kberth, 572. 

Rigidité parkiusonieime, 474. 

Ritsema d’Iîck. I41 lutte 
contre la mortalité infantile 
dans ses rapports avec le 
personnel soignant et la loi 
Roussel, 686. 

Robert (G.).— Thérapeutique 
oculaire, 605. 

Roch (Jean). — Contribution 
à l’étude du prolapsus chez 
la femme, en particulierchez 
la petite fille, 585. 

Roché (II.). — DE salon de 
LA Société des artistes 


SoaÉTÉ nationale des 
Beaux-Arts, 454. 
RoDRiGui-a, 489, 490, 495. 
Rœderer (C.), 687, 699. 

Rois de France (Comment 
moururent les) 729. 

Rôle de la constante uréique 

(le), 671. 

Rollet (Henri), — Voir 
Collin (André), 605. 










VIII TABLE ALPHABÉTIQUE 

üoqucmaure (Maurice). — Sencert (I,.), 507. Staub (A.). — Etude sur la Tarsieune (scaphoïdile) de» 

Etude du caucer primitif de Sens de l’accélération angu- peste aviaire, 572. jeunes enfants, 627. 

l’ovaire, 585. laire, 660. Sténoses intralaryngées chez Technique de la prostatectc- 

Rosentiiae, 434, 613. Sérologie (laboratoire de), 604. l’enfant, 626. mie transvésicale, 672. 

Roshem(J.). — Mumie VRAIE, Sérothérapieautityphlque (suT Stockis (E.). — Voir Fraipont, Teissier, 420. 

MVMiE PAUSSE, 469. la), 420. 608. Térébenthine (essence de) et 

— VADE-jœcuM D’UNE DAME Séruius antimlcTobiens et anti- Strasbourg (Faculté de méde- trachéo-fistulisation, 434. 

CHARITABLE AU XVII® SIÈCLE toxiqu s chez le Cheval, 543. due de), 601. Terrain tuberculeux est-il dé- 

566. — (traitement des appendi- Strauss (P.), 443. caldfié (le), 699. 

Roubaud. — E’auophélisme dtesparle) antigangieueux, Sucrc'S (recherches sur les). Tétanos (le) dans l’armée bri- 

en France, 698. O26. 658. ’ tannique pendant la guerre 

Rouquier, 642. Service de santé de la marine, Surgical opérations, 591. européenne, 508. 

Roubinovitch, 643. 602,727. Sursalaire familial, 611. •— (prophylaxie et traitement 

RoussiEL (Marc). — Anasto.-militaire, 589. Sutures perdues (le fil de ten- du), 507. 

niose artério-veineuse dans-aux fêtes commémo- don de renne dans les llga- — psychique (pseudo), 642. 

les gangrènes, 598. ratives du ii novembre, turcs et les), 626. Thérapeutique (centenaire de 

Roussy (G.), 490, 494. 664. Sycéphaliens (anciennes pi- l’introduction de l’iode eu), 

Roy (de Montréal), 687. -des troupes coloniales, cures de monstres), 446. 665. 

Rupeier.—T raité d’éducation 589. Synduésies provoquées par la — oculaire, 605. 

physique, 634. Sèzary, 475,488. parole et par les efforts — pratique, 425. 

Sacralisation de la cinquième Sicard (J.-A.), 474, 486, 487, d’attention, 475. Thèses delà Faculté de méde- 

lombaire, 626. 488, 493. Syndicat des niédedns de la due de Paris, 615, 632, 702. 

Sages-femmes (nombre des) Sieur, 507. Seine, 422,523,632. — (Impression des), 444. 

du département de la Seine Simonin (le médecin-inspec- -(ordre du jour voté Thévenot, 671, 

575. teur) (1864-1920), NÉCRO- par le conseil d’admlnistra- ThibierGe (G.), 420. 

Salon de la Société des logie, 442. tiondu), 715. Thomas (A.), 474. 

ARTISTES français (le), SINCLAIR, 496. — dcs sages-fcninies, 613. Thrombose post-traumatique 

432. Sire de la Fraïuboisière (le). Syphilis (allures cliniques de de l’artère rénale, 672. 

Sauatorla Bouville et Vincent, 678. la) et les formes de paraly- Thyroïdienne (aeddents de 

535. Slosse (A.). — Voir Demoor, sie générale, 585. l’arséuobeuzol et instabilité^ 

Sanatorium pour les enfants (J.) 623. — de l’appareil cardio-vascu- 613. 

de condition moj'cnne, 727. Sodèté amicale des élèves et laire, 407. Tinel (J.), 474,494. 

Sang (action hématopoiétique anciens élèves du Val-de- — en clientèle (traitement de Toulouse (donation aux hôpi- 
d’extraits de rate et de). Grâce, 588. la), 615. taux), 600. 

656. — française d’orthopédie — Domaine, traitement, pro- Tradiéo-fistulisatlou (essence 

— (renseignements fourni.^ par (II® Congrès), 611. , phylaxie, 615. de térébenthine), 434. 

l’examen du) dans l’anémie —• d’hygiènedel’eufauce, 444. —hépatique primaire, 420. Trachome (hôpital pour le), 

posthémorragique, 496. — internationale de diinirgie — héréditaire (étude de cer- 688. 

— (la transfusion du), 496. (V® Congrès de la), 496. taines réactions méningées Traitement de l’angoisse, 643. 

SANGUiNETTi(I,uizi-Romolo).— — de médecine mentale de de l’enfance ; leurs relations — des appendicites par le 

Allures cliniques de la syphi- Belgique, 687. fréciuentes avec la), 686. sérum anügangreneux de 

Ils et les formes de paralysie-— (Congrès jubi- '-(méthodes nouvelles de Weinberg, 626. 

générale, 585. laire lie la), 412, 522. diagnostic biologique et de — du cancer, 613. 

Sanitaire internationale (con--et d’hygie'ne tropiades, traitement de la), 685. — chirurgical de l’angine de 

veution), 632. 687. —nerveuse (diagnostichumo- poitrine, 626. 

Santé et mariage eu Norvège,-de Paris, 421, 434, 613, ral de la), 488. -des kystes pçradcntaires 

635. 687,699. -- - (formes cliniques de la), de la mâchoire supérieure, 

— militaire (Kcole du service-pour 1921 (prix de 487. 586. 

de).Caudidatsadmiseui92o, la), 702. -(le traitement de la). —diathemiique des tumeurs 

623. — des Nations et l’hygiène. Méthode normale et mé- vésicales, 672. 

-(Service de), 589. 576. thode de Sicard, 699. — des fractures du nez, 6z6. 

— publique et bolchevisme,-et lutte contre le typhus —et pouls alternant, 420. —de la luxation congénitale 

692. 715. — (le réflexe oculo-cardlaque de la hanche (ce que doit - 

Sargnon (de I,yon), 626. — de neurologie, 474, 486, dans la), 420. être le), 626. 

Sargues (A;), 476. 493. — et sou traitement, 486. — des métrorragies, 626. 

Saucissons (les levures des), — d’ophtalmologie de Paris, — et traumatisme, 613. — physique des manlfesta- 

543. 713. —et trypanosomiase hu- lions médullaires et radicu- 

Saotiiau (G.). — Des Olym- - savantes (Cougrèsdes),523. maines cliez les indigènes laires de l’cncéphalomyélite 

l'iADES d’Anvers, 537. Soins médicaux aux victimes de l’Afrique (dc-s affections épidémique, 699. 

Scapholdite tarsienne des de la guerre, 564. oculaires dans la), 687. —des pleurésies purulentes 

jeunes enfants, 627. Sourdille (Maurice), 586. — (un cas de) et de tubercu- • non tuberculeuses, 583. 

SCHŒFFER, 476, 488. Souques, 140, 493. lose traitée par l’arséno- — du prognathisme exagéré, 

SCHREIBER. — De la néCES- Souza (de), 420. bcuzol et le manganate cal- 626. 

siTÉ D’ATTACHER DES INFIR- Spectre Solaire (analogies et cico-potassique, 434. —de la syphilis héréditaire 

MiÈRES-visiTEUSES AUX SER- différences d’actions biolo- — vasculaires, 407. chez le nourrisson par les 

VICES HOSPITALIERS d’en- giijues des diverses radia- — — expérimentale, 407. injections intraveineuses de 

FANTS ET DE N0URRIS.S0NS, tions du Spectre solaire, 592. —de la vessie, 672. uovarsénobenzol, 685. 

67g. Spitz, 643. Syphilitique (adéuo-cellullte--nerveuse. Méthode nor- 

Sécrétinc (sur la), 658. Sports (les accidents provo- médiastinale), 687. male et méthode de Sicard 

Sécrétions internes (quatre qués parles), 531. — (unité ou pluralité des (le), 699. 

leçons sur les), 591. Stage des étudiants chlrur- germes), 486. Transports maritimes (ins- 

Selgneurin (Voir Mourct), 599. gicns-dentistes, 726. Système nerveux (clinique des pectiondes), 613. 

Sémiologie clhiique (coms Statistique et pathologie de maladies du), 644. Traumatique (cas de galacto- 

libres de), 644. nos corps étrangers des Tache bleue mongolique cliez cèle), 585. 

— psychologique de l’affecti- voies aériennes de l’œso- les enfants emoiiéens, 586. Traumatismes articulaires et 

vité (la), 687. phage, 625. Tanon, 687. de reconstituer les ligaments 







TABLE ALPHABETIQUE IX 


articulaires (nécessité de 
radiographerles), 725. 

Traumatismes et syphilis, 613. 

Trépanation du golfe de la 
jugulaire par la voie trans- 
fugo-digastique, 698. 

Tkétiakoi'f, 476. 

Trophœdème chronique acquis 
et progressif. Présentation 
du malade, 725. 
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LIBRES PROPOS 


UN SAGE DÉCRET 

Une vague de chaleur s’est répandue sur la France. 
Un soleil ardent a réchauffé de ses chauds rayons 
les logements, où le charbon rare et hors de prix 
n’avait entretenu cet liiver qu’une médiocre tiédeur. 
Pendant quelques mois, personne ne connaîtra les 
morsures du froid, et, au point de vue domestique du 
moins, la crise du combustible est devenue momen¬ 
tanément mohis angoissante. . 

Comment utiliser au mieux les disponibilités ahisi 
créées? Le gouvernement allait-il, sage founiii, 
mettre en réserve quelques provisions pour le jour 
où la bise sera venue? Si non, parmi les nombreuses 
industries qui chôment, faute de la pierre noire où 
s’e.st concentrée aux âges préhistoriqxies l’énergie 
emmagasinée par des siècles d’exubérante végéta¬ 
tion, laquelle choisirait-il, pour lui rendre une vie 
précieuse à la nation-? 

Le conseil des ministres a délibéré, et, sans hési¬ 
tation, il a présenté à la signature du président de la 
République un décret autorisant les préfets à retar¬ 
der jusqu’à une heure du matin la fermeture des 
établissements publics. 

Ainsi, faute de charbon, nos industriels ne peuvent 
satisfaire aux exigences de la consommation fran¬ 
çaise, et le coût de la vie monte ; ils ne peuvent 
exporter, et notre change s'effondre, élevant jusqu’à 
les rendre presque prohibitifs les prix d’objets indis¬ 
pensables, et, dès qu’il y a possibilité de se procurer 
un peu du précieux combustible, à qui l’attribue- 
t-on? aux bistros ! 

Les industries qui fabriquent les produits les plus 
c.ssentiels à la vie nationale devront de plus, de par la 
désastreuse loi de la journée de huit heures, ne tra¬ 
vailler que pendant le tiers du jour : les cabarets 
où se fabriquent cirrhoses et psychoses, où se pré- 
parentetse réalisenten partie, hélas ! l’abrutissement 
et la dégénérescence de notre race, pourront rester 
ouverts de quatre heures à une heure : vingt et 
une heures sur vingt-quatre ! 

Et l’arrêté du préfet de police, qui accorde cette 
autorisation, a suivi de vingt-quatre heures le décret 
présidentiel, qui la rendait possible I Qui donc a 
parlé des lenteurs de l’adnihiistration française? 
Elle sait être expéditive, quand il s’agit de plaire à 
messieurs les bistros. 

Vous pensez peut-être que ceux-ci sont triom¬ 
phants? Quelle erreur 1 Ils sont tellement habitués à 
voir sacrifier à leurs exigences les intérêts les plus 
saerés du pays, sa santé matérielle et morale, qu’ils 
acceptent de fort mauvaise grâce la faveur qui leur 
e.st attribuée. Ils la trouvent tout à fait hisufiisante, 
et le décret présidentiel a dû prévoir des autorisa¬ 
tions exceptionnelles, des «dérogations», que les 
préfets pourront accorder pour des motifs déter¬ 
minés. 

Pai^ui ces motifs figurent les « réunions de corps, 
fêtes de bienfaisance, et fêtes communales aimuelles». 


et c’est assez compréhensible. Ce qui l’est moins, 
c’est que des dérogations pourront être également 
accordées eu faveur (!) des stations thennales. 

Depuis que la crise financière, qui a suivi la 
guerre, a mcité les Français à mieux utiliser leurs 
richesses naturelles, le gouvernement n’a cessé de 
promettre aux villes d’eaux son plus actif concours 
pour leur permettre de lutter contre la concurrence 
étrangère. Il a tenu parole, et elles seraient mal^',^JJt'P^^ 
venues de se plaindre : on y pourra manger, bojéa., 
et danser une partie de la nuit. Ji 

Est-ce folie? Est-ce inintelligence? Est-ce lâclj^ ■ ^ 

criminelle vis-à-vis d’électeurs influents? Je l’ign(j)£ê. “/ V ^ ^ 
A coup sûr, ce n’est pas témoigner'd’mie logiq&^jif ■ 
remarquable, que trouver, dans la présence, autobjf 
d’une source, d’une agglomération exceptioimellffr^Ui»!^*^ 
de malades, un motif pour y encourager les plaisirs 
nocturnes. 

A l’étranger, on s’efforce de faire des villes ther¬ 
males des lieux de repos, où l’on s’emmie parfois, 
mais où rien ne trouble la tranquillité des baigneurs. 

Dès que tombe la nuit, le silence règne sur la cité 
endormie; tous établissements se fennent,les théâtres 
même teniiinent leurs spectacles entre neuf heures et 
dix heures. Certaines municipalités vont jusqu’à 
interdire le trot des chevaux et le claquement des 
fouets des cochers. Le sommeil des malades est 
sacré : rien ne le doit compromettre. Très fiers de cette 
réglementation, parfois draconieime, mais en soimne 
logique, les Allemands ont coutume de proclamer 
que, dans les stations françaises, tout est sacrifié 
au plaisir, et dans les leurs à la santé ; on va 
dans les premières irour s’amuser, dans les autres 
pour se guérir. Le gouvernement ne va-t-il pas 
donner à ces insinuations une apparence de raison, 
en autorisant, dans les villes thermales, l’ouverture 


tardive des lieux de plaisir? Il semble que, s’il y eût 
eu une dérogation à édicter en faveur des stations 
de cure — pour prendre les termes mêmes du décret 
•—■ c’eût été dans le sens d’ime limitation, ef non 


d’une plus large tolérance des distractions nocturnes. 

Heureusement, le dé.ret présidentiel n’aura pas 
les conséquences fâcheuses que l’on eût pu en redou¬ 
ter. Les médecüis des stations thermales françaises 
sont fermement résolus à repousser les présents que 
leur offre un Artaxerxès mal avisé. Dès le lendemain 


de la publication du décret, des sociétés médicales ont 
fait entendre des protestations énergiques, et ins¬ 
tamment suiJplié les préfets de ne pas user des 
prérogatives qui vieiment de leur être attribuées. 
Hans doute ils se heurteront à des démarches en sens 


contraire des principaux intéressés, et il ne faut pas 
se dissimuler que ceux-ci sont tout-puissants auprès 
des pouvoirs pubhcs, qu’ils occupent dans les con- 
.seils municipaux des villes tliermales une place 
souvent prépondérante, que. beaucoup de négo¬ 
ciants des stations, mal éclairés sur leurs intérêts 


réels, ont aussi quelque tendance à préférer aux 
malades, dont le souci unique est le traitement, les 
oisifs bien portants, qui recherchent les distractions 
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coûteuses, « consoinineiit » davantage, et laissent 
plus d’argeit entre leurs mains. Mais le bon sens 
fitiira par l’emporter. On comprendra — sinon au 
conseil des ministres, du moins dans les villes ther¬ 
males — que, si on veut y créer une prosjiérité 
durable, c’est aux malades qu'il faut plaire, et non 
aux fêtards. I/e jour où les premiers déserteront une 
station, parce qu’ils n’y trouveront pas le bien-être 
qu’ils sont en droit d’y exiger, ceux qui poursuivent 
le seul plaisir, n’auront aucune raison de le chercher 
auprès d’une .source alcaline ou sulfureuse, is’i le 
bicarbonate de soude, ni l’hydrogène sulfuré n'aug¬ 
mentent l’attrait du baccarat. Ils iront plus volon¬ 


tiers dans les plages et les stations d’altitude ofi tout 
concourt à la distraction des visiteurs. 

Nos confrères, en défendant l’intérêt de leurs 
malades, se trouvent donc les meilleurs défenseurs 
de l’mtérct bien compris de leurs stations. 

I^es entrepreneurs de plaisirs en sont mconscieni- 
nient les plus dangereux eimemis. Pour un bénéfice 
immédiat, ils risquent de compromettre un avenir 
plem de promesses. Qu’ils se rappellent et que nas 
gouvernants, qui les encouragent, se rappellent 
avec eux la fable du bon Lafontaine ; il ne faut pas 
s’exposer, fût-ce par imprudence, à tuer la poule 
aux œufs d’or. O. I^inossiEr. 


VARIÉTÉS 


LE VAL-DE-GRACE 
DE LA MORT D’ANNE D’AUTRICHE 
A NOS JOURS 

A sa mort, la reine Anne d’Autriche laissait par 
testament à son fils Louis XIV un don important 
que ce jeune roi devrait utiliser pour l’achèvement 
du Vai-de-Grâce ; revenu, vers ses derniers mo¬ 
ments, à des sentiments meilleurs vis-à-vis de sa 
mère, le fils exécuta point par point son testament 
et on peut dire que c’est au début du règne de 
Louis XIV que fut terminé le Val-de-Grâce. 

A cette époque, trois rues le circonscrivaient sur 
sa plus grande partie : la rue du Faubourg-Saint- 
Jacques aujourd’hui rue Saint-Jacques, sur le 
côté sud la rue de l’iîsgout partant de la rue du 
Faubourg-Saint-Jacques pour se diriger oblique¬ 
ment dans le sens du boulevard Port-Royal actuel, 
et sur le côté nord celle des Marionnettes allant 
en ligne, droite à la rue du Faubourg-Saint-Jacques 
perpendiculairement à elle, jusqu’à un point cor¬ 
respondant à l’extrémité nord-est du jardin 
potager d’aujourd’hui. Au delà du jardin, vers 
son angle nord-est se trouvait un petit groupe 
de maisons qu’on appelait la cour Saint-Benoist. 
Comme de nos jours, la partie extrême du jardin 
était fermée par un mur, et au delà de ce mur 
s’étendait une longue file de terrains vagues. Fhr 
dehors, c’était la campagne avec sa verdure sou¬ 
riante, ses grands ormes au feuillage crépu, ses 
peupliers jetés çà et là, le long des routes, et pi¬ 
quant droit au ciel comme les flèches d’une église 
gothique; parfois, sur les coteaux, de grandes 
roues à échelons indiquaient aux voyageurs que 
la diligence emmenait vers d’autres contrées un 
emplacement de carrière ou quelque autre entre¬ 
prise industrieüe analogue. 

Tout autour du monastère s’étalaient de vastes 


jardins, et encore de nos jours, sur le côté sud à 
gauche de la façade, se dresse un petit potager sur 
l’emplacement même du cimetière des religieuses 
dont il ne reste plus (jue le souvenir. Vous recher¬ 
cherez en vain les dalles où étaientinscrits les noms 
des défuntes : en 1885, on les utilisa pour le pavage 
des galeries du cloître, et deiruis lors elles ont dis¬ 
paru, faisant place à une matière plus moderne, 
le ciment. 

L’église et l’ancien monastère sont exactement 
aujourd’hui ce qu’ils étaient autrefois, à part 
quelques modifications dans leur distribution 
intérieure. 

La façade extérieure de l’église a été toutefois 
éprouvée par le vandalisme révolutionnaire ; de 
belles et jolies statues, œuvres de Régnauldin, 
de Buyster, deSarrazin, d’Angnier,ont été brisées 
à coups de marteau par cette bande de scélérats 
qui, non contents de mettre le feu aux portiques 
sacrés des églises, arrachèrent à sa pierre fonda¬ 
mentale la médaille d'or donnée à Dieu par 
Anne d’Autriche et Louis XIV. 

Sur l’emplacement du cadran de l’horloge 
actuelle, on pouvait distinguer un écusson aux 
armes écartelées de France et d’Autriche, et les 
jolis auges qui le soutenaient sont aujourd’hui 
condamnés à supporter un objet d’un intérêt 
médiocre; ils sont dus au ciseau de Thomas Ré¬ 
gnauldin. Les bas-reliefs et les médaillons de la 
sainte Vierge, de saint Joseph, de sainte Anne, 
de saint Joachim, de sainte Elisabeth, de saint 
Zacharie ainsi que les archivoltes représentant 
les Vertus sont de François Angnier, et la compo¬ 
sition du maître-autel de Gabriel-le-Duc. En con¬ 
fiant à Mansard l’exécution de ce monument, la 
reine Anne voulut que sa décoration intérieure 
eût une analogie avec la naissance de l’enfant 
Jésus par allusion à celle de Louis XIV, et ce fut 
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la raison pour laquelle on y représenta une étable, 
très richement ornée pour relever sans doute la 
pauvreté de celle où le Christ était né ; François 
Angnier conçut alors son chef-d’œuvre en marbre 
de la Nativité du Christ et ce groupe absent du 
Val-de-Grâce pendant la tempête révolutionnaire, 
fut conservé par le curé deSaint-Roch qui, soutenu 
par la fabrique et sa paroisse, ne voulut point le 
rendre. Pour combler le trou fait par cette dispa¬ 
rition, on fit faire une belle copie du chef-d’œuvre 
qu’on peut voir à l’heure actuelle sous les voûtes 
de l’église. 

I,a statue de la Vierge est de I^esquien, celle de 
saint Joseph de Desprez et celle de l’enfant Jésus 
de Clément Denis ; les bas-reliefs du Dôme, les 
quatre évangélistes delà chapelle du Saint-Sacre¬ 
ment, les anges portant des cartels, les figures 
qui se détachent sur les arcades des neuf cha¬ 
pelles sont dus au ciseau de Michel Angnier. Pen¬ 
dant treize mois, Mignard travailla à l’exécution 
des belles peintures qui ornent la coupole de 
l’église, et Jean-Baptiste et Philippe de Cham- 
paigne décorèrent pendant ce laps de temps la 
chapelle du Saint-Sacrement. 

Des bâtiments de l’aile ouest, où l’on voit de nos 
jours se dresser le musée,et ceux de l’aile nord où 
est aujourd’hui la cuisine de l’hôpital, rappellent 
par leurs fenêtres en forme de lancettes ogivales 
le caractère de l’architecture du xvi“ siècle et les 
contreforts celui de la dernière époque gothique. 
Da cour d’honneur avait autrefois, avec sa longue 
griUe qui la fermait du côté de la rue et ses deux 
murs perpendiculaires aux bâtiments, le même 
aspect qu’aujourd’hui; seulement, vers 1843,011 
dressa sur le côté nord la statue du célèbre chirur¬ 
gien militaire Jean-Dominique Darrey, une de nos 
gloires militaires et chirurgicales, sur la vie duquel 
je me charge de revenir très prochainement. 

Cette statue est l’œuvre de David d’Angers, et 
les bas-reliefs ont été exécutés par lui d’après les 
dessins d’Achille Declerc en 1850. Da disposition 
des cours n’a point varié; le parloir des nonnes 
n’était autre que le bâtiment occupé par le con¬ 
cierge et le bureau des entrées ; la cuisine du cou¬ 
vent était la salle d’escrime actuelle; à côté d’elle 
se trouvait la dépense et le musée actuel était le 
réfectoire. 

Dans la cour Broussais se trouve un grand 
réservoir d’eau servant à l’alimentation du cou¬ 
vent, sa base semble rappeler les constructions 
du xvi° siècle ; sur l’endroit même de ce réservoir 
se dresse aujourd’hui la statue de Broussais. 


Dans l’aile du midi, à l’endroit occupé par la 
phannacie actuelle, il y avait l’infirmerie des 
religieuses et une salle de bains. De rez-de-chaussée 
faisait façade sur les jardins et son deuxième 
étage se composait des cellules des religieuses. 

Dans le bâtiment qui relie l’église au monastère 
était le chœur et l’avant-chœur des religieuses. 

De petit monument à colonne serv^ant de salon 
à Anne d’Autriche daterait de la même époque 
que le monastère ; ce pauvre salon royal servait à 
tous les usages, quand la maréchale Randon le 
fit restaurer en 1865. 

De monastère du Val-de-Grâce se trouve sup¬ 
primé en 1790 et le décret du 31 juillet 1793 auto¬ 
rise le ministre de la Guerre à se servûr du Val-de- 
Grâce comme hôpital militaire pour la légion de 
police. Enfin, le 7 brumaire an IV (29 octobre 
1795), le ministre fit trente nominations au Val-de- 
Grâce, désigna trente officiers de santé, vingt 
médecins et chirurgiens, dix pharmaciens. 

En 1826, l’église du Val-de-Grâce, qui servait de 
dépôt d’habillement, est rendue au culte, et en 
1855 ce fut le tour de la chapelle du Saint-Sacre¬ 
ment. 

Sous l’Empire, le Val-de-Grâce devint un des 
hôpitaux militaires de la place de Paris et pendant 
le siège de Paris (1870-71) hôpital d’instruction. 

Pendant la Commune, rien de bien saillant 
à noter sur l’histoire du Val-de-Grâce ; quelques 
boulets mal pointés par les artilleurs tirant sur 
les révolutionnaires massés au Panthéon vinrent 
incendier un ou deux bâtiments ; depuis, les vio¬ 
lences humaines ne sont plus venues troubler les 
douleurs qui sommeillent ; les gothas eux-mêmes, 
soit par hasard, soit volontairement, ont épargné 
le Val-de-Grâce, et les chefs-d’œuvre que nous 
ont laissés les temps passés n’ont pas eu à souffrir 
davantage. 

De nos jours il faut reconnaître, soit dit en 
terminant, le noble effort fait par la direction de 
l’école et du musée, â la tête de laquelle se trouve 
M. le médecin inspecteur Jacob, pour conserver 
les souvenirs du passé au milieu de toutes les 
modifications intérieures apportées au Val-de- 
Grâce ; secondé par l’éminent archiviste qu’est 
M. le médecin-major de classe, médecin-chef 
du musée, M. le D*' A. Monnery, il a su faire res¬ 
pecter les chefs-d’œuvre d’autrefois et obtenir 
pour ces précieuses reliques l’indulgence des 
architectes et des entrepreneurs, les bons soins 
du personnel et le bon accueil des blessés et 
malades. ' R. Mai,oriîy, 
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INTÉRÊTS PROFESSIONNELS 


LES CLINIQUES 

ET LA RESPONSABILITÉ MÉDICALE 

I^es tribunaux jugent, en matière de responsa¬ 
bilité médicale, que l’inobservation générale des 
règles de prudence et de bon sens auxquelles est 
soumis l’exercice de cette profession, que la négli¬ 
gence accentuée, l’inattention grave, l’impéritie 
inconciliable avec l’obtention du diplôme de mé¬ 
decin, engagent la responsabilité pénale du mé¬ 
decin, alors même qu’il n’y a aucune intention 
coupable. 

Dans toutes ces matières, c’est le droit commun 
qui s’applique, puisque ni la loi de Ventôse an XI, 
ni celle de i8q2 n’ont établi de règles spéciales 
pour les médecins. 

De tribunal correctionnel de la vSeine vient de 
faire une application des plus intéressantes de ces 
principes dans un jugement du lo janvier 1920 
{Gazette du Palais, 21 mars 1920), où il examine 
particulièrement la resix)nsabilité des médecins 
(jui ont établi des cliniques spéciales pour la 
syphilis, et où il décrit les dangers de certains de 
ces établis-sements, qui sont créés et exploités 
plutôt dans un but commercial que dans la pensée 
de concourir à l’amélioration de la santé publique. 

Il s’agissait d’un employé de chemins de fer, 
M. D..., qui s’était rendu le 19 mai 1917 chez le 
!)•■ Datour, rue de Clichy, pour se faire examiner. 

Il ne fut pas reçu par le D"" Datour, mais par 
le Dr Gros, qui lui-même était poursuivi. 

Celui-ci, du i)remier coup, diagnostiqua la 
syphilis et pratiqua une injection intraveineuse 
d’îîrsénobenzol. Après trois semaines de ce trai¬ 
tement M. D... fut tran.sporté à l’hôpital Beaujon 
où il mourut dans la journée. 

C’est en raison de ces faits que les deux médecins 
étaient poursuivis pour homicide par imprudence. 

De jugement, qu’il faut aiiah'ser en détail, éta- 
l)lit l’historique de l’affaire de façon très précise : 

Dorsque D... arriva le 19 mai à la clinique, il 
fut mis en rapport avec le Dr Gros, qui est un ancien 
militaire, âgé, sans connaissances spéciales, et qui 
l’examina sommairement, lui prescrivit une pom¬ 
made, toucha 5 francs ijour la clinique, et aurait 
fait immédiatement la première piqûre d’arséno- 
benzol si D... avait eu de quoi la payer. 

Da veuve de la victime déposa à l’audience le 
rapport suivant, qui jette une singulière lumière 
sur l’affaire : 

« Mon mari e.st allé chez le Dr Datour, le samedi 
K) mai, qui voulut lui faire une piqûre, mais 
comme mon mari n’avait pas sur- lui l’argent 
nécessaire, il revint à la maison en chercher. Il 
était environ midi. J’ai vite déjeuné et j’ai voulu 


l’accompagner aussi pour me faire visiter égale¬ 
ment, car, comme lui, j’avais quelques petits bou¬ 
tons me donnant des démangeaisons. 

« De docteur me vusita, m’ordonna la même 
pommade que mon mari et des injections à prendre 
avec la formule dont j’ai ici l’ordonnance. 

« Dorsque le docteur m’eut visitée, il fitlapiqûre 
à mon mari, ^’oulant partir, il me retint en me 
disant que je pouvais y assister. ' 

« Mes boutons disparurent au bout de quelques 
jours ; quant à mon mari, ce fut un peu plus long; 
v-u la grande inflammation produite par l’iode. >> 

Quelques jours après, M"!® D..., se rendait à la 
consultation de Saint-Douis. lîlle expliqua son cas 
et fit connaître que son mari avait été soigné par 
le D^ Datour. Quelqu’un dans la salle poussa un 
cri d’indignation suivû d’une épithète peu flatteuse 
à l’égard du D^ Datour. 

I^es div^ers examens auxquels D... se prêta 
démontrèrent qu’elle n’était pas syphilitique, con¬ 
trairement à ce que lé D^ Gros prétendait et main¬ 
tenait. Elle s’était conformée aux ordres donnés 
et au système de traitement qui, étant automa¬ 
tique, est plus facile à appliquer parce qu’une 
clientèle nombreuse attendait, ce qui ne laissait 
pas le temps au médecin de procéder à un examen . 
approfondi. 

De livre de traitement porte d’ailleurs cette 
mention : 

« 19I7 : Mai 1919 ; chancre syphilitique ; 
pommade, 7 piqûres, consultations à dédmre sur 
piqûres ; 

« 5 mai 1919 ; première piqûre 606 (0,30) ; 
soldé : 30 francs ; 

«Mai 27 : deuxième piqûre (0,45) : 30 ; 

« Juin 3 : troisième piqûre (0,60) : 30 ; 

« Juin 9 : quatrième piqûre (0,75) : 30. 

De livre dit « de traitement » est ainsi apprécié 
par le jugement : Il confirme les termes du rapport 
de l’expert et prouve que, quel que soit le malade 
et quelle que soit la forme de la maladie, les médi¬ 
caments .sont toujours administrés aux mêmes 
doses, suivant un rite semblable, sans d’ailleurs que 
des examens quelconques soient pratiqués pour 
s’as.surer de l’efficacité ou de la nécessité du trai¬ 
tement, ni de la nécessité de sa continuation. 
C’était un véritable traitement automatique. 

D’autre part, la clinique ne possédait pas les 
instruments nécessaires pour procéder aux exa¬ 
mens indi.spensables qui devraient être la base de 
l’institution du traitement, de sorte que, dans le 
nombre des malades piqués, il devait s’en trouver 
qui n’étaient jjas atteints de syphilis et l’expert 
estime qu’il est très vraisemblable que M. D... 
n’avait pas plus la syphilis que sa femme, qui pour¬ 
tant recevait le même traitement que son mari. 
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I/’expert constate encore que le Dr Datour 
n’intervient en général que dans l’exploitation 
commerciale de la clinique, mais que parfois cepen¬ 
dant, étant l’auteur d’une brochure-réclame, il 
éprouve le besoin d’émettre des théories apprises 
par cœur qui dénotent une ignorance certaine en 
la matière et le manque absolu de conviction. Il 
le fait dans le but de se couvrir en cas d’accident. 

D’expert en conclut que le Dateur est.donc 
conscient que ce qu’il fait exécuter est dangereux, 
que son préposé peut être poursuivi, mais il n’en 
cesse pas pour cela son exploitation, qu’il n’a pas 
l’intention de modifier, se croyant à l’abri de tout. 

C’est ainsi qu’il n’attache aucune importance à 
l’état du foie, afin d’expliquer pourquoi il n’exa¬ 
mine jamais cet organe dans son officine. 

Des autres examens sont parfois pratiqués 
moyennant finance, mais le traitement reste auto¬ 
matiquement le même. 

En ce qui concerne D..., en tout cas, les exa¬ 
mens préliminaires n’ont pas été réalisés, et D... a 
succombé à des phénomènes méningés consécutifs 
aux injections intraveineuses d’arsénobenzol. 

Si le Dr Gros n’a pas observé des phénomènes 
d’intoxication chez la victime au cours du traite¬ 
ment, c’est parce qu’il s’est contenté de le piquer 
à la hâte, comme c’était l’usage à la clinique, sans 
s’occuper d'autre chose, alors que tous les auteurs 
sont d’accord pour reconnaître que les phénomènes 
d’intoxication se manifestent ordinairement dès 
la deuxième injection et au plus tard après la 
troisième. 

Ainsi, de quelque côté qu’on examine ce procès, 
on est arrivé au même résultat, c’est-à-dire à la 
constatation d’un traitement institué, toujours le 
même pour tous les clients, quels qu’üs soient, 
chacun d’eux ne comptant que comme tme unité 
commerciale et le nombre croissant des clients 
empêchant le subordonné du D^ Datour de faire 
attention aux soins nécessaires qu’un médecin, 
faisant réellement de la médecine, pratiquerait 
avant toute autre chose. 

De D"^ Datour faisait plaider qu’il n’y avait eu 
qu’un seul décès dans sa clinique : celui de D..., 
mais son afifirmation n’était fondée sur aucune 
base sérieuse car, avec le système du livre de 
traitement sur lequel les clients sont indiqués par 
un munéro, sans nom ni adresse, sans observations 
médicales, « il est impossible de savoir si ceux qui 
ont payé pour être soignés sont vivants ou morts ». 

Des juges ont même trouvé dans l’examen du 
livre une présomption contraire, en constatant 
que des traitements à forfait, payés d’avance, 
s’arrêtent après tm nombre restreint de piqûres, 
inférieur à quatre, alors qu'il était convenu pour 
six ou sept. 


Après cet examen approfondifdu casJD..., le 
tribunal a sévèrement exposé le fonctionnement 
des établissements fondés et dirigés par le D’^ Da¬ 
teur. 

M. Dateur, docteur en médecine du afi'marsigos 
(Faculté de Toulouse), s’était installé à Paris, 71, 
boulevard de Clichy. Agé seulement de trente- 
quatre ans au moment de la déclaration de guerre, 
il restait à Paris, ouvrait en décembre 1914 une 
clinique pour le traitement des voies urinaires, 
puis en 1917, les recettes l’engageant, il créait une 
seconde clinique rue Joufîroy pour le traitement 
de la tuberculose, à l’enseigne : « Institut anti¬ 
bacillaire ». 

De jugement constate que le D^ Datour, qui ne 
concevait qu’une chose, l’opération commerciale, 
se consacra uniquement à cette branche de son 
industrie, embauchant des médecins pour les con¬ 
sultations. Ceux-ci, payés comme de simples 
employés, avaient cet avantage de mettre à cou¬ 
vert sa responsabilité, tout en coûtant bon marché. 

On se rend compte de ce que pouvaient être ces 
médecins, dit le jugement, alors que ceux qui 
étaient assez jeunes étaient partis aux armées 
et que les autres, conscients de leur devoir, 
s’étaient consacrés à l’intérieur à la même tâclie 
et faisaient preuve d’un dévouement sur lequel on 
peut compter chez ceux qui méritent véritable¬ 
ment le titre de médecins. 

Des juges, sur ces prémisses, ont qualifié ce genre 
de cliniques : « On peut affirmer que ces cliniques, 
qui font une réclame éhontée, comme celle du 
D*' Datour, où l’on pratique aussi la dichotomie, 
qui n’est en somme qu’une commission donnée 
aux médecins rabatteurs, sont un danger pour la 
société; que notamment au cours de la guerre, où le 
fléau vénérien avait augmenté dans des propor¬ 
tions considérables, elles ont été préjudiciables aux 
efforts des médecins des hôpitaux civils et mili¬ 
taires qui-s’étaient consacrés à cette thérapeutique, 
qu’elles ont amené chez les Datour et autres les 
ignorants venant surtout de province qui, au 
premier bobo, ont cru qu’ils étaient atteints de la 
syphilis et qui, à peine entrés dans la clinique, 
une fois les conditions de paiement arrêtées, ont 
été piqués, qu’ils aient été ou non ssphilitiques, ou 
encore les honteux n’osant pas confier à leur mé¬ 
decin, leur ami, ce qu'ils avaient et qui ont eu le 
même sort que les premiers. » 

On ne saurait trop répéter que ces officines sont 
un danger pour la société, car elles ne sont soumises 
à aucun contrôle, et il est avéré en outre que la 
plupart de ceux qui y suivent un traitement sont 
renvoyés après six et sept piqûres. On leur dit . 
«Vous voyez, tout a disparu » ; ils se croient guéris, 
sans l’être en réalité ; ils peuvent ainsi propager la 
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sj'philis sans s’en douter, jusqu’au jour où, les 
accidents de la maladie se produisant, ils vont 
eomsalter le médedn honnête qui leur dit la vérité, 
trop tard pour la santé publique et souvent aussi 
bien tard pour eux-mêmes. 

Le D'' Latour renvoyait en effet ses clients 
après six ou sept piqûres. Il se préoccupait surtout 
de la recette et il s’était adjoint un hoiiime de 
lettres qui avait trouvé sa voie dans la correspon¬ 
dance commerciale et dans les livres de conqffa- 
bUité. 

C’est ainsi qu’on constatait qu’eu igr; ü y avait 
eu à la clinique du boulevard de Clichy, 8 88 ü con¬ 
sultations et 912 picpires effectuées. Le livre de 
traitement démontre qu’ü n’y est pas question de 
traitement mais seulement d’encaissemeirt, et le 
médecin dit traitant, sadiant qu’il peut être con- 
i^édié du jour au lendemain, n’avait aucun intérêt 
à consigner son diagnostic parce qu’il n’avait 
même pas l’obligation de mettre sou successeur au 
couranCde l’état de chaque individu traité, le trai¬ 
tement étant le même pour tout le monde. 

'l'enant compte de tous ces éléments d’appré¬ 
ciation, le tribunal a conclu en établissant un prin- 
cil>e pour le traitement de la syphilis. Il déclare 


que, lorsque le médecin se trouve en présence d’un 
mal. qui souvent se reconnaît sans difficulté, il ne 
doit' pas se contenter d’un examen superficiel, 
mais qu’au moindre doute le diagnostic doit être 
contrôlé, soit par l’examen ultramicroscopique, 
soit par la réaction de Wassermann. S’il se fie à un 
diagnostic qui est susceptible d’erreur, surtout 
quand on sait que le traitement est dangereux, 
cette attitude constitue une imprudence ou pour 
le moins une négligence. 

Une fois le mal reconnu, le malade doit être 
soigné avec des doses variables suivant son état 
général. Par des analyses et des examens cons¬ 
tants on doit vérifier comment se comportent les 
organes essentiels, et il y a imprudence à faire des 
piqûres d’arsénobenzol, qui comportent des 
risques de mort, sans prendreks précautions néces¬ 
saires ou en continuant ces piqûres automatique¬ 
ment sans les doser, sans surveiller les réactions et 
sans s’inquiéter de leurs conséquences immédiates. 

Le tribunal a donc reconnu que D... avait suc¬ 
combé <à des phénomènes méningés consécutifs aux 
injections d’arsénobenzol et il a établi le délit 
d’homicide par imprudence en résumant les faits 
qui avaient été établis au cours de l’audience. 
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I<e médecin qui, loin d’être un spécialiste, 
débordé par le nombre des clients qu’on lui donne 
à examiner et à piquer et qui n’a jjas dès le début 
pris les précautions nécessaires pour s’assurer de 
l’état général du malade ni pour contrôler s’il 
était réellement atteint de syphilis ou s’il était 
susceptible de sup^iorter le traitement dangereux 
de l’arsénobenzol, se rend coupable du délit d’ho¬ 
micide par imprudence, alors surtout qu’il a con¬ 
senti à remplir cet office sans avoir les instruments 
nécessaires aux investigations, comme la prudence 
la plus élémentaire le recommandait et comme l’art 
médical l’impose, alors enfin qu’au cours de ce 
qu’on appelle un traitement à cette clinique il n’a 
ni examiné ni interrogé son malade qui a suc¬ 


combé à une intoxication causée par l’arsénobenzol. 

Le délit était donc établi et le tribimal admet¬ 
tait que le Latour était co-auteur de l’homidde 
par imprudence, puisque c’est lui qui obligeait son 
subordonné à s’incliner devant sa méthode toujours 
la même, sans examen ni analyse gratuits ; mais la 
loi d’amnistie du 24 octobre 1919 était intervenue 
et l’action publique était éteinte, c’est pourquoi 
le tribunal a renvoyé les Latour et Gros des 
fins de la poursuite, mais ü les a condamnés soli¬ 
dairement à payer 25 000 francs à veuve 
D..., et 25 000 francs au nom de l’enfant mineur 
de la victime. 

Adrien Peytel, ■ 

Docteur en droit, avocat à la Cour d’appel. 


L’Institut médiço-légal de Paris 

Les travaux de construction qui avaient été inter¬ 
rompus du fait de la guerre vont être repris. En effet, à 
-une question posée à l’Administration préfectorale par 
le conseiller municipal du quartier Notre-Dame, il a été 
répondu ce qui suit : 

« Fin décembre dernier, l’Administration avait envi¬ 
sagé la reprise des travaux. Mais les entrepreneurs avec 
lesquels on avait traité sont revenus sur leurs proposi¬ 


tions et nous avons dû entamer de nouvelles négocia» 
tions qui ont retardé jusqu’à présent l’ouverture de ces 
travaux. A l’heure actuelle les tractations avec les entre¬ 
preneurs sont terminées ; tous les ordres de service sont 
donnés, et l’entrepreneur principal est en train de faire 
la clôture qui doit fermer le chantier, ce qui permettra 
l’approvisionnement en matériaux. On peut donc dire 
que l’affaire va entrer dans la période d’exécution et 
les travaux seront poussés avec la plus grande hâte pos¬ 
sible. » 
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CONGRÈS ANGLO-BELGE D HYGIÈNE 

Paris médical a déjà duouC', le 5 juin, quelques reiisci- 
gnenients sur l'inauguration de ce congrès qui eut lieu 
à Bruxelles, le au mai dernier, sur l’initiative du Royal 
Instiiute of Public Health, de Bondres. Revenons nu 
peu, d’après le Scalpel, sur les travaux proprement dits. 

Les travaux du congrès étaient divisés en sept sec¬ 
tions qui s’occupèrent re.spectiveinent de : l’hygiène 
sociale; Vhygiène militaire, navale et coloniale; l’hygiène 
municipale; l’hygiène industrielle ; du travail féminin 
et de la protection de l'enfance; de bactériologie; de 

Eu hygiène sociale, les discussions ont porté prin¬ 
cipalement sur la prophylaxie de la tuberculose et celle 
des maladies vénériennes, en insistant sur l’importance 
de l’éducation populaire, et, en ce qui concerne les mala¬ 
dies vénériennes, sur l’instruction et l’éducation sexuelle 
de la jeunesse, sur la diffusion des moyens de prophy¬ 
laxie individuelle, sur la création de cliniques spéciole.s, 
ouvertes à tous, et au besoin (c’est l’opinion de quelques- 
uns) en rendant obligatoires, non seulement la dé-clara- 
tion, mais le traitement des maladies vénériennes. Cette 
double obligation fonctionnerait déjà dans les pays 
Scandinaves, en -Australie et dans certains Etats d’Amé¬ 
rique. 

La section de l’Hygiène municipale s'est surtout 
occupée du problème des logements, lequel problème 
se pose gravement, aussi bien en xVngleterre qu’en Bel¬ 
gique. Mais la première de ces deux nations a pris de 
l’avance sur la solution du problème chez elle, en déve¬ 


loppant le nombre des cités-jardins (elle eu a une quaran¬ 
taine), en aidant les municipalités à construire des mai¬ 
sons ouvrières, en accordant à quiconque bâtit des mai¬ 
sons populaires « un subside, à fonds perdus, de ii francs 
par mètre cube ». En Belgique, 1’ « Union des villes v 
poursuit un programme analogue. 

1,’hygiéne industrielle a fait l’objet d’intéressants 
rapports sur les inconvénients et les dangers de l’insut- 
flsanoe d’éolairage, et sur le rôle de l’éclairage dans la 
pathogénie du nystagmus. Ee Sïassen a pris part à 
cette dernière discussion eu confirmant l’exposé du 
Dr EvSTER EbEWEa.YN. Le Dr René EEDENT a exposé- 
l’état sanitaire des ouvriers liégeois déportés en Alle¬ 
magne. 

Au sujet du travail féminin et de la protection de 
l’enfance, le vœu a été unanimement exprimé d’éloigner 
de l’usine les femmes enceintes et les jeunes mères, 
mais en empruntant les moyens de cet éloignement 
aux mutualités maternelles, à Vassurance maternelle, aux 
assurances sociales. 

Enfin, dans les sections de bactériologie et de chimie, 
eurent lieu des commun:cation8 portant principalement 
sur la technique. Signalons trois conférences du pro¬ 
fesseur Nicow.e, de l’Institut Pasteur, sur les antigènes 
et les anticorps, ainsi que les communications des 
Dr» John Got.ding et ZUNZ sur les vitamines. 

Ajoutons que le jour de la clôture du Congrès, la 
Commission Rockefeller pour la préservation de la tuber¬ 
culose en France a donné une séance ■ publique dans 
laquelle elle ex^^osa ses méthodes de propagande et ses 
résultats. Durand. 
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XIV« CONGRÈS FRANÇAIS DE MÉDECINE 

Briix'.lUs, 19-23 mai 1920 

l'^e Question. — Syphilis de l’appareil 
cardio-vasoulaire 

Syphilis vasculaire expérimentale. — il. BA\nr, d 
Bruselles. — On est actuellement peu renseigné sur la 
pathogénie des lésions vasculaires syphilitiques. 11 n'y a 
guère que Vanaetti (1911) qui ait résolu certains points 
du problème. C’est que les difficultés d’expérinieatatioa 
sont multiples et grandes, quelle que soit la vole expéri 
mentale ; générale, endogène, exogène. 

On peut retenir trois hypothèses de pathogénie : 

1° Colonisation du tréponème dans les tissus du cœur 
et des vaisseaux. Mais il est très rare de trouver le spi¬ 
rochète dans les lésions vasculaires ; 

2® Action, non plus du tréponème lui-même, mais de 
.ses toxines. Mais jusqu’id, pas de confirmation expéri¬ 
mentale ; 

3° l’as d’intervention directe, ni des tréponèmes, ni de 
leurs toxines, juais proce.ssus de sensibilisation de l’orga¬ 
nisme à des irritations de canse étrangère à la syphilis. 

Traitement des aortites syphilitiques. — MM. Vaquez, 
l,.trBkV et DoEVEtoï, de l’aris, recommandent : 

1“ Un traitement rapide et énergique par une cme 
(lysimc-u-miTcurirllc (injections intraveineuses en séries) 
et par'une euro iodée (préparations huileuses eu injec¬ 
tions intramusculaire.^) ; 


2® Traitement répété fréquemment, tous les trois ou 
quatre mois dans les débuts et ensuite plus rarement ; 

3® tes indications et contre-indications doivent être 
basées : sur la résistance générale du sujet, sur l’état de 
.ses reins et surtout sur l’état de son myocarde. □ faut 
envisager, à ce dernier point de vue, deux grandes éven¬ 
tualités : 

a. Bes aortites sans signes d’insuffisance cardiaque; 

b. Ijes aortites compliquées d’insuffisance cardiaque. 

Dans le premier cas. le traitement doit être à la fois 

arsenical et mercuriel ; il peut être conduit cnergiquc- 
ment. Des résultats sont souvent rcmorquable.s au double 
(Kiint de vue fonctionnel et objectif. 

Dans les formes compliquées d’insuffisance cardiaque, 
il conrient d’être prudent dans le choix et la conduite 
du traitement. Eu général, il vaut mieux s’alistenir des 
préparations ar.seuieales et n’utiliser que le mercure et 
l’iode. On combinera leur administration avec des cures 
opportunes de toni-cardiaques. Pour être moins uet.s 
et moins heureux que dans l’éventualité précédente, les 
résultats n’en sont pas moiii.s parfois, dans ces condi¬ 
tions, très appréciables et très utiles. 

Syphilis vasculaire.—M. KtiivNXE, de Mency.— I.e.s 
aortites simples sont, dans 80 à 85 p. 100 des cas. d’oii- 
giiie syphilitique. I/aortite syphilitique a comme point 
d’élection la zone sus-sigmoïdieuue aortique, et gagne 
souvent les sygmoïdes aortiques. Ea sygmoïdite peut 
intéres.ser la vahmle mitrale et déletminer une lé-sion 
mitro-aortique. 
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H peut y avoir insuffisance aortique fonctionnelle, M. Gastou, de Paris, parle des lésions médiastinales 


par dilatation de l’aorte lésée, sans lésion des valvules, 
n peut y avoir une coronarite par extension de l’aortite 
sus-sigmoïdienne syphilitique. D’autre part, l’artérite 
syphilitique constitue la base anatomique des ané¬ 
vrysmes qui se greffent sur elle. 

De traitement des artérites doit être avant tout mer¬ 
curiel, en se méfiant de l’arsénobenzol, qui peut pro¬ 
voquer de l’oedème pulmonaire, et même des iodures 
lorsque la fonction rénale laisse à désirer. 

Da syphilis des veines n’est pas si rare qu’il semble. 
On connaît les phlébites syphilitiques des veines super¬ 
ficielles et profondes, les phlébites viscérales, les gommes 
des veines, les ulcères variqueux. 

M. André Déri, de Paris. — Des amyotrophies du type 
Aran-Duchenne proviennent d’une méningo-myélite 
diffuse vasculaire, laquelle est presque toujours syphi- 
‘litique. 

M. G. Milian, de Paris, signale l’existence fréquente 
d’une tachycardie arythmique à la période secondaire de 
la syphilis: 120, 140 pulsations; pas de souffle, mais 
arythmie et hypertension ; pas d’asystolie ni d’œdème ; 
l’albuminurie est rare. 

D’évolution est habituellement favorable mais peut 
aboutir, dans certains cas, à la myocardite chronique. 

De traitement peut provoquer la tachycardie par 
réactivation. Puis les accidents disparaissent. H s’agit 
«ans doute d’une myocardite élective sur le faisceau de 
Ilis. 

MM. WVBAUW et Desneux, de Bruxelles, ne traitent 
que rarement les aortites syphilitiques par l’iode et le 
mercure. Ils n’ont recoms qu’à l’arsenic, avec prudence 
et persévérance, sans règle fixe quant à la posologie, 
mais en individualisant. 

M. François, de Bruxçllee, estime que le traitement 
mercuriel mérite plus de faveur qu’il n’en a. 


syphilitiques révélées par la radiographie : tumeur glo¬ 
bale, anévrysme, adéno-çellulite diffuse. 

2'’ Question. — Les lipoïdes en pathologie 

Considérations bio-chimiques sur les lipoïdes et spé¬ 
cialement les phosphatldes. — M. B. ZUNZ, rapporteur, 
rejette la définition physique d’Overton et les défini¬ 
tions chimiques de Bang et de Bloor. Pour lui, ce sont 
les considérations physico-chimiques qui doivent servir 
de base à la définition des lipoïdes. Au point de vue 
chimique, il distingue les lipoïdes en : phosphatides ,, 
cérébrosidcs, sulfatides. Trois phosphatides seulement 
sont actuellement définissables : la céphaline, la léci¬ 
thine, la sphingomyélme, ainsi que deux cérébrosides, la 
cémsine et la phrénosine. 

Quant à la cholestérine, elle ne paraît pas se comporter 
comme un vrai colloïde. C’est plutôt un semi-colloïde 
présentant, dans certaines conditions, une dispersion col¬ 
loïdale amphophile dépendant de sa concentration dans 
le solvant. 

Dipoïdes et semi-lipoïdes font partie intégrante du 
protoplasma cellulaire et y jouent im rôle important. 

Da teneur du sang en phosphatides est accrue dans 
diverses maladies : éclampsie, syphilis, aménorrhée, 
tabes, paralysie générale, diabète et néphrites graves, 
leucémie. Elle est au contraire diminuée dans certaines 
autres : hémophilie, tuberculose, etc. 

Da lécithine et d’autres lipoïdes ne trouveront leiu: 
emploi utile en thérapeutique que lorsqu’on connaîtra 
mieux leur constitution chimique et leurs propriétés 
physiologiques. 

Les lipoïdes en pathologie : lipoïdes circulants, lipoïdes 
fixes. — MM. Chauffard, Guy Laroche et Grigaut 
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ixaminent en particulier les lipoïdémies ou les varia- 
■lions normales et pathologiques des lipoïdes circulants 
et des lipoïdes fixes. Ils étudient les lipoïdes circulants 
et les lipoïdes fixes à l’état physiologique. 

Pathologiquement, les lipoïdes circulants donnent 
à l’infection une courbe cholestérinique jusqu’à un cer¬ 
tain point proportionnée à la courbe thermique dont 
elle suit l’évolution ; mais les deux courbes se dessinent 
en sens inverse et s’entre-croisent au moment de la 
défervescence. 

Pathologiquement, les lipoïdes fixes scmt rares dans 
les infections aiguës et abondants dans les états inflam¬ 
matoires chroniques, en particulier dans les néphrites. 

Mais la question concernant les dépôts cholestéri- 
liiques locaux est plus importante. Deux variétés 
d^lypercholestérinémie : l’une active, d’origine endo¬ 
crinienne, surrénale ou ovarienne ; l’autre passive, 
d’origine hépatique. T/hypercholestérlnémie permet 
d’expliquer des lé.sions rétiniennes qui peuvent survenir 
aussi bien dans le brightisme que dans le diabète et la 
gestation. 

Le rôle des lipoïdes dans l’inlection et dans l’immuntté. 
— M. G. Linossikr, de Vichy, rapporteur, a cherché à 
déterminer s’il existe des lipoïdes spéciaux dans l’infec¬ 
tion et dans l’immunité. 

Dans l’infection, la proportion des lipoïdes dans le 
ang peut varier, et les analyses démontrent qu’il y a 
indépendance entre les variations des phosphatides et 
de la cholestérine. La lipoïdémie ne semble pas due à 
une production de lipoïdes dans le sang, mais est plutôt 
•Utribuable à la délipoïdisatioii d’un ou de plusieurs 
organes. On est peu fixé sur les variations des lipoïdes 
des organes au cours des infections. On peut admettre’ 
cependant que ces variations ne .sont pas parallèles dans 
tous les organes et que certains peuvent s’enrichir aux 
dépens des autres. 

On ne peut déterminer si les variations quantitatives 
des lipoïdes normaux des organes sont un phénomène 
de défense ou un signe de défaite de l’organisme.Mais il 
est incontestable que des variations quantitatives des 
lipoïdes normaux de nos tissus doiv’ent avoir pour consé¬ 
quence une modification de leurs propriétés. 

Les lipoïdes font partie de la substance vivante ; 
il est probablement peu de manifestations de ■ la vie 
dans lesquelles ils n’intervieiment, mais il en est non 
moins probablement peu dans lesquelles ils interviennent 

3 ° Question. — Valeur thérapeutique 
du pneumothorax artificiel 

Effets et résultats thérapeutiques du pneumothorax 
artUloiel dans la tuberculose pulmonaire. — M. Brrn- 
x.VND, de Leysin, rapporteur, étudie d'abord les effets 
cliniques du pneumothorax sur la ioux et Vexpectoraiion, 
sur Vhimoptysie, la jièvre. Il y a des modifications impoiv 
tantes, ainsi que sur l’état général, lequel se relève eu 


même temps que s’effacent les signes d’intoxication tuber¬ 
culeuse. 

Finalement le rapporteur admet que la iiiétbode du 
pneumothorax a ses imperfections, mais qu’elle a trans¬ 
formé les moyens physiothérapiques et qu’elle procure 
des guérisons réelles et durables. 

IiCS complications du pneumothorax artificiel. — 
MM. DersciiEid et GEER.\ERn, de Bruxelles, rapporteurs, 
s’occupent d’une seule complicatiQii^: Vexsudat pleural, 
bacillaire, fréquent, se résorbant graduellement, passant 
parfois à la transformation purulente insidieuse ou fran¬ 
chement septicémique. 

I,es auteurs ont renoncé, comme étant sans effets, à 
la ponction répétée des exsudais. Us ont recours, dans 
les formes purulentes, à la technique suivante : ponction 
au trocart fin, injection dans la cavité d’une solution 
fraîche d’argyrol (on commence par i centimètre cube 
à 1/4 p. 100, et l’on augmente, dans la suite, la concen¬ 
tration jusque I p. 100 et la dose jusque .jo centimètres 
cubes) ; insufflation d’azote ou d’air après barbotage 
dans une solution d'huile goménoiée. 

Médications du pneumothorax. — M. Dcmarest 
d’Hauteville, passe eu revue les indications générales et 
spéciales, suivant la forme anatomo-clinique, le degré, 
Vunilatéralité des lésions. Le pneumothorax aggrave sou¬ 
vent une localisation intestinale. Il faut tenir compte 
de l’âge du sujet, de ses antécédents névropathiques, etc. 

M. Rénon, de Paris, dit avoir pratiqué 8z pneumo¬ 
thorax sur 9 300 tuberculeux. D’après lui, cette méthode 
ne fait que gagner du temps, eu retardant l’évolution 
de la tuberculose. Elle convient, soit à la caverne isolée qui 
ne cesse de s’étendre, soit, et surtout, à la tuberculose 
unilatérale évolutive qui u’a pas cédé à une cure pro¬ 
longée de repos et d’air. 

M. Kuss, d'Angicourt, n’est pas pour l’emploi d’ai¬ 
guilles dans la technique du pneumothorax, mais 
pour celui d’un trojairt assez gros qu’il fait pénétrer très 
lentement. D’autre part, le pneiunothorax a ses dangers 
et il faut des indications péremptoires, avec néce.ssité 
de mc.surer la pression et de la suivre pendant l'évolu¬ 
tion du pneumothorax. 

M. Hervé, de Lamotte-Beuvron, attribue à l'hélio¬ 
thérapie une action adjuvante capitale. 

M. Leubet, de Bordeaux, a obtenu, par le pneumothorax 
artificiel, des résultats excellents chez lies uou-tuher- 
culeux, bous également au début mais uou durables chez 
des tuberculeux. 

MM. Léon Bernard et Baron exposent qu’il faut 
d’abord obtenir la mise au repos parfaite du poumon 
malade, en introduisant dans la plèvre la quantité de 
gaz nécessaire à obtenir une pression suffisante pour 
empêcher le poumon de fonctionner, sans rechercher 
systématiquement de hantes pressions intrapleurales qui 
peuvent n’être pas sans inconvénients. 

II ne faut pas que le poumon reprenne partieUcmeiit 
ses fonctions et pour cela il convient de rapprocher les 
insufflations. 
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NÉCROLOGIE 


ALBERT DEMONS (1842-1920) 

Depuis le 7 iuin, la Faculté de médecine de Bordeaux 
se trouve en deuil du professeur Dénions, dont la carrière 
fut belle et dont la notoriété fut grande. Il vient de 
s'éteindre, à l’âge de soixante-dix-huit ans. 

Il était officier de la Légion d’honneur,professeur hono¬ 
raire depuis 1912, après avoir occupé brillamment la 
chaire de clinique chirurgicale, après s’être particulière¬ 
ment distingué comme chirurgien des hôpitaux de Bor¬ 
deaux, après avoir présidé le Congrès français de chi¬ 
rurgie dont il avait été l’un des initiateurs. Cet habile 
opérateur, à la technique toute personnelle, était membre 
correspondant de l’Académie de médecine et de la 
Société de chirurgie. Il avait contribué à la fondation 
lie la maison de santé protestante de Bordeaux, dans 
laquelle il opéra pendant un demi-.siècle et dont, il fit 
le siège d’une école d’infirmières. Il fonda l’hôpital 
chirurgical Tastet-Cirard, hôpital considéré comme un 
modèle du genre. Ce maître apprécié et dévoué, dont un 
des nombreux élèves est devenu professeur a la Faculté 
de Paris, laisse des écrits scientifiques qui portent notam¬ 
ment sur l’ostéotomie, sur l'hystérectomie vaginale. 


Le professeur Démons avait pris -part aux deux 
guerres : à celle de 1870 et à celle de 1914. A la première, 
ce fut comme chirurgien d’une ambulance girondine ; 
il y mérita la croix de chevalier de la Légion d'honneur. 
A la dernière guerre, ce fut pour se^donner corps et âme 
à des œuvres diverses et à des services hospitaliers ; ce fut 
aussi le commencement de sa fin. 

Cet homme de belle allure, à la figure sereine et accueil¬ 
lante, au verbe fihement ironique et contant à merveille, 
était un ami fervent des Arts et des Belles-Lettres. 

Pour tous les médecins, ce maître était au surplus un 
confrère, dans toute l’acception et avec toutes les exi¬ 
gences du mot. Il était membre de l’.ôssociation des 
médecins de la Gironde et membre du Syndicat médical. 
Dans les deux milieux il ne craignait pas, lui auquel la 
fortune n’avait cessé de sourire, de se faire le précieux 
défenseur des intérêts corporatifs et de rechercher, eii 
collaboration avec ses confrères les plus humbles, le.s 
meilleurs moyens de parer aux déboires professionnels. 

Le coqrs médical tout entier perd dans la per¬ 
sonne du professeur Démons, un ami particulièrement 


MANNITINE” 

Manne, Extr. de Rhamnées, Sérum sulfaté, GOUT DÉLICIEUX 

LAXATIF ET DÉPURATIF Dose purgative : i cuillerée à dessert ou & soupe, suivant l’âge' 
POUR SECONDE ENFANCE Dose laxative : i cuillerée â café ou à dessert, suivant l’âge. 
LABORATOIRE MOYAL. — VERNON (EURE) 



ACIDE DIALLYLBARBITURIQUE 


Spécifique de Vil 

Rapidement résorbé, vite 
éliminé, le DIAL no laisse au 
réveil aucune sensation désa- 


INSOMNIE 


Il procure un sommeil calme, réparateur, 
se rapprocliant autant qu’il est possible du 
sommeil naturel. 


. ROLLAND, PW», Place Morand, à LYON. 


VAL=MONT= CLINIQUES diététiques et PHYSIOTHERAPIQUES 

_ . DIABÈTE et NÉPHRITES (à Val-Mont spéclBlemenl); Affections 

LA COLLINE des organes digestifs (Estomac, Foie, etc.); ENTÉRITES, 

WW w DYSPEPSIE NERVEUSE; Troubles de la CIRCULATION (hyper- 

== SUR == tension, etc.), de la NUTRiTION;^AMAIGRISSEMENT; OBESITE; 

MONTREÜX-TERRITET hydrothêhapie, ëlectrothêràpie, massages, rayons x, gymnastique suédoise 

660 mitres d’attitude 5 Médecins, 1 Chimiste a D'WIDMEK Médecin-Directeur . 
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NOUVELLES 


Pour les étudiants démobilisés des classes 1917 et 19 8. 

Une délégation de l’Union des comités de défense 
des intérêts des étudiants français a été reçue la semaine 
dernier par le ministre de l'Instruction publique. 

Celui-ci a annoncé la création de séries spéciales 
il’examens pour les étudiants des clas.ses 1917 et plus 
jeunes, les « séries des démobilisés * ; ces derniers seront 
<lésormais examinés en dehors des sessions ordinaires ; 
■cette dis_ osition s’ajoute aux avantages précédemment 
accordés aux mêmes étudiants (réduction du délai de 
scolarité et des programmes d’examens). 

Ua délégation a demandé à M. Hounorat : 

I® D’étendre aux étudiants de la classe 19’8, restés 
en territoires envahis durant les hostilités, des avantages 
;inalogucs à ceux qui on t été concédés à leurs camarades 
de la classe 19Î7, avantages qui comportent une réduc¬ 
tion importante de la scolarité. Ces deux classes ont 
eu, en effet, à subir les mêmes inconvénients pendant 
l’occupation. 


que le moment était venu de reprendre la .souscription 
et il vient de la rouvrir chez Mil. Vigot, frères, 23, rue 
de riîcole-de-Médecine. 

I<e chiffre de la cotisation n’est pas limité et toute sous¬ 
cription d’au moins 30 francs donnera droit à une repro¬ 
duction en bronze de la médaille exécutée par le graveur 
Ch. Pillet, ancien prix de Rome. 

Office public d’hygiène sociale. — T^n concours pour 
la nomination de médecins attachés à l’Office public 
<rhygiène sociale du département de la Seine-Inférieure 
(section tuberculose) aura lieu à l’aris, au début du mois 
d’août 1920. 

Ce concours se terminera par l’établissement d’une 
liste de présentation de cinq candidats dont le premier 
entrera en fonctions le i®"' octobre 1920 ; les autres 
pourront être appelés au fur et à mesure des besoins et le 
.seront d’après l’ordre de classement. D’Office s’interdit 
l’organisation de tout nouveau concours avant épuise¬ 
ment de la liste ainsi établie. 



ECZEMAS 

ULCÈRES 

PRURITS 


SOURCE, 


LlTTÈRATURi 


CURE DE 


DIURESE 


— 411 




















































— XIV — 


NOUVELLES (Suite) 


Après titularisation, le traitement est ainsi fixé : 
3« classe, 14 000 francs ; 2“ classe, 16 000 francs (après 
deux ans de 3® classe) ; i'® classe, 18 000 francs (après 
trois ans de 2® classe). 

L’Office envisage dès maintenant la création ulté¬ 
rieure. d’une classe exceptionnelle et d’une hors-classe. 

Pour tous renseignements, s’adresser à la Préfecture 
(inspection des services d’hygiène), à Rouen. 

Le registre d’inscription sera clos le 14 juillet 1920. 

XXIV® Congrès des médecins aliénistes et neurolo¬ 
gistes de France et des pays de langue française (Stras¬ 
bourg, 2-6 AOUT 1920). — Président : D' E. Dupré, pro- 
fe.sseur de la clinique de pathologie mentale et des mala¬ 
dies de l’encéphale à la Faculté de médecine de Paris. 

Vice-président : Pfersdorlî, professeur de psychi_- 

trie à la Faculté de médecine de Strasbourg, 

Secrétaire général : P. Courbon, médecin en chef 

de l’asile d’aliénés de Stephansfeld (Basse-Alsace). 

Secrétaire général adjoint : D' R. Lalanne, médecin 
en chef de l’asile d’aliénés de Maréville, près Nancy. 

I<e XXIV® Congrès des médecins aliénistes et neurolc. 
gistes de France et des pays de langue française se tien¬ 
dra à Strasbourg du 2 au 6 août 1920. 

I. Rapports et discussions sur les questions à l’ordre du 
jour : 1® Dr Delmas, Les psychoses post-oniriques ; 

2“ Dr Coulonjou, Les maladies mentales profession¬ 
nelles ; 

30 Dr Roussy, Les lésions du corps thyroïde dans la 
maladie de Basedow. 

II. Communications originales sur des sujets de neu¬ 
rologie et de psychiatrie. 


celle des membres associés, 5 francs. Les membres 
inscrits pour le congrès de Luxembourg de 1914 
n’auront à acquitter que le surplus de cotisation. 

Envoyer d’urgence les adhérences à 11 . le Dr Lalanne, 
médecin en chef de l’asile d’aliénés de Marseille, près 
Nancy. 

Congrès Jubilaire de la Société de médecine mentale 
de Belgique. — Ce congrès, correspondant au 50® anni¬ 
versaire de la fondation de la société, se tiendra à Gand- 
Bruxelles les 25 et 26 septembre, sous la présidence 
d’honneur de MM. Destrée, ministre des Sciences et des 
arts ; J aspar, ministre de l’Intérieur; Vandervelde, ministre 
de la J ustice, et la vice-présidence d’honneur de ; MM. H. 
Dom, directeur général au ministère de la Justice et le 
Dr Glorieux, inspecteur général des asiles et colonies 
d’aliénés du royaume. 

1° Rapports ; 

a. Les psychoses traumatiques, par M. le Dr Iloven^ 
médecin à la colonie de Lierneux. 

b. Séméiologie psychologique de l’affectivité, par 
MM. le Dr Decroly, professeur à l’Université de Bruxelles, 
et le D' Vermeylen, médecin à la colonie de Gheel ; 

2° Eloge de Guislain, par M. le Dr P. Masoin, médecin 
en chef de l’asile de Dave, membre de l’Académie de 
médecine ; 

3® Communications originales sur des sujets de neuro¬ 
psychiatrie. Démonstration de pièces anatomiques ou 
de préparations microscopiques. 

Prière d’envoyer les adhésions au Dr H. Hoven, secré¬ 
taire général, médecin-adjoint de la colonie d’aliénés 
de Lierneux. 


La cotisation des membres adhérents est de 30 francs ; Prix Slrus Plrondl. — Ce prix, qui n’a pas été décerné 



SERENOL 


^OMBINAISONoe VALÉRIANE JNODORE STABILISÉE mVERONAL 

LmÊRATUREG. ECHANTILLONS: LABORATOIRE DE THÉRAPIE BIOCHIMIQUE. l59,iT.d8Wa5rain,PAWS 
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VITTEL 


SOURCE SALEE 


GRANDE SOURTCE 


GOUTTE — GRAVELLE — DIABETE CONSTIPATION — CONGESTION DU FOIE 

Régime des ARTHRITIQUES .Régime des HÉPATIQUES 


Artêrio^Sclêrose 
Presclérase, Hypertension 
Dyspepsie, Entérite 
Nêphro-Sclêrose, Goutte 
Saturnisme 


MINERALOGENE BOSSON 


Silicate de Soude titré et eolnble 

NOUVEL ET LE MEILLEUR DES HYPOTENSEURS 

Littérature et Échantillons ; VIAL. 4 . Place de la Crolz-Bouaae. 1 .TON 


Artêrio^Sclêrose 
Presclérose, Hypertension 
Dyspepsie, Entérite 
Néphro-Sclérose, Goutte 
Saturnisme 


MINERALOGENE BOSSON 


Silicate de Soude titré et soluble 

NOUVEL ET LE MEILLEUR DES HYPOTENSEURS 

Littérature et Échantillons ; VIAL. 4 . Place de la Crolz-BouBae. 1 .TON 


















































- XV - 


NOUVELLES (Suite) 


pendant la guerre, le sera en 1021. Il sera par exception 
de 600 francs, mais pourra être dédoublé. Tous les doc¬ 
teurs en médecine français peuvent concourir. 

I^es mémoires, inédits, sur un sujet médical au choix 
du candidat devront être adressés au secrétaire général 
du Comité médical des Bouches-du-Rhône, marché des 
Capucins, 3, à Marseille, avant le 31 décembre 1920. 
Ils ne devront pas être signés, mais porter en tête une 
légende reproduite sur une enveloppe cachetée, renfer¬ 
mant le nom de l’auteur, qui sera jointe au mémoire. 

III“ Congrès Italien de radiologie médicale (Rome, 
28-30 OCTOBRE 1920). — I,e président est M.le profeseur 
Francesco Ghilarducci ; les secrétaires sont : MM. Kiige- 
nio Milani et Sordello Attilj, assistants de la clinique 
d’électrothérapie et radiologie. Programme : discours 
de M. le P' Ghilarducci ; conférence sur la radio-acti¬ 
vité en biologie et eu clinique par M. Bcrtolotti (de 
Turin) ; rapports de M. le P' Perussia (de Milan) sur 
l’exploration radiologique du cœur et des vaisseaux ; 
de M. le Pr Ponzio (de 'Purin) sur la radiothérapie du 

I,a cotisation est de 10 lire. 

S’inscrire avant le 15 septeml)re, dernier délai. 

Comité de propagande d’hygiène sociale et d’éduca¬ 
tion prophylactique. —• lY’Assembléc générale consti¬ 
tutive a eu lieu le 24 juin au grand amphithéâtre de la 
Faculté de médecine sous la présidence du ministre 
d’hygiène, M. Breton. Ivn v'oici les statuts : 

Articee premier. — L’Association dite « Comité 
de propagande d’hygène sociale et d’éducation pro¬ 
phylactique D, fondée eu 1920, a pour but de : 

1“ Créer un mouvement permanent de propagande 
pour l’hygiène sociale ; 

2“ Lutter contre les maladies sociales par l’éducation 
populaire ; 

3“ Créer un Office de documentation et d’information 
pour toutes les questions d’hygiène sociale. 


Son action s’étend à Paris, aux départements et aux 
colonies. 

Art. 2. — Les moyens d’action de l’Association 
consistent notamment ; 

1° -V faire des cours et conférences ; 

2» A faire imprimer des conférences-types, des affiches, 
des brochures, etc. ; 

3“ A faire fonctionner un Office de ren-seiguemeuts 
destiné à mettre à la disposition du public la documen¬ 
tation la plus complète sur toutes les questions pouvant 
favoriser le développement de l’hygiène sociale! 

CoNSEir, D’DAMiNTSTH.tTiON.— Président : M. le profes¬ 
seur A. Pinard, membre de l’Académie de médecine. 

Vice-présidents: M. Ferdinand Buisson; M. Jules 
Siegfried ; M. Léon Bernard, professeur d’hygiène à la 
Faculté de médecine de Paris, membre de l’Académie 
de médecine. 

Directeur général : M. le D' Sicard de Plauzoles. 

Secrétaire général: M. Ivuiile Weisweiller, secrétaire 
général adjoint, administrateur de l’Kcole de puéri¬ 
culture de la Faculté de mé*decine de Paris. 

Conseiller juridique : M*' A. Cheuevier, docteur en droit. 

Clinique d’oto-rhino-laryngologle du professeur Moure 
(Faculté de médecine de Bordeaux) ; cours de perfectionne¬ 
ment du lundi 12 juillet au dimanche 25 juillet 1920. — Ce 
cours aura lieu tous les matins et toutes les après-midi 
et comprendra : séances opératoires ù l’hôpital; consul¬ 
tations externes; médecine opératoire; laboratoire. 

L’anesthésie locale et régionale, le traitement électro- 
thérapique, le traitement hydro-ijtinéral et la syphilis 
en oto-rhino-laryngologie seront étudiés en détail. 

Le professeur Moure fera sa leçon d’ouverture le 
lundi 12 juillet à huit heures et demi, du matin à l’hôpital 
du 'Pondu. 

Prière de bien vouloir se faire inserire au secrétariat 
de la Faculté de médecine de Bordeaux. 

Droit d’inscription ; 100 francs. 


Broméîne MONTAQU 

^l-Broraure dé CodélneJ -, 

60DTrES(Xf=o,M) _ 

^f£eS^.01) } ^SOMNIES 

iSîWi'aaf 


M, Bmlnârd d* Pert-Eoy«I, PRRIS. 


lodéîne 


GOUTTES Ott =om \ Toux 
s/BOP(0.M) < Emphysème 

PlLULESto.01) ( ASTHME 


49,a9B**»fddr Port-Boyal, PARIS. 


Laboratoires DUMOUTHIERS, 11, Rue de Bourgogne, PARIS 
^ CHLOROFORME anesthésique DUMOUTHIERS ^ 

^ en amsionles d.e SO srx., 30 or. et IB gr. 

- - ETHER ANESTHÉSIQUE DUMOUTHIERS - - 

en flacons d.e 12B gr. et d.e lOO sr. et en amponles d.e 60 gr. 

CAMPHROIL DUMOUTHIERS 

IJOnr injections intraveineuses et intramuscrulaires, en amxioules <ie 2 ce. 

BROMURE DE RADIUM DUMOUTHIERS ^ 

en amxaoules d.e 2, B et lO miorogrammes 

Y. O NOVOCAINE FRANÇAISE DUMOUTHIERS ^ <> 

en amnoules xsour anesthésie locale et rachianeathésio 
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Cliniques des enfants (hôpital des Enfants-Malades, 
149, rue de Sèvres). — Des cours complémentaires auront 
lieu pendant les mois de juillet, août et septembre 1920, 
dans l’ordre suivant : 

Clinique chirurgicale infantile. — Le cours complé¬ 
mentaire de clinique chirurgicale infantile et orthopédie 
aura lieu sous la- direction de M. le professeur Broca, 
avec le concours de MM. Aladier et J. Le Grand, chefs 
de clinique, sur les affections ostéo-articulaires de l’enfant 
et l’examen clinique des régions articulaires. Il compren¬ 
dra 24 leçons et des examens de malades. Il commencera 
le lundi 28 juin 1920, et sera terminé le 24 juillet. 

Hygiène et clinique de la première enfance. — Le cours 
complémentaire d’hygiène et de clinique de la première 
enfance aura lieu sous la direction de M. le professeur 
Marfan, avec le concours de MM. Weill-Hallé et Henri 
Lemaire, médecins des hôpitaux ; Le Play, ancien chef de 
clinique ; Blechmann, chef de clinique ; Dorlencourt, 
chef de laboratoire, et Hallez. Il comprendra 36 leçons, 
des examens de malades et des travaux pratiques. Il com¬ 
mencera le lundi 26 juillet 1920 et sera terminé le 14 août. 

Clinique des maladies des enfants. — Le cours complé¬ 
mentaire de clinique et de médecine des enfants aura 
lieu sous la direction de M. le professeur Hutinel et de 
M. Nobécourt, agrégé. 

IKÊHIENTO ÛU UËDECW 

3 juii,i,BT. — Paris. Hôpital des Enfants-Malades, à 


3 JumKf. — Paris. Clinique médicale de l’hôpital 
Beaujon. xo heures. M. le P-- Achard : Leçon clinique. 

10 JuniiET. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtel- 
Dieu, ouverture du cours de perfectionnement ; les 
notions récentes sur les maladies du tube digestif. 

12 JumET. — Bordeaux. Cours de perfectionnement 
d’oto-rhino-laryngologie de M. le P' Moure : Hôpital 
du Tondu, 8 h. 30. 

14 JuiEEËT. — Paris. Clôture du registre d’inscription 
pour le concours de médecin attaché à l’Office public 
d’hygiène sociale de la Seine-Inférieure. 

15 Juieeet. — Epinal. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours d’inspecteur départemental 
d’hygiène. 

19 JuiEi.ET. — Berc'i-sur-Mer. Ouverture du cours 
de vacances en 12 leçons sur la tuberculose ostéo-arti- 
culaire. 

26 Juieeet. — Paris. Hôpital des Enfants-Malades : 
Ouverture du cours de vacances d’hygiène et clinique 
des maladies de la première enfance. 

2 Août. — Strasbourg. Congrès des médecins alié¬ 
nistes et neurologistes de France et des pays de langue 
française. 

2 AOUT. — Paris. Ouverture du registre d’inscription 
pour le prochain concours de l’externat des hôpitaux. 

2 Août. — Berck-sur-Mer. Ouverture du cours pra¬ 
tique d’orthopédie de M. CaeoT. 


17 heures. M. le prof. Broca : Traitement de la tuber- 31 Août. — Paris. Fermeture des registres d’iuscrip- 
culose ostéo-articulaire. tion pour le concours de l’extemat des hôpitaux de Paris. 
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M-PHATISME 


ANÉMIE ' 



RECONSTITUANT 

U PLUS PUISSANT - LE PLUS SCIENTIFIQUE - LE PLUS RATIONNE!, 
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PRATIQUE 

QUE PAR LA 

TIIRPnrîIT ACP PULMONAIRE-OSSEUSE 
I VOJUlVvUJLl/O V PÉRITONITE TUBERCULEUSE 

h.. '! RACHITISME - SCROFULOSE 

Ai-LAITEMENT - CROISSANCE 

tricaiTcine 'pure troubles de DENTITION - CARIE DENTAIFIE 
DŸSPEPSIÉS ACIDE - ANÉMIE 

TRICAICINE CHOCOtATÉE / 
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VARIETES 

HORACE ET LA MÉDECINE à répondre aux invitations à dîner, et celles-ci 

devaient être fréquentes pendant ses séjours à 
Pron (d’Alger) a déjà étudié dans ce jourual'* ' Rome. Si par hasard, fait-il dire à Dave, son 
(24 août 1918) les conseils hygiéniques et .çuli- esj;kve, quand il luipermet de critiquer les travers 
naires dans Horace. Je ne reviendrai pas sur «^ '•«-îaeribn maître : « Si par hasard tu n’es invité nulle 
préceptes « culinaires » ? assurément ; hygiéiiiques^^j^^ tu prônes ton paisible repas de légumes. Mais 
c’est une tout autre affaire. Le poète latip j qj^/Mécène te prie de venir souper chez lui à la 
a exposés surtout dans trois satires. L’une àf'iirâ--*'‘^^bée de la nuit, tu réclames à grands cris ton 
piré à Boileau le Repas ridicule (i). Des deïuo^mile parfumée et tu te sauves en courant. » Dans 
autres, la satire iv du livre II est la réplique de la ses villégiatures, il négligeait volontiers aussi ses 

satire 11 du même livre. Aux conseils de tempé- principes de frugalité. Obligé, sur les conseils de son 

rance du paysan philosophe Ofellus, est opposé le médecin, de renoncer aux eaux de Baïes, il hésite, 

cours degastronomie de l’épicurienCatius. Les anti- dans le choix d’une station hivernale, entre 

thèses plaisent au génie d’Horace. Horace estime Vélies et Salerne. Avant de se décider, il demande 

que la santé est un bien très précieux, le plus à Numonius Vala (ii) laquelle des deux localités 

précieux des biens peut-être, mais il n’a garde e.st la mieux pourvue en lièvres ou en sangliers, 

d’indiquer les moyens de la conserver. S’il parle en poissons ou en oursins, parce qu’il veut rentrer 

de la médecine et des médecins, des maladies gras comme un Phéacien (12). 

ou de sa santé, de l’hygiène ou de la thérapeu- Le chantre du vin savait à l’occasion apprécier 
tique, c’est tout à fait incidemment. l’eau. Au cours du voyage à Briudisi, la petite 


d’indiquer les moyens de la conserver. S’il parle en poissons ou en oursins, parce qu’il veut rentrer 
de la médecine et des médecins, des maladies gras comme un Phéacien (12). 
ou de sa santé, de l’hygiène ou de la thérapeu- Le chantre du vin savait à l’occasion apprécier 
tique, c’est tout à fait incidemment. l’eau. Au cours du voyage à Briudisi, la petite 

Ail surplus, intempérant pour le vin et les troupe s’arrête au Forum Appii où l’eau est 
femmes (2), Horace semble avoir été pour la table, infecte. Et à cause de cela, de fort mauvaise 
au moins chez lui, d’une frugalité exemplaire. Le humeur, Horace regardera manger ses compa- 

régime végétarien a toutes ses préférences. Il gnous sans participeràleur repas (13). Il s’enquiert 

mange des herbes que les moins fortunés dédai- à Numonius Vala (14) de la qualité des eaux de 

gnèraient aujourd’hui ; la mauve et l’ortie. L’olive, Vélies et dè Salerne. Y boit-ou de l’eau de citerne 
la chicorée et les mauves légères sont ses ali- ou de l’eau de puits intarissables, parce qu’il 

ments (3). Las du séjour de Rome, il regrette les n’apprécie pas les vins de ces contrées. Chez lui il 

fèves et les légumes bien assaisonnés d’un lard boit tout. A la mer il lui faut un vin généreux et 


onctueux de sa campagne (4). Il invite Torqua- 
tus (5) à souper chez lui, si toutefois un repas com- 


En dépit de sa tempérance, Horace était obèse. 


posé uniquement de légumes servis dans de H était aussi de très petite taille. Habita corporh 


modestes plats ne l'effraye pas. 

Fait-il le tableau de ses occupations journalières 


fuit brevis atque obesus, dit Suétone. Auguste 
raillait la conformation physique de son poète : 


à Rome, il nous montre trois esclaves présidant à Sed tibi statura deest, corpusculmn non deest. Itaque 
son souper composé de poireaux, de pois chiches licebit in sextariolo scrihas ut circuitus voluminis 


et de lazagnes (6). Il a 


e à Auguste que le poète lui sit oy/waTa 


vit de légmnes secs et de pain bis (7). 

Dans son intérieur, c’est un fort petit appétit. 
Après un léger déjeuner juste suffisant pour lui 
permettre d’attendre la fin du jour, il se repose à 
la maison (8). Cœna brevis juvat, dit-il ailleurs (9). 
Antipathie rare, chez un méridional, il exècre 
l’ail. Il a écrit une épode contre cette plante (10). 
Sobre chez lui, il met beaucoup d’empressement 


(2) Ad res Veuerias, inteniperauUor Iraditur : nam specu- 
lato cubiculo scorta dicitur liabuissc disposita ut quocumque 
rcspiciat ibi, ci imago coïtus referetur Suetoni Tranquilit 
ileperditorum librorum religuia Édition Teubner, I,elpzig, 
1871, t. II, p. 298. 

(3) Ode 21, livre I. 

(4) Satire 6, livre II. 

(5) Épitre's, livre I, ad Torquatum. 

(6) Satire 6, livre I. 

( 7 ) Épître I, livre II. 

(8) Satire 6, livre I. 

(9) Épître 14. livre I. 

(10) Épître 10, livre I. 


sicut est ventriculi tui (15). 


Horace fait une allusion brutale à son embon¬ 
point dans une épître à Tibulle {16) : 

Me pinguem et nitidum bene curata crete vides 
Quant ridere voles, Epicitri de grege porcum. ft 

Il plaisante dans une satire sa taille ridicule, l ^ 


Ad summum Mus modali bipedalis (17). x 
«Toi qui n’as pas deux pieds des talons au 
vertex. » 

Il était obèse ; il était petit. Il fut atteint de 
canitie précoce, prœcanum (18). Il était enclin à la 


(17) Épître 4, Uvre I. 

(18) Satire 3, Uvre II et Épît: 


VARIETES (Smte) 


paresse (i) et au sommeil (2). Tous ces signes ne 
permettent-ils pas de présumer un certain degré 
d’insuffisance thyroïdienne? 

Même dans ses Êpîtres, Horace n’entretient 
guère ses correspondants de sa santé. Il accuse une 
affection chronique des yeux : blépharite ou con¬ 
jonctivite, peut-être bien trachome. Pendant le 
voyage à Brindisi, à Anxur (Terracine), il baigne 
ses yeux chassieux dans un noir coUjore, et à 
Capoue il n’accompagne pas Mécène au jeu de 
paume parce que cet exercice est contraire aux 
maladies des yeux et de l’estomac. Ba maladie 
d’estomac ne lui appartiendrait pas. Elle devrait 
être revendiquée par Virgile, qui était aussi de la 
mission (3). C’est certainement lui-même que le 
poète met en cause dans ces vers : 

"Non possis octilo quantum contendere Lyncœus 
Non tamen idcirco contemnas lippus inungi (4). 

Son infirmité ne l'empêche pas du reste de 
reprocher la même à un autre écrivain de ses con¬ 
temporains qu’il poursuit de sa rancune et de ses 
sarcasmes, le chassieux Crispinus (5). Il est plus 
douteux que les allusions aux maladies d’estomac, 
à la fâcheuse pituite qui tourmente jusqu’au 
sage (6), puissent s’appliquer à lui. Que veut-il 
dire aussi quand il prie Mécène de lui rendre sa 
robuste poitrine (7) ? 

Be poète redoutait encore la goutte qu’il 
homme, sans doute pour les besoins de la versifica¬ 
tion, chiragra nodosa (8). Cette maladie, si fré¬ 
quente alors, était confondue avec le rhumatisme 
noueux, vraisemblablement non moins commim. 
Si l’on admet l’origine bacillaire de cette affection, 
à une époque où la tuberculose sévissait avec une 
intensité égale à celle qu’elle a conservée de nos 
joiurs, le rhumatisme déformant devait être très 
répandu. On rencontrait la tuberculose dans 
les plus grandes familles. Un siècle plus tard, 
Pline le Jeune, dans ses Lettres, en cite des cas 
indéniables. Ba fille de Fundanus meurt à qua¬ 
torze ans d’une maladie chronique qui ne peut 
être que la tuberculose (9). Dans l’entourage 
immédiat de Pline, la phtisie règne. Son affran¬ 
chi Zosime crache le sang. Il l’envoie se rétablir en 
Egypte (10). Déjà la climatothérapie ! Encolpe, 
son lecteur, est aussi atteint d’hémopytsie (ii). 
Il déplore la fin prématurée de quelques-uns 

(1) Satire 3, livre II. 

(2) Épitre 2, livre II. 

(3) Satire 5, livre I. 

(4) Épitre I, livre I. 

(5) Satire i, livre I. 

(6) Épitre I, livre I; Épitre 16, livre I, ad Quiiictim ; Satire 7, 

( 7 ) Épitre I,livrai. 

(8) Épitre I, livre I. 

(9) Pline le Jeune, Lettres, lettre 16, Uvre I. 

(10) Id., ibid., lettre 19, livre V. 

(11) ID. ibid,, lettre i, livre VIII. 


de ses gens (12) qui, cela est fort vraisemblable, 
succombent à la terrible maladie. Ba bacillose 
n’épargne même pas les Vestales, et déjà nous 
voyons formuler l’idée de contagion de la 
maladie (13). 

Que l’on me passe cette digression, je reviens à 
Horace. Il ne. fait que nommer la phtisie : 
macies (14). B'origine qu’il lui assigne est à citer, 
mais non à retenir. C’est de la fiction, de la poésie 
peut-être, mais pas autre chose. Ce fléau s’abattit 
sur l’humanité, en même temps que de nouvelles 
espèces de pyrexies, après que Prométhée eut 
dérobé le feu du ciel. Be mal campanien, carac¬ 
térisé par l’horrible cicatrice qui défigure Messius, 
est peut-être la lèpre, mais plutôt une tuberculose 
cutanée, un lupus (15). 

A deux reprises, Horace mentionne l’hydro- 
pisie (16). On rencontre souvent ce syndrome 
dans les auteurs latins. On doit le rapporter 
soit à la cirrhose alcoolique du foie, soit à la 
cirrhose palustre. Be poète nous laisse entrevoir 
que, dès cette époque, on avait recours, dans son 
traitement, au régime sec. 

Crescit indulgens sibi dirus hydrops 
Nec sitim pellit. 

Ba fièvre quarte, en un temps où, ne connaissant 
pas la quinine, les médecins devaient être impuis¬ 
sants contre le paludisme, devait être très 
commune. Horace la signale et note la récidive 
des accès sous l’influence du refroidissement et à 
ce propos fait montre d’un certain scepticisme 
à l’égard des médecins. 

Casus medicusve livarît 

Ægrum ex prœcipite (17)? 

« Que le hasard ou le médecin ait tiré le malade 
de l’abîme. » 

Horace ne la nomme pas ; mais c’est encore la 
malaria qui en septembre fait trembler les parents 
pour leurs enfants. C’est elle, et non, comme le 
croit l’ami de Mécène, l’obligeance excessive et les 
menues occupations du forum, qui «ouvre les testa¬ 
ments» (18). Septembre est le mois de prédilec¬ 
tion des accès pernicieux. Be paludisme seul est 
capable d’expliquer une aussi effrayante recru¬ 
descence de mortalité en cette saison. 

Exception faite d’une affection nerveuse, 
Horace nous documente bien peu sur sa santé. Ba 

(12) Id. ibid., lettre 16, livre VIII. 

{13) Angit me Fanniœ valetudo. Contraxitliaucdum assldet 
Juuic virgini... Quo mimere Fanniadum sedulo fungltur, hoc 
disctimine implidta est. Insident febres, tussis Increscit, 
sumina macies, summa defectio (Écttre ig, livre VIII). 

(14) Ode 3, livre I. 

(13) Satire s, livre I. 

(16) Satire 3, livre II, et Épitre 2, livre I. 

(17) Satire 3, livre II. 

(18) Épitre 7, livre I. 
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VARIETES iSuiU) 


discussion de cette maladie nécessite de trop longs 
développements ijour être examinée maintenant. 
I.e poète nous a légué le nom de son médecin, 
Antonius Musa (i), qui fut également le médecin 
d'Auguste. Il a laissé aussi le nom d’un autre pra¬ 
ticien célèbre, Cratère (2), qui devait être réputé 
pour la sûreté de son diagnostic. 

La lecture d’Horace fournit ainsi un bien 
maigre appoint à l’histoire de la médecine. Il faut 
plutôt déduire que traduire. Nous trouvons chez 
lui l’hydrothérapie, la psychothérapie, la climato- 
thérapie, peut-être aussi l’héliothérapie. Mais ce 

(1) fCpîtrc 15, livre I. 

(2) Satire 3, livre II. 


serait faire injure à l’opothérapie que de lui 
rapporter les criminelles pratiques de Canidie (3). 
Toutefois, c’est bien une idée opothérapique qui 
les lui suggère. Canidie prépare son sujet avec une 
barbarie savante et raffinée. Elle le condamne à 
mourir d’inanition devant des mets trois fois 
renouvelés. Pour ramener à elle son vieil amant 
infidèle, elle lui fera absorber un breuvage composé 
de la moelle des os et du foie desséché de la vûctime. 
Canidie situe dans ces organes le siège de la passion 
et du désir, comme de nos jours, dans certains 
milieux, on subordonne le courage à la couleur 
« des foies ». H. Gros. 

(3) Satire 8, livre I. 


ECHOS 


La disparition de Charenton 

Iv’asile d’aliénés de Charenton va être tran.sfornié eu 
mate raité. Le nombre des fous diminue et celui des nais¬ 
sances augmente. On ne peut que se féliciter de ce double 
résultat. Mais l’administration de l’Assistance publique a 
procédé, semble-t-il, avec peu de prévoyance, bien que le 
ministère dont elle dépend s’appelle maintenant « le mi 
uistére de la prévoyance, de l’hygiène et de l’assistance 
sociales ». On a simplement fait savoir aux familles des 
hospitalisés qu’elles avaient à retirer leurs malades dans 
le plus court délai. Un présence de l’émoi produit par cette 
mise en demeure dénuée de diplomatie, on explique au¬ 
jourd’hui ([u’il y a II 000 lits vacants dans les asiles de 


province et que rien n’est plus aisé que d’y évacuer les 
500 pensionnaires de Charenton. l’ourquoi n’avgir pas 
proposé aux familles le choix entre les destinations pos¬ 
sibles, en ne leur laissant d’autre .soin matériel (jne celui 
de solder les frais de trau.sfert? Il s’agit naturellemeut des 
familles payantes, car pour les autres c’est l’affaire de 
l’adminstration de prendre les ■ mesures nécessaires, et 
elle n’a pas manqué d’y songer. Mais il n’y a pas de raison 
pour que les malades non gratuits soient moins intéres¬ 
sants et moins bien traités (jue les autres. 

A la suite de démarches des médecins aliénistes, le 
ministre a décidé que les aliénés actuellement en traite¬ 
ment, resteront à Charenton dans un pavillon. Le re.stc de 
l’étnbli.s.scmcnt deviendra une maternité de mille places.' 
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INTERETS PROFESSIONNELS 


LES CESSIONS DE CABINETS MÉDICAUX 

Cette question intéresse les lecteurs du Paris 
médical, qui ont demandé dans quelles conditions 
et suivant quelle procédure ces cessions étaient 
possibles. 

Xous avons déjà publié, en 1913, des jugements 
qui déclarent nulle la cession on l’achat de clientèle, 
car cette clientèle n’est pas dans le commerce >>; 
elle ne peut donc être ni vendue ni achetée. Le mé¬ 
decin n’est pas un commerçant, son cabinet n’e.st 
pas un « fonds de commerce » et il semble que par 
essence le lien qui unit le médecin à ses malades 
soit un lien i)ersonnel. lîn dehors de la science 
et de la réputation de chacun, le coefficient per¬ 
sonnel de confiance joue un rôle important 
en cette matière et il paraît impossible qu’on 
vende un cabinet médical .sérieux comme un fonds 
d’épicerie. 

Néanmoins les cessions sont nombreuses et 
les jeunes médecins sont heureux de trouver une 
situation déjà faite en pouvant se dire les succes¬ 
seurs d’un confrère estimé. 

Pour parvenir à ce résultat, la loi peut être 
tournée agréablement : certes, on ne vend pas la 
clientèle, qui est hors du commerce, mais on vend 
l’installation, le droit au bail, les instruments, 
les voitures, et en majorant chacun de ces objets 
on en arrive à céder le cabinet tout entier sans le 
dire, en .-.e défendant de le faire ! 


Le médecin qui se retire peut au surplus s'inter¬ 
dire d’exercer l’art médical dans un certain rayon 
et il assure ainsi à son successeur l’exclusivité qu’il 
recherche et qu’il paie. 

Il peut faire mieux : il peut s’engager à présenter 
son successeur soit par une lettre circulaire, soit 
par des visites à domicile, et ce droit de présen¬ 
tation est encore un élément intéressant du prix de 
cession, à la condition, bien entendu, que le marché 
« immoral » soit masqué i)ar quelque vente licite. 

« Je vous vends mon automobile » voudra dire : 
je vous présenterai, et la bibliothèque de huit cents 
livres signifiera que le cédant s’interdit d’exercer 
dans un rayon de huit kilomètres. 

L’acte de cession doit être établi sur papier 
timbré, en triple exemplaire dont un est remis à 
l’administration de l’enregistrement. Cet enregis¬ 
trement est obligatoire dei)uis la loi du 29 juin 
1916, sous peine d’amende. 

L’augmentation du prix de la vie a sé\fi chez les 
médecins comme dans les autres professions et les 
cessions de cabinets ont atteint, depuis la guerre 
et surtout depuisl’armistice,desprix qui, onpeutle 
dire, sont souvent excessifs. On calculait souvent 
autrefois le prix de la cession sur six mois ou huit 
mois d’exercice ; il n’est pas rare aujourd’hui de 
voir le prix des cabinets médicaux dépasser le re¬ 
venu d’une année. 

La j)roportion de ces ventes a subi l’influence 
des cessions de droit au bail qui ont fourni à cer- 
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INTERETS PROFESSIONNELS (Suite) 


tains commerçants la source de bénéfices scanda¬ 
leux. 

Pour répondre entièrement au désir des lec¬ 
teurs, il nous fautdonnerun type d’acte de cession : 
il est bien évident que cette formule, est générale 
et qu’elle doit être appliquée à tous les cas parti¬ 
culiers avec la plus grande prudence et sans ou¬ 
blier que tout ce qui semblerait être la vente d’une 
clientèle serait nul et risquerait d’entraîner la 
nullité du contrat tout entier : 

Entre les soussignés : 

M. Durand, docteur en médecine, demeurant à 
Paris, 500, rue d’Amsterdam, d’une part; 

Ivt M. Leblond, docteur en médecine, demeu¬ 
rant à Pontoise, rue du Pont, d’autre part, 

Il a été convenu ce qui suit : 

M. Durand vend à M. Leblond, qui accepte, les 
objets mobiliers ci-après désignés : 

(Si le nombre des objets est inqiortant, il est 
préférable d’écrire : « les objets mobiliers désignés 
dans l’inventaire qui est annexé au présent con¬ 
trat ». La désignation des objets de l’inventaire 
peut comprendre les meubles meublants, le 
bureau, et les instruments de chirurgie ou autres). 

Il est expressément convenu que M. Leblond 
aura, à partir du 15 juillet prochain, le droit 
de se présenter comme le seul successeur de 


M. Durand, qui s’interdit de céder ce droit a nu 
autre que lui. 

M. Durand s’engage en conséquence à fournir 
avant la dite date à M. Leblond la liste de sa 
clientèle, telle qu’elle se compose, de tous les 
malades visités par lui depuis moins de trois ans 
et de prév^enir les familles de ceux-ci de sa retraite 
par lettre circulaire contenant la carte de M. Le¬ 
blond (ou : de le présenter comme son succes¬ 
seur aux familles dont la liste suit). Afin d’assurer 
l'efiicacité du titre de successeur, M. Durand 
s’interdit, àpartir de la même date, d’exercer l’art 
médical, de participer à aucune consultation, 
de donner aucuns soins même gratuits dans le 
4® arrondissement de la ville de Paris. 

(On peut limiter l’interdiction à un quartier, 
à un arrondissement, à un département ou à un 
périmètre d’un nombre déterminé de kilomètres ; 
en tout cas, cette clause de non-concurrence doit 
être limitée dans le temps ou dans l’espace). 

De son côté, M. Leblond s’engage à saisir à 
M. Durand la somme de 20 000 francs payable 
par moitié pour le premier paiement avoir lieu 
à la signature du présent acte et le reliquat 
trois mois après le septembre 1920. 

Adrien Pevtel, 

Docteur en droit avocat à la Cour d’appel. • 
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REVUE DES CONGRÈS 


XiV<^ CONGRÈS FRANÇAIS DE MÉDECINE 
Communications diverses. 

Sur la sérothérapie antityphique. —■ M. Vincent, de 
l’aris, dit avoir préparé, d’après une technique spéciale, 
un sérum antityphique, avec lequel il a pu déterminer 
l'infection typhique chez le cobaye, infection rendue 
très grave et mortelle si l’on associe à l’injection intra¬ 
péritonéale de culture typhique, une injection sous- 
cutanée de I centimètre cube de sérum hypertonique. 
Cette infection produite est souvent guérie par le sérum 
antityphique injecté dans les quatorze premières heures. 

Dystrophie génito-glandulalre. — Klle est la cause, 
d’après M. DESouzA{de Riode Janeiro), de l’infantilisme, 
du gigantisme, de l’hermaphrodisme, etc. Cette dystrophie 
des glandes génitales endocrines est justiciable du trai¬ 
tement opothérapique qui agit en activant ce qui peut 
encore rester de sécrétion glandulaire. 

Insuffisance pancréatique et digestion des graisses. — 
D’après IIM. Marcel et Henri Dabbe, de l’aris, l’étude 
de la digestion des graisses peut faciliter le diagnostic 
de l’insuflisance hépatique si l’on use d’une technique 
convenable. L’absorption des graisses totales est de 
95 p. 100 chez les sujets sains. Elle peut dc,scendre jus¬ 
qu’à 70 p. 100 chez les insuffisants pancréatiques (cancer, 
.sclérose, lithiase). 

Syphilis hépatique primaire. — M. G. Mieian, de l’aris, 
relate deux observations d’ictère contemporain du chan¬ 
cre et de cause nettement syphilitique; chez l’un des 
deux malades il s’agit d’une réinfection chez un sujet 
guéri depuis plusieurs années. 

Action médicamenteuse de la physostigmlne. — 
M. De Meyer, de Bruxelles, attire l’attention sur l’acti¬ 
vité très grande de ce médicament cardiaque. L’injec-” 
tion d’un demi-milligramme abaisse de 30 à 40 p. loo 
le nombre des pulsations. 

Syphilis et pouls alternant. — M. Heitz, de Royat, dit 
qu’on décèle fréquemment la syphilis chez les malades 
atteints d’alternance cardiaque. L’auteur a trouvé 
19 cas avérés de syphilis sur 52 cas d’alternance car¬ 
diaque. . 

Déterminations viscérales de l’encéphalite léthargique. 
— M. Arnold Netter, de l’aris, a pu voir des malades 
présentant les symptômes d’un iléus, ou de crises gas¬ 
triques du tabes ou de colique appendiculaire, et chez 
qui il ne s’agissait en réalité que de déterminations vis¬ 
cérales de l’encéphalite. Le diagnostic peut dévier, mais 
il est possible quand on y songe et quand on recherche 
les signes (troubles oculaires, secousses myocloniques, 
Iionction lombaire avec augmentation de la proportion 
de glncose). 

M. Netter fait remarquer que la présence du glucose 
dans le liquide céphalo-rachidien de ces malades s’explique 
très bien, puisque la lésion est iné-socéphaliqne. Il attire 
également l’attenti n sur la tuméfaction éphémère de 


glandes salivaires (le virus, comme dans la rage, se fixe 
sur les éléments nerveux, si nombreux dans ces glandes). 

M. Teissier, de Paris, signale 2 cas d’infections secon¬ 
daires au cours de la méningite cérébro-spinale épidé¬ 
mique. 

M. Teissier, d’autre part, attribue l’aggravation des 
infections actuelles à une transformation de la virulence 
microbienne pendant la guerre. 

Vaccination antituberculeuse. — M. Rappin, de Nantes, 
poursuit des recherches expérimentales, et il pense 
pouvoir recommander la vaccination chez les enfants 
chez lesquels il se produirait une adénite vaccinale éla¬ 
borant des principes immunisants. 

De plus, l’auteur a extrait un diplqcoque différent 
du diplocoque de la suppuration des tissus cancéreux. 

Traitement de la tuberculose pulmonaire par les terres 
rares. — MM. H. Grenet et H. Drouin, de l’aris, ont 
obtenu de bons résultats en traitant des tuberculeux 
pulmonaires chroniques parles sulfates des terres cériques. 
Aucun résultat dans les cas aigus. 

M. REnün, de l’aris, a posé en 1915 le problème de 
la chimiothérapie de la tuberculose, à la suite de travaux 
français importants, parmi lesquels ceux de MM. Auguste 
Lumière, Chevrotier et Frouin sont à rappeler. 

Lui-même a utilisé le chlorure d’yttrium, le sulfate 
de lanthane, le chlorure et le sulfate de didynie, et il 
• poursuit des applications avec le sulfate de néodyme. 

Le réflexe oculo-cardiaque dans la syphilis. — 
MM. G. 'rniBiERGE et BouteeiER, de Paris, signalent 
la fréquence de l’abolition du réflexe oculo-cardiaque 
dans la syphilis. 

Glycosurie et glycémie. — MM. Knud Faber et A. Nor- 
GAARD, de Copenhague, établissent les rapports entre 
la glycosurie et la glycémie, en considérant, en ce qui 
Concerne la première, la teneur du sang en sucre et la 
faculté pour les reins de retenir une quantité variable 
de sucre. Il existe un seuil de la glycosurie que les auteurs 
déterminent en ayant recours à la micro-méthode de 
Ivar Bang. La valeur du seuil est indépendante du sexe 
et de l’âge. Moins cette valeur est élevée, plus il faut 
faire diminuer la glycémie pour réduire la glycosurie. 

Traitement de la tuberculose. — M. A. Marisciiae, de 
Bruxelles, préconise un traitement méthodique par 
l’emploi siniultaué d’une tuberculine injectée à doses 
minimes et du phosphate de créosote ou phosote eu 
injections intramusculaires. 

Traitement du purpura idiopathique. ■ - M. Coiien, de 
Bruxelles, préconise le traitement par l’autosérum et le 
sérum de cheval dont le seul inconvénient a consisté en 
une maladie sériiiuc fugace. 

L’osclilométrie dans l’oblitération artérielle. — 
MM. Rénon et Mignot, de l’aris, ont pu établir par cette 
méthode le diagnostic et le pronostic fatal dans 2 cas 
d’oblitération de l’humérale et de la fémorale chez des 
tuberculeux pulmonaires. Di'KAND. 
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REVUE DES SOCIETES 


SOCIÉTÉ DE MÉDECINE DE PARIS 

Séance du ii juin 1920. 

M. PfCRAiRK présente un kyste de l’ovaire opéré à 
t.'ojs mois et demi d’une grossesse et un fibrome utérin 
extirpé au quatrième mois de la grossesse. Dans les deux 
eas, les grossesses ont évolué normalement. Donc, t<uite 
tumeur annexielle ou utérine diagnostiquée au cours 
d’une grossesse, à condition qu’elle ne dépasse ])a.s le 
volume d’une noix, commande l’intervention à cause : 
1“ de la torsion ou de la rupture de la tumeur ; 2“ des 
accidents à craindre de dystocie grave ou d’avortement. 

La paralysie générale progressive traitée dès le début 
peut-elle guérir ? . -M. Goubkau a rapporté, en février 
191 ), deux ob.servations de paralysie générale au début 
traitées par le traitement mixte triple (arséiiobenzol, 
puis mercure, puis iodure de potassium) de façon intense 
et pénétrante, cliez lesciuelles une guérison apparente avait 
été obtenue. Cette guérison s’est maintenue depuis 
sept et huit ans chez ces deux malades. 

Action thérapeutique des radiations invisibles du 
spectre. - - M. Cil. BkxoiT montre que les radiations ultra¬ 
violettes ont une action double, suivant la distance de 
la surface à traiter à la source lumineuse : i" action 
abiotique ; foyer très près, courtes longueurs d’onde, 
action révulsive ; 2“ action eubiotique ; foyer à i"',5o 
ou 2 mètres, intervention des rayons à grande longueur 
d'onde, à pénétration très faible, action sur les capil¬ 
laires superficiels et modifications profondes du sang 
qui y circule, d’où répercussion heureuse? sur les organes 
profonds et l’état général. Les rayons infra-rouges ont 


une action sutrout locale, ayant une grande facilité de 
pénétration ; ils provoquent une vive hyperémie, 
modifiant eu la vitalisant la structure des cellules. Ils 
sont aus.si analgésiants et fibrolytiques. 

Contrôle 'scientifique- du travail musculaire et dc- 
impotences (présentation d’appareil enregistreur). - • 
M. II. Dai'SSKT, montrant combien la méeanothérapie 
manque d’appareils de mesure, a pu, par les tracés du 
goniomètre enregistreur de Gallot, inscrire le nombre 
des mouvements eftcctués, leur amplitude eu degrés et 
le travail ])roduit en kilogrammètres. 

L’examen radiologique dans les opérations de vissage 
du col du fémur pour pseudarthroses et fractures récentes. 

-■ M. Arnoi RC. présente une série de clichés montrant 
les avantages du contrôle, au cours de l’opération, sous 
bonnettes, des repérages radioscopitiues ou radiogra¬ 
phiques faits avant l’intervention, car les repères peuvent 
se déplacer après l’incision de la peau. 

Les purgatifs provoquent des crises chez certains épi¬ 
leptiques. -■ M. 1 >. HarTKXUIîrg, .sur 50 comitiaux, 
en a observé 12 chez lesquels des purgatifs divers, 
même à faibles doses, déterminent une recrudescence 
d’accidents. 

A propos des accidents des arsénobenzols {suite). 

M. OoroiiROï', d’après de nombreux cas recueillis 
depuis 1910, conclut que les accidents post-arsenicaux 
n’ont pas le plus souvent une pathogénie unique : ils 
seraient dus à un mélange de lésions toxiques, de réac¬ 
tions d’Herxheiiher et de repri.se de la syphilis. 

H. Drci.AUX. 
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NOUVELLES 


Dernières nouvelles. — Pendant les mois d’été, et à 
partir du prochain numéro, nous ne publierons pas notre 
feuille des dernières nouvelles. Toutes les nouvelles se 
trouveront réunies ici. La publication eu sera reprise 
dans le courant de septembre. 

Syndicat des médecins de la Seine. — L’Assemblée gé¬ 
nérale du Syndicat des médecins de la Seine a eu lieu le 
13 juin, sous la présidence du IJ' Gascuel. Le secrétaire 
général, le D' Le I‘'ur, donna tonnaissauce des travaux 
accomplis par le Syndicat, puis l’Assemblée discuta 
successivement la question de l’adhésion du Syndicat à la 
Confédération des travailleurs intellectuels {ajournée 
à six mois), celle des soins aux réformés de la guerre, la 
loi des pensions (nécessité d’une entente du vSyndicat 
avec le préfet de la Seine pour l’établissement d’un tarif, 
droit absolu pour le blessé de choisir son médecin, chirur¬ 
gien ou spécialiste, ainsi que l’établissement où il désire 
être soigné) L’examen du nouveau tarif Dubief encore 
en discussion, la question des Jlutualités et de l’Assu- 
rance-invalidité, feront l’objet d’une prochaine Assemblée 
générale. 

Aux Olympiades d’Anvers. — I,a .semaine de la gymnas¬ 
tique, qui intéresse les médecins spécialisés en éducation 
physique, est fixée du 22 au 29 août. Le 22, démonstration 
de gymnastique suédoise. Les 23, 24, 25, épreuves de 
gymnastique selon les systèmes Jahn et Amoros ; le 26, 
épreuves selon le système Ling ; le 27, démonstration des 
Danois et des Norvégiens; le 28, équipes étrangères. 

Hommage au D' Hlppolyte Morestln. — Vingt con¬ 
seillers municipaux ont signé une proposition tendant à 
attribuer à une rue de Paris le nom d'Hippolyte Morestin, 
en raison des services qu’il a rendus aux blessés pendant 
la guerre : beaucoup lui dbivent la restauration de leur 
visage. 

Leçon d’ouverture du professeur Hogge à Liège. — 
JI. le professeur Hogge, à Liège, a fait le 29 juin sa leçon 
inaugurale devant les autorités, les confrères et les amis 
qui, par leurs dons, ont permis la création de la clinique. 

I,e IJ' Desnos, a félicité Alb. Hogge au nom des uro- 
logistes français et lui a remis la croix de chevalier de la 
Légion d’honneur. 

Lettre adressée aux membres du corps médical des 
hôpitaux et aux membres du Conseil de surveillance, 
monsieur, 

Les internes provisoires en exercice se .sont réunis au 
nombre de (>8, le mardi 22 juin 1920, à l’Hôtel-Dieu, pour 
envisager les réformes apportées par le Conseil de sur¬ 
veillance de l’Assistance au concours de l’Internat. 

Vivement émus par les profondes modifications que le 

s int d’ailleiir.s pas t )ut"S les luod ilité-, les internes provi¬ 
soires sont unanimes à demander tpi’à une épotiue aussi 
rapprochée des première.s épreuves, il ne soit apporté 
aucune modification à celles-ci. 

La forme actuelle de ce concours nécessite, vous le 
savez, une préparation d’nn caractère spécial. 

Sans préjuger aucunement des améliorations que le 
Con.seil de surveillance croit devoir y apporter, nous 
pensons que ces modifications sont tnjp tardives pour 
être applirpiées au prochain concours. 

Nou.s sommes donc unanimes à vous demander votre 
appui pour que le deuxième concours de 1920 ait Heu 


dans la même forme que le premier, car ce dernier sauve¬ 
gardait à la fois les légitimes intérêts des candidats mili¬ 
taires et les titres que s’étaient acquis les internes provi- 

Les délégués des internes provisoires. 
Hôpitaux militaires. —- Le décret suivant vient d’être 
inséré au Journal officiel : 

Article premier. — H est institué un concours pour 
l’obtention du titre de médecin des hôpitaux militaires, 
chirurgien des hôiiitaux militaires, spécialiste des hôpitaux 
militaires. Ce concours est annuel. 

Peuvent y prendre part les médecins-majors de 2® classe 
du cadre actif, ayant au moins deux ans de grade au 
i®' janvier de l’année du concours, et les médecins-major.s 
de i"' cla.sse du cadre actif. 

Le nombre des emplois à mettre au concours est fixé 
chaque année par le ministre. 

I,es conditions et le programme dn concours feront 
l’objet d’une instruction ministérielle. 

Le titre obtenu au concours est définitivement acquis. 
Les médecins, chirurgiens et spécialistes des hôpitaux 
militaires sont tenus d’accomplir deux ans de service médi¬ 
cal de corps de troupes dans chacun des grades de méde¬ 
cin-major de 2“ classe et de médecin-major de i'» classe. 
Ils pourront, en outre, être rappelés ou maintenus dans 
tout autre service que le service hospitalier, lorsque les 
nécessités militaires l’exigeront. 

Art. 2. — Les professeurs agrégés du Val-de-Grâce, 
libres ou en exercice, et les répétiteurs de l’Iîcole du Ser¬ 
vice de santé militaire, libres ou en exercice, sont de 
droit médecins ou chirurgiens des hôpitaux militaires. 

Les médecins ayant passé avec succès l’examen d’apti¬ 
tude pour l’avancement au choix (A), ceux qui, admis¬ 
sibles au concours d’agrégation du Val-de-Grâce ou de 
répétitorat de l’École du Service de santé militaire, ont 
obtenu la mention C ou M, conserveront la situation et 
tous droits qu’ils ont acquis. 

Art. 3. — Le titre de «spécialiste des hôpitaux mili¬ 
taires i> ne pourra être obtenu que par les médecins 
ayant déjà été reçus au concours de « médecin i> ou de 
« chirurgien » des hôpitaux militaires. 

Des épreuves supplémentaires dont les conditions et le 
programme seront fixés par une instruction ministérielle 
suivront imniédiatement le concours annuel pour l’obtcn- 
teiition du titre de « médecin » ou de « chirurgien » des 
hôpitaux militaires. 

Art. 4. - - Donnent lieu aux épreuves supplémentaire.s 
fixées par l’article 3 les .spécialités suivantes ; 

A. ICpreuves roinpléinentaires du concours pour le titre 
de médecin des liôpituu.v militaires. — 1“ Médecine légale 
et neuro-psychiatrie ; 2» Bactériologie et anatomo-plitho 
logie ; 3° iJennato-véïiéréologie. 

B. Epreuves complémentaires du concours pour le tilre 
de chirun’ien des liôpitau.v militaires. - - i» Ophtalmo¬ 
logie et oto-rhino-laryngologie ; 2» Trologie ; 3“ (Jrthopé- 
die et appareillage ; 4® .Stomatologie, odontologie et pro¬ 
thèse dentaire. 

C. Epreuves complémentaires du concours pour le titre 
de médecin et celui de chirurgien des hôpitau.x mililaircs. 
--- Ivlcctrologie, radiologie et physiothérapie. 

Art. 5. -- - Pour chaque catégorie, un jury .spécial sera 
nommé par le ministre de la Guerre. 
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NOUVELLES (Suite) 


Chaque jury sera présidé par un médecin inspecteur 
général ou un médecin inspecteur appartenant, de par 
ses titres et travaux, à la section professionnelle pour 
laquelle le concours est ouvert. 

Les autres membres, au nombre de quatre, compren¬ 
dront un membre civil, médecin ou chirurgien des hôpi¬ 
taux civils de Paris, un profésseur du Val-de-Grâce et 
deux médecins ou chirurgiens des hôpitaux militaires. 

Pour les épreuves supplémentaires de spécialités, le 
membre civil pourra Être, suivant les cas, un professeur 
ou agrégé des Facultés de médecine ou un spécialiste 
(ophtalmologiste, oto-rhino-laryngoglogiste, dentiste, ra¬ 
diologue, etc.) des hôpitaux civils de Paris. 

Le professeur ou agrégé des Facultés de médecine 
sera désigné par le ministre de l’Instruction publique 
sur la demande du ministre de la Guerre. 

Le médecin, le chirurgien ou le spéeialiste des hôpi¬ 
taux civils de Paris sera désigné par voie de tirage au 
sort, tirage effectué par le directeur de l’Administration 
générale de l’Assistance publique à Paris, en présence 
d’un représentant du Service de santé militaire et d’un 
délégué du corps médical des hôpitaux de Paris. 

Chaque jury aura un membre suppléant pris parmi 
les médecins, chirurgiens ou spécialistes des hôpitaux 
militaires. 

Art. 6. — Il est institué un concours pour l’obtention 
du titre de « pharmacien chimiste du Service de santé 
militaire 4. Ce concours est annuel. 

Peuvent y prendre part les pharmaciens-majors de 
2» classe du cadre actif ayant au moins deux ans de 
grade au i»' janvier de l’année du concours, et les phar¬ 
maciens-majors de 1^“ classe. 

Le nombre des emplois à mettre au concours est fixé 
chaque année par le ministre. 

Les conditions et le programme du concours feront 
l’objet d’une instniction ministérielle. 

Le titre obtenu au concours est définitivement acqui.s. 

Les pharmaciens ayant obtenu ce titre sont spéciale¬ 
ment chargés: lîn temps de paix; De l’étude hydrologiquc 
et chimique des eaux destinées à l’armée ; De la vérifica¬ 
tion des médicaments destinés aux hospitalisés ; Des 
essais de denrées pour l’alimentation des troupes ; 

Des expertises de toute nature qu'il y aurait lieu de 
faire dans l’intérêt des malades, de l’hygiène des troupes 
ou pour les services divers de l’armée. 

En temps de guerre : Des laboratoires de chimie d'ar¬ 
mée et des principaux laboratoires toxicologiques. I,cs 
pharmaciens chimistes du Service de santé militaire pour¬ 
ront être chargés, en outre de leurs fonctions spéciales, 
et chaque fois que les nécessités l’exigeront, d’un autre 
service. 

Art. 7. — Les professeurs agrégés de chimie du Val- 
de-Grâce sont de droit phannaciens chimistes du Service 
de santé militaire. 


Art. 8. — Un jury spécial sera nommé par le ministre 
de la Guerre pour chaque concours. 

Il sera présidé par le pharmacien inspecteur ou à défaut 
par un pharmacien principal de ir» classe et comprendra 

Le professeur de chimie de l'Ecole d’application du Ser¬ 
vice de santé militaire. 

Un professeur de chimie des Facultés de pharmacie 
désigné par le ministre de l’Instruction publique, sur la 
demande du ministre de la Guerre. 

Un représentant du service technique de la répression 
des fraudes, désigné par le ministre de l’Agriculture, 
sur la demande du ministre de la Guerre. 

Un pharmacien chimiste du Service de santé militaire. 

Ce jury aura un membre suppléant pris parmi les 
pharmaciens chimistes du Servi.ee de santé militaire. 

Dispositions transitoires. — Art. 9. — Les médecins 
et pharmaciens principaux de 2“ classe pourront se pré¬ 
senter au concours de 1920. 

Pour ce concours, les membres du jury siégeant comme 
médecin ou chirurgien spécialiste des hôpitaux militaires 
seront pris parmi les professeurs agrégés du Val-de-Grâce 
ou répétiteurs de l’Ecole du Service de santé militaire, 
libres ou en exercice. 

La répartition de l'essence et les médecins. — Far déro¬ 
gation au décret du 24 décembre 1918 réglementant la 
vente, la circulation et l’emploi du pétrole et de l’essence, 
des prorités de distributions pourront être accordées, dans 
la limite autorisée par le ministre des iPravaux publics, 
pour les usages agricoles et en faveur des médecins et des 
vétérinaires. Ces distributions seront faites par des 
commerçants désignés par les préfets sous leur contrôle. 
(Décret, /. 0 ., 24 juin 1920.) 

Institut Pasteur hellénique. — La Grèce médicale 
annonce que, par décret, le Conseil dirigeant de l’Institut 
Pasteur hellénique est con.stituc des membres suivants : 

Président: M. J. Athanassakis, ex-sous-secrétaire 
d’Etat du Service de santé au ministère de la Guerre ; 

Secrétaire : M. G. Mylonas.chef de section au ministère 
de l’Economie nationale ; 

Membres : MM. le D^ Abt, directeur de l’Institut Pas¬ 
teur héllénique ; le médecin inspecteur O. Arnaud, de 
l’armée française, inspecteur du Service de santé de 
l’armée hellénique ; Picard, directeur de l’Ecole française ; 
V. Bensis, professeur à l’Université d’Athènes ; EÜaskos, 
directeur de la banque d’Athènes ; J. Kountouriotis et 
G. AverofE, membres de la Chambre des députés. 

Faculté de médecine de Toulouse. — \ la suite de la 
réorganisation de la Faculté de médecine de Toulouse| 
sont nommés professeurs des chaires ci-après désignées les 
anciens professeurs titulaires et les chargés de cours dont 
les noms suivent : 

MM. Soulié, anatomie ; 'Tourneux, histologie normale ; 
Abelous, physiologie : Tapie, anatomie pathologique ; 
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Hernnann, pathologie et thérapeutique générales ; Bar- 
dier, pathologie expérimentale ; Rispal, Bactériologie ; 
Saint-Ange, thérapeutique ; Morel, hygiène ; Guilheni. 
médecine légale et déontologie ; Mossé et Rémond, cli 
nique médicale ; Desforges-Mériel, clinique chirurgicale ; 
Audebert, clinique obstétricale; Bézy, clinique médicale 
infantile et puériculture ; Audry, clinique des maladies 
cutanées et syphilitiques; R. Ccstan, cliuique.de neuro¬ 
logie et psychiatrie ; Frenkel, clinique ophtalmologique; 
Marie, physique biolqgique et médicale ; Ribaut, phar¬ 
macie ; Caubet, clinique chirurgicale ; Aloy, chimie et 
toxicologie ;' Dambrin, médecine opératoire ; Baylac, 
pathologie interne ; Gerber, botanique. 

Concours de professeurs dans les écoles-annexes de 
médecine navale. — I,es concours pour les emplois de 
professeurs dans les écoles-annexes de médecine navale, 
auront lieu dans les ports et aux dates ci-après : 

A Brest, le 2 septembre 1920. — Pour les emplois de 
professeur de physique et de chimie biologiques aux 
écoles-annexes de Brest et Rochefort. 

Jury. — Président : M. le pharmacien-chimiste géné¬ 
ral de 2® classe Henry, délégué de l'inspecteur général du 
service de santé ; membres : MM. Saint-Semin, pharma¬ 
cien-chimiste principal ; Foerster, pharmacien-chimiste 
principal. 

A Brest, le 7 septembre 1920. — Pour les emplois de 
professeur d’anatomie aux écoles-annexes de Brest et 
Rochefort. 

Jury. — Président : M. l'inspecteur général du service 
de santé ; membres : MM. Avérons, médecin en chef de 
2® classe ; Oudart, médecin principal. 

A Rochefort, le 15 septembre 1920. — Pour l'emploi de 
professeur de séméiologie et de petite chirurgie à l’école- 
annexe de Toulon. 

Jury. — Président : M. l'inspecteur général du service 
de sauté ; membres : MM. Brochet, médecin en chef de 
2® classe ; Dargein, médecin principal. 

Les noms des officiers du corps de sauté, candidats 
aux divers concours ci-dessus désignés devront être 
télégraphiés au ministre cinq jours au moins avant la date 
d’ouverture des épreuves. 

V“ Congrès International de chirurgie (Paris, 19 au 
23 juillet 1920). — Programme du Congrès. — Di¬ 
manche 18 juillet. — A 15 heures : Réunion du Comité 
international. A 21 heures : Réception des membres du 
Congrès à la Sorbonne par M. Appel, recteur de l’Uni¬ 
versité à Paris. 

Lundi 19 juillet. — A 9 heures : Séances opératoires 
(voir détails'au Secrétariat du Congrès). A 14 heures: 
Ouverture solennelle du Congrès sous la présidence 
d’honneur de M. Millerand. A 15 heures : Exposé et 
discussion des rapports de MM. Depage et Goovaerts 
(Bruxelles) et de M. Evarts Graham (Saint-Louis) sur 
les analyses du sang et les réactions biologiques dans les 
affections chirurgicales. A 17 heures: Réception des 
membres du Congrès par le l’résident et les membres du 
Conseil municipal de Paris à l’Hôtel de 'Ville. 

Mardi 20 juillet. — A 10 heures : Réunion des Comités 
nationaux. A 14 heures : Exposé et discussion des rap¬ 
ports de MM. Tuffier (Paris), Sencert (Strasbourg), 
Goodman (New-York), Alessandri (Rome), Jeanbra 
(Montpellier), sur la chirurgie cardio-vasculaire. A 


21 heures : Réception des membres du Congrès par 
M. le professeur Keen, président du Congrès. 

Mercredi 21 juillet. — A 9 heures : Séances opératoires 
(voir détails au Secrétariat du Congrès). A 14 heures : 
Exposé et discussion des rapports de MM. Sinclair 
(Netley), Patel (Lyon) et Kellogg Speed (Chicago). 

Jeudi 22 juillet. — A 10 heures : Assemblée générale. 

A 14 heures : Exposé et discussion des rapports de 
MM. Mioni (Rome), Greenough (Boston), Regaud 
(Paris) et Fin/.i (Londres) sur le traitement des tumeurs 
par les rayons X et le radium. A 20 heures : Banquet par 
souscription au Palais du Quai d’Orsay. 

Vendredi 23 juillet. — A 9 heures : Séances opératoires 
(voir détails au secrétariat du Congrès). A 14 heures : 
Exposé et discussion des rapports de MM. Cummins 
(Londres), Sieur (Paris), Donati (Modène) et Ashhurst 
(Philadelphie) sur la prophylaxie et le traitement du 
tétanos. 

Nota. — Les Congressistes sont instamment priés, 
dès leur arrivée à Paris, de retirer au bureau de postes du 
Congrès, à l’Ecole de médecine, leurs invitations, corres¬ 
pondances, carnet de congressiste, rapports, etc. 

Faculté de pharmacie de Paris, — M. Gautier, directeur 
de l’ancienne Ecole de pharmacie, est nommé doyen de 
la Faculté de pharmacie. 

M. Leroux est nommé chef des travaux pratiques de 
physique. 

Hygiène et clinique de la première enfance (Hopitai, 
DES Enfants M AI, ADES). — Un cours de perfectionnement 
et de révision sera fait à l’hôpital des Enfants malades, 
sous la direction de M. le professeur Marfan, du 26 juil¬ 
let au 14 août 1920, par MM. Marfan, Weii,i.-Hai,i,é, 
PouEARD, Henri Lemaire, Le Peay, Beechmann, Dor- 
EENCOURT, Haeeey. 

Les cours auront lieu le matin à 8 h. 30 et l'aprôs-mid‘ 
à 16 heures. Ils seront suivis de visites et d’exercices pra¬ 
tiques. 

M. Marfan fera la leçon d’ouverture le 26 juillet à 
8 h. 30. 

Clinique dermatologique de l’hôpital Saint-Louis. — 
M. GougeroT, agrégé, fera à. l’amphithéâtre de la Cli¬ 
nique quatre conférences sur les Actualités dermato- 
véuéréologiques de l’année, les dimanches 11,18, 25 juillet 
et i®® août à 10 heures. 

Il juillet. — Données nouvelles sur l’évolution de 
la syphilis. 

18 juillet. — Données nouvelles sur les infections 
strepto-staphylococciques. 

25 juillet. — Réaction de défense cutanée, derma¬ 
toses et phénomènes de choc. 

I®' août. — État actuel de la lutte antivénérienne 
en France, services annexes. 

KIËUENTO DU MÉDECIN 

10 JuieEET. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtel- 
Dieu, ouverture du cours de perfectionnement : les 
notions récentes sur les maladies du tube digestif. 

10 J uieeET. — Clôture du registre d’inscription pour le 
concours de l’Ecole du service de santé militaire de Lyon. 

12 JuieeET. — Bordeaux. Cours de perfectionnement 
d’oto-rhinô-Iaryngologie de M. le P' MourE : Hôpital 
du Tondu, 8 h. 30. y. « ■ 

14 Juieeet. — Paris. Clôture du registre d’inscription 
pour le concours de médecin attaché à l’Office public 
d’hygitoe sociale de la Seine-Inférieure. 

15 Juieeet. — Epinal. Clôture du registre d’inscrip- 
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tion pour le concours d’inspecteur départemental 
d'hygiène. 

15 J uii.i,ET. —■ Dernier délai d'inscription pour le con¬ 
cours d’inspecteur départemental d’hygiène des Vosges. 

16 Jtrii,i.ET. — Paris. Congrès de physiologie. 

18 J uii.eET. — Paris. Congrès international de chirurgie. 

19 JuiEEE’C. — Berck-sur-Mer. Ouverture du coms 
de vacances en 12 leçons sur la tuberculose ostéo-arti- 
culaire. 

26 Juir.EET. — Paris. Hôpital des Enfants-JIalades ; 
Ouverture du cours de vacances d’hygiène et clinique 
des maladies de la première enfance. 

26 Juii.EET. — Marseille. Concours de chirurgien 
adjoint de la maternité des hôpitaux de Marseille. 

26 J UIEEET. — Paris. Hôpital des ICnfants malades : 
ouverture par M. le professeur Marfan du cours de perfec¬ 


tionnement d’hygiène et clinique de la première enfance, 
à 8 h. 30. - 

2 Aouï. ■— Strasbourg. Congrès des médecins alié¬ 
nistes et neurologistes de France et des pays de langue 
française. 

2 Août. — Paris. Ouverture du registre d’inscription 
pour le prochain concours de l’externat des hôpitaux. 

2 Août. — Berck-sur-Mer. Ouvertme du cours pra¬ 
tique d’orthopédie de M. Caeot. 

2 Août. — Concours pour l’admission à l’Ecole du 
Service de .santé de la marine. 

2 Août. — Strasbourg. Congrès des médecins aliénistes 
et neurologistes. _ 

4 Août. — Concours pour l’admission à l’Ecole du 
Service de santé militaire de Lyon. 

_ 31 AOUT. — Paris. Fermeture des registres d’inscrip¬ 
tion pour le concours de l’externat des hôpitaux de Pans, 


THÉRAPEUTIQUE PRATIQUE 


UNE MAISON DE RÉGIME MODÈLE 
L’ERMITAGE D’ÉVIAN-LES-BAINS 

Dans maints états pathologiques,le régime fait partie 
intégrante du traitement. Il peut même en être la base. 

Mais c’est un procédé thérapeutique qui peut être 
en même temps, très facile et très difficile à appliquer. 
Très facile,si on se contente d’un à peu près; tout àfait 
insuffisant, très difficile, si on vise à sou emploi métho¬ 
dique et rationnel. Et cela,par suite de deux ordres de 
causes, contre lesquelles le médecin vient se heurter : les 
unes inhérentes au caractère général du malade, les 
autres tenant à la difficulté de réaliser ime bonne orga¬ 
nisation matérielle, capable de donner satisfaction à tous 
égards. 

Les premières relèvent d’une volonté souvent défail¬ 
lante du malade qui, malgré son désir et la conscience 
nette qu'il a de la nécessité du régime, ne peut résister aux 
entraînements auxquels le piortent et ses goûts, et 
l’exemple contagieux d’un entourage non astreint aux 
mêmes règles que lui. 

Quant aux secondes, il n’est l)as nécessaire d’une longue 
réflexion pour qu’elles apparaissent dans toute leur évi¬ 
dence. Sans parler du choix des matières premières, qui, 
même pour les plus infimes, doit être naturellement très' 
surveillé, l’élaboration et la confection d’un régime néces¬ 
sitent im matériel spiécial et surtout,uu personnel parfai¬ 
tement dressé, surveillé et diri.é. De plus, il ne s’agit pras 
là, d’avoir une cuisine médiocre. Déjà le patient, alors 
pnême qu’il est plein de bonne volonté, n’a que tropj de 
tendances à évoluer rapidement vers la satiété et le 
dégoût. Il ne faut donc pas qu’une cuisine insuffisante 
vienne favoriser cette évolution. Tout au contraire, il est 
absolument nécessaire qu’une prréparation culinaire par¬ 
faite lui apporte sou aide, tout en observant scrupuleu¬ 
sement les directives médicales. 

'Toutes ces raisons font que : 

1° Un régime ayant quelque efficacité est en quelque 
sorte absolument impossible à suivre en famille. Les 
praticiens savent bien, r.u sujet de ceux qu’il.i pres¬ 
crivent en clientèle, que non seulement la prlupart du 
temps, pour ne pas dire toujours, l’entourage du malade 
se contente de lui donner uii à peu près insuffisant,mais 
qu’aussi, le malade lui-même,mal surveillé, se laisse aller 
à y commettre de nombreuses infractions. 

2“ Un régime ne peut être méthodiquement appliqué 
que dans un établissement ad hoc, où une. surveillance 
médicale constante s’exerce non seulement sur la façon 
dont le malade éxecute les prescriptions alimentaires de 


son médecin traitant, mais sur la manière dont le régime 
lui est offert. 

C’est pourquoi, depuis longtemps, les médecins récla¬ 
maient la création d’établissements spéciaux où leurs pres¬ 
criptions avaient chance d’être scrupuleusement suivies. 

Sur ce terrain, il faut bien le dire, nous avions été 
devancés par les médecins étrangers. Il existait chez eux, 
depuis longtemps, des établissements spéciaux et ou 
sait tout le succès qu’avaient certains d’entre eux auprès 
de la clientèle française. 

Il semble bien qu’on ait voulu, en France, rattraper 
le temps perdu, et dans certains centres, dans maintes 
stations hydrominérales, des essais plus ou moins heu¬ 
reux ont été tentés dans cette voie. Mais, étant données 
la complexité très réelle de la question et les difficultés 
d’exécution et d’application auxquelles on se heurte, 
il faut bien reconnaître que l’hôtel ordinaire, aussi 
excellent soit-il, se prête, avec sa clientèle disparate, 
.difficilement à un pareil but. L’expérience aprouvé que, 
pour faire oeuvre utile, il faut recourir à im établissement 
nettement spécialisé. 

A ce point de -vue, Evian mérite d’être mis au prémier 
rang. Son établissement de l’Ermitage, déjà univer¬ 
sellement connu, quoique de date relativement récente, 
offre au corps médical toutes les garanties de l’établisse¬ 
ment modèle du genre, tout en présentant aux malades 
des conditions de séjour éminemment agréables. 

Merveilleusement situé en face du Léman, à une alti¬ 
tude judicieusement choisie (525 mètres), dans im cadre 
parfaitement approprié et avec un confort de boa aloi, 
l’Ermitage offre du i»' mai à novembre, aux médecins 
consultants d’Évian, toute la gamme des régimes que 
réclame l’état de leurs malades. 

C’est dire que tous les rénaux, les cardio-rénaux, les 
arthritiques, qu’ils soient goutteux ou rhumatisants, les 
diabétiques, les intoxiqués, les dyspeptiques, les hypo ou 
hypersthéniques, sont tributaires de l’Ermitage. 

De plus, l’installation de l’Ermitage, très bien comprise 
eu vue des cures de repos, permet aux nerveux, déprimés 
et surmenés* de jouir de l’effet salutaire que présente 
pour eux le séjoim dans im climat toni-sédatif, joint aux 
ures d’air, aux cures de soleil et aux pratiques hydro¬ 
thérapiques. 

Un médecin est spécialement attaché à l’établisse¬ 
ment, avec la charge de surveiller l’exacte exécution des 
prescriptions des médecins traitant§;_ 

U va sans dire que la phrase traditionnelle : a Les con¬ 
tagieux et les mentaux ne sont pas admis », a naturelle¬ 
ment force de loi à l’Ermitage. 
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UNE VIEILLE PANACÉE ALLEMANDE, 

LA VÉRONIQUE 
Par le D' Henri LECLERC- 

Ceux de nies lecteurs qui ont coniniencé leurs 
études sous l’ancien régime doivent avoir conservé 
un souvenir un peu pénible du premier examen 
de doctorat et surtout de l’heure généralement 
redoutée où le vénérable M. Bâillon soumettait à 
leur diagnostic des herbages variés. Beaucoup de 
candidats n’étaient guère plus instruits en bota¬ 
nique que lés apothicaires auxquels Matthiole 
reprochait de ne connaître que la laitue et l’ortie, 
l'une pour l’avoir mangée en salade, l’autre pour 
s’en être piqué les doigts : il arrivait souvent qu’on 
entendît des réponses dont l’imprévu comique 
soulevait un rire digne des héros d 'Homèi e et déri¬ 
dait le front des juges les plus austères. C’est 
ainsi qu’un étudiant à qui l’indulgent M. Butz 
présentait une feuille de tabac, en lui disant cha¬ 
ritablement, poitr l’aider : « Voici une plante dont 
vous devez user fréquemment », s’écria ; « J’y suis! 
C’est de l’absinthe ». Un autre avait à identifier 
du plantain : se souvenant, sans doute, d’en avoir 
vu une branche dans la cage du serin maternel 
entre la mangeoire pleine de millet et le gâteau 
léger qu’on appelle colifichet, il répondit, par 
suite d’une confusion fort excusable ; « Monsieur, 
c’est du colifichet ». Il était, heureusement, pour 
éviter ces erreurs, quelques accommodements 
avec le ciel ou plutôt avec le garçon chargé de 
cueillir les herbes et de les déposer sur le tapis 
vert : moyennant une modeste rétribution, cet 
homme de bien, qui répondait, si j’ai bonne 
mémoire, au prénom de Gustave, fournissait aux 
candidats, avant qu’eût sonné l’heure fatale, la 
nomenclature officielle et complète des espèces 
sur lesquelles devait s’exercer leur sagacité. Un 
de mes condisciples, devenu depuis un de nos 
chirurgiens les plus distingués, sut ainsi qu’une 
petite fleur bleue qui faisait partie de la collection 
s’appelait la véronique : lorsque M. Bâillon la lui 
présenta, en souriant narquoisement suivant son 
habitude, c’est avec une parfaite désinvolture 
qu’ü répondit : « C’est de la véronique ». « Mais 
laquelle? » interrogea l’illustre botaniste : «Vous 
devez savoir. Monsieur, qu’il y en a au moins 
trente espèces ». Be pauvre candidat, qui ignorait 
totalement ce détail, resta bouche close, n’ayant 
d’autre ressource que d’envelopper dans la même 
malédiction le négligent Gustave qui avait omis 
de lui indiquer le qualificatif du végétal en ques¬ 
tion et la nature marâtre qui avait si mal à propos 


multiplié sous la calotte des deux les ^•ariétés de 
véroniques. Parmi ces variétés, il en est une qui 
a joué dans la vieille médecine le rôle d'une véri¬ 
table imnacée : c’est la \^éronique officinale ou 
'filé d’Iîurope {Veroiiica of/icinalis). 

Cette jolie plante vivace foisonne dans les bois, 
dans les pâturages, le long des chemins ombragés : 
ses tiges longues d’environ 3 décimètres, ram¬ 
pantes à la base, redressées au sommet, sont gar¬ 
nies de feuilles velues, opposées, ovales et fine- 
ment dentées et de petites fleurs d’un bleu céles^^' 
disposées en grappes peu serrées : l’odeur de ^ ^ 

plante est nulle, sa saveur amère, un peu chaude 


et styptique. 

Toutes les recherches auxquelles se sont liv..,^_ 
les érudits pour retrouver la véronique dans les' .^^iî^ 
œuvres des anciens ont été vaines et n’ont abouti 
qu’à des hypothèses plus ou moins invraisem¬ 
blables : rien n’autorise à l’identifier, comme l’ont 
fait certains auteurs, avec VAlysson de Dioscoride 
et la heionica de Paul d’Egine. Il ne règne pas 
moins d’incertitude sur l’origine de son nom, les 
uns le faisant dériver du grec tpspiü »ô.t,v (plante 
qui porte la victoire), les autres du latin vere unica 
(plante vraiment unique) : ces deux étymologies, 
quelque fantaisistes qu’elles soient, s’accordent 
du moins assez bien avec la réputation dont jouit 
longtemps la véronique. Il en est fait mention 
pour la première fois dans un recueil de recettes 
datant du xiv® siècle, le Rcceptaire de Jules Camus, 
où elle est désignée sous le nom de Véronne et 
figure comme anaphrodisiaque : « Pour refroidir 
famine si elle est traveilliée d’aucune amour, 
cuisez veronne en viez (vieux) vin, si la donez à 
boire par iij jours, si ce restraindra tost ». Si la 
postérité ne ratifia pas cette vertu sédative, elle 
en découvrit ou, pour mieux dire, en imagina 
bientôt d’autres qui suffirent à faire de la véro¬ 
nique un remède à tous les maux : c’est dans les 
pays de langue allemande qu’elle trouva ses par¬ 
tisans les plus convaincus.D’après BéonardFuchs, 
c’est un vulnéraire merveilleux qui cicatrise toutes 
les bles-s'ures, tous les ulcères récents ou cliro- 
niques : grâce à cette herbe, un roi de France 
atteint de la lèpre fut guéri de son mal (i), sur 


(i) Jean de Renou, tout en reconnaissant les mérites de la 
véronique, proteste énergiquement contre cette invention du 
roi lépreux ; « I,a véronique est fort souveraine pour la guéri¬ 
son de toute sorte de gaslc, du mal Sainct ïlain et pour la 
consolidation de toute sorte de playes et ulcères. Spécialement 
elle est singulière pour dompter et réfréner tous ulcères chan- 
creux et élépliantiques. Ce qui peut estre a esmeu lAmard 
Puchsius de mentir faussement lorsqu’il dit qu’un Roy de 
France a été jadis guéry de ladrerie par le moyen d’icelle : vue 
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le conseil d’un chasseur qui avait remarqué que 
les cerfs, lorsqu’ils ont été mordus par un loup, 
mangent de la véronique et se roulent sur les 
endroits où elle pousse. Elle se montre aussi d’une 
puissante efficacité contre les tumeurs, dans les 
fièvres pestilentielles, les obstruetions du foie et 
de la rate et surtout dans les ulcérations du pou¬ 
mon (i). R. Dodoens considère également la 
véronique comme un vulnéraire et un dépuratif 
de premier ordre : « Ea décoction de véronique 
beüe rejoinct toutes playes tant vieilles que nou¬ 
velles’et rfettoie le sang de toutes maulvaises 
corruptions et humeurs pourries et adiistes : pour 
ceste mesme cause si on la boit elle est fort bonne 
aux rogneux, à ceux qui ont quelque niaulvai.se 
gratelle, la petite verolle ou picotte et rougeoles. 
,1,’eau de véronique distillée avec vin et réitérée 
tant de foys jusques à ce qu’elle devienne rou¬ 
geâtre est fort prisée contre la toux envieillie et 
sécheresse et blessures des poulinons : car on dit 
qu’elle peut guérir tous ulcères, inflanimation et 
blessures des poulmon.s (2). » J. Crato, médecin 
allemand de la fin du xvi® siècle, emploie surtout 
la véroiiiciue contre les crises néphréticpies. Con¬ 
sulté par un noble personnage sur les moyens 
propres à prévenir la colique {de precautione col ici 
doloris pro qiwdam nohili viro), il lui indique la 
pre.scription suivante : « Je recommande avant 
tout le décocté de véronique dont l’effet est de 
remédier aux coliqitis : on la fait cuire dans du 
bouillon de poulet à une livre duquel on ajoute 
une demi-livre de vin de Malvoisie, une demi- 
drachme de myrrhe et on administre le tout en 
clystère. Dans les cas urgents, au début d’une 
crise, on peut aussi absorber par en haut la véro¬ 
nique cuite dans le vin avec un demi-scrupule de 
myrrhe (3). » Gageons que les clients de Crato 
préféraient le second procédé comme leur permet¬ 
tant de mieux apprécier la saveur du vin cher au 
duc de Clarence. Un autre malade que Crato nous 
présente comme un généreux seigneur {pro qiio- 
dam gcncroso domino), se plaignait de douleurs 
imputables à des flatuosités, de gêne de la respi¬ 
ration, de constipation, de maux de tête et d’ar- 

que c’est chose trOs asscurée et remarquable que jamais aucmi 
(le nos roys de l'rance n’a esté frappé ny de lèpre, ny de peste 
jusques à présent» (Les œuvres pharmaceutiques du sieur 
JE.\X DE Renou, 1626). 

(i) I,. Fuciisitis, De historia stirpium commentarii. Cap. I,IX, 
1543. 

• (2) R'. Dodoens, Histoire des plantes, traduite par Charles 
DE l’Jîscluse, 1557. 

(3) J- Crato, Consilioium et epistolarum medieinalium, 1614. 
I,ib. I, cons. X. 


thralgie : il lui conseille « contre la constipation 
de prendre deux ou trois poignées de véronique et 
de les faire cuire dans un bon consommé de poulet 
médiocrement salé : après une ébullition conve¬ 
nable, on exprime et on ajoute au liquide trois 
■cuillerées de sucre rouge : à prendre en clystère » (q). 
Un médecin qui poussait la sollicitude jusqu’à 
sucrer les lavements de ses patients méritait bien 
d’être recherché par l’élite des malades : aussi 
est-ce encore un seigneur généreux qui vient recou¬ 
rir à lui contre la colique {in colico pro quodtim 
generoso domino) : à celui-là Crato prescrit un 
lavement composé de trois poignées de véronique, 
d’une poignée de fleurs de sureau d’une demi- 
jjincée d’absinthes bouillies dans d y. lait ou, de 
préférence, dans du bouillon de chapon ; il ter¬ 
mine son ordonnance par un post-scriptum plein 
d’aménité : « Je prie du fond du cœur que Dieu 
bénisse ce remède de toute sa bienveillance : .dès 
que je recevrai d’autres nouvelles, je donnerai 
mon avis plus amplement, désireux de tout faire 
pour le très généreux Baron ; et puis, qu’il boive 
de la véronique dans du vin : je ne saurais assez 
le lui conseiller (5). >> Un troisième généreux sei¬ 
gneur souffrant du flanc droit par suite d’une 
inflammation du rein {in dolore dextri lateris ex 
inflammatwnc renis dextri pro qttodam generoso 
domino), Crato lui affirme qu’un simple clystère 
de décoction de véronique conv’enablement sucrée 
vaut mieux que toutes les drogues prises par la 
bouche (6). Ailleurs, voulant sans doute qu’on ne 
le prenne pas pour un vulgaire distributeur de 
lavements, Crato préconise à un noble personnage 
{nohili viro), atteint de crises néphrétiques, le 
sirop de suc de véronique édulcoré de réglisse ; à 
une personne également noble et calculeuse {in 
calcnlo pro qnadam generosa persona), une décoc¬ 
tion de racine de guimauve, de persil et de véro¬ 
nique avec du miel, du sucre et du beurre frais ; 
enfin à un évêque en proie à un rhumatisme 
noueux, à une mélancolie hypocondriaque et à 
une affection des reins, le sirop de suc de véro¬ 
nique ; toutefois, à ce dernier il conseille, en 
outre, un lavement de véronique et de parié¬ 
taire (7) : il était juste que le clergé bénéficiât 
comme la noblesse dos vertus du clystère de véro¬ 
nique. 

(4) Ibidem, Wb. IV, cons. XIV. 

(5) Ibidem, Dib. VI, cons. XCIX. 

(6) Ibidem, gib. I, cons. VIII. 

(7) Ibidem, Ub. III, cons. XI. yb. V, cons. XVII. Mb. VII, 
cons. XXXIV. 
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Simon Paulli, après avoir vanté les vertus vul¬ 
néraires de la véronique grâce à laquelle il guérit 
d'ulcères cacocthes un' \'énérable vieillard, Fré¬ 
déric (lunther, secrétaire du roi, et d’une gale 
siiuameuse le fils de J. Batschers, évêque de 
\ iborg, dédie aux honnêtes inatnjiies, en guise de 
)>ouquet, coronidis loco, une anecdote destinée à 
leur montrer que la plante est un remède éprouvé 
de la stérilité. Il avait été invité, raconte-t-il, avec 
son épouse regrettée l'abricia par une très noble 
dame : on venait de se mettre à table, le repas 
était convenablement arrosé et la com-ersation 
roulait sur toutes sortes de sujets sérieux ou 
badins ; parmi les convives se trouvait," accom¬ 
pagnée de son époux, une autre noble dame qui 
semblait née pour les fêtes et les joyeux propos, 
jocis fcstivis nata : elle se mit à interpeller Paulli, 
•l’assurant qu’elle bénissait l’heureuse occasion 
qui lui permettait dg lui demander quelques con¬ 
seils : c’est un refrain que connaissent les con¬ 
frères qui fréquentent le monde. Paulli, en méde¬ 
cin pratique et,en galant homme, lui répondit que 
sa science et son dévouement lui étaient acquis : 
« Mais, poursuivit la dame, j’ai déjà fait l’épreuve 
de votre mérite : sans vous, mon mari n’aurait 
pas été le père du joli petit garçon que vous voyez 


auprès de lui. >»B’heureux mari, que de iiombreu-^cs 
libations rendaient facétieux, s’écria: "De grâce, 
ma chère, prenez garde que je suis là et surveillez 
vos discours. ».\ quoi sa folâtre compagne répon¬ 
dit : « Mon cher époux, laissez-nous, le docteur et 
moi : nul danger ne vous menace : \-<)Us êtes tous 
les deux le père de notre fils, vous par la nature, 
lui par sa science. » Paulli l’ayant priée d’expli¬ 
quer cette énigme, lui déclarant qu’il n’était pas 
un Qîdipe, elle lui demanda : « X'êtes-vous pas 
l’auteur de la Flore danoise^ » I^e savant sim¬ 
pliste répondit que cet ouvrage était, en effet, 
tout ce qu’il y a de plus son œuc’ie à lui seul 
{et ego imo ipsissimum me et utiicum me jaterï) ; 
alors la dame lui apprit ({u’après la naissance 
d’une fille elle était restée huit ans sans avoir 
d’enfant, mais qu’ayant lu dans la Flore danoise 
que l’usage de la véronique faisait maigrir les 
femmes et pouvait rendre aptes à concevoir celles 
qui étaient stériles, elle en prit plusieurs jours de 
suite : le jeune garçon, qui écarquillait les yeux 
en écoutant ces mémorables propos, était le fruit 
de cette thérapeutique. Simon Paulli la pria de 
^'roire qu’il ne s’en félicitait pas moins que son 
mari, puis, toujours pratique, lui réclama avec 
un aimable enjouement les honoraires auxquels 
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il av'ait droit : il i^araît que la dame satisfit géné¬ 
reusement à cette juste requête, quain ctiam 
mtinifice libcravit (i) : on comiîrend que Paulli 
ait voué à l’herbe qui lui valait cette aubaine 
inattendue une estime toute particulière. 

D’autres médecins, tels que Ruling et Paullini, 
employaient la véronique en gargarismes dans les 
angines et sa poudre contre la phtisie. Ruling 
rapporte qu’il fut appelé à Dauingen auprès d’une 
petite fille de deux ans qui présentait des aphtes 
et des ulcérations de la bouche, de la langue et de 
la gorge ; il la guérit parfaitement et rapidement, 
oftime et cito, en la faisant se gargariser avec une 
décoction chaude de véronique additionnée de 
miel (2) : on se demande ce que l’on doit le plus 
admirer des effets du médicament ou de cette 
fillette de deux ans qui savait se gargariser. Quant 
à Paullini, il vit une honnête matrone administrer 
avec beaucoup de succès à des phtisiques, trois 
fois par jour, dans de l’eau de véronique d’une 
drachme à quatre scrupules de feuilles de véro¬ 
nique et de sauge desséchées à l’ombre et pulvé¬ 
risées (3). Peut-être le bruit de telles cures 

(1) .Simon Paulli, Qiiadriparliium botanicum. Classis III, 
1667. 

(2) M. Rulani), Curaiionum cmpyricartim. Cent. V. Curât., 
XXV, 1593. 

(3) C. P. Paullini, -Snrrn herbu seu nobilis salvia, ifiSS. 


parvint-il jusqu’au Rouvre, car Saint-Simon 
raconte dans ses mémoires que I,ouis XIV pre¬ 
nait à son lever, au lieu d’un peu de pain, de vin 
et d’eau, deux tasses de sauge et de véronique. 
On voit que la véronique avait en Allemagne ce 
qu’on pourrtiit appeler une bonne presse : mais 
ce n’était encore rien à côté des éloges que lui 
prodiguèrent P'. Hoffmann et J. PVancke. Hoff¬ 
mann s’étonne, assez judicieusement il faut le 
reconnaître, de voir ses contemporains fouler 
aux pieds des herbes de grandes vertus et 
d’agréable saveur auxquelles ils en préfèrent 
d’autres qu’ils ne connaissent pas et qui viennent 
de loin, comme c’est le cas pour la véronique qui 
possède des propriétés semblables et même supé¬ 
rieures à celles du thé. Son infusion mérite qu’on 
apporte à la préparer les soins les plus minutieux : 
« On doit la faire dans un vase" convenable et bien 
couvert pour conserver les particules spiritueuses 
•volatiles : d’eau prend bientôt une élégante cou¬ 
leur blonde et une saveur agréable légèrement 
amère. » Ces précautions sont largement compen¬ 
sées par les merveilleux effets qu’exerce l’infusion 
sur l’appareil digestif, eftet que Hoffmann décrit 
en un langage qui eût fait la joie de M. Purgon : 
« J’ai remarqué à la suite d’une patiente et stu¬ 
dieuse observation que l’usage modéré de la 
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plante aide la digestion et favorise la dissolution 
des aliments en faisant fondre et en expulsant la 
•substance visqueuse et épaisse qui remplit les 
glandules de l’œsophage, de l’estomac et des intes¬ 
tins, de telle façon que ces glandules peuvent 
laisser mieux sourdre la liqueur menstruelle qui 
est la cause la plus puissante de la dissolution des 
aliments ; quant à la lymphe qui engendre la 
salive et la menstrue de l’estomac, lorsqu’elle est 
trop dense et trop épaisse, l’infusé de véronique 
la dilue, l’atténue et, ainsi, rend les aliments 
fluides et aide à leur digestion. » Viennent ensuite 
quatre observations : celle d’un homme qui, après 
s’être abreuvé de bière froide étant couvert de 
sueur, fut pris de douleurs gastriques, de vomis¬ 
sements et présenta un état cachectique tel qu’on 
le croyait à toute extrémité : l’usage d’une infu¬ 
sion de véronique additionnée de teinture de 
pâquerette lui rendit la santé ; celle d’un enfant 
de dix ans que le même remède délivra d’un 
asthme rebelle à tous les traitements ; celle d’un 
(juadragénaire qui présentait tous les signes de 
la phtisie et qui, ayant pris de la véronique, cessa 
de tousser, rendit des crachats louables et recouvra 
les forces et l’appétit ; celle d’une femme chez qui 
la plante s'avéra douée d’une puissance anti- 
calculeuse stupéfiante, stupendce virtidis contra 
calculosam concretionem hœc hcrba : cette femme, 
veuve d’un savetier, entretenait depuis seize ans 
un calcul dans le rein gauche ; elle souffrait atro- 
•cement et ressemblait à un squelette vivant ; elle 
but enfin, pendant plusieurs jours, une forte 
décoction de véronique. I^e calcul opéra sa migra¬ 
tion vers l’uretère, puis vers la vessie au milieu 
de douleurs pareilles à celles de l’enfantement, et 
la malade put extraire elle-même l’hôte vagabond, 
’hospüem peregriniim, par le col de la vessie (i). 
On n’est pas étonné qu’en présence de tels résul¬ 
tats, Hoffmann préfère de beaucoup la véronique 
au thé qu’il accuse des plus noirs forfaits, surtout 
chez ceux qui souffrent de sécheresse des nerfs et 
sont sujets aux contractions. 

Plus enthousiaste et plus compeiidieux encore 
çiue celui de Hoffmann, le mémoire de J. P'rancke 
est un spécimen parfait de la science teutone : on 
y trouve de tout : de l’allemand, du latin, du grec, 
de l’hébreu, de l’arabe, ce que n’est pas la véro¬ 
nique, ce qu’elle est, ce qu’elle pourrait être ; 
ajoutez à cela une gravité qui ne se déride jamais 

(i) F. Hoffmaxn, De infusi veronicee efficacia prceferenda 
■herbes thees, 1694. 


et avec laquelle l’auteur affirme comme des 
dogmes les conceptions de son inépuisable cré¬ 
dulité. C’est à iiropos de cette œuvre indigeste 
qu’Haller disait qu’il ne faut pas moins se méfier 
des panégyriques des médicaments que de ceux 
des héros. Mes lecteurs ne me pardonneraient pas. 
de leur imposer la lecture des quarante observa¬ 
tions dans lesquelles J. l'rancke nous initie aux 
effets merveilleux de la véronique qui guérit 
.l’asthme, l’hydropisie, les douleurs de rein, les 
morsures de chiens enragés, la cécité, l’empyème, 
les fièvres, la dysurie, l’hématurie, la phtisie, la 
gonorrhée, la migraine, le scorbut, la gale, les 
dartres, le coryza, les métrorragies, la teigne, la 
jaunisse, la sciatique, les ulcères. variqueux, les 
pustules vénériennes, cicatrise les plaies, facilite 
l’accouchement : il en est deux, cependant, qui 
méritent d’être citées. P’une concerne la propre 
femme de l’auteur qui portait le nom prédestiné 
de ^^éronique : son mari nous apprend qu’elle 
était attaquée d’une toux violente qui lui causait 
' de grands vomissements et une cruelle insomnie ; 
en époux attentionné qu’il était, il lui composa 
une tisane avec de la réglisse, des figues, de l’iris 
et de l’auuée ; la bonne dame ne pouvant s’ac¬ 
commoder de ce breuvage, il le remplaça par une 
infusion de véronique, de raisins secs et de can¬ 
nelle qui conjura le mal en quatre jours, fort à 
propos, car M^^ l'rancke, qui devait être une 
personne difficile à contenter, commençait à 
pester contre le bienfaisant apozème. En ce tenijis- 
là une mendiante que tourmentait une horrible 
toux vint demander à Erancke du pain et un 
remède : très généreusement il lui fit don de la 
tisane dont sa femme ne voulait plus entendre 
parler ; grâce à cette largesse, elle fut guérie si 
parfaitement qu’elle vint bientôt remercier son 
sauveur avec des transports de joie. Dans l’autre 
observation, c’est un bambin qui tomba sur des 
degrés et se blessa rudement : une tasse de tisane 
de véronique suffit à le rétablir (2) ; cela rappelle 
le jeune enfant du Médecin malgré lui qui,tc)mba 
du haut du clocher en bas, se brisa sur le pavé la 
tête, les bras et les jambes et fut si bien guéri par 
Sganarelle qu’il se leva aussitôt sur ses pieds et 
courut jouer à la fossette. 

De mémoire de Erancke obtint un immense 
succès.; uU médecin français, Andry', publia une 
traduction des quarante observations qu’il ren- 

(2) JOANNis Franci, Veronica theezans id est coUatio vcronicis 
europu acum tliee ehinilico, 1700. 
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ferme, la faisant précéder d’un ékige de la plante 
non moins dithyrambicjue que celui du médecin 
allemand : on y lit (lue les têtes vaporeuses qui 
ressemblent à des bombes prêtes à éclater se 
tranquillisent comme par enchantement par l’in¬ 
fusion de la véroni(iue... elle tient les sens dans 
une vigueur admirable, réjouit le cerceau et 
dissipe cette lymphe épaissie qui empêche les 
esprits de briller... c’est un s2X‘cifique de la toux, 
un ijuissant sudorifique... .ses usages extérieurs 
ne sont pas moins ai'antageux : elle est astringente 
et résolutive : jiar les mêmes principes qu’elle 
eiiqiorte les olrstructions, elle ouvre les jiores de 
la peau et incise les matières qui y étaient rete¬ 
nues, etc. (i). 

boin de moi la iiensée de médire de la l’éronique 
dont l’infusion lient être utile aux nombreux 

(i) Axdry, Le thé de l’Europe ou les profiyielés de la véronique 
tirées des observations des meilleurs auteurs et surtout de celles 
, e M. l'rancus médecin allemand, 1707. 


malades (|ui exigent un médicament, alors qu’ils 
n’en ont nul besoin, et les faire bénéficier desS 
vertus de l’eau c'haude ; mais ne pourrions-nous 
pas conclure de cette étude historiciue (lUe le génie 
français eut toujours une tendance fâcheuse à se 
laisser médiiser par les productions d’outre- 
Rhin? borsqu’il s’agissait, comme le fit Andr>', 
d’accorder drtiit de cité à une drogue aussi inoffeii- 
sive (jue la véronique, il y avait plus de ridicule 
que de mal. (Jn n’en peut malheureusement dire 
autant de tous les produits boches, plus ou moins 
extraits des cambouis, du fumier, des ordures 
ménagères et autres détritus peu ragoûtants, qui, 
avant la guerre, avaient envahi nos formulaires 
pour le plus grand bénéfice de leurs inventeurs, 
mais au détriment de la santé de nos trop accueil¬ 
lants ccnnpatriotes ; puissent-ils, dès maintenant, 
tomber dans un juste oubli ou ne plus nous laisser 
d’autre souvenir que celui d’une erreur momen¬ 
tanée ! 



RHUMATISMES, GONOCOCCIE, 
NÉOPLASMES INOPÉRABLES, etc 


jUmpoules de [jromure 

ésotH’orium 


Ijaboratoires R.UEIVED-A. 

PAUL NAVELOT. Pharmacien de !'• classe 

^ 5L53. Rue d'Alsace 

COURBEVOIE. PARIS 
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ART ET MÉDECINE 


LE SALQN 

DE LA SOCIÉTÉ DES ARTISTES FRANÇAIS 

Pour pouvoir rendre compte des œuvres inté¬ 
ressantes, qui se trouvent dans ce Salon, il aurait 
fallu, comme jadis, y avoir ses libres entrées. 
4 474 numéros sollicitent en effet nos regards, 
et ce n’est pas avec les cinq entrées accord.ées 
i. la presse par cette administration avec une par¬ 
cimonie surtout préjudiciable aux artistes, qu’il 
est possible de dépister les œuvres d’intérêt médi¬ 
cal. C’est certainement pour aider à cette besogne 
de révision que la Société a sorti son colossal 


M. le Dr Parmentier, médecin des hôpitaux, 
par Jonas. 

Portrait du Dr Ignacio Allende, par Richard 
Hall. 

Dr Blind, buste plâtre par Somme. 

Dr Dauglet, ancien maire de Reims, buste 
marbre par Chavalliaud. 

Portrait du Dr H.-A. (libbons, buste marbre 
par Cavacas. 

^ Buste du Dr Georges Dumas, bronze, par Seysses. 

Dr Albert Calmette, membre de l’Académie 
de médecine, bas-relief plâtre, par Soubricas. 

Bust^du D*' Fildernian, cire perdue, par Pernot.. 



catalogue de 400 pages où plus de 460 sont consa¬ 
crées à des reproductions. Bien entendu, son iioids 
et son volume ne donnent à personne l’idée de 
s’en servir au cours d’une visite, mais les nouveaux 
riches, auxiiuels son prix de 6 francs le résenœ, 
le feuilletteront néanmoins plus agréablement que 
là cote des beurres et fromages. 

Ce Salon intéresse d’abord tous ceux qui y ont 
leur effigie, et puis leurs amis ; plaisir innocent et 
après tout discret, car dans cette cohue on passe 
inaperçu. Car en vérité, au point de vue artistique, 
il ne nous importe que très relativement de mettre 
un nom sur un portrait ; mieux vaut -iiu beau 
portrait que de savoir qui eéla est. C’est pourquoi 
il semble plus convenable de les éhnmérer sans 
insister davantage. 

Portrait du D'" P. P**», par Danrent. 


M. Georges Clemenceau, buste plâtre, par 
Pallez. 

Buste de Pasteur, pierre, par Meüu. 

Buste du professeur Paul Segond, marbre, par 
Dombart. 

Statuette du Mousaingeon, terre cuite pati- 
née, par Hamar. 

Portrait du Dr Rivet, bronze, par Girault. 

Br .Caudron, plaquette, par Carlus. 

Portrait de .M. le médecin-major Denéchau, 
médaillon plâtre, par Belbaune. 

Portrait de M. le nxédecin-major Gobillot, 
médaillon" plâtre, par Belbatme. 

De Bocteur Moinson, plaquette plâtre, par 
Granger. 

Portrait de M. leprofesseur De Bentu, plaquette 
en bronze patiné, par Persin. 



ART ET MÉDECINE (Suite) 


Portrait de M. le D"' Doléris, de l’Académie de 
médecine, médaillon bronze, par Pillet. 

Portrait de M. le N. G***, miniature, par 
M. Hirschfeld-I^azard. 

Portrait du T..., dessin, par Roger. 
Portrait de M. le professeur Sebileau, membre 
de l’Académie de médecine, par Weissmann. 

Portrait de M. le professeur Gérard, correspon¬ 
dant de l’Académie de médecine, par Winter. 

Portrait de M. le professeur Ivemoine, de la 
P'aculté de médecine, par Winter 
Portrait du J. Vidal, par Courselles-Dumont. 
M. le D"' M***, buste bronze, par Grégoire. 
Cette liste, qui ne prétend pas être complète, 
montre quelle clientèle formidable représente 
pour les artistes le monde médical. Kt souhaitons 
que la réciproque soit vraie aussi. 

hes tableaux de scènes médicales, qui dans tous 
les autres Salons se font si rares, continuent ici 
leur carrière. On peut dire que le meilleur échan¬ 
tillon est le Repérage par les rayons X d'un pro¬ 
jectile sur un blessé de guerre, par Suatj. 

'l'outesles scènes opératoires tombent malheu¬ 
reusement dansle niêmecadreou la mêmeformule : 
ou bien elles sacrifient à l'exactitude, et sont dans 
l’obligation de repérer non plus le principal mais 
les sujets secondaires, de même qu’autrefois dans 


les tableaux et les vitraux d’église le Christ était 
, sacrifié aux donateurs, ou bien le peintre s’af¬ 
franchit de la clientèle et s’élève au-dessus de ces 
précisions, que Doyen avait résolues supérieure¬ 
ment avec son cinéma opératoire. 

Quantité d’autres œuvres plus ou moins inté¬ 
ressantes pour la médecine étaient à voir au 
milieu de cette cohue de peinture, mais en vérité 
ce mélange, au petit bonheur, de qualités si diffé¬ 
rentes, de tendances souvent indéfinissables ne 
permettent pas une critique utile. 

C’est en résumé une exposition attardée, où 
les talents qui s’y trouvent dépassent le sommet 
de la carrière et que la guerre n’a pas touchés, 
car ils avaient dépassé l’âge. Quant aux jeunes 
qui s’y trouvent plus rares et capables de briller, 
c’est ailleurs que, dans les années qui viennent, 
nous allons les retrouver, dans ces autres Salons 
où sans doute la modération n’est pas la vertu 
maîtresse, mais où la vie et l’art sont maîtres. 

Rien ne fait mieux juger de l’anachronisme de 
la position artistique de la Société des artistes 
français que son institution désuète d’accorder 
des prix et des médailles. Et cela donne à l’en¬ 
semble un aspect bien archaïque. Cette exposi¬ 
tion est une survivance d’avant-guerre. 

Henri Roché. 


SANATORIUM D’ENVAL 

A cinq Kilomètres de Riom (Puy=>de°Dâme) 

PRÈS DU CHATEAU DE TOURNOEL ET DE CHATELGUYON 
(UN DES PLUS DEAUX SITES D’AUVERGNE) 

TRAITEMENT de la TUBERCU LOSE PULMONAIRE 

VUE MAGNIFIQUE ^ CLIMAT IDÉAL ^ INSTALLATION TRÈS MODERNE 
GRAND CONFORT JS GALERIES DE CURE A CHAQUE CHAMDRE 

===== SOLARIUM ===== 




Echantillons et Littérature ; 


Glycéroplasme minerai à chaleur durable 


{S'emploie chauffée au bain-marie à 40° environ, recouverte de 
coton hydrophile y après 34 ou 48 heures se détache facilement). 

Rappelez-vous l’Antiphlogistine dans le traitement des Angines* Abcès, 
Bronchites. Pneumonies, Synovites, etc., ainsi qu’en Gynécologie, 

B. TILLIER, Ph'“ de 1« classe, 116, rue de la Convention, PARIS (15«). Ad. Télég. ANIlPHLO-PAIllS. 
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REVUE DES SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ DE MÉDECINE DE PARIS 

Séance du 26 juin 1920. 

Sur les tumeurs qui accompagnent la gravldlté. — M. Dau- 
TIGUES présente le cas d’un kyste dermoïde de l’ovaire 
j>ros comme nue tête d’enfant, opéré chez une femme en¬ 
ceinte de deux mois, sous anesthésie rachidienne. Les 
vomissements quotidiens cessèrent après l’intervention 
et la grossesse continue nonnale. M. Dartigues pense que 
la plupart des tumeurs compliquant la gro.s.sesse doivent 
être opérées, les complications pouvant survenir étant 
plus graves que l’opération faite en temps opportun. 

Chirurgie gastrique. Complications tardives post-opéra¬ 
toires (avec projections). — M. Pauchet montre que les 
ulcus gastriques ou duodénaux sont très fréquents : eu 
dehors des symptômes classiques, ils présentent surtout 
de la dyspepsie hypcracide, des crises douloureuses inter¬ 
mittentes, influencées par les repas. Ils entraînent avec 
eux, outre les dangers classiques, le cancer et la dimi¬ 
nution vitale du sujet. Les traitements sont multiples et 
appropriés à chaque cas. L’hyperacidité amène Tulcus 
duodéno-jéjunal 1111 ou deux ans après l’opération ; il faut 
donc la combattre à tout prix et, contre rulcus, faire une 
gastrectomie large avec résection jéjunale. Il faut encore, 
pour éviter l’ulciis, ne jamais employer de fil, mais du 
•catgut pour les sutures et ne pas traumatiser l’intestin 
avec les doigts ou les instruments. 

M. LEREddk pense qu’il faut systématiquement re¬ 
chercher la syphilis chez les malades atteints d’ulcus, et 
faire le traitement d’épreuve. 

Essence de térébenthine et trachéo-fistullsation. --- 
M.G. Rosicntiiai, a pu, chez le chien, déterminer la tolé¬ 
rance expérimentale de l’injection intra-trachéale trans¬ 
cutanée de l’essence de térébenthine, diluée au dixième 
dans l’huile. 

La dose à utiliser est approximativement de i centi¬ 
mètre cube. Cette injection est à tenter contre les œdèmes 
diffus et congestions massives des poumons pour localiser 
en dernier ressort le processus morbide. 

_ Les indications de la prostatectomie. — D’après M. LE 
l'UR, la jirostatectoinie en deux temps a considérablement 
augmenté les Indications de cette intervention. Bien peu 
de cas, en effet, ne relèvent pas de la prostatectomie 
transvésicalc, infiniment supérieure aux sondages, lillc 
doit être pratiquée dès que la rétention dépasse 250 à 
doogrammes de résidu. Il faut savoir attendre, longtemps 

P arfois, que la fonction rénale soit devenue bonne et que 
infection ait disparu, pour pratiquer le deuxième 
temps. 

Un cas de syphilis et de tubercuiose traité par i’arséno- 


benzol et ie manganate caloico-potassique. —- Le Dr Mi';- 
EAMET rapporte une observation d’un malade atteint de 
tuberculose pulmonaire grave. Deux séries d’injections 
de manganate calcico-potassique qu’il emploie dans le 
traitement de la tuberculose, ayant donné un résultat 
intéressant, niais moins net que dans la plupart des cas 
qu’il traite, le Dr Jlélanet fit faire un Wassermann qui se 
montra faiblement positif. Il suspendit le traitenicnt par 
la solution manganatée et, après un repos de quinze jours, 
fit vingt injections intramusculaires de benzoate de Hg. 
Aucune amélioration. I/index microbien, qui avant 
tout traitement était à 15, restait à 15. Le Dr Mélaniet 
reprit alors .sa solution de manganate calcico-potassicjue 
qu’il administra à son malade sous forme de suspension 
huileuse en injections intra-trachéales et, simultanément, i\ 
employa le neosalvarsan. Il y eut une amélioration brutale 
de tous les symptômes : l’index microbien tomba à 
3,5 puis à 0,001 ; les bacilles étaient complètement désa¬ 
grégés. Les lésions inilinonaires s’étaient asséchées et la 
radiographie montra que la caverne observée avant tout 
traitement était comblée. Une inoculation au cobaye faite 
avec les crachats de ce malade alors qu(il avait un index 
de 3,5 permit, au trente-troisième jour, de percevoir deux 
jietits ganglions et une légère tuméfaction de la cuisse. 
I<e cobaye avait augmenté de 60 grammes. Il fut trouvé 
mort le treute-einquièine jour. (Le cœur de ce cobaye 
avait été ponctionné quelque temps avant l’inoeulation 
pour Wassermann.) 

A l’autopsie, on trouva un magna uécrotique autour du 
point d’inoculation, magna qui au microscope contenait 
des bacilles désagrégés. Aucune lésion tuberculeuse des 
organes n’était perceptible macroscopiçiuement. 1.,’cxa- 
nien histologique des poumons, foie, reins, rate, fut né¬ 
gatif quant à la tuberculose. 

Cette observation a la valeur d’une expérience ; elle 
prouve que l’auteur a transformé, avec sa solution de 
manganate calcico-potassique, un cas de tuberculose 
grave, virulente, eu tuberculose à virulence très atténuée. 

Le D'' Mélamet projette des photographies de lames 
microscopiques de crachats provenant de malades 
traités par sa méthode ; on peut y voir la façon dont la 
.solution manganatée s’attaque aux bacilles : ils s’agglu¬ 
tinent, puis changent de forme, se désagrègent. 

A propos des arsénobenzols. — M. Lortat-Jacob 
établit par des faits la part que prennent les glandes à 
sécrétion interne dans l’intolérance des arsénobenzols : 
il montre l’importance du syndrome dysthyroïdien et il 
en donne les signes. L’autcur'fait remarquer aussi l’impor¬ 
tance de la rupture de l’équilibre dans le jeu des glandes à 
sécrétion interne. Il pose les contre-indications du traite¬ 
ment intraveineux. 

II. Drci.Arx. 
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NOUVELLES 


Dernières nouvelles. — A partir de ce numéro et pen¬ 
dant les mois de vacaiiees, toutes les nouvelles seront 
réunies à cette place ; nous reprendrons en septembre la 
publication de notre feuille de Dernières nouvelles. 

Nécrologie. - - I,e 1 )' Victor Crépel, chevalier de la 
I,égion d’honneur, médecin-directeur de l’hôpital Saint- 
Jacques, décédé à l’âge de cinquante-quatre ans. -- I^e 
Dr Dombard, oto-rhino-laryngologiste des hôpitaux de 
Paris. — Le D>' Charles Legrand, médecin de l’hôpital de 
Versailles. 

Mariages. — Jl"" tlermaine Desnos, fdle de 11 . le 
Dr Desnos, et M. Ivtienne Périlliou. - - M. le Dr Michel, 
Léon-Küidberg, ancien interne lauréat des hôpitaux de 
Paris, et M**« Annie Weil. — M*'r' (îermaine Ruotte, fille 
du médecin-inspecteur Ruotte, directeur du Service de 
santé du Maroc, et JL le Dr Routhier, médecin à Rabat. 

Faculté de médecine de Strasbourg. — MM. André et 
Rdouard Michelin viennent de faire don à la Faculté de 
Strasbourg d’un titre de rente sur l’F'tat de 50 000 francs. 
Ce titre sera affecté à la création d’un prix en faveur d’un 
savant français ou appartenant à une nation alliée qui 
aura le premier trouvé un remède jiréventif ou curatif de 
la tuberculose chez un mammifère choisi parmi les espèces 
cobaye ou bovidé. 

Dès maintenant les arrérages du prix seront effectés à 
un laboratoire de recherches placé sous la direction dn 
professeur d’hygiène et de bactériologie de la Faculté de 
Strasbourg. 

Faculté de médecine de Montpellier. — Le doyeu de la 
F'aculté de médecine de Montpellier est autorisé à accepter 
au nom de cet établissement la donation faite à la dite 
Faculté par M. Prosper Astruc, domicilié à Montpellier, 
agissant au nom et comme mandataire verbal de la 
fabrique internationale d’objets de pansements dont le 


siège social est à Menhausen-Scliafïousen (Suisse), de la 
somme de 200 francs de rente sur l’lîtat français. 

Les arrérages de ladite rente seront affectés à la créa 
tion d’un' prix annuel, qui portera le nom de « Prix de 
pharmacie industrielle. Fondation de la Fabrique inter¬ 
nationale d’objets.de pansements de Montpellier, sous la 
direction du professeur Astruc ». 

Conseil supérieur de l’Instruction publique. — M. ('mi¬ 
gnard, membre de l’Institut, professeur à la Faculté de 
pharmacie de Paris, est nommé, pour l’année 1920, vice- 
président du con.seil supérieur de l’instruction publique, 
en remplacement de M. Appell, nommé recteur de l’Aca¬ 
démie de Paris. 

Commission de la protection de la santé publique. — 
M. A.-J. Martin, in.specteur général honoraire des services 
d’hygiène de Paris, est nommé membre de la Commission 
instituée par l’arrêté du 17 avril 1920, eu vue d’étudier 
les modifications qu’il conviendrait d'apporter à la loi 
du 15 février 1902, relative à la protection de la santé 

Le groupe médical parlementaire, présidé par la séna¬ 
teur Chauveau, s’est occupé, dans sa séance du 18 juin, 
de la situation des médecins alsaciens-lorrains, docteurs 
de la Faculté allemande de Strasbourg, eu demandant, 
pour le cas spécial de l’Alsace-Lorraine et après quelques 
explications complémentaires fournies par MM. Burnet et 
l’flegger, l’équivalence des diplômes. 

Il a été question, d’autre part, des équivalences de 
baccalauréat qui seraient, d’après VAssociation coopéra¬ 
tive des etudiants, accordées trop facilement à des étu¬ 
diants et médecins étrangers. Le groupe médical 
demandera au ministre plus de sévérité. 

La tuberculose pulmonaire a fait l’objet d’un rapport 
de M. Merlin. Il est insisté sur le rôle éducatif du niédt- 
cin, sur la nécessité de le pourvoir de laboratoire et d’ins- 
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NOUVELLES (Suite) 


truments de recherches, et de ne l’obliger à déclarer la 
tuberculose que lorsque la déclaration aboutira sûrement 
à la prophylaxie et à la désinfection. 

Hôpital Tribondeau à Corfou. — Quand l'île de Corfou 
fut choisie par les alliés pour recueillir et abriter l’armée 
serbe, après sa retraite à travers l’Albanie, la création 
d’un hôpital s’imposa. Il fut organisé dans l’Achilléion, 
ancien palais de villégiature du Kaiser. I,e i6 décembre 
1917, il passa sous l’autorité.de la Marine. 

Le 23 octobre 1018, afin d’honorer la mémoire du mé¬ 
decin principal Louis Tribondeau, médecin traitant et 
chef de laboratoire de bactériologie, décédé au cours de 
l’épidémie de grippe, le vice-amiral commandant en chef 
la i''o armée navale décidait, par l’ordre ici reproduit, que 
l’hôpital porterait désormais son nom. 

Ordre : « Pour perpétuer la mémoire de M. le médecin 
principal 'fribondeau, mort en service le 19 septembre 
Ii)i8 à l’hôpital maritime de Corfou, d’une maladie con¬ 
tractée en prodiguant des soins aux malades de l’armée 
navale, et pour rappeler les immenses services rendus à 
tous par ce savant modeste qui n’a cessé, durant tout 
son séjour, de se dépenser sans compter pour organiser un 
service modèle de bactériologie et apporter des amélio¬ 
rations de toutes sortes dans les moyens de cet hôpital à 
l’organisation duquel il avait donné tout son dévouement, 
le vice-amiral, commandant en chef la 1''“ année 
navale, dé*cide : L’hôpital maritime de Corfou cessera de 
porter le nom de l’hôpital de l’Achilléion et recevra le nom 
A’Hopital Tribondeau. » 

Inscription au Val-de-Grâoe des noms dos morts pour la 
France. — La Société des élèves et anciens élèves du 
Val-de-Grâce ouvre une souscription en vue de l’inscrip¬ 
tion, sur des tables de marbre, des noms des officiers du 
corps et du service de santé de l’armée active morts pour 
la I''rancc, pendant la dernière guerre. Ces tables seront 
placées dans le cloître du Val-de-Grâce, à la suite de celles 
qui glorifient déjà les victimes des guerres précédentes. 
M. le ministre de la Guerre à bien voulu autoriser tous les 


d’adresser les cotisations à M. le D' Fasquelle, 8, rue Ballu, 

Clinique médicale .des enfants (hôpital des Lnfants- 
Malades, 149, rue de Sèvres). — Cours de clinique et de 
médecine des enfants, sous la direction de M. le profes¬ 
seur Hutiuel et de M. Nobécourt, agrégé {19' août-n sep¬ 
tembre 1920). 

Le droit est de 100 francs. Les bulletins de versement 
sont délivrés à la Faculté de médecine, guichet n® 3, 
jeudi et samedi de 12 à 15 heures. 

MÉMENTO DU MÉDECIN 

19 Jfii,i,KT. •— Paris. Congrès international de chi- 

19 Jliil,l,ET. — Berck-sur-Mer. Ouverture du cours 
de vacances en 12 leçons sur la tuberculose ostéo-arti- 
culaire. 

26 JunuîT. — Marseille. Concours de chirurgien 
adjoint de la maternité des hôpitaux de Marseille. 

26 J umET. — Paris. Hôpital des lînfants-Malades ; 
ouverture par M. le professeur Marfan du cours de perfec¬ 
tionnement d’hygiène et clinique de la première enfanee, 
à 8 h. 30. 

31 JuiEEElC. — Lille. Clôture du prix Féron-Vrau. 

2 Août. — Strasbourg. Congrès des médecins alié¬ 
nistes et neurologistes de France et des pays de langue 
française. 

2 Août. — Paris. Ouverture du registre d’inscription 
pour le prochain concours de l’externat des hôpitaux. 

2 Août. — Berh-sur-Mer. Ouverture du cours pra¬ 
tique d’orthopédie de M. CaeoT. 

2 Août. — Concours pour l’admission à l’Iîcole du 
Service de sauté de la marine. 

4 Août. - - Concours pour l’admission à l’IJeole du 
Service de sauté militaire de Lyon. 

19 Août. — Paris. A l’hôpital des lînfants-Malades, 
début du cours complémentaire de clinique et de médecine 
des enfants. 

31 AOUT. — Paris. Fermeture des registres d'iuscrip- 
tion pour le concours de l’externat des hôpitaux de Paris. 

20 Septembre. — Paris. Ouverture du concours de 


militaires à prendre part à cettt 

Dragées 


scription. Prière l’externat des hôpitaux. 


.Hecquet 


■AFFECTIONS GASTRO- INTESTINALES 

Entérite muco-membraneyse.^^^^I 
Entérites diverses, 

Diarrhées infectieuses^^T^ 
Constipation. 


Sroméine) 

FBI-Bromure de Codélne.1 

GOUTTES <Xt=Ofil) 1 


AMPOVLESIom 
41 , BwiltvtM de Port-Roy>I, PARIS. 





-^^ MUm P^^ERMATOSES 

ftené* Furonculose 
Urtica ire-Ec zéma 

ûose : 4 comprimés parJour 
'laboratoires CHfV/tJT/NLSMAjfE'^, Rue BallU'PARts 
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CHRONIQUE DES LIVRES 


Déontologie et jurisprudence médicale, par 
LKGENKRE et H. Ribadeait-Dumas. Tome premier du 
Traité de pathologie médicale et de thérapeutique 
appliquée, par lî. SeroENT, L. RibadKAU-De.MAS et 
Iv. Bab<i>î>eix. l’n vol. iii-8 de 705 pages. Prix ; 
30 francs {Maloiue et fils, à Paris). 

Il faudrait la liberté de l’espace pour pouvoir s’étendre 
comme il conviendrait sur cet important ouvrage, dû 
a la plume de II. Paul I.egcndre pour la partie déonto¬ 
logique, et à celle de M. Henri Ribadeau-Dumas, pour 
ce qui vise la jurisprudence médicale. 

C’est la déontologie qui tient la première et la plus 
grande place (455 pages). Ce morceau principal est pré¬ 
senté simplement, franchement, sous un style abondant' 
clair et de haute marque, s’écoulant sous la plume d’un 
maître particulièrement atitorisé en la matière. 1,'ancien 
médecindel’hôpital Rariboi.sière, qu’ont suivi dans l’hono- 
rariat le respect et la considération unanimes, écrit sur 
des choses qu’il connaît bien, puisqu’il en a fait l’objet 
d’un en.seignement spécial ; il est, au .sur jlus, un bon 
maître. On lit donc avec intérêt et avec sympathie 
tout ce que vient d’écrire sa plume facile et hardie, 
laquelle ne se contente pas de parcourir les grandes 
voies, mais farfouille au.ssi dans les sentiers étroits et 
caillouteux de la vie médicale. Ce Mentor, parfois sévère 
mais sans méchanceté, aborde courageusement, avec une 
cordiale franchise, tous les problèmes, grands et petits. 

Le plan qu’a suivi M. Legendre est simple et con¬ 
forme à la nature des choses. C’est d’abord l’appren¬ 
tissage, puis la praiiqîie de la médecine qui sont envisagés 
dans de nombreux chapitres visant toutes les étapes 
ou situations respectives (l’enseignement des facultés, 
l’hôpital, Textemat, l’internat, le recrutement du corps 
enseignant, les débouchés du doctorat, l’installation 
du médecin, la psychologie des malades, le médecin 
confident et con.seiller, les honoraires, la consultatioiq 
les incidents de la vie professionnelle, etc., etc.). Dans 
une troisième partie, M. Legendre passe en revue, avec 
la même conscience, ce qui concerne le médecin et les col¬ 
lectivités (l’État, l’Assistance publique, les collectivités 
privées) et finalement les principales oeuvres ayant pour 
but la protection du médecin (associations de bieufai- 
sance, de prévoyance, de défense professionnelle). 

C’est M“ Henri Ribadeau-Dumas, avocat à la Cour 
d’appel, qui s’est chargé de la deuxième ijartie de ce 
tome premier, en commentant juridiquement les lois et 
décrets concernant la médecine ; c’est un complément qui 
se range très utilement à côté de la partie déontologique. 


On a .sous les yeux les documents législatifs (lois sur 
l’exercice illégal, sur la santé publique, sur le service 
des enfants assistés, sur l’assistance médicale gratuite, 
sur les aliénés, sut les accidents du travail et les maladies 
professionnelles, etc.). Des commentaires précieux sur la 
législation médicale suivent. Ou est renseigné avec pré¬ 
cision sur les conditions d'exercice de la médecine et de 
la chirurgie, sur les droits et obligations des médecins, 
sur la responsabilité civile et pétmle, sur le secret profes¬ 
sionnel, sur les médecins légistes, sur les conseils 
d’hygiène, etc. On trouve des considérations juridiques 
importantes sur les lois relatives à ta protection des enfants 
et à l organisation du régime des aliénés, ainsi que sur les 
lois concernant l'assistance à donner à l’individu pendant 
qu’il travaille. Toute cette jurisprudence médicale doit 
être connue du médecin, et le commentateur facilite 
beaucoup l’étude à ce dernier. 

É-st-ce à dire que l’ouvrage de MM. P. Legendre et 
H. Ribadeau-Dumas soit logiquement à sa place, en 
tête et comme préface d’un traité de pathologie médicale 
et de thérapeutique appliquée ? Oui, pour la part qui est 
consacrée aux études et à l’apprentissage de la médecine. 
Non, (piant à l’urgence de s’initier aux difficultés de la 
pratique médicale et en ce qui concerne la jurisprudence. 
Mais peu importe, puisque la question du classe¬ 
ment n’enlève rien à la valeur intrinsèque d’un ouvrage 
qui sera toujours utile au médecin. Corxeï. 

L'aérophagie, par le Dr Levën, un vol. in-K (G. Doin, 

édit, à Paris). 

Le petit livre que vient de publier Leven est relatif 
à l’aérophagie, question que l’auteur a beaucoup contri¬ 
bué à éclaircir, cliniquement et radioscopiquenient. 

11 étudie successivement le grand et le petit estomac 
des aérophages, l’étape intestinale, les causes (s'alo- 
phagie, aérophagie des dyspeptiques, etc.), les petits 
signes (langue rouge humide, salive coulant sur l’oreiller ; 
cou largement découvert, décubitus latéral droit, tic 
d’avalement, fiiu.sscs éructations, etc.) ; enfin il passe en 
revue les grands syndromes aérophagiques, à prédo¬ 
minante gastrique (dyspepsie flatiilente, tension gastrique 
douloureuse aiguë, vomissements, etc.), intestinale 
(réactions coliques), (irculatoirè (dyspnée, palpitations, 
angine de poitrine, asystolie aiguë, etc.), respiratoire 
(insuffisance diap'.iragmatique), etc. 

Il étudie enfin les diverses méthodes de traitement 
qui donnent parfois, dans le tableau si polymorphe et si 
trompeur de l’aéropliagie, des résultats extrêmement 
brillants. p. C. 


TROUBLES GASTRO-INTESTINAUX 

ENTÉRITE CHRONIQUE 

Dysenterie, Diarrhées 

Obez les tuberculeux, les enfants, les vieillards 


AMIBIASINE 


NON TOXIQUE 

A.cc©»tô ppetr le Sor-vlce cio Santé 
3SE : 3 à 4 cuillerées à café d’extrait pendaot 4 à 5 joua 
suivaul l'iutcosité des symptômes. 
LITTÉRATURE ET ÉCHANTILLONS ' 
A la aisposiUon 4e MM, les Motleoins et des lorinellons sanltalr 
UaOBATOmE DE L’ÀMIBIASIWE, 29, rue Mlromesnil, PARIS 


ELIXIR EUPNËIQUE 
MARTIN-MAZADE 

IODUREde^CAFEINE 

Echant. Ubor-atoire MARTIN-MAZAOE ngîTTJnii miTTn , 


PARAFFINOLÉOL HAMEL 

Paraftlae liquida ahlmiquemaot para, aagm saveur 
NOUVEAU LAXATIF MINÉRAL !5c faitseus trois formes : 

■- ' ' Aromatisé.' 

Indleattans ; 2° «ans arôme. 

Colites, Entérocolites, Appendicites s» Créme au cacao. 

Littérature&échantillons:PharinacieHAWEl,LE)llAH8 
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VARIÉTÉS 


LA BAGUETTE MAGIQUE 

ha. baguette magique, par ses merveilleuses 
propriétés, mérite de retenir l’attention du 
médecin. Sous la forme de caducée, eUe figure 
comme emblème du service de santé militaire. 
Par ailleurs, elle se place au premier rang dans la 
sigillographie médicale. Les légendes religieuses 
la montrent douée de pouvoirs extraordinaires : 
elle guérit les épidémies, change les hommes en 
bêtes, transforme des enfants en vieillards, ou 
réciproquement ; elle parcourt le monde entier, 
domine les âges, traverse toutes les civilisations ; 
et nous la voyons, de nos jours, garder le même 
symbolisme mystique, sous les appellations les 
plus variées. 

i Elle est née avec la première société humaine. 
L’bomme, en effet, adore le merveilleux et se 
complaît dans les rêves. Aux phénomènes dont la 
raison lui échappe ou que son imagination 
embellit, il cherche un facteur supranaturel, une 
volonté placée très haut au-dessus de la sienne, 
une puissance qu’il redoute, mais dont il est ravi 
de voir les manifestations aimables ou terribles. 
La baguette magique satisfait son désir. Elle le 
comble même, étant d’origine divine. Les dieux, 
à leur tour, dans leur bonté et leur magnificence, 
l’ont parfois confiée à des mortels singuliers. La 
légende nous a transmis leurs noms ; et d’auctms 
pèsent d’un poids énorme sur ce que nous aimons 
appeler notre civilisation. 

[ Sur son passage. Mercure rencontra une tortue 
qui broutait '. il en prit la carapace écailleuse, sur 
laquelle il tendit quatre cordes en boyaux de bre¬ 
bis, soutenues par un chevalet. Ainsi fut inventée 
la lyre. Mercure donna l'instrument à Apollon. 
Le dieu du Soleil, de la musique et de la médecine, 
reconnaissant, lui fit présent d’une baguette de 
coudrier, possédant la vertu de coucilier les êtres 
dévorés par la haine. Pour éprouver le pouvoir de 
ce talisman. Mercure glissa la baguette entre deux 
serpents ennemis. Les reptiles s’enroulèrent autour 
et y demeurèrent étroitement enlacés. Tel fut le 
caducée de Mercure, emblème d’amour et de 
concorde, symbole médical. Ce caducée jouis¬ 
sait d’autres prérogatives : il changeait en or 
tout ce qu’il touchait, ce qui défrise' un peu son 
aspect, à notre sujet. Ainsi considéré. Mercure 
portait le nom de Chrysorrhapis, Mercure à la 
baguette d’or. Le caducée de Mercure pouvait, en 
outre, assoupir et même pétrifier ceux à qui 
Mercure le présentait. Nous revenons ainsi à la 
saine tradition médicale. Nous nous y plongeons 
tout à fait, si nous remarquons que Mercure, sous 
le nom de psychopompe, avait le privilège de 
conduire aux enfers les âmes de ceux que la mort 


avait touchés. Sous la percussion légère de sa 
baguette magique, le guichet de l’étemel et noir 
séjour s’ouvre sans brait, laissant les ombres des 
morts marcher sans rébellion dans la voie sinistre 
qui les éloigne du monde et les jette au milieu de 
la foule des fantômes. 

Minerve, déesse de la Sagesse, toute armée 
sortie du puissant cerveau de Zeus, Minerve utili¬ 
sait, semblablement, une baguette magique. 
Pendant de nombreuses années, Ulysse avait 
parcouru toute la Méditerranée, à la recherche 
de son petit royaume, Ithaque. Il avait connu 
les plus grands dangers, sa prudence s’en était 
accrue. Il touchait à la fin de ses malheurs, il 
venait d’aborder le sol de la chère patrie, enfin 
retrouvée. Il n’osait se précipiter vers son palais, 
craignant d’y trouver des spectacles doulou¬ 
reux et la preuve d’une dernière infortune. Il 
n’ignorait pas que, quand un mari part en 
voyage, il s’expose à de multiples ennuis, si son 
retour se fait intempestif. Il voulut se rendre 
compte, voir sans être vu, écouter sans être 
reconnu. Minerve, sa protectrice, le console. Elle 
le frappe de sa baguette ; elle ride la peau délicate 
d’Ulysse sur ses membres agiles, dépouille la tête 
du héros de ses blonds cheveux, et lui donne tout 
l’extérieur d’un vieillard cassé par l’âge ; elle 
obscurcit les yeux d’Ulysse, ses yeux autrefois si 
beaux ; elle le revêt ensuite d’un méchant man¬ 
teau, d’un mauvaise tunique déchirée et noircie 
par une fumée épaisse ; elle recouvre encore le 
corps du héros de la dépouille usée d’un cerf 
agile ; enfin, elle lui donne un bâton, avec une 
pauvre besace toute trouée ; à cette besace pen¬ 
dait une corde qui servait de bandoulière. On 
sait qu’Ulysse, ainsi camoufié grâce à la baguette 
magique, acquit la certitude de la fidélité de 
Pénélope. 

Bacchus ne se séparait jamais de sa baguette 
magique. Dans sa main, elle prend le nom de 
thyrse. Constituée par une pique, entourée de 
pampre, de raisin, de lierre, et terminée par une 
pomme de pin, elle lui servait de soutien quand 
il chancelait, écrasé par la vapeur de la liqueur qui 
lui était chère, et dont, par lui, le monde fut 
gratifié. Il dut à la puissance de son'thyrse de 
vaincre les géants, aux cheveux serpentiformes. 
Ayant, dans une situation dangereuse, touché de 
cette baguette les eaux de l’Oronteetdel’Hydaspe, 
il vit ces fleuves écarter leurs ondes et lui per¬ 
mettre un passage à pied sec. C’est de la même 
façon, et toujours par le concours d’une baguette 
magique, que Moïse se fraya, à lui et aux siens, 
un passage au milieu des flots refoulés de la mer 
Rouge. Comme Moïse, également, qui, dans le 
désert, d’un coup de baguette magique, fit sourdrej 
8 — (8i Juillet 1920). — N® 30. 
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d’un rocher brûlé du soleil, une eau pure et lim¬ 
pide, Bacchus, à Cyparisse, en frappant de son 
thyrse la pierre nue, donna naissance à ime fon¬ 
taine d’où s’échappèrent des flots de vin. 

Le bâton noueux d’Esculape est une baguette 
magique. Il la tenait d’Apollon. Ayant voulu, 
comme Mercure, séparer deux serjients, il les vit 
s’enrouler autour de ce support ; ils y restèrent 
fixés. Dans le temple d’Epidaure, les prêtres 
touchaient de leur baguette les malades pros¬ 
ternés. Beaucoup en recevaient la guérison. 

Il s’est trouvé de simples mortels jouissant, par 
la faveur divine, du pouvoir d'utiliser une baguette 
magique. Tirésias,devin de Thèbes, eut le malheur 
de contempler Minerve au bain. Il mit quelque 
complaisance à regarder la chaste déesse, rafraî¬ 
chissant avec délices son incomparable nudité. 
Minerve aperçut l’indiscret, et le punit par ox'i il 
avait péché ; elle le rendit aveugle, en le frappant 
de sa baguette. Pour le consoler, elle lui fit don de 
cette baguette, où il puisa l’art de la divination. 
Cette baguette devint le bâton augurai et l’acces¬ 
soire indispensable de tous ses successeurs en 
ornithomancie. 

Apollon avait remarqué un de ses prêtres, 
Abaris, brûlant pour lui d’une incomparable 
dévotion. En récompense,il lui donna une baguette 
magique, empennée comme une flèche. Monté sur 
cette baguette, Abaris se mit à parcourir le monde. 
Elle obéissait à sa volonté, lui permettait de 
planer dans l’espace et de traverser l’immensité. 
Vicaire du dieu, il sema partout ses bienfaits, 
touchant de sa flèche merveilleuse les lieux où il 
se posait. Il délivrait les peuples de la famine, de 
la peste ; rendait aux terres la fécondité, chassait 
les orages. Il instituait des rites, des mystères, 
apprenait des hymnes, des formules d’invocations, 
créait une théogonie, dévoilait l’avenir. La 
baguette magique lui donnait la sagesse, lui dic¬ 
tait les prescriptions salutaires, la prescience. 

En ce temps-là, vivait un grand philosophe, 
Psrthagore, dont la réputation avait franchi les 
frontières de la Grèce. Abaris l’alla voir, et resta 
en extase devant tant de savoir mêlé à tant de 
sagesse. Il lui donna sa flèche. Par ce moyen,et dès 
ce moment, on vit Pythagore franchir les plus 
grandes rivières, escalader les montagnes les plus 
inaccessibles, calmer les tempêtes, éteindre les épi¬ 
démies, apaiser tous les fléaux. Sa vitesse de trans¬ 
lation était si grande, que, le même jour, on 
pouvait rencontrer Pythagore à Métaponte, en 
Italie, et à Tauremenium en Sicile. 

Laissant de côté la verge de Moïse et d’Aaron, 
ainsi que le bâton de Jacob, nous resterons dans 
les limites purement mythologiques et retrou¬ 
verons la baguette magique entre les mains des 


deux plus célèbres magiciennes de la plus haute 
antiquité. * 

Le Soleil eut deux fils, Aëtès et Persée, dont 
l’un régna sur la Colchide, l’autre sur la Tauride. 
Tous deux se signalèrent par leur cruauté. De 
Persée naquit Hécate, qui surpassa son père en 
férocité et barbarie. Habile dans l’art d’apprêter 
les poisons, elle trouva l’usage de la ciguë, dont on 
fit, plus tard, l’agent des exécutions judiciaires en 
Grèce. Elle empoisonna son père et épousa son 
oncle Aëtès. Elle en eut deux filles, Circé et 
Médée, auxquelles elle donna une éducation en 
rapport avec elle-même. 

Circé, dont nous nous occuperons tout d’abord, 
porta l’art de la magie à sa perfection. Mariée à 
un roi des Sarmates,elle tint à faire sur lui l’expé¬ 
rience première d’un toxique, par elle nouvel¬ 
lement découvert. Cette expérience fut couronnée 
de succès : elle devint veuve. Ses sujets, enfin 
révoltés, la chassèrent ; elle s’enfuit près du cap 
Circéum, non loin de la côte d’Etrurie, en tme île 
qui prit le nom d’Ëe de Circé. Elle avait emporté 
sa baguette magique. Amoureuse d’im dieu 
marin, Glaucus, qui lui préférait une jeune fille 
appelée Scylla, d’un coup de baguette elle en fit un 
monstre aboyant et tricéphale, toujours redouté 
des navigateurs traversant le détroit de Sicile. 
Elle voulut arracher Ficus, roi d’Italie, à son foyer 
conjugal ; elle essuya un refus ; xm autre coup 
de baguette le métamorphosa en pic vert. 

Ballottés par les flots, en péril de mort, Ulysse et 
ses compagnons vinrent échouer dans son île. 
Sourds aux conseils de leur chef, prévenu de la 
perfidie de la magicienne, ils écoutèrent les paroles 
mielleuses de Circé. Elle les toucha de sa baguette, 
et l’on sait qu’incontinent ils se trouvèrent mués 
en pourceaux, cruelle matérialisation de leurs 
désirs. Ulysse, ayant bu un contrepoison magique, 
fourni par Mercure, échappa, malgré la baguette, 
aux enchantements de la magicierme, obtint la 
délivrance de ses camarades, fit quatre enfants à 
la tortionnaire, et parvint enfin à fuir ces lieux 
redoutables. 

Médée, sœur de Circé, était son véritable anta¬ 
goniste. Autant l’xme se montrait sournoise et 
cruelle, autant l’autre s'afiirmait franche et bonne. 
Elle égalait sa sœur en magie et, comme elle, 
avait xme baguette. D’xme ravissante beauté, elle 
conquit le cœur de Jason, vainqueur de la Toison 
d’or, et se présenta vierge au mariage, chose rare 
dans son milieu et à son époque. Nous lui devons 
la découverte du colchique, de la stramoine, de la 
jusquiame. Ses drogues, exaltées par la baguette 
magique, guérirent Hercule en proie à des accès 
épileptiques, rajeunirent le' vieil Eson, tout 
décrépit, et en firent un fringant cavalier, conso- 
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li'dèrent avec rapidité les blessures des Argonautes, . Perrault accomplissent leurs troublants exploits. 


éclopés dans un combat, permirent à son fiancé de 
supporter de terribles épreuves et d’achever de 
multiples et durs travaux. Médée est regardée 
comme la première fée. 

De tout temps, on a cru aux fées, fées bienveil¬ 
lantes, fées malfaisantes. Des fées représentent 
.l'illusion, elles sont l’énergie, dispensant, suivant 
leur fantiûsie, l’heur et le malheur, soutenant les 
faibles, punissant les méchants. Cette mission a, 
.surtout, été dévolue aux femmes, tantôt à cause de 
leur extrême beauté, tantôt à cause de leur 
extrême laideur, tantôt à cause de cette sorte de 
mystère qui plane sur leur sexe. Toutes sont 
munies d’une baguette magique, qui devient le 
manche à balai des sorcières. C’est avec une 
baguette magique que les fées des contes de 


LE MÉDECIN MALGRÉ LUI 

Sous ce titre, le Journal des débats s’est fait l’écho 
d’une histoire bien bonne, qui rappelle à dis¬ 
tance de temps l’audace du fameux « capitaine » 
Kôepenick, en démontrant mre fois de plus que 
les Allemands savent se faire « rouler» avec esprit, 
l’esprit étant du côté des « routeurs », bien 
entendu. 

Voici, en quelques mots, la farce dont il s’agit 
Cette fois : Un étudiant des lettres de l’Université 
de S... avait été, dès le début de la guerre, 
ainsi que tous les Alsaciens en état de porter les 
armes, éloigné des frontières de Belgique et de 


lit Perrault traduisait- de vieux contes dont 
l’origine se perd dans la nuit des siècles. 

Dans notre vie quotidienne, la. . baguette 
magique a laissé des survivances parfaitement 
visibles. De sceptre des lois est une déformation de 
la baguette magique ; il eu est de même de la 
houlette des bergers et de la crosse des évêques. 
Nos i^restidigitateurs ne sauraient opérer sans le 
secours d’une baguette magique ; le chef 
d’orchestre projette son bâton au-dessus de ses 
instrumentistes, comme la fée au-dessus du palais 
de la Belle au bois dormant. De bâton du maré¬ 
chal, la canne du tambour-major sont également 
des réminiscences de la baguette magique. 

Nous vivons sur de très vieux fonds. 

Di' Mou.sson-Danat'zk. 

l'rance et mobilisé, lui, à Berlin. Dà, sachant que 
les étudiants en médecine étaient particulièrement 
considérés et jouissaient de faveurs spéciales, notre 
étudiant ès lettres se fait passer, aux yeux d’un 
sergent poméranien replet, comme un parfait cara¬ 
bin comptant déjà à son actif maintes cures mer¬ 
veilleuses. Du coup, le voilà conduit à rinfiruierie 
et chargé d’examiner et de soigner par le massage 
im entrant qui se plaignait de douleurs dans la 
ré^gion du « musculus cleido-mastoïdeus » A ces 
derniers mots, notre étudiant épouvanté déclare 
qu’il fera son possible. De major de l'infirmerie 
se montre satisfait et s’en va, fredonnant un air 
joyeux. 



TRAITEMENT DES SALPINGITES, MÉTRITES, 
ULCÉRATIONS, PERTES DE TOUTE NATURE 


TRAITEMENT des ULCÈRES VARIQUEUX 
et des AFFECTIONS CUTANÉES 
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Mais où diable siégeait le « musculus cleido- 
mastoïdeus» ? Le malade se plaignait de partout! 
Le médecin malgré lui s’inquiète auprès d’un 
infirmier ; où est le musculus.... ? « Au plafond, 
espèce d’imbécile », lui répond ce dernier en dé¬ 
campant. 

Tout en sueur, l’étudiant ès lettres quitte le 
couloir et bouscule une infirmière en lui deman¬ 
dant gentiment : « Connaissez-vous, mademoi¬ 
selle, le « musculus cleido-mastoïdeus »?.--- Non, » 
réplique l’infirmière qui croit avoir affaire à un 
fou. Dernière tentative auprès d’un caporal en 
train de s’alcooliser et qui daigne répondre : 
« Ça doit être du latin I ». 

Ivn désespoir de cause, l’étudiant retourne 
auprès du malad -, lui masse le pied droit d’une 
main txtiômemenl vigoureuse, si bien que le len¬ 
demain, le patient répond à la visite du major 
qu’il se sent très bien et il demande iiislaniment 
à quitter rinfirmerie au plus tôt. 

Immense succès pour le pseudo-étudiant en 
médecine I II a désormais la confiance du major, 
qui se réserve de recourir désormais à son aide 
l)our tous les cas difficiles. 

« Grâce à la bienveillance de mon chef — raconte 
l’étudiant ès lettres X... à son ami U... —jepus conti¬ 
nuer un service médical aussi brillamment inauguré. 


et même me faire envoyer dans un hôpital militaire 
de Strasbourg. Là, je me trouvai sous les ordres 
d’un major véritable, qui était un de mes meil¬ 
leurs amis. Un jour qu’il voulait s’absenter, il me 
pria de le remplacer au téléphone en adoptant pour 
la circoastance sdn nom et son grade. Je m’assis 
donc à sa place, et j’étais absorbé dans les Médita¬ 
tions de lyamartine, quand la sonnerie retentit. 
Je me précipitai sur l’appareil et j’entendis une 
voix qui faillit me faire tomber en faiblesse : 
c’était le chef de l’état-major général en pensonne 
qui me demandait combien j’avais de malades et 
m’ordfmnait de faire préparer l’hôpital, car il 
viendrait le visiter dans une heure. Ma situation 
était tragique. Un instant après le inédeein-major 
général du XV‘' coq)s m’appelait à son tour au 
téléphone pour savoir quelle était la maladie la 
plus réiiaudue dans l’hôpital. « La grippe, mon 
général, réirondis-je sans hésiter. — Quel remède 
employez-vous? » Je parlai à tout hasard de trans¬ 
piration et de cataplasmes. « Ce sont des remèdes 
de sage-femme ! reprit la voix. Qui êtes-vous? » 
De peur de compromettre son ami, l’étudiant 
bredouilla quelques syllables inintelligibles. Le 
grand chef grogna qu’il ne comprenait pas. Le mé¬ 
decin malgré lui répondit qu’il ne saisissait rien. 
Ainsi finit la comédie. Durand. 
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NÉCROLOGIE 


LE MÉDECIN-INSPECTEUR SIMONIN (1864-1920) 

Directeur de l’i'Colc du Service de santé militaire de Dyon. 

C’est avec une sensation de stupeur douloureuse que la 
nouvelle de la mort prématurée du médecin inspecteur 
Pimonin a été accueillie. 11 était de irassage à Paris quel¬ 
ques jours auparavant pour assister à la première séance 
du Comité tcclmiciue de ^auté, où nous l’avions vu avec 
l’activité physique et intellectuelle qu’on lui connaissait 
de tout temps. Disparaître ainsi, à cinquante-six ans, dans 
la plénitude de ses facultés et de son rendement !... 

J. Phnoiiin était né à Toulon le 2o janvier i8(j.|. Il 
avait fait à Lyon d’excellentes études médicales ; sta¬ 
giaire au Yal-de-(îrâce en 1887, il en sortait à la tête de sa 
promotion. Un concours hrillaut lui ouvrit, en 1898. les 
portes si convoitées de l’agrégation du Val-dc-Grâce . 
pendant les cinq années de ses nouvelles fonctions, il se 
consacra presque- entièrement ù l’enseignement de l’épi¬ 
démiologie et des maladies contagieuses, réservant ses 
loisirs à des recherches de laboratoire qui aboutirent à des 
travaux importants sur les angines, la rougeole, la scar¬ 
latine, la diphtérie, les oreillons dont il décrivit magistra¬ 
lement la localisation pancréatique, etc. lin 1896, après 
un séjour au bureau d’hygiène de la 7“ Direction au mi¬ 
nistère de la Guerre, il fut appelé, à l’uiiauimité des voix, 
à occuper la chaire de médecine légale et d’administration. 
11 s’adonna plus spécialement à l’enseignement de la 
psychiatrie et des cxpcrti.ses médico-légales dans l’armée ; 
cette spécialité l’attira et le passionna ; elle inspira chez 
lui des travaux de premier ordre qu’il communiqua à la 
Société de médecine légale, où il avait acquis, par la sûreté 
et la finesse de jugement, ainsi que par son affabilité cou¬ 
tumière, l’estime de tous. 

I<a guerre vint interrompre ses travaux, qu’il se propo¬ 
sait de réunir dans un véritable traité, llédecin division¬ 
naire dans une division qui fut engagée aux premiers 
jours, il fut blessé au genou par une balle et fait prison¬ 
nier. Simonin connut alors des heures tragiques au cours 
desquelles la mort le frôla déjà, puisqu’il figurait sur la 
liste des prisonniers que le sauvage ennemi devait fusiller. 
11 n’y échappa qu’en faisant valoir son titre de professeur 
au Val-de-Grâce, qui lui valut le respect et la clémence de 
ses bourreaux. 


Hospitalisé en Allemagne et traité avec certains égards 
tant son attitude de courage et de dignité en avaient 
imposé, il ne tarda pas, après sa guérison, à être rapatrié 
en France, où la 7<’ Direction l’appela bientôt, comptant 
sur les services éminents qu’on attendait de lui, et qu’il ne 
manqua pas de rendre dans la direction des services tech¬ 
niques qui lui fut confiée. lin I9i7,ildevint chef supérieur 
du Service de santé de l’armée d’Italie, puis la suivit en 
France, au moment de la grande tourmente de 1918. Dà, 
il se donne tout entier ù scs fonctions, s’y dépense sans 
compter, travaille jour et nuit, sans trêve ni repos, puis, 
fatigué, surmené par un effort énorme, premier sym¬ 
ptôme sans doute de l’état pathologique qui devait l’em¬ 
porter, il rentre à l’intérieur. D’armistice arrive : complè¬ 
tement remis à la suite d’un repos obligé qu’il ne sup¬ 
porta qu’avec peine, le ministre l’appela- aux fonctions 
hautes et délicates de directeur de l’iîcole du Service de 
santé militaire de I,yon. 

11 s’adonna à sa nouvelle tâche avec l’esprit de cons¬ 
cience, d’équité et de tact dont il avait fait preuve pen¬ 
dant toute sa carrière. Cette tâche était peu aisée vis-à-vis 
de jeunes gens dont les caractères avaient été mûris par 
la guerre, et qui avaient pris des habitudes de liberté et 
de largeur de vie peu compatibles avec la nouvelle exis¬ 
tence de <' santards » qu’ils étaient appelés à mener. De 
nouveau directeur s’en acquitta avec la fermeté et la 
bonté qui le caractérisaient ; il n’a d’ailleurs acquis dans 
le grand rôle qu’il a ainsi rempli pendaiit deux ans que de 
la sympathie et de l’estime de la part de ses chefs, des 
professeurs de la b'aculté et de scs élèves. 

Da mort du médecin-inspecteur Pimoiiin est une perte 
irréparable pour le t^crvice de santé. Tous ceux qui l’ont 
approché, de près ou de loin, civils comme militaires, ont 
toujours rendu un juste hommage aux hautes vertus 
morales <pi’on ne tardait pas à reconnaître chez lui : 
homme de devoir, de la plus haute consicencc, d’un dé¬ 
vouement sans bornes, qualités auxtiuelles s’ajoutaient 
une belle érudition médicale, une bienveillance et une 
affabilité de tous les instants. Gn s’honorait d’être son 
ami. Pui.sse sa famille si frappée, trouver une consolation 
dans le concert des regrets de tous ceux qui le pleurent 
aujourd’hui. 

DopTEr. 


REVUE DES CONGRÈS 


CONFÉRENCE NATIONALE DE LA LIGUE 
■ CONTRE LA MORTALITÉ INFANTILE 

Gn sait que cette Digue a pris l’initiative d’organiser 
une « conférence nationale », pour discuter spécialement 
sur deux questions préalablement déterminées. Cette 
sorte de congrès s’e.st réuni le dimanche et le lundi de 
la Pentecôte, à la Faculté de médecine de Paris, sous la 
présidence de II. le sénateur Paul Strauss. l,es deux 
«luestions à l’ordre du jour étaient : i" Vcncouraf;cmcut à 
Vallaitement,mati rnel', 2" le placement des nourrissons que 
les mères ne peuvent qarder. 

L’allaitement dans les maternités. — M. lîosc, médecin 
ou chef de l’hôpital de Tours, a montré que pour réduire 
extrêmement le taux de la mortalité infantile jusqu’à la 
supprimer, pour ainsi dire, il suffit de prendre la mère à 
sa sortie de la Jlateruité et de lui procurer les moyens 


d’allaiter .son enfant, en la plaçant à l’abri des soucis 

Plu.sicurs anivres ont déjà été organi.sécs et fonction¬ 
nent dans ce but. C’est VAhri maternel de Nanterre, le 
premier en date et un modèle du genre. C’est la Crèelic 
de l’hôpital de Tours, dans laquelle e.st admise toute 
accouchée de la capitale ou du département d’Indre- 
et-Doire, à condition que la mère allaite son enfant. 
Dans ce cas, elle reçoit, outre le logement et la nourri¬ 
ture, une allocation journalière de i fr. 2.';, aussi long, 
temps que peut durer l’allaitement. C’est le nouvel Asile 
de mois dans lequel, d’après MM. P.tTKUXE et Ax.sai.()XI, 
l’allaitement maternel, bien organisé,a supprimé l’énorme 
mortalité constatée autrefois dans la capitale du l.oir- 
et-Cher. Ce sont les ülatcrnitis depatlcinentalcs de la 
Corrèze et de Niort, qui, suivant MM. Maciikrat et Pe- 
ïl’T, directeurs respectifs, rendent les plus grands ser- 
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vices. C est la Maison mulernelle de Sai ut-Etieniie, 
laquelle, au dire de IX. Mkri.in, sénateur de la Loire, a 
reçu, depuis 1914, près de 8 000 mères dans les meil¬ 
leures conditions de confort et d’hygiène, démontrées 
par la,faible mortalité. C’est aussi \'Asile de l’Institut de 
Puériculture de Strasbourg, vanté par M. I^ORKST. 

JI. NobXx'oi'RT, professeur agrégé, médecin de la 
Maternité de Paris, s'est efforcé de prouver par des 
cliilïresX’ihsuffisanee des moyens'dont dispose l'Ass'stance 
publique. Il y a 52g places actuellement pour recueillir 
les mères à leur sortie des diverses Maternités des hôpi¬ 
taux. Mais un tiers seulement de ces mères sont admises 
pour huit ou dix mois ; les autres ne le sont que pour 
deux ou quatre semaines. Or, il faudrait pouvoir disposer 
de deux mille lits pour répondre aux besoins actuels. 
Ce qui entraînerait à une dépense d’environ 7 millions, 
sans parler de l’inconvénient principal qui réside, pré- 
.sentement, dans la difficulté de trouver des locaux. 

Le P'^ JLvrrax insiste sur la grande mortalité (50 p. 100 
au minimum) des enfants non. allaités au sein, et sur 
l’inexistence du choléra infantile chez les enfants qui 
, .sont exclusivement nourris au sein. Le maître a déve¬ 
loppé sa conception d’un groupement d’œuvres pour le 
nourrisson : consultation de nourrissons, crèche-gar¬ 
derie, cantine maternelle, crèche-hôpital, cuisine de lait 
avec étable, asile de plein air. 

D’autres orateurs ont parlé sur les groupements 
d’œuvres : M. Georges Schrkiber, sur Vrmion des œuvres 
d’arrondissement ; M. IjosACE, sur les groupements 
d’œuvres de l’enfance ; M. Ciiatix, sur le groupement des 
œuvres lyonnaises, fondé, avec l’aide des Américains. 

Les discussions sur la première question à la conférence 
nationale ont pris fin par l’adoption de vœux divers, 
notamment par celui de la lûgue -contre la mortalité 
infantile, lequel demande <• que l’allaitement maternel 
soit encoiuragé par tous les moyens ; soit que la mère 
(surtout la fille-mère) soit hospitalisée, nourrie et payée 
pendant plusieurs mois, ce qui supprime ou suspend les 
abandons ; soit, pour ne pas détruire le foyer familial, 
cluela mère nourrice travaille chez elle, aidée et secourue à 
condition qu’elle fréquente une consultation de nourris¬ 
sons et qu’elle soit surveillée par la visiteuse attachée à 
cette consultation ». 

Consultation de nourrissons. — M. Makors, directeur 


de l'Assistance et de l’Hygiène publiques de là Seiiié, 
ancien directeur de l’Assistance dans l’Yonne, a montré, 
par ses propres résultats, tout ce que peut donner la 
collaboration étroite des médecins et des bons adminis¬ 
trateurs qui savent aller au-devant de cette collaboration. 
Il a exposé son programme complet et a soumis à. la 
conférence nationale • les deux vœux suivants; i» Que 
le Parlement vote une loi portant obligation, pour les 
nourrices et les bénéficiaires d’assistance, de présenter 
leurs enfauts'aux consultations de nourrissons ; 

2” Que les pouvoirs publics mettent é la disposition 
des départements les crédits pour rétribuer le personnel 
de ces consultations et assurer des récompenses aux 
mères et aux nourrices. 

M. le sénateur Mf.ri.in a demandé l’obligation légale, 
pour les nourrices et les bénéficiaires de l’assistance, de 
présenter leurs bébés aux consultations. Il demande 
également que les départements puissent disposer de, 
ressources suffi.santcs pour indemniser, comme il convient, 
le personnel attaché -aux consultations. A ce propos, 
le Conseil général de Seine-et-Oisé a-décidé, sur la propo¬ 
sition du Préfet, que désormais, les médecins chargés de 
la consultation des nourrissons seraient rémunérés de 
la façon suivante ; un franc par enfant, avec maximum- 
de 30 francs par séance. 

Primes d’allaitement. — M. S. Turquak, directeur 
honoraire au ministère de l’Intérieur, a demandé le relè¬ 
vement de ces primes. 

M. Paterne a fait ressortir que, dans le I.oir-et-Cher, 
la mère qui allaite son enfant ne reçoit qu'un secours 
de 12 fr. 50 centimes par mois, alors qu’une nour¬ 
rice mercenaire est payée 45 francs. 

Chambres d’allaitement. — Mm" C. Mueon a réclamé 
l’apparition du règlement d’administration publique 
lequel est prévu par la loi. de 1917 et doit permettre 
l’application de cette loi. 

M. le sénateur Paul Strauss a fait ressortir la néces¬ 
sité d’un carnet d’élevage, lequel, s'il était obligatoire et 
confié à la mère ou à la nourrice, assurerait, mieux que 
dans l’état actuel des choses, la surveillance des- nourris- 

Placement chez les nourrices Isolées. — M. Jules 
Renaurt !\ rappelé d’abord que les nourrices au sein 
étaient devenues presque introuvables. Il a ensuite 
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exprimé le regret de voir les enfants placés à la campagne 
soumis parfois à la fatigue de longs voyages et dans des 
conditions les plus fâcheuses. 

Il faudrait étendre les bénéfices de la loi Roussel à un 
plus grand nombre d’enfants et vulgariser les moyens 
de stériliser le lait en procurant au besoin, aux mères, 
aux nourrices, les appareils nécessaires. 

Ra question des pouponnières a été traitée magistra¬ 
lement par M. Wai,i,icii, qui a démontré par des chiffres 
la néce.s.sité de mieux faire connaître ces institutions 
dont les services à rendre peuvent être grands, à condi¬ 
tion de n’appliquer le type « pouponnière » qu’aux bébés 

Centres d’élevage. — Préconisés par M. Méry, parce 
qu’ils permettent d’améliorer le placement familial à la 
campagne. Mais les centres d’élevage ne devraient pas 
comprendre plus de cinquante enfants .groupés autour 
d’une localité où se trouveraient, notamment, une consul¬ 
tation de nourrissons et une infirmerie. 

Groupement des consultations. — M. Chatin, pro¬ 
fesseur agrégé, médecin des hôpitaux de Lyon, a insisté 
en faveur du groupement des consultations de nourrissons 
autour d’un centre, de façon à éviter, par rme action 
commune, bien des abus. 

Collaboration avec les associations professionnelles 


médicales. ■— La nécessité de cette collaboration n’est 
plus à démontrer et M. Marois en a produit plus haut, 
à propos de la consultation des nourrissons, les heureux 
effets. Cependant M. Paul Boudin, de Paris, a bien fait 
d’insister sur cette question, et il convient de reproduire 
ici le vœu qu’il a réussi à faire adopter à l’imanimité : 

« La Conférence nationale de la Ligue contre la morta¬ 
lité infantile, 

« Prenant acte de la nécessité d’une collaboration 
étroite avec le corps médical tout entier, 

« Invite les organisations professionnelles médicales, 
représentées par l’Union des syndicats médicaux de 
France, à travailler officiellement avec elle, pour la lutte 
contre la mortalité infantile et pour la propagation des 
notions de puériculture. 

<1 Invite en outre les associations professionnelles 
médicales locales, représentées par les syndicats médi¬ 
caux locaux, à travailler officiellement avec les admi¬ 
nistrations locales, pour l’organisation locale de la lutte 
contre la mortalité infantile, pour l’application pratique 
et absolue de la loi Roussel sur la protection du premier 
âge, pour l’éducation des populations en puériculture 
et pour la création de toutes œuvres locales utiles pour 
l’élevage des nourrissons. » 

Ddrand. 


NOUVELLES 


Fiançailles. — Nous apprenons les fiançailles de 
MWs Suzanne Lucas-Championniêre, fille du D'' J ust 
Lucas-Championnière, membre de l’Institut, décédé, 
avec M. Gaston Chassin de Kergommeaux, chef d’es¬ 
cadron. 

Naissances. — Le Dr et André Moulonguet sont 
heureux de vous annoncer la naissance de leur fils Henri. 

Légion d’honneur. — Cammandeur : le médecin inspec¬ 
teur des troupes coloniales Dumas. 

Chevalier : Ciiantemesse (Robert), médecin aide- 
major (réserve), aviateur à l’escadrille A. R. 464 (aéro¬ 
nautique de C. R. P.) du 2» groupe d’aviation : officier 
de haute valeur. Médecin, a quitté volontairement le service 
de santé pour entrer dans le personnel navigant de l'aéro¬ 
nautique. Comme observateur, a participé à de nombreuses 
expériences de nuit particulièrement périlleuses au cours 
desquelles il a fait preuve d'énergie et de bravoure. Le 29 jan¬ 
vier 1918, effectuant une ronde de nuit, son appareil ayant 
pris feu, a été très grièvement blessé à l’atterrissage. 

La Vie médicale. — 'l'el est le titre d’un nouveau pério¬ 
dique dont nous avons reçu le premier numéro, périodique 
qui se propose d’être hebdomadaire, et dont le rédacteur 
en chef est notre ami le D' Lucien Nass. 

Le prix d’abonnement pour un an est de 25 francs. 

Nos complhnents au nouveau confrère. 

H. 

L’impression des thèses. — Bn vertu d© lu circulaire 
ministérielle du 5 mai dernier, le nombre des exemplaires 


que l’étudiant doit déposer au secrétariat de la Faculté 
de médecine est désormais limité à 65 (au lieu de 200), 
ainsi répartis : 

Jury et professeurs, 8 ; collections de la Faculté, 4 ; 
direction de l’enseignement supérieur, i ; bibliothèques 
universitaires, 20 ; échanges universitaires, 32. 

«D’autre part, il est possible, lit-on dans les Annales 
de la Jeunesse médicale de juin, qu’à l’avenir les 32 exem¬ 
plaires destinés aux échanges universitaires soient 
imprimés aux frais du ministère de l’Instruction publique. 
Mais il faudrait pour cela que des crédits spéciaux soient 
votés par le Parlement. 

Telle qu’elle se présente, la circulaire ministérielle du 
8 mai 1920 paraît s’être inspirée des suggestions qui ont 
été émises ici à maintes reprises depuis un an. La récente 
décision ministérielle ne donne peut-être pas entière satis¬ 
faction à tous. » 

Ajoutons qu’en ce qui concerne les frais d’impression, 
la mesure ministérielle ne parait pas devoir les diminuer 
beaucoup. 

D’autre part, le Conseil de la Faculté de médecine de 
Paris est d’avis que la restriction du nombre des exem¬ 
plaires pour échanges avec les universités étrangères cons¬ 
titue un grave péril pour l’expansion de la science fran¬ 
çaise et pour la documentation de nos facultés. 

Société d’hygiène de l’enfance. — La Société d’hygiène 
de l’enfance qui avait dû, pendant la guerre, interrompre 
ses travaux, a repris son fonctioimement et ses séances 
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sous la présidence d’iiouneur de M. Breton, ministre 
de l’Hygiène, et la présidence du Dr Foveau de Courmelles. 
Celui-ci a exposé les résultats de la Conférence nationale 
contre la mortalité infantile de 1919 et la Société s’est 
réorganisée pour reprendre la lutte contre la mortalité 
infantile et la dépopulation. 

In memoriam. --- I,e Conseil des hospices de Bruxelles 
a inauguré un mémorial en l’honueur des médecins et 
internes des hôpitaux morts à la guerre. 

A l’hôpital militaire de Bruxelles a été inauguré le 
mémorial qui porte le nom des médecins militaires belges 
morts au front: D'* de Bougnics, Bastin, de Roo, de Beer, 
Nouille, Foucart, Joncher, I.,erat, Beaudoux, Dubois, 
’riiiereu, Delange, Six, Vaiiderschelden, Renneboog, 
Viugternier, Adant, Van Mark, Dupuis, Van Roy, de 
Veinnann, Lefevre, Tellier, Renard, Dolhen, Potvin, 
Evrard, I<omba, Foulon, de Cuyper, Coemans, Wauters, 
de Faux. 

La Fédération médicale belge et la Nationale pharma¬ 
ceutique feront inaugurer le mémorial de leurs membres 
eu septembre ; la souscription est ouverte Maison des 
médecins, Grand’Place, 17, à Bruxelles. 

Hôpitaux de Paris. — Dkt.^xieme concours de chirur¬ 
gie DES HOPiTAU.x. — Epreuve clinique. — Séance du 
9 juillet. — MM. Deveuf, 14 ; Deniker et Gumihellot, 19; 
Gouverneur, 15. 

Concours du cUnlcat. — Sont nommés : 

Chef de clinique de médecine infantile : M. Maillet. 

Chef de clinique médicale de la première enfance : 
M. Blechmann ; adjoint ; M. Hallez. 

Chef de clinique des maladies contagieuses : M. Gastinel. 

Chefs de clinique chirurgicale infantile : MM. Madier et 
Massart. 

Chef de clinique gynécologique : M. Haller; adjoint 
M. Mossé. 

Chef de clinique oto-rhino-laryngologique ; M. Dufour- 
mentel ; adjoint : M. Miégeville. 

Chef de clinique médicale: M. Brodin; adjoints : 
MM. Coury et Thiers. 

Chef de clinique thérapeutique : M. Bith. 

Bordeaux. — Le concours pour deux places de chi¬ 
rurgien des hôpitaux s’est terminé par la nomination de 
MM. l’opin et Loubat. 

Il est créé une chaire de toxicologie à la Faculté de 
médecine de Bordeaux. 


Ecole de psychologie, 49, rue Saint-André-des-Arts. —’ 
Le jeudi 22, à 4 heures et demie, réunion en l’honneur des 
étudiants des nations amies et alliées. Le D'' Bérillon fera 
une conférence sur « Le rôle de l’hypnotisme dans la 
psychothérapie française ». 

Association française db chirurgie. — 29“ Congrès fran¬ 
çais de chirurgie, 4-9 octobre 1920. — Le 29® Congrès de 
l’Association française de chirurgie s’ouvrira à Paris, à la 
Faculté de médecine, le lundi 4 octobre 1920, sous la pré¬ 
sidence de M. le professeur A. Depage (de Bruxelles). lies 
questions suivantes ont été mises <à l’ordre du jour du 
Congrès : 

I' 'l'raitement des pleurésies purulentes à l’exclusion 
des tuberculeuses (rapporteurs : MM. Janssen de Mot, de 
Bruxelles, et Tuffier, de Paris). 

2“ Ulcères de la petite courbure de l’estomac (rappor¬ 
teurs : MM. Delagenière, du Mans, et Pierre Duval, de 
Paris). 

3“ Fraetures vicieusement consolidées du cou-de-pied 
(rapporteurs : MM. Léon Bérard, de Lyon, et P. Wiart, 
de Paris). 

MM. les membres de l’Association sont priés d’envoyer, 
avant le.31 juillet, le titre et les conclusions de leurs com¬ 
munications à M. J.-L. Faure, secrétaire général, 10, rue 
de Seine, à Paris {6«). 

Pour tous renseignements concernant le Congrès, 
s’adresser au secrétaire général. 

«lËIHENTO DU MÉDECIN 

26 Juteeet. — Marseille. Concours de chirurgien 
adjoint à la maternité des hôpitaux de Marseille. 

— Paris. Hôpital des Enfants-Malades : Ouverture du 
cours de vacances d’hygiène et clinique des maladies 
de la première enfance. 

2 AOUT. — Strasbourg. Congrès des médecins alié¬ 
nistes et neurologiptes de France et des pays de langue 
française. 

— Paris. Ouverture du registre d’inscription pour le 
prochain concomrs de l’extemat des hôpitaux. 

— Berk-sur-Mer. — Ouverture du cours pratique d’or¬ 
thopédie de M. Calot. 

7 EoVî.-- Anvers. Du 7 au 12, premier Congrès inter 
national de l’Histoire de l’art de guérir, et troisième cen¬ 
tenaire du Cercle médical d’Anvers. 

31 AOUT. — Paris. Fermeture des registres d’inscrip¬ 
tion pour le concours de l’externat des hôpitaux de Paris. 
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VARIÉTÉS 


ANCIENNES FIGURES DE MONSTRES 
SYCÉPHALIENS 

le P' J. OUIART. 

J'ai eu l’occasion de rencontrer en ces derniers 
temps deux figures, qui paraissent avoir échappé 
aux auteurs ou du moins qui ne sont pas signalées 
dans les ouvrages classiques, ni dans les travaux 
parvenus à ma connaissance. 

Dans ces deux figures il s’agit de monstres 
doubles autositaires, c’est-à-dire dont les deux 
sujets composants sont égaux en développement : 
ils sont lamhdoïdes, les deux sujets, fusionnés 
en avant de l’ombilic, étant séparés en arrière (d’où 
une forme en X) ; enfin ils sont sycépjialiens, parce 



Porc sycéplialien :ravé p.ir Durer (lig. i). 


qu’ils présentent une tête offrant des traces de 
dualité. 

Da plus ancienne (fig. i) est une gravure sur 
cuivre, de forme carrée, mesurant 12 centimètres de 
côté, qui fut composé par Durer vers 1496 (i) ; c’est 
donc une œuvre de jeunesse, Dürer ayant alors 
vingt-cinq ans. Elle porte son ndonogramme et 
représente un poré sycéphalien synote. Da mons¬ 
truosité est parfaitement représentée et il n’y a 
aucun douteàavoir sur le diagnostic. Comme détails 
intéressants, je signale la deuxième paire d’oreilles 
et les deux langues qui sortent de la bouche et qui 
ont été souvent signalées par les auteurs. Tou¬ 
tefois l’animal est représenté en vie, et une note 
annexée à l’édition des œuvres complètes de Dürer 
en donne l’explication suivante : « D’après une 
chronique manuscrite de Nüremberg, il naquit 

(i) A. Durer, l/Uîuvre du Maître, Taris, Hachette, igoS, 
p. loj et 395. 


Effectivement à Dandsée un porc qui vécut dans 
des conditions aussi anormales que celles-là. » Or 
il y a certainement là une erreur, car on sait que les 
monstres sycéphaliens ne vivent pas au delà de 
quelques heures. 

Ce cas est à rapprocher de celui rapporté par 
Ambroise Paré (2) représentant « la figure d’un 
cochon monstrueux nay àMets en lorraine» (fig. 2) 
et qu’il accompagne de la description suivante : 
« D’an 1572, le lendemain de Pasques, à Mets en 
Dorraine, dans l’hostellerie du vSainct-Esprit, 
vue truye cochonna vn cochon ayant huict jambes. 



quatre oreilles, la teste d’vnuraj'chien, les derrières 
des coq)s séparés jusques à l’estomac, et depuis 
ioints en vn, ayant deux langues situées au trauers 
de la gueule et auoit quatre grandes dents, sçauoir 
est autant dessus que dessous, de chacun costé : 
leurs sexes e.stoient mal distingués, de façon qu’on 
ne pouvait connoi.stre s’ils estoient inasles ou 
femelles ; ils n’auoient chacun qu’vn conduit 
sous la queue : la figure duquel t’est démontrée 
par ce portrait, lequel puis n’a gueres m’a esté 
enuoyé par mon.sieur Bourgeois, docteur en méde¬ 
cine, homme de bon sçavoir et bien expérimenté 
en icelle, demeurant en ladite ville de Mets. ■> Celte 

U) A. T.\Rii, aîiivicscdniplitcs. Taris, lîailüt'ru, iS.|i,t. III, 
p. 13- 


(31 juillet 1920). — N" 31. 
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figure d’Ambroise Paré est du reste connue et a été 
reproduite par Guinard (i). Ivn septembre 1894 



Squeleuc d’un monstre syccphalicn trouvé parDel a (:hiajc(fiH.j3). 


M. le professeur Pesbre a publié un cas analogue 
de porc synote dans le Journal de l’Ecole vété¬ 
rinaire de Lyon. 

I/a deuxième (fig. 3) intéresse la tératologie 
humaine. Elle représente le squelette d’un monstre 
double sycéplialieii trouvé par Délia Chiaje dans le 
musée anatomo-pathologique de l’Université de 
Naples. Il le publia et le décrivit en 1847 (2) comme 
étant un monstre iniope, la face postérieure incom¬ 
plète (figurée en bas et à gauche) montrant un 
rudiment d’orbite en plus des deux tympans, qui 
indiquent l’emplacement des oreilles. 

Cette figure me paraît très intéressante parce 
que l’iniope est une monstruosité toujours rare et 
parce que c’est, à ma connaissance, la seule repré¬ 
sentation de squelette de monstre sycéphalien qu’on 
possède, les auteurs se bornant le plus souvent 
à figurer l’intérieur ou tout au plus quelques 
détails du squelette ou de l’organisation interne. 
Je publie donc une réduction de cette figure, 
espérant qu’eUe pourra être utile aux auteurs 
s’intéressant à la tératologie. 


(i) Guinakd, Précis de tératologie, Paris, J.-D, Bail. {j:)T>mXACmA}E,Miscenan<taanatomico-palhoJogica,Napo}i, 
liére, 1893, p. 437. 227- 1847, t. I, p. 68, pl. 38. 


A PROPOS DE LA “ FORMATION 
INTELLECTUELLE” DES MÉDECINS 
ET DES ÉCRIVAINS 

Ceci n’est qu’une simple notation pour inciter 
quelques confrères curieux de « lettres » ou de 
« psychologie » à compléter, par leurs propres 
recherches, une indication sommaire. 

, De profe.sseurGosset,dans sa leçon d’ouverture, 
a dit, en termes élevés et très ému.s, combien il 
devait à l’influence salutaire de son père, médecin 
de province, élève du D'’ Flaubert. D’auteur de Sa¬ 
lammbô et de il/“® Bovary ne dut-il pas beaucoup, 
pour la précision de ses « obervations >>, au sens 
clinique de son père, le praticien normand? Et 
Pierre Eanet, l’auteur de Y Automatisme psycho¬ 
logique, quel hommage ne rend-il pas aux 
D™ Gibert et Powilewicz, dont le réputé philo¬ 
sophe fréquenta les servdces, au Havre? lît ces 
jours-ci, un important quotidien, consacrant uni¬ 
quement son supplément littéraire à Stendhal, 
montre de quelle façon le grand écrivain dauphi¬ 
nois sut ijrofiter des leçons de son grand-père le 
Dr Gagnon. Paul Bourget et M. Stryenski attri¬ 
buent à ce physiologiste, élève et admirateur de 
Cabanis, le goût marqué et durable de Stendhal 
pour les études relatives à la connaissance du 
cœur humain et sa prédilection pour le réalisme le 
plus sévère. 


Il n’est pas inutile de signaler, simplement, le 
rôle de ces éducateurs dont les fils, ou disciples, 
furent éminents, chacun dans un domaine parti¬ 
culier de l’esprit. Que ces éducateurs aient été 
médecins, ceci est notable pour le bon renom de 
la profession et surtout pour le caractère et la cul¬ 
ture littéraire de ces praticiens. Il n’est pas superflu 
de faire entendre, à notre époque de controverses 
universitaires, que ces remarquables devanciers 
étaient des « humoristes » : le D' Gagnon lisait les 
Rapports du physique et du moral, mais aussi, 
dans le texte, Horace, Sophocle et Euripide, comme 
l’écrit encore Paul Bourget. 

Je ne veux pas, de nouveau, répéter l’anecdote 
de Dieulafoy, fils de médecin, à ses débuts dans le 
service de Trousseau, mais il serait possible de 
citer nombre de médecins ou écrivains dont la 
« formation intellectuelle » dut beaucoup à leurs 
pères ou à leurs initiateurs, médecins de province, 
excellents lettrés ou philosophes érudits. 

Dr DKMANSKr. 

LE MÉDECIN DANS LE ROMAN CONTEMPORAIN 
A PROPOS D’UN LIVRE RÉCENT 

J’ai eu l’occasion d’entendre deux écrivains, 
Sarcey et Cherbuliez, bien différents d’esprit et de 
tendances, dire que jamais le médecin n’avait 
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été littérairement traité de façon convenable par 
les écrivains modernes. Ils n’en exceptaient ni 
Balzac, ni Zola dont les médecins sont générale¬ 
ment faux et mal posés, dans leur attitirde, leur 
mentalité ou leur développement professionnel. 
Depuis, le théâtre et le livre ont tenté bien des 
fois de nous présenter des médecins, des p.sy- 
chiâtres ou des neurologistes, des chirurgiens ou 
des physiologistes. Qui pourrait dire, parmi nous, 
que ces personnages ont une vie réelle, conforme à 
l’esprit véritable de nos maîtres ou du plus 
humble de nos confrères? 

Sarcey et Cherbuliez ont encore raison : le ro¬ 
man sur le médecin reste à faire. 

Ce que je vais dire n’a donc rien de désobligeant 
pour M. André Corthis qui vient de donner une 
(fuvre très remarquée, couronnée t^ar l’Académie 
française, ideinede images émouvantes, où il met en 
scène un médecin de petite ville. 


m. André Corthis. je le conçois aisément, a tracé 
avec vigueur les traits et le caractère d’un médecin 
qu’il pense être, je l’espère, très exceptionnel. 
Mais, malgré le charme du style, la recherche très 
pou.ssée dn document, le I)'' l'abien Gourdon, le 
per.sonnage antipathique de Pour vioi seule, 
montre une basse ambition, une envie malsaine, 
une conception de la profession qui causent un 
malaise prolongé et angoissant. 

C’est l’être exceptionnel, cloué au pilori de la 
critique et du roman par M. André Corthis, je le 
veux bien encore, et je n’ai pas la naïveté de 
<• réclamer » au nom de la profession. Molière a été 
plus dur... mais c’était de la comédie, née d’un 
génie incomparable. 

Il m’est permis de dire encore, avec .Sarcej" et 
Cherbuliez, que le roman sur le médecin est encore 
à écrire. 

!)'■ Dkmanski. 


J. BUCQUOY 

be brusque accident de rue qui a causé la mort sou¬ 
daine du vénéré D’’ Bucquoy, a i^rovoqué, dans le monde 
médical, une unanime tristesse. Tous nous aimions et 
respections le doyen du corjjs médical hospitalier, qui, 
malgré ses qua're-vingt onze ans, gardait une étonnante 
verdeur. Nous admirions en lui le représentant des plus 
vieilles qualités françaises d’urbanité, de dignité profes¬ 
sionnelle et morale, de bonté et de dévouement. 


médecin de l’éronne, on il naquit le 
14 août 1829, interne des hôpitaux de Paris en 1851, 
docteur en 1855, M. Bucquoy était devenu n édecin des 
hôpitaux eu 1862, agrégé de la Faculté en 1863. Il avait 
suppl 'é le professeur (îrisolle en 18O7 et 1868, et av'ait 
été élu membre de l’Académie de mé-decine en 1882. Il y 
avait donc près de quarante ans qu’il siégeait dans la sec¬ 
tion de pathologie interne où étaient venus le rejoindre 
son gendre, le professeur Chauffard, et tout récemment 
(ce fut sa dernière joie) sou petit-fils (îeorges Gi illain. 
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Cliniden de haute valeur, il a laissé de nombreux tra¬ 
vaux dont ^usieurs sont restés classiques. Sa thèse de 
doctorat, en 1855, étudiait le purpurahamorŸagica idio¬ 
pathique ou maladie tachetée de Werlhoÿ. Peu après, il pu¬ 
bliait d’intéressantes recherches sur les invaginations 
morbides de l’intestin grêle {iS^j). Ses I eçons cliniques sur 
les maladies du cœur (1868) ont eu xui succès justifié et 
c’est à lui que nous devons l’emploi, si fréquent et si utile, 
du strophantus en thérapeutique cardiaque.Nombre d’ob¬ 
servations cliniques témoignent de ses qualités d’obser¬ 
vateur, telles son étude sur la syphilis transmise par le 
eatétherisme de la trompe d’Eustache (1865), celle qu’il 
consacre au scorbut pendant le siège de Paris (1871), sur¬ 
tout les pages où il étudie la pleurésie dans la gangrène 
pulmonaire et son Etude clinique sur l’ulcère du duodé¬ 
num dont il prévoit toute l’importance en pathologie. 
L’mie de ses dernières publications fut VEhtde sémio¬ 
logique du deuxième Inuit du cœur qu’il publia en 1888 
avec M. Marfan. 

Mais ce sont moins ses travaux de médecine clinique, 
si importants qu’ils soient, que son rôle professionnel qui 
en ont fait mi médecin entre tous estimé et aimé. Pen¬ 
dant de longues années, il présida la Société centrale de 
l’Association générale des médecins de France. Dans ces 
fonctions, de nombreux confrères ont pu apprécier son 


affabilité et son dévouement à tous. La bienveillance sou¬ 
riante, avec laquelle il dirigeait les discussions, les rendait 
plus faciles et il excellait à trouver les moyens de soulager 
les misères médicales, hélas 1 nombreuses. Bien d’autres 
œuvres bénéficiaient de son active direction au pre¬ 
mier rang desquelles l’Œuvre des sanatoriums marins : 
tous ceux qui, comme moi, l’ont vu se dévouer i iusi, 
savent avec quelle indulgente bonté et qui.1 cœur 
largement ouvert il remplissait sa tâche. 

Sa vie active et bienfaisante fut heureuse et justifiait 
sou optimisme naturel. A peine sorti de l’internat, il 
avait, en 1856, épousé Danyau, fille du célèbre 

accoucheur, petite-fille du professeur Roux et alliée au 
baron Boyer, chirurgien de Napoléon De ses filles,l’uue 
avait épousé M. Deligand, l’avocat bien connu, qui, sou¬ 
vent, fut le défenseur des droits médicaux ; l’autre est la 
femme du P>^ Chauffard, dont la fille a épousé leD^Guil- 
lain. De telles familles médicales sont rareh et M. Bucquoy 
en était justement fier. Entouré de l’affection de tous, 
M. Bucquoy semblait ne pas vieillir, gardant la même 
intelligence lucide, la même activité physique, et il a fallu 
un hasard stupide pour achever brusquement cette belle 
vie mé: icale.Elle restera un exemple et le nom de Buc¬ 
quoy sera toujours synonyme de bienfaisance et de bonté. 

P. LKREBOni,I,ET. 
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HYGIÈNE SOCIALE 

LA TUBERCULOSE ne prévoyant pas pour l'entretien annuel des œuvres 

A LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS existantes, des ressources; fixes, proportionnées 

aux sacrifices consentis tant par l’Etat lui-même, les 
Dans sa séance du 14 juin dernier, la Chambre des dé- départements et les communes, que par l’initiative privée 
putés a eu à examiner, entre autres chapitres du budget con- lors de leur création. (Très bien ! très bieuljj^ 

cernant le ministère de l’Hygiène, le chapitre 44 compre- Quel organisme doit, si ce n’est le ministère de l’Hy- 

nant, notamment, les ressources des dispctisaires d'hygiène giène, disposer des crédits nécessaires à l’assistance des 
sociale et de préservation antituberculeuse. malades? Sinon, à quoi bon avoir créé ce ministère nou- 

Le rapporteur, -17. MorRiiîii, demandait un crédit de veau? Avec le système financier que nous propose le Gou- 
300 000 francs. Un député, M. Maurice de Roxuschii,D, vemement, le ministère de l’Hygiène est contraiutde pré- 
a défendu un amendement tendant à augmenter le crédit de senter à la commission de répartition du produit des jeux 

2 700 000 en le portant en conséquence à 3 millions. les demandes de subvention d’entretien de chaque dis- 

Il est intéressant de connaître, ne fût-ce que partiellement, pensaire. Cette commission dépend du ministère de l’In- 
ce qu’a dit, d’après /’OfiSciel, Jl/. Maurice de RothSCIihd, térieur. En vertu du décret qui l’institue, elle peut re- 
dont voici, en bonne partie, le discours. H. jeter ou réduire toutes les demandes qui lui sont présen» 

M. Haurice de Roïhschiijj. — . tées et il s’agit pourtant, dans l’espèce qui nous intéressf*! 

Supprimant les ressources inscrites à ce chapitre, de dépenses obligatoires de l’Etat. (Très tien //rès 6 îV»i/) 
en 1919, le projet de budget de 1920 pourvoit à leur rem- Ee moment est venn de jeter un coup d’œil sur ce qri 
placement par un prélèvement sur le produit des jeux. a été fait à l’étranger. 

I,ors du vote de la loi du 30 décembre 1919, relative Les Etats-Unis, depuis 1913, ont dépensé plus de 
aux crédits provisoires de l’exercice 1920, sur une pro- 20 millions de dollars par an, ou 260 millions au cours 

position du 26 décembre 1919 de M. Honuorat, rappor- actuel du change, pour combattre la tuberculose, mais ont 

teur du budget du ministère de l’Intérieur, la même pro- ainsi, en vingt-huit ans, réduit la mortalité par tubercu- 
cédure financière avait déjà été adoptée par le Parlement lose de plus de moitié, en fait de 62 p. 100. 
qui décida que le produit des jeux pourvoirait aux sub- L’Angleterre a consacré plus de 3 milliards en quinze 
ventions des laboratoires bactériologiques et des dispen- ans à ce budget de l’hygiène et elle a ainsi sauvé 

saires d’hygiène sociale et de préservation antitubercu- 900 000 vies. I,e ministre de l’Hygiène nous disait, il y a 

leuse. , un instant, que, lors d’un récent voyage en Angleterre, il 

En fait, le Parlement avait ainsi annulé, par cette loi avait constaté, chez nos amis d’outre-Manche comme 
de créditsvotée sansdiscussion,le principe financierquiest chez nous, une insuffisance de bureaux au ministère de la 
à la base de la loi du 4 avril 1916, connue sons le nom de Santé publique qu’ils ont nouvellement créé. Il aurait pu 
loi Léon Bourgeois et qui institue les dispensaires d’hy- ajouter cependant que les sacrifices de nos alliés dans le 

giène sociale et de préservation antituberculeuse. domaine de l’hygiène, en particulier dans la lutte anti- 

Aux termes de cette loi, la participation obligatoire de tuberculeuse, peuvent être pour nous du plus bel exemple. 

l’Etat aux dépenses extraordinaires de création de ces Nos services de statistiques, dont l’installation et le 
établissements est assurée par un prélèvement sur le pro- fonctionnement laissent du reste beaucoup à dé.sirer, ont 

duit des jeux (art. 6, § 4), au contraire celle qui incombe à constaté par contre en France une recrudescence de la 

l’Etat pour les dépenses ordinaires de fonctionnement est mortalité par tuberculose et nous avons le regret d’enre- 

couverte par les crédits du budget (art. 7, § 4). gistrer une courbe ascendante, surtout depuis la guerre. 

Notre amendement a pour objet le retour an principe où 45 p. 100 des décès entre vingt et quarante ans sont 

financier de la loi Léon Bourgeois votée par le Parlement imputables à cette maladie. 

en 1916. A Lille et à Lyon où, déjfi avant 1014, les profe.sseurs 

Je suis absolument opposé au principe illogique que Calmctte et Jules Ccuimcnt avaient admirablement 

nous propose le Gouvernement et je considère que le pro- organisé la lutte antituberculeuse, la mortalité a été 

duit des jeux ne doit assurer que ia participation de abaissée de façon sensible. 

l’Etat aux dépensés de premier établissement des dispen- La. Chambre me permettra maintenant de lui parler 
saires, puisqu’il s’agit, en l’espèce, de dépenses exception- brièvement de l’œuvre entreprise en France pour la 

nelles. Nous savons d’ailleurs combien ces ressources sont création des dispensaires, sous l’impulsion et l’aide finan- 

limitées et aléatoires. cière de la commission Rtxkcfellcr, par le comité national 

La somme ainsi mise, au début de l’année 1920, à la dir- de défense contre la tuberculose (comité Léon Bourgcoi.s) 

position de ce chapitre était seulement de 750 000 francs et par les comités départementaux. Je tiens,à cette occc- 

ct était prélevée sur le produit des jeux d’avant-guerre. sion, à rendre un légitime hommage, auquel la Chambre 
Nous croyons pouvoir assurer que le crédit est actuel- ne peut que s’associer, au grand philanthrope Rockefeller 

Icment épuisé. Nous ignorons, d’autre part, le montant [Applaudissements], qui a sans doute été le véritable pro- 

des sommes prélevées sur les jeux depuis août dernier, moteur de la ligue des nations, en consacrant scs efforts, à 

date de leur rétablissement. En tout cas, une partie de trawrs l’Océan, à la grande œuvre de notre relèvement 

ces prélèvements devrait être réservée, comme contri- national. La fondation Rockefeller, qui dispose des rc- 

bution obligatoire, aux dépenses extraordinaires de pre» venus d’un capital initial de 120 millions de dollars, est eu 

inier établissement et de création d’oeuvre d’assistance contact avec vingt-neuf pays et vous serez partlculiè- 

antituberculeuse. rement sensibles à la pensée du fondateur qui, jusqu’à ce 

Il me semble que nous répondrions mal à notre mandat, jour, a exclu l’Allemagne de ses libéralités [Applaudis, 
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scments) et qui a choisi la France comme son premier 
champ d’action en lîuropc. (Nouveaux apf>laudissemenls.) 
Ajoutons qu’il eût été impossible d’être mieux secondé 
que ne l’a été ce grand homme de bien dans les personnes 
des D"' Williams et Bruno, si dévoués et si compé¬ 
tents et qui sont à la tête de cette fondation en France. 
(A pphiudissemetits.) 

Ivn fait, le Comité Rockefeller a dépensé, en France, 
depuis 1917, une moyenne de huit millions par an. Il a pu 
ainsi subventionner une proi^agande nécessaire et pour¬ 
suivre une campagne d’éducation populaire ; il a pu 
fournir des facilités de préparation et d’enseignement aux 
visiteuses professionnelles d’hygiène, en donnant un 
grand nombre de bourses d’étude aux dames désireuses 
d’entrer dans cette profession, en distribuant cinq millions 
de brochures et en faisant des multitudes de conférences 
auxquelles plus d’un million de spectateurs ont assisté ; 
enfin il a pu, par une démoustration médicale et sociale 
des méthodes utilisées en Amérique, stimuler la création 
de laboratoires et de dispensaires antituberculeux dans la 
plupart des départements de France. 

La Commission Rockefeller fait l’étude des besoins sa¬ 
nitaires d’un département dans le domaine de la prophy¬ 
laxie, facilite la formation de comités locaux et départe¬ 
mentaux, enfin élabore le programme et le budget néces¬ 
saires pour l’installation des laboratoires et des dispen¬ 


saires. lîlle a pris pour terrain d’expérience le départe¬ 
ment de l’Iîure-et-Lolr, où elle a dépensé 4 millions. L’or¬ 
ganisation de ce département peut actuellement servir de 
modèle à tous les autres, mais il n’était pas possible à la 
Commission Rockefeller de fournir le même clîort sur 
tout le territoire. 

Dans le Finistère, elle a aidé à la création de vingt-trois 
dispensaires ; quatorze fonctionnent et les autres sont sur 
le point d’ouvrir. M. de (îuébriant, président du Comité 
départemental du Finistère, vice-président du Conseil 
général, s’est assuré la reconnaissance de tous eu menant 
à bien le développement de ces institutions et en faisant 
voter par le Conseil général des crédits considérables pour 
l’installation et le fonctionnement de ces dispensaires. Il 
a été ainsi dépensé 400 000 francs en deux ans, en dehors 
des frais d’établissement d’un sanatorium. Les élus du 
Finistère ne me démentiront pas si j’affirme que les dé¬ 
penses d’entretien des dispensaires se trouvent être au¬ 
jourd’hui si élevées que l’œuvre est menacée de faillite si 
l’Iîtat ne vient pas immédiatement à son secours. Le cas 
du Finistère est celui de tous les départements de France 
qui ont déjà consenti des sacrifices analogues. Les dis¬ 
pensaires, nous ne devons pas l’oublier, sont les postes- 
vigies ou les postes d’écoute dans la lutte antitubercu¬ 
leuse. (irâce à eux, la tuberculose est dépistée, les ma¬ 
lades sont visités à domicile et surveillés... 


CHRONIQUE 

Guide pratique aux eaux minérales, bains de mer, établis¬ 
sements hydrothérapiques, par le Dr 10. i>ic La Hari>r_ 
jjrofesseur à l’Université de Lausanne, i vol. in-i8 de 
.?I2 pages, 5 fr. (I.ibrnirie J.-B. Baillière cl jils). 

lîn rédigeant ce fluide, le Dr de La Harpe, professeur 
de balnéologie à l’Université de Lausanne, s’est placé 
à un point de vue exclusivement pratique. Il n’a men¬ 
tionné soit dans la partie consacrée à la baluéothérapie, 
soit au sujet des stations balnéaires, que les faits et les 
renseignements directement utiles au praticien, en lais¬ 
sant de côté les données scientifiques pures et les hypo¬ 
thèses, les théories de l’action des eaux qui remplissent 
trop souvent les monographies des eaux minérales. 

La première partie de cet ouvrage contient uii résumé 
sommaire de balnéothérapie générale, dont il faut cou- 


DES LIVRES 

naître les principes pour prescrire rationnellement les 
cures hydrominérales ; deux chapitres ont trait, l’un au 
bain de mer, l’autre à l’hydrothérapie ; enfin, un dernier 
chapitre est consacré à l’étude des diverses classes d’eaux 
minérales et de leurs indications eu général. 

La deuxième partie se compose d’une série de mono¬ 
graphies des stations hydromiuérales les plus connues, 
rédigées d’après un schéma uniforme. II. de La Harpe a 
cherché à faire ressortir parmi les indications des princi¬ 
pales stations celles qui constituent leur spécialisatioa. 
tantôt ancienne et traditionnelle, tantôt plus moderne 
et scientifique. 

La troisième partie enfin énumère les applications des 
eaux minérales dans les maladies les plus importantes. 

Une liste des médecins pratiquant dans les diverses 
stations termine le volume. 


L’ERMITAGE d’ÉVIAN - les = BAINS 

PREMIER ÉTABLISSEMENT DE CE GENRE EN FRANCE 

Ouvert à toui lei Médecins consultants — 'Spécialement aménagé pour les convalescences 


Cures d’Air * de Soleil * de Régimes 
Relié à l’BtablIssement Thermal par un Funiculaire ■er —Saison i5 Mai — i5 Novembre 
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LADUnA I Umt: L. DUliLb & b. ALLIU I 285, Aoenua Jean-Jaurès - LYON - . 
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Nécrologie. — he professeur Guyon, membre de l’Ius- 
tltut et de l'Académie de médecine, commandeur de la 
Légion d’honneur. — Dr Morel, conseiller général de la 
Marne.—M''^ le Dr Reine Maugeret, ancienne interne des 
hôpitaux de Paris.— M"' Lassabliére, âgée de 13 ans, lille 
cm che." de Labcrato're à la faculté de médecine de Paris. 

Mariages. — Le Dr Costantini, professeur agrégé h la 
Faculté de médecine d'Alger, avec M*^" G. Dupuy. — 
M. J acques Renard, interne des hôpitaux de Paris, avec 
M*>® Marguerite Mignatou. — Le Dr Alphonse Morellet, 
dé.'oré dcIaCroix de guerre, avec M”'' Yvonne Girardet. 

Légion d’honneur. — Officier. — MM. Marotte, médecin 
principal de ir» classe; Savomin, médecin principal de 
2“ classe ; Auguisi. Gamard, médecins-majors de r'r cl.; 
Talbot, Brau, Guillemet, Mias, médecins principaux de 
2“ classe des troupes coloniales ; Gravot, Faucherand, 
médecins-majors de ir« classe des troupes coloniales; 
Hernandez, médecin principal de la marine ; GouUet, 
m édecin principal de réserve de la marine ; Lévy, médecin 
inspecteur principal de iro classe; Drouinean, Boursiac, 
<îrall, Elzac, médecins principaux de 2® classe; Fradet, 
Lemasle, Ray, Chevron, Bian, Séguin, médecins-majors 
de ir® classe. 

Che valier. — MM. Céard, Blanc, Guichard, Gras, Royer, 
Trucy, Peinin.Fontan, Etienne, Pélissier, Pouchet, Chau. 
vin, Théron, Villard, Bornecque, Laurent, Ronx, Arène, 
Lambert, Longuet, I,amandre,médecins-majors de 2® cl.; 
Cazeneuve, Bonduel, Malsuvier, Laporte, Guérin, Agos¬ 
tini, Laquièze, médecins-majors de 2® classe des troupes 
coloniales ; Dore, Belley, Viéron, Brugeas, médecins de 
If® classe de la marine ; Baix, Dauthevüle, médecins de 
2® classe de la marine. 

Hommage au D® Depage. — Les nombreux amis du 
professeur Depage, l’organisateur de l’hôpital de l’Océan, 
le créateur de ces services chirurgicaux qui ont fait l’ad- 
miratipn de tous les médecins des armées alliées, ont 
décidé de manifester leurs sentiments de respectueuse 
reconnaissance envers cet homme de science et de dévoue¬ 
ment en lui offrant son buste dû au talentueux ciseau du 
s culpteur Franz Huygelen. 

Nous nous associons de tout cœur au légitime hom¬ 
mage rendu à ce patriote dont l’ardent amomr de la patrie 


et le remarquable talent chirurgical ont rendu d’inappré¬ 
ciables sendees aux blessés de la guerre et conservé, sur la 
mince parcelle de Belgique non envahie, un foyer intense 
de travail dont le rayonnement s’est étendu au restant du 
pays. 

Médailles de la reconnaissance publique. — Nous 
avons été heureux d’apprendre que la médaille d'argent 
a été décernée au D® STAUFKER, de Neuchâtel (Suisse), 
ainsi qu’au D' Praum, directeur du laboratoire de bacté¬ 
riologie et président de la Société des sciences médicales 
du grand-duché du Luxembourg. 

La médaille de bronze a été accordée aux D'• Bricher 
et CODROXS, du grand-duché du Imxembourg, ainsi 
qu’aux Df® PERLKT, de Berne, et AnÉma, de Hollande. 

Clinique médicale de l’Hôtel-Dieu (Professeur : A. Gil¬ 
bert). — Enseignement clinique de vacances. — 
M. Maurice ViLLARET, agrégé, fera, pendant les mois 
d’août et septembre, un enseignement clinique de vacances. 
Tous les matins, à 10 heures, visite et examen des malades. 

Le mercredi, d 10 h. 35. à l’amphithéâtre Trousseau, 
leçon clinique et présentation de malades [première 
leçon le mercredi 4 août 1920). 

Deux séries d.'Enseignement de perfectionnement et de 
révision auront lieupendant les grandes vacances à la 
Clinique médicale de l’Hôtel-Dieu : le premier, à partir 
du 10 juillet 1920 : Cours sur les notions récentes con¬ 
cernant les maladies du tube digestif ; le deuxième, à 
partir du 11 octobre 1920 : Cours de clinique pratique et 
d'application des méthodes de laboratoire au diagnostic. 

Concours de chirurgien des hôpitaux. — Consultation 
ECRITE. — Séance du 16 juillet. — MM. Bergeret, 15 ; 
Lorin, 13 ; Brocq, 19 ; Rouhier, 15. 

Séance du ly juillet. — MM. Gouverneur, 16 ; Méti- 
vet, 20 ; Houdard, 20 ; Kendirdjy, 16. 

Séance du ig juillet. — MM. Monod, t8 ; Guimbellot, 20; 
Deniker, 19 ; Desplas, 18 ; Girode, 18. 

Sont déclarés admissibles à la suite de cette épreuve ; 
MM. Guimbellot, 67 J Deniker, 65 ; Houdard, 64 ; Méti- 
vet, 63 ; Brocq, 62 ; Girode, 60 ; Kendirdjy et Gouver¬ 
neur, 58. 

La question des langues en Belgique. — La question des 
langues continue à agiter la Belgique. Sous l’occupation 
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allemande, ime université flamande avait été ouverte à 
Gandavecle concours d'activistes qui furent depuis con¬ 
damnés pour trahison. Aujourd’hui ou revient à la 
charge. Aussi l’élite intellectuelle proteste et depuis 
l’AcadémiedeBelgique, les Universités jusqu’aux sociétés 
scientifiques, chaque organisme à son tour prend nette¬ 
ment position pour empêcher le Gouverneuieiit de subs¬ 
tituer au foyer d’intellectualité française do Gaiid un 
organisme flamand que l’on pourrait d’ailleurs créer dans 
une autre ville pour ceux qui en croient la nécessité ou 
l’heure venue. Notre confrère Delchef, du Sea//)e/, termine 
un article sur ce sujet par de justes paroles : 

« Si M. Van Camvelaert veut créer une école d’ensei¬ 
gnement flamand pour servir son pays, qu’il prenne le 
compas et les crayons de l’architecte, mais qu’il ne 
s’avance pas armé de la pioche du démolisseur, de la bêche 
du fosseyeur ou de la torche incendiaire des Allemands. 
Tous les Belges lui barreront la route. » 

L’hygiène des locaux scolaires. — Le Conseil d’hy¬ 
giène de la Seine vient d’adopter le vœu suivant : 

Considérant que les bâtiments scolaires sont destinés à 


L'exercice de la médecine en France par les médecins 
étrangers. — M. Gaudin de Villaine, sénateur, ayant 
demandé à M. le ministre de l'Hygiène, de l’Assistance et 
de la Prévoyance sociales quelles sont les conditions 
requises pour qu’un médecin étranger puisse exercer sa 
profession en France, a reçu la réponse suivante : 

« L’exercice de la médecine eu France est subordonné 
à la possession d’nn diplôme de docteur en médecine, 
délivré par le Gouvernement français à la suite d’exa¬ 
mens subis devant un établissement d’enseignement supé¬ 
rieur médical de l’Etat (loi du 30 novembre 1892). » 
Congrès de l’histoire de l’art de guérir. — Le premier 
Congrès âe tiendra à Anvers du 8 au 12 août sous la pré¬ 
sidence du Dr Tricot-Royer. Le Comité français, présidé 
par le professeur J eanselme, comprend notamment les 
noms de Cabanès, Dor. eaux, Fiaux, Le Dentu, Luignel- 
Lavastine, Moure, Nass, Richet, Roger, Tuffier, etc. 

Une inllrmlère voudrait trouver pour les mois d’août, 
septembre et octobre, une place dans une clinique, soit 
à Paris, soit dans une ville d’eaux. 

S’adresser à Paris médical. 


Qu’ils sont affectés à un service public, eu vertu même 
de la loi qui en permet l’accès aux seules personnes 
dûment qualifiées et énumérées par les textes législatifs ; 

Que l’école tend à devenir de plus eu plus un lieu de 
réunions publiques, et un abri pour des services de toute 
nature étrangers au service scolaire ; 

Que dans un grand nombre de cas, les locaux scolaires 
sont occupés de 8 heures du matin à 10 heures du soir ; 

Que la présence presque permanente d’un public nom¬ 
breux et l’occupation continue des locaux ne permettent 
ni la désinfection ni le nettoyage et constituent en quel¬ 
que sorte des agents de propagation de maladies épidé¬ 
miques et un danger permanent pour la santé des enfants ; 

Emet le vœu que toutes mesures nécessaires .soient 
prises pour rendre l’école ù sa destination légale et pour 
la soustraire dans la plus large mesure à toute occupa¬ 
tion étrangère au service de l’enseignement scolaire. 

Ecole de médecine d’Amiens. Le D'' Poit.aix a été 
nommé, après concours, chef de clinique chirurgicale. 


HIÊMENTO DU MÉDECIN 

2 AOUT. — Strasbourg. Congrès des médecins alié¬ 
nistes et neurologistes de France et des pays de langue 
française. 

2 Août. — Paris. Ouverture du registre d’inscription 
pour le prochain concours de l’externat des hôpitaux. 

2 Août. — Berck-sur-Mer. Ouverture du cours pra¬ 
tique d’orthopédie de M. Calot. 

2 Août. — Concours pour l’admissiou à l’Ecole du 
Service de santé de la marine. 

4 Août. — Concours pour l’admission à l’Ecole du 
Service de santé militaire de Lyon. 

19 AOUT. — Paris. A l’hôpital des Enfants-Malades, 
début du cours complémentaire de clinique et de médecine 
des enfants. 

31 Août. — Paris. Fermeture des registres d’inscrip¬ 
tion pour le concours de l’externat des hôpitaux de Paris. 

20 SiîPTiîMBRK. — Paris. Ouverture du concours de 
l’externat des hôpitaux. 
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ART ET MÉDECINE 


LE SALON DE 1920 

DE LA SOCIÉTÉ NATIONALE DES BEAUX-ARTS 

On raconte que, dans un Salon voisin, un grand 
sculpteur s’est révélé qui débuta dans la vie par 
quelque infime métier champêtre; mais il aimait 
tout jetme pétrir la terre et fixer de la sorte sa 
vision des choses vivantes. 

La guerre, après avoir été brutale dans sa 
taille, fait fleurir maintenant une théorie sacrée 
des oeuvres utiles : semer le blé, élever des trou¬ 
peaux et repeupler. Au seuil de cet âge d'airain, 
quelle figure font donc ceux qui prétendent 
manger le pain dont ils n’auront point cultivé 
le grain ; dans cette société positive, encadrée 
par ses nécessités alimentaires, quelle peut être 
la situation de ceux qui négligent l’effort im¬ 
médiat de la production de la nourriture ? 

Dans l’échelle des positions sociales, quelle est 
la place du peintre, quelle est celle du sculpteur? 
On nous a tant mis sous les yeux que nos sociétés 
humaines ne sont, comme les sociétés animales, 
que des milieux de concurrence sans merci pour 
la vie et la subsistance, qu’il y a lieu pour nous 
de nous étonner que l’art de ne rien faire de pra¬ 
tiquement utile puisse permettre à ces artistes 
de se faire leur place, et souvent des meilleures. 

N’est-il pas surprenant qu’au milieu de cette 
ruée d’appétits et d'efforts qui caractérise la 
société actuelle, l’art de la peinture puisse nourrir 
son homme? Quand on songe aux besognes 
parfois pénibles, et souvent d’un agrément propre 
purement négatif dont se paye la rançon du pain, 
du vêtement, du logement, du foyer, on se prend 
à envier le sort éthéré de l’artiste qui de son pin¬ 
ceau tire avec le pain cet idéal plaisir qui est de 
suivre sa chimère. 

Quant à la foule dont nous sommes, nous la 
voyons fréquenter les expositions, mue par des 
impulsions inexplicables au milieu du positi¬ 
visme de la vie moderne. Cette foule aime les 
images, et pour les voir quitte ses occupations, 
ou -bien lui sacrifie ses loisirs ; bien plus, elle 
échange son gain, en réalité son travail, parfois 
pour posséder aussi ces œuvres dont l’utilité 
est en fait impossible à démontrer. 

I^es plus graves parlent d’art et des satisfac¬ 
tions que donnent ces visions. Nous pensons 
plutôt que tant de désintéressement ne saurait 
créer une clientèle artistique, qu’il doit y avoir 
quelque autre raison ou mieux quelque autre motif 
qui amène des gens par ailleurs fort positifs sur 
le terrain de l’art, au point d’y mettre une part 
des sommes âprement gagnées dans le tournoi 
de la compétition alimentaire. 

C’est une curieuse chose que l’animal humain et 
comme lui aussi d’autres animaux ne se contentent 


pas d’accomplir les actes essentiels, inéluctables 
que comporte la matérialisation dans une enve¬ 
loppe, dans un corps à deux ou quatre pattes; 
au delà de la nécessité des besoins nous voyons 
des humains et aussi des bêtes se payer le luxe 
d’efforts inutiles au jeu de la vie, agrémentant 
le terre-à-terre de l’existence et du jeu des 
organes, de notes pour rien et purement sans 
effet, du moins visible. 

Une visite à un Salon de peinture est du nombre 
et ne répond à rien, semble-t-il. Voir un paysage, 
me direz-vous, cela compte ; et aussi un portrait 
— ah ! que vos paysages de peintre sont peu de 
chose, non plus que leurs portraits quand un seul 
arbre verdoyant, un seul visage vivant, et même 
le plus disgracié, dépasse de cent coudées sa copie, 
sa représentation. Mais, me direz-vous encore, 
ces paysages, ces portraits vous rappellent, 
évoquent des sujets que vous ne pouvez prétendre 
avoir sans cesse présents à votre souvenir, à votre 
mémoire. Ils fixent en outre un moment, où 
l’éclairage, l’harmonie des choses, l’état 
d’âme du peintre, les ont faites telles qu’elles ne 
se retrouveront plus ainsi. — Soit, je l’admets, 
mais alors à quoi bon de grands mots : ce sont 
des images, de belles images ; nous sommes 
de grands enfants, et de même que ceux-ci 
aiment courir, sauter, employer leurs muscles 
sans but, nous aussi nous aimons recueillir des 
impressions, des sensations lumineuses sans but. 
Des tableaux? Non ! laissez-moi rire ! Qu’est-ce 
qu’im tableau sinon , une certaine prétention 
de nous faire voir ime image comme nous ne 
l’aurions pas vue nous-même? Un tableau, 
c’est un mirage. Impressionnistes, faunes, cnbistes 
et toutes les écoles de peinture ont trouvé tour 
à tour une formule propre à produire le mirage, 
l’illusion. 

Le tableau, c’est ce que l’artiste ajoute de lui- 
même à l’image des choses, c’est la matériali¬ 
sation de sa propre impression,' c’est l’expression 
de sa vision et de sa compréhension. Voilà pourquoi 
c’est un plaisir passionnant, et aussi très intéressé 
que de voir les choses à travers ces tableaux, 
c’est-à-dire les voir comme l’artiste les a \mes ; 
c’est comme si, pour un moment, nous aban¬ 
donnions nos propres yeux pour voir le monde 
avec les yeux de l’artiste ; l’art n’est plus ainsi 
cette vague et religieuse prétention ou aspiration 
dont certains parlent tantôt avec onction, tantôt 
avec emphase, c’est une école de perfectionnement 
de notre appareil sensoriel ; par lui nous arrivons 
à prendre conscience du plus ou moins de justesse 
de nos appréciations du monde extérieur, 
à connaître les tares inhérentes à nos organes 
sensitifs par l’étude comparative des représen¬ 
tations faites par les artistes. 
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Bien plus, nous arrivons non seulement à avoir 
nue meilleure conscience de notre propre outil¬ 
lage sensoriel, mais.aussi à faire la discrimination 
des appareillages de nos voisins, et particuliè¬ 
rement des artistes qui s'étalent complaisamment 
sous nos yeux dans les expositions. 

Nous comprenons par là pourquoi l'art, qui 
peut a. priori faire l'effet d'une fantaisie non 
classable dans l'échelle des valeurs matérielles, 
est en réalité un procédé de valorisation et de 
perfectionnement de l'animal humain. Dans la 
concurrence vitale, tout compte qui doit amé¬ 
liorer, vigoriser, affiner les muscles, les sens du 
combattant. Parallèlement sports et art y 
concourent. 

A cette demande les artistes, c'est-à-dire ceux 
qui auront la meilleure vision, ou la plus origi¬ 
nale, satisferont ; leur œuvre est si utile qu'elle 
paye, que la foule trouve leurs essais si précieux 
qu'elle leur permet de vivre cette vie qui est la 
plus belle, la poursuite, la recherche de tenta¬ 
tives artistiques, en produisant pour eux terre à 
terre les produits indispensables à la vie. 

Nous non plus, les médecins, ne s'aurions nous 
tenir à l’écart de ces travaux en apparence si 
étrangers à notre profession ; car notre art ne 
vaut que par la finesse de nos sens, la justesse 
de nos appréciations, fonction de l’exactitude de 
nos examens ; aussi a-t-on toujours dit l’art de 
la médecine, pour donner à l’intervention de 
notre sensibilité à la participation plus ou moins 
précise ou réglée de nos organes toute sa valeur 
d’influence. 

Nous avons pour cela le plus grand intérêt à fré¬ 
quenter ces expositions, pour y voir les choses 
à travers un autre organisme humain ; nous 
prenons ainsi une meilleure conscience de la 
qualité de notré propre vision; chemin faisant, 
nous constaterons en outre les tares de nombre 
d’artistes, dont les œuvres traduisent quelque 
défaut organique ou quelque déformation d’ordre 
central. Bien entendu, nous ne devons pas non 
plus être dupes de ceux qui, en nous montrant 
leurs œuvres d’apparence anormale, cherchent 
à nous faire croire qu’ils les voient ainsi, et ainsi 
parce que telles sont-elles. 

Mais quelle haute satisfaction, quelle sensation 
d’une vue plus haute sur ce monde extérieur, 
si difficile à percevoir dans sa plénitude, quand 
nous avons sous les yeux des œuvres d’artistes 
supérieurs ; que se reneoutreut en effet chez le 
même homme les qualités les plus brillantes 
de la vision colorée, de l’intelligence, de la science 
et nous avons un Déonard de Vinci ! 

De même la production de nos peintres nio- 
denies est facteur de la qualité de leur vision. 


de leur intellectualité et de leurs différents 
acquis. Ainsi à cette exposition les œuvres de 
René Mesnard reflètent précisément cette con¬ 
jonction de la belle vision et d’une haute prépa¬ 
ration intellectuelle. 

Mais même dans' un ordre moins élevé ferons- 
nous un profit utile si nous nous exerçons dans 
l’examen de tableaux traités avec sincérité ; 
quand un peintre dit : voilà ce que je vois, voilà 
comme je le vois, c’est un document précieux 
et infiniment utile ; pour lors rien ne vaut dans la 
qualité de la peinture, et on peut le dire pour 
toute question d’art, rien ne vaut que par la 
sincérité ; exprimer ce que l’on voit, ce que l’on 
ressent, et non chercher à plaire, à étonner ; la 
Sincérité qui seule paye le temps que nous passons 
à ces visites et qui fait l’œuvre la plus durable. 

C’est ainsi que I/UCIen Simon dans deux toiles 
de dimension importante nous retient dans l’une 
et nous inquiète dans l’autre. Des Apprêts du 
dimanche se font dans une ferme bretonne ; 
la scène est certes apprêtée mais bien couleur 
locale ; le nettoyage des deux enfants dans la 
même cuvette, le peignage d’un autre au-dessus 
des bols de lait sont d’observation. Par contre la 
Décoration pour l’église Notre-Dame-du-Travail 
à Paris, c’est de la peinture à but. De but, c’est 
le mur de cette église. Il fallait le couvrir ; l’ar¬ 
tiste l’a creusé d’une tranchée. C’est la guerre. 
Des poilus honorables, qui feraient bien sur ces 
grands panneaux de musée, comme vous en avez 
vus à la Foire au pain d’épices, tiennent leur place 
dans ladite tranchée. D’un d’eux semble mortelle¬ 
ment atteint ; je ne le dis pas en raison des 
lésions visibles, mais parce que le malheureux est 
tout retourné par une apparition dont le peintre 
a couvert le fond de sa toile : un Christ qui porte 
sa croix avec des figurants en robe violette. En 
vérité, la grandeur du Poilu n’a pas besoin de 
cet artifice pour être exaltée : qu’on nous le 
rende tel qu’il était à son poste ; la littérature 
ne supplée pas à la vision directe. 

On s’arrête avec intérêt devant le Bébé de 
Gumery; cet objet du culte familial et national 
est très réussi. Un autre enfant du même dans la 
toile dite Été possède un mollet d’une formé et 
d’un coloris anormaux ; si cette reproduction est 
véridique, le cas serait à soumettre à notre très 
compétent ami Apert. 

Da Pergola de Quesnel est une décoration dans 
l’esprit du jour ; l’homme travaille et la femme 
s’occupe des enfants. Da Toilette de Burnside 
est une fantaisie inspirée d’autrefois ; c’est la 
plage, mais avec une mer plus haute que l’horizon ; 
il y a un petit enfant, qui sert de repoussoir ; 
il fait vert, vert de peau, vertes les ombres de 
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ses cuisses,, vert le coossm où il est posé ; mais 
il fait biea valoir la femme accrotipie qui o&e 
■des fruits ; la coquetterie fémiume excuse tout. 

IvC no 411 est une œuvre habile:M. Demeurisse 
a fait le portrait d’uu, bistro dams l'exercice de 
sa fouctiou. meurtrière ; derrière le rempart de 
sou ziitc-,il remplit un canon; mais tout y est, toute 
rinstallation, des siphons captivants poor l’azur 
de leur verrerie, et le petit bassin dont l’eau 
palpitante échappe à l’indifEérençe des buveurs. 
Charmant tableau, et dont l’inspiration ne 
saurait être sèche. 

Le Ban Samaritain de Chadel est une sépia de 
composition, classique, mais dont le détail n’ap¬ 
porte pas de contribution médicale. 

Le Chemin des Centaures d’Alb. BesNxVRU existe 
certainement ; les centaures aussi sans doute; 
tout de même un centaure avec un corps de 
cheval alezan, cela \’a bien; mais l’autre a un 
corps de chev^al bleu, cette fcas toutes nos connais- 
sancerî sont détruites ; je doute en vérité de la 
véracité de cette peinture. 

Voici maintenant, dans l’exposition rétro¬ 
spective, VAccmcliée de Stevens, un peu trop 
pâle, avec son enfant couché dans sou lit à côté 
d’elle ; et de Oarpextiek la i>laquette de Potain 
si remarquable, avec Potain auscultant sur l’avers ; 
Charles Monod opérant à Saint-Antoine ; Paul 
Sigond, très bien venu et euj;:ours d’opération ; 


enfin Bcsmer avec une vue de l’hôpital Saint- 
Louis. 

La Petite Infirmière de Delaxce agite une petite 
fiole ; elle est très plaisante, cette petite infir¬ 



mière ; mais voyons, la guerre est finie, qu’elle 
quitte son voile et sa ijctite fiole. 

]\pno Renée Pentecôte expose des centaures; 
elle leur fait bander leur arc dans toutes les 
ixwitions et ils tirent en l’air ; ces grosses bêtes 
ne sont pas à encourager. 

Le Cheval blessé (grande guerre) de DELUEimoz 
a la crinière 'rasée comme les condamnés à mort ; 
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il est triste ; sa blessure est à l’épaule gauche 
et saigne indécemment; ce cheval viserait un 
refuge à la Société protectrice des animaux que 
je n’en serais pas surpris : c’est un vrai tableau 
d’abattoir. 

h’Ambulance de la gare de Poitiers, de Gervex, 
rappelle les débuts de la guerre : rien que des 
pantalons rouges ; sur quatre blessés, trois le sont 
aux mains; ce tableau a tout l’intérêt que com¬ 
porte la chose. 

Rétrospectivement le champ de bataille de 
Carolus Duran nous montre des morts assez 
vagues, les arbres, les maisons sont intacts, 
ce n’est pas d’hier. 

La Douleur, de Roll, est précisément une de ces 
visions que nous n’aurions pas eues ; une femme 
nue dans un raccourci bizarre sur un gros matelas à 
carreaux bleus ; pourquoi l’intituler « la Douleur » ? 
elle est sur le dos et rien dans ses cuisses ou sur 
son ventre ne laisse apparaître de signes conven¬ 
tionnels de la douleur ; peut-être cependant 
est-ce un document sincère ; nous aimerions à 
savoir quelle douleur touche cette femme nue 
sur son gros matelas à carreaux bleus. 

Le Baiser, de BuK, montre un cadavre vert 
jaune en culotte bleue et botté ; une femme- 


nuage le baise sur la bouche, et voilà ce que 
certains imaginent sur nos admirables plages 
de l’Océan 1 c’est pourtant déjà assez qu’il y ait 
les horribles crabes. 

Miss How, définitivement vouée à la peinture 
d’enfants, nous en montre deux fort gentils; son 
habileté est grande dans les oppositions de blanc.. 

L'Enfant blessé de Perrin ne se recommande 
que par son écharpe et sa pâleur. Quant à Dou¬ 
leur au pays de la mer, de Cottet, c’est de la pein¬ 
ture, car Cottet est un très bon artiste ; mais 
il a tiré de son sujet tout et plus. Je regrette que 
son cadavre, qui est d’un pêcheur, ne soit pas 
macéré ; en vérité, il n’est pas répugnant, il est 
seulement vert et bien présenté sur un drap rouge. 
Que d’habileté dans l'opposition des costumes 
noirs des femmes, leurs visages pâles, et le con¬ 
traste à l’arrière-plan des voiles rouges des barques 1 
En vérité, trop de premiers plans, au premier, au 
deuxième et au troisième. Un bon cadavre, bien 
mort et bien abîmé, eût bien mieux fait notre 
affaire. Cela ne pue pas, mais c’est luisant. 

Des Trois Enfants de Zingg sont charmants; 
c’est un peu style d’Epinal, mais plein de candeur 
et de crudité. 

De SuREDA, les Funérailles d'un rabbin nous 
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retiennent par les têtes trfe étudiées et où l’ar¬ 
tiste a cberciié à exprimer tantôt la tristesse, 
tantôt la douleur. Cela a de la grandeur et retient 
par le détail. 

I/e Bain maure de Migonney nous montre dans 
une gravure sur bois une négresse en pose de 
pédicure sur une femme blanche nue couchée 
sur le dos et la jambe eu l’aîr. Voilà bien une atti¬ 
tude orientale. 

LaMheA^ Johnson, est une fantaisie expres¬ 
sive. Une mégère empoigne contre elle son nourris¬ 
son; sa main hii bouche la bouche, et l’autre 
bras serré autour de la taille fait bomber en 
hernie tout le ventre. 

Je signale d’une façon particulière le Portrait 
de M. le L..., par Renée Davids. C’est 
im crayon rehaussé dé faible dimension et discrè¬ 
tement traité : c’est une œuvre sans prétention 
qui ne connaîtra pas les vicissitudes de ces 
grandes machines dont le sexe laid est invrai¬ 
semblablement friand ; de la même artiste une 
série de iMitraîts d’enfants faite avec brio, grâce 
et amour. 

L’Hôpital d’armée 30, de Norah Neilson- 
Gray„ retient par sa salle voûtée, mais il y a 
trop de monde. 

Nous trouvons maintenant une des meilleures 
maternités : Blanche et sa maman, par Runser; 
la mise eu place en est exodlente, le coloris est 


exact et nullement forcé, en un mot une œuvre 
plehie d’intérêt. 

Signalons de M™® RAB.tCHEun Torse de iemme, 
plein d’effet, d’un joli modelé et d’une belle cou¬ 
leur. 

L’Hôpital de guerre de Habrechï n’est qu’une 
esquisse-souvenir. 

En été de Kamir est un portrait de femme et • 
d’enfant fortement étudié et traité au pastel 
d’une manière particulière, comme par effleure¬ 
ment, de sorte qu’il ne reste que des opposi¬ 
tions de'particules colorées diverses et lumineuses. 
C'est un coloris très atténué et très hanuonisé 
avec les intérieurs modernes restreints. 

Ues mômes salles nous montrent côte à côte 
les aimables paysages de M“'® lâmozin-llalas, les 
portraits au pastel de Uaudau, de M^i® d’Epi- 
nay, de M'i® Breslau, les miniatures de i\I"'® Contai, 
les peintures sur parchemin de M^^® Clarinval, 
si curieuses, mais l’inspiration n’est malheu- 
sement pas directe, étant tirée documentairement 
de l’’Orient ou de. l’Antique. 

Quant au Kanguroo de Robert, c’est le bronze 
le plus curieux ; nous voyons cet animal avec sa 
poche que fréquente un de ses petits articulés. 

Signalons,pour êtrecomplet,le plan de Clinique 
ctiirurgicale près de Rouen, deEEGROS,dontrasi>ect 
extérieur, façade et terrasse tectoriale sont parti- 
cnïîênement mis en lumière; malheureusement 
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les cHniensions du plan ne permettent pas de se 
rendre compte sur place des dispositions et dis¬ 
tributions intérieures qui, pour nous médecins, 
sont la chose essentielle : l’emploi d'abord, la 
décoration extérieure ensuite, après le dispositif 
intérieur. 

Signalons de Montexard une Mère de Dieu 
qui, chez cet artiste si lumineux et si harmonieux, 
nous montre une étude bien campée d’une femme 
et de son nourrisson. Et pour terminer il faut 
parler du SacréCœur des petUsenfants deDESCORPS 
où beaucoup de petits enfants sont rendus avec 
beaucoup de finesse et d’expression, niais l’artiste 
exagère avec son Sacré Cieur, car il est un peu 


h5q)ertrophié. Dans cette section d’art religieux 
se trouve enfin de Boulet un triptyque : « Recon¬ 
naissance au Sacré Cœur », dont le motif de 
gauche est Nuit de gaz. Cela se passe, je crois, dans 
un abri ; des hommes^ casqués et masqués semblent 
lire, et un infirmier masqué les domine ; le tout 
surmonté d’un Christ protecteur jaune vert qui 
s’auréole, d’or, de rouge et qui en verse autour 
de lui. Nous retiendrons cette représentation 
masquée, car elle est la seule dont nous aient gra¬ 
tifiés jusqu’à présenties peintres. C’est, au point 
de vue artistique et démoniaque, d’un effet sûr 
et redoutable. 

Henri Roché. 


NECROLOGIE 


LE PROFESSEUR FÉLIX GUYON 

• Iin des grands maîtres de la chirurgie française, le pro¬ 
fesseur Félix (juyon, vient de s’éteindre doucement. Beau¬ 
coup parmi ceux qui l’ont connu et admiré dans son ma¬ 
gnifique service de l’hôpital Necker, n’entendant plus 
parler de lui depuis le début de la grande guerre, pou¬ 
vaient croire qu’il avait disparu au cours de la tourmente. 
A la vérité, la vie le quittait peu à peu. et c’est au seuil de 
ses quatre-vingt-dix ans qu’il est finalement enlevé à 
l’affection de sa famille et de ses élèves. 


J’aurai bientôt l’occasion de parler comme il convient 
de ce créateur de l’Urologie moderne, mai j’ai voulu dès 
maintenant rappeler le souvenir de celui auprès de qui il 
m’a été donné de travailler de longues années. 

I<a carrière de M. Guyon fut brillante et sa vie bien 
remplie : né à la Réunion en 1831, il commença ses études 
de médecine à Nantes, dont il aimait toujours à rappeler 
le souvenir; il y est interne en 1850 et lauréat de l’Ecole. 
Puis il vient à Paris : externe des hôpitaux en 1853; 
interne en 185.}, lauréat de la Faculté en 1855, il est aide 
d’anatomie en 185G, prosecteur en 1858, chirurgien des 
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hôpitaux en iSôa, agrégé de cUiruigie et membre de la 
Société de chirurgie en 1863. C’est en 1S67 que, prenant 
la suite de Ci^dale, il entre comme chlrvugien dans cet 
hôpital Necker qu’il ne devait plus quitter qu’à l’heure 
de sa retraite en 190C. Vient la guerre de 187°» part 
avec une ambulance, et dés son retour, il poursuit son 
laborieux destin. Il est nommé en 1877 professeur de pa¬ 
thologie chirurgicale à la Faculté, en 1878 président de 
la Société de chirur^e et membre de l’Académie de méde¬ 
cine. Fuis il devient en 1890 k premier titulaire de la 
chaire de clinique des maladies des voies urinaires et 
successivement il est président du Congrès français de 
chirurgie, président de l’Académie de médecine, membre 
de l’Institut et président de l’Académie des .sciences. 

Durant les quarante années qu’il passa à Necker, il eut 
l'honneur et la joie de v'oir accourir à ses leçons des chi¬ 
rurgiens de tous les pays qui allaient ensuite répandre avec 
sa renommée- la science française dans tous les coins dn 
monde. 

Chaque matin, avec une exactitude dont il se faisait un 



Jj: professeur Félix Guyok. 


point d’honneur, quelles que fussent les-circonstances, il 
arrivait dans son service, car jamais il ne sacrifia à ses 
malades de ville le temps qu’il devait consacrer à ses 
malades d’hôpital. De haute taille, d’un abord froid, 
sévère même, toujours calme et d’une dignité parfaite, fl 
poursuivait sans se lasser jamais l'étude des observations 
et ne s’arrêtait qu’après avoir tiouvé le mot juste, l’ex¬ 
pression qui convenait exactement, la phrase qni ne 
devait plus être oubliée. Avec lenrême soin, avec la même 
application, il opérait. Da chirurgie urinaire n'était pas 
alors «c qu’clk est de\«enue depuis, grâce à lui et à ceux 
qu’il a fonués. On n’avait pas encore à sa disposition les 
metveilfcux moyens d’exploration qni sont d'usage con¬ 
tant aujourd’hui. C’ost sur l’étude clinique qu’il fallait 
Bc baser pour porter les indications opératoires ; on opé¬ 
rait moins, mais chaque opération soulevait de longues 
discussions. 1/a prostatectomie n’existait pas;par contre, 
les calcula étaient nombreux, et la lithotritie fat par 
exicclleucc son opération ; qui ne l'a pas connu ne se 
tendra jamais compte de la somme de patidace,d’<aq>é- 
rieocc, de savoir qu’il pouvait utiliser ; qui n’a pas été 
formé par lui connaît mal les petits incidents de cette 
intervention faite toute de précision, d’observation mian- 
tieuse et d’habileté manuelle. 

Tout semblait facile entre ses mains. 

M. Guyon avait une santé robuste et une puissance de 


travail considerabk dont seuls ont pu se rendre compte 
ceux qui ont été ses collaborateurs directs ; c’est par sa 
continuité dans l’effort sans cesse renouvelé, par sa per¬ 
sévérance, par sa méthode autant que par sa haute intelli¬ 
gence qu’il arriva à faire bénéficier la chirurgie urinaire 
de tous les progrès de la.chirurgie générale, à lui appliquer 
les ressources des découvertes pastoriennes, à faire péné¬ 
trer l’antisepsie dans la spécialité. En restant le chef, il' 
veiHait à tous et ne craignait pas de s’attarder aux soins 
les plus délicats, ssns lesquels les plus belles décou¬ 
vertes et les plus brillantes mitiatives sont vouées à 
l’insuccès final. 

Il fut par excellence un maître dans toute l’acception 
dn mot. Il avait créé de toutes pièces avec une belle géné¬ 
rosité un centre d’enseignement incomparable ; il avait 
réuni autour de lui une phalange d’élèves qu’il considérait 
un peu comme de sa famille et qu'il recevait à son foyer,. 
aidé par une compagne admirable. Est-il nécessaire de 
citer Noël lîallé, Chabrier' Courtade, Janet, Eegueu, 
Noguès, Michon, que sais-je? et ceux qu’il avait essaimé» 
loin de Paris. Tous, il les guidait avec persévérance et 
ténacité, avec bonté aussi ; à tous, il apprenaU à tra¬ 
vailler d’accord, à s’entr’aider, à se mieux connaître. 
Que de solides amitiés sont nées ainsi parmi ceux qui 
furent ses ooUaborateurslUcomniandait le re^>ect, mais, 
mieux encore, il faisait naître la reconnaissance et savait 
créer l’affection. Demeurer dans la maison du Maître, 
être connu comme élève de l’Ecole de Necker, devenait 
un titre qui comportait de multiples devoirs de travail, 
d’enseignement, de probité scientifique, de conscience 
professionnelle, d’honneur médical. 

De cette Ecole sont sortis de multiples travaux et le 
chef a su les inspirer tous. M. Guyon a laissé lui-même peu 
de livres à proprement parler, mais qui l’a vu travailler 
sait avec quelle conscience scrupuleuse il t e n a it à mettre 
au point chaque page, voire chaque ligne. Dans scs'I.apon* 
sur les affeeUons chirwgieales de la vessie et de la prostate, 
dans ses Leçons cliniques sur les maladies des voies uri¬ 
naires sont décrits les pins fins détails de son expérience. 
Mais ce n’est là qu’une partie de son œuvre ; ü faudrait 
lire tonte la collection des Annales des maladies des or¬ 
ganes génito-urinaires qu’il avait fondées avec Eanoereaux 
dès 1882 ; dans choque numéro, oa trouve une leçon, 
magistrale, une «observation dBnique* qa*ll avait dis¬ 
cutée, un mémoire à l’élaboration duquel il a pséndé et 
travaillé lui-même. 

Ayant loi^temps vécu, M. Guyon a connu bien des- 
deuils ; fl a conduit à Jew dernière demeure nombre de» 
siens, nombre d’élèves très ^és. les Aa>atraa, les Cam- 
penon, les Segond, Chevallier, Glantenay, Duchastelet, 
mais le vieux maître a eu la récompense,avant de mourir, 
de voir se perpétuer l’enseignement qu’il avait créé-. 
Après avoir sauvé tant de malades, après avoir répandu- 
les bienfaits de sa science et de son cœur, il est parti sans 
amertune et sans regrets, avec la lertne conviction d’aller 
retrouver ses chers disparus. Alors que tant d’autres, 
après une gloire éphémère, ne laissent derrière eux qu’un 
nom dont l’éclat va toujours s’effaçant, M. Guyon kisse 
un groupe serré d’élèves, devenus maîtres à leur tour, une 
Ecole française bien -vivante qni saura maintenfr dons, 
le monde le flambeau tombé de ses mains. 

OCÏAVB PasïEAU. 
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LES CONGTtËS DE MONACO 
L’exposition rétrospective 

(a® partie) 

P Vichy, groupe Max Durantj-Fardei,. et le Plateau 
central, la grande fédération d’Auvergne ; groupe 
Micmîi, Bertrand. 

M. A. Maixat, l’archéologue historien auquel Vichy 
doit déjà tant de travaux fort remarqués, avait bien 
voulu nous adresser une très importante qiartie de sa 
collection iconographique. 

Quatre-vingts documents, gravures, estampes, photo¬ 
graphies des vestiges romains et gallo-romains se rap. 
portant aux vieux thermes, où le 'Malade tenant atn 
gobelet allait hoire aux Aquis Calidis. Clochette, stri- 
gille, coupe, ex-voto, cipe funéraire, home milliaire avec 
ses inscriptions. Comme tontes les stations, après fère 
de prospérité gàllo-romaine. Vichy connut le silence et 
l’oubli. Sa renaissance date du xtT0[“ siècle. M™» de SÉvi- 
GNÉ y écrit les lettres les plus jolies de la divine mar¬ 
quise. François CnoviEl, publie, en 1734, son Traité des 
eaux minérales, lîn 1816, la duchesse d'ANGOüEÈME y 
fait une entrée triomphale dont la gravure de Jazet 
perpétue le souvenir, hP'® Mars y séjourne à son tour et 
s’y repose de ses triomphes scéniques. La vie, tout 
entière, des célèbres soiurces de VlCliv est synthétisée 
par l’image, et le grand intérêt témoigné par les visiteurs 
à cette évocation du passé justifie la nécessité de sem¬ 
blables expositions. 


Max Bdra'ND-F.ardei,, dont la crise des transports 
nous a privés de pouvoir exposer le beau portrait, a pré- 
.sidé ce « stand ». Cliiricicn, hydrologue, aquarelliste, 
musicien, « honnête homme » dans tout ce que possède 
de compréhensif ce vocable du xrun*' .siècle, Max Burand- 
Fardel, médecin-inspecteur des eaux de Vichy, premier 
secrétaire général, fondateur de la Société d’hydrologie 
médicale de Paris, profes,senr libre à l’École de médecine, 
est de la lignée des La Frasiboisière et des Bordect (i). 

Ce que Burand-Fardel fit pour Vichy, Miciiei, Ber¬ 
trand, « cet homme à la casquette à visière, à l’ample 
redingote bleue, actif, autoritaire, novateur », l'avait 
déjà Téalisé pour le Mont-Dore. Etablir un parallèle 
entre ces deux hommes deiTait tenter la plume experte 
(lu D» CABANfïS... Apôtres, lutteurs, réalisateprs, tous 
deux membres correspondants de l’Académie de médecine, 
tous deux profes-seurs, l’un plutôt républicain, l’antre 
plutôt monarchiste; celui-ci unissant laboratoire et 
oratoire, celui-là plutôt « philosophe » ; tous deux, doués 
d'une très vaste culture générale, atteignant, dans une 
splendide intégrité cérébrale, l’extrême limite d’une 
vieillesse qui n’a pas existé pour eux (2). 

Autour du nom illustre de MlciiET, Bertrand, il était 
légitime de grouper à côté du Mont-Dore, La Boiuboule, 
Sainte-Nectaire, Royat, Néris, Fougues, Châtel-Guyon, 

(1) Çt. CoRNiLLON et Mallai, Histoire des eaux minérales de 
Vichy. 

(2) Cf. Dr riiRPÈRE, Miciiel Bertrand {Revue iiiéd. du Mont- 
Dore). 
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Saint-Honoré, Bourbon l’Archambault, Chaudesaigues 
•et, plus loin, Cransac, Vais... 

La Reine Berthe et la cour de Ciiareemagne à 
I^éris ; à quelques siècles. Chateaubriand. Voici les lettres 
du cardinal de Fleurj’, de M. Gros, du marquis de Rouillé 
demandant de l’sau de Vais; le Mont-Dore en 1820 et 
un délicieux portrait de M”'» la duchesse de Berry. 
auréolant une vue, rare, du château de Bourbon- 
i/ArchambaueT en 1734, les délicates estampes de 
Marie de Médicis, Conr.art, Scarron, Jean Racine, 
I/OVIS XIV enfant, Pierre Corneieee, Boieëau. 
RoyaT et une jolie gravure anglaise de J. Harding. 
Fougues etj_une inscription de 1610, Henri HI, I^a 
P'ramboisière, un^précurseur hydrologue trop oublié, le 
cardinal de Retz... et J.-J. Rousseau, etc. 

Hn 1772, quatre ans avant Bordeu, mourait Charles 
Baggard. Né en 1676, Baggard se destina bientôt à la 
médecine ct_conquit ses grades près la Faculté de Mont- 
jjellier. De^^retour à Nancy, il s’attache à développer les 
divers services de cette université. Baggard devint 
bientôt le'médecin de la duchesse de LORRAINE, du roi 
Stanislas. Son mémoire sur les Eaux de Contrexéville 
date de 1760. Le’second, consacré aux eaux minérales de 
Nancy, datej^de 1763. 

Sous l’égide de ce grand nom, nous avons exposé les dc- 
curaents_^concernant Contrexéville, Vittel, Sermaize-lcs- 
Bains, Plombières, Vittel, Bourbon-Lancy, Forges-les- 


De Jacques, une lithographie de Contrexéville; de 
Gaiedran, un paysage de Vittel. On sait comment 
le Shah de Perse, et sa suite fastueuse, chère aux chan¬ 
sonniers de Montmartre, se soignèrent à Contrexéville. 

Le cardinal de Richeeieu, Louis XIII et Anne 
d’Autriche séjournent à Forges et... plusieurs mois 
après naquit Louis XIV. La grande Mademoiseeee, 
M“<=DEMoNTESPAN,BpFFON,M arivaux, M»>» de Geneis, 
utilisent, à titres divers, la valeur de ces soiurces royales. 

A Plombières, nous retrouvons Montaigne, ce grand 
voyageur en quête d’une eau souveraine pour sa pierre, 
Voetaire, Joséphine, Musset, VeuiedotIb polémiste. 
Bourbon-Lancy nous offre, parmi ses visitemrs histo¬ 
riques, Catherine de Médecis, le cardinal de Riche- 
eieu, Loihsë de Lorraine, Nicoeas Fouquet, Hen¬ 
riette d’Angeeterre, la s Madamesemeurt», de Bossuet. 

Diderot, l’ami de Bordeu, fréquente Bourbonne- 
EES-Bains dont nous exposons trois lithographies de 
Richaux et un certificat daté de 17 ii, au sujet d’un 
soldat blessé. 

Le groupe Mortieeet comprend Aix-en-Savoie, Salins-, 
de-Moutiers, Saint-Gervais, Gréoux-les-Bains, Allevard 
et Luxeuil, Stendhae, Marie-Louise, Lamartine, 
Musset... illustrèrent Aix de leur séjour. Allevard nous 
donne une bonne lithographie de Savatier : la Route 
d’Allevard à la montagne des Sept lacs ; Salins, deux vues 
par Laeeemand. Wormser a joliment silhouetté Gréoux 
que la gracieuse Pauline BONAPARTE enchanta durant 
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■quelques semaines. De WoRiiSKR encore une bonne vue 

Il convenait de terminer ce bref et très incomplet 
compte rendu par quelques lignes sur le grouiîe Vidal 
£1 Bennet, littoral méditerranéen et région de I<amalou. 
Nous avons pensé, avec quelques confrères, qu’il fallait 
rattacher à cette région thermale cette dernière ville 
d’eau où Agar, A. Daudet, Mounet-Suu.y 

ont abandonné une partie de leurs souffrances. A signaler, 
à Ussat, l’établissement thermal de Mkei.ing (1823 à 
1830) ; du même auteur, les Bains d'Arles, les Bains 
Romains de Nîmes et une vue de Ilalaruc. 

M. Darande, le très distingué archiviste de la princi¬ 
pauté de Monaco, nous a permis d’exposer une très belle 
gravure sur bois de Monaco vers 1620. Parmi ce.s pré¬ 
cieux documents nous remarquons encore une carte 
allemande de Nice à Monaco vers 1O41. Nos voisins de 
l’iîst, déjà comme maintenant insatiables, préparaient 
quelque envahissement 1... I,e palais des (îrimat.ui au 
début du xvil*-" .siècle ; deux héliogravures du commence- 
inent du xviu<^ siècle. Deux peintures à l’huile de la 
collection de M. C. IJl.ANC, montrant la côte monégasque 
vers 1830. Un beau portrait de M. Bi.\nc. l,a G mdamine 
et l’hôtel des bains, vers 18O0. De la même époque, 
une curieuse lithographie du Ravin de Sainte-Dévote, lît 
tout à côté, deux aquarelles anglaises de Monaco, vu 
de l’est. 

Da Turbie ne pouvait être oubliée, et le colos.sal et un 
■ U énigmatique trophée romain, grâce au très érudit 


maire, M. Pir. Casimir, présentait aux vi.sit( «rs de très 
ingénieuses rccon.stitutions et aussi l’aspect actuel de 
fouilles fort intéressantes. 

Nous avons vivement regretté de ne pouvoir exposer 
les documents concernant Paris, ville d'eaux. Ces docu¬ 
ments ne nous sont pas parvenus. 

Grâce au professeur Gii.nERT, nous avons pu constituer 
une vitrine de « bibliophile ». l’ariiii les ouvrages exposés, 
signalons le Spadacrène de IlEXRi DE IIic1';rs (1630), 
réédité eu 1739 ; le Nouveau système des eaux de Forges, 
par Larouvière (1699) ; ’e Traité des Eaux minérales 
nouvellement découvertes au village de Passy, lïiir Moullin 
de Mi.rgucric (1723), et dix autres encore aussi rares et 
aussi judicieusement choisis. 

I,a Société d’hydrologie a offert la collection complète 
de scs remarquables annales; M. Carrox de EA Car¬ 
rière tons les souvenirs de scs Y. U. M. ; M. Boursier, 
de Contrexéville, Une dissertation chimique sur les Eaux 
minérales de Lorraine (par Nicolas, maître ès arts et 
en pharmacie à Nancy) (1778), un mémoire sur les Eaux 
minérales de Contrexéville, giar 'fnouvENEE (i774). 
Du D' R. Molixiîry, ses quatre séries d’esquisses 
d’hjElrologic historique, contribution à l’histoire de 
Barèges ; une belle édition de Raui.ix (1772) ; un exem¬ 
plaire du mémoire de I.oMET et R.vmond sur les Pyrénées 
et leurs eaux (an IJI de la République) ; le remarquable 
travail de Paul Rodeï, sur les médecins de Pougues, 
aux XVI', XVII», XVIII» siècles. 

Bien que la somptueuse revue belge, la France, 
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d’Anvers, n’appartienne en rien au rétrospectif, nous 
avons cru devoir lut réserver une place que nous eussions 
voulue plus large encore. Gaston Stalins, Tricot-Royer 
et, avec eux, des Belges et des Hollandais, ont décidé, 
en juin loi-i, une campagne en pays néerlandais, nue 
canipaguc, disons-nous, en faveur des stations hydro- 
minérales françaises. l,e magnifique « magazine » imprimé 
en Finnin Ihdot, ilUistré avec un art admirahle, traduit 
en néerlandais et en français tout ce que les médecins 
étrangers doivent conniîtTe de nos stations. Un pareil 
effort mérite d’être soutenu par tous les médecins des 
stations hydro-minérales françaises. 

Iæ prince de Monaco Ai.hert 1'^'', président général 
des Congrès, a désiré que la photographie de la belle 
médaille de PRUD’uoMmc, destinée à commémorer ces 
assises mémorables, médaille dont S< n Alte.sse Séréuissinie 
a été l’iusiiiratrice, figurât au nombre des documents de 


notre expositii n. Chacun a pu en admirer le caractère 
symbolique dans le cliché publié par Paris médical en 
meme temps que le magistral discours de M. le profes¬ 
seur Gilbert. 

Cette exposition inspirée de celle de Bruxelles et de 
San-Ï'ranci.sco, mais toute différente, n’est cependant 
qu’une pré-face, —■ ou, si l’on préfère, une cellule initiale, 
autour de laquelle doiveiitse grouperdes cellulesnouvclles, 
— ou encore un livre à sa première page... H appartient 
à tous que la cellule aille se développant, et que le livre 
n’en reste pas à son xrremier feuillet (i). 

D' R. Molinéry 
(Bagnères-de-I,uchon). 

(r) I.es figures qui devraient illustrer cet article ont paru 
par erreur dans le précédent article. 
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NOUVELLES 


Nécrologie. — Le professeur Armand Gautier, de l’Ins¬ 
titut et de l’Académie de médecine. — Le D' Morat, prc- 
fesseur honoraire de la Faculté de médecine de Lyon, 
correspondant des Académies des sciences et de médecine. 

Mariages. — Le Dr Fmile Duhot, professeur agrégé à la 
Faculté de médecine de Lille, avec Jeanne Mer- 
cliier. — Iæ Dr Edouard Oppert, ancien interne des hôpi¬ 
taux de Paris, avec MU" Marguerite Blum. 

Légion d’honneur. — Commandeur. — M. Lumiiîriî 
(L ouis), à Lyon. 

Ofjicier. — M. Cou'XÙRiEux, à Paris. 

Chevalier. — MM. Degrais ; Denis le Sève, profes¬ 
seur à l’Ecole dentaire de Paris ; Midy, à Paris ; Nogier, 
professeur agrégé à la P'aculté de médecine de Lyon ; 
Rochaix, sous-directeur de l’Institut Pasteur, à Lyon ; 
SESTiER, directeur du laboratoire Lumière, à Lyon ; 
ViOE, à Lyon ; M. Lemaire, médecin-major de ir» classe ; 
M. Parmentier, médecin des hôpitaux. 

Quatrième conférence Interalliée pour l’étude des ques¬ 
tions Intéressant les Invalides de la guerre. — Se réimira 
à firuxelles, du 19 au 24 septembre prochain, au Palais 
des Académies, place des Palais. Les adhérents seront 
répartis en huit sections : prothèse et adjuvants méca¬ 
niques du travail, indemnisation des invalides, emplois 
réservés, relalions entre valides et invalides, associations 
d’invalides, assistance aux invalides qu’on ne peut placer, 
protection interalliée des invalides, invalides tubercîileux. 

Le droit d’admission est de 25 francs. 


Pour tous renseignements complémentaires, s’adresser 
au Comité permanent interallié, 102, rue du Bac, Paris. 

Concours de chirurgie des hôpitaux. — Epreuve de 
MÉDECINE OPÉRATOIRE. ■ - Séance du 22 juillet. — Ques¬ 
tions données ; Ligature de l’artère linguale à son origine. 
Désarticulation du pouce avec son métacarpien. 

MM. Deniker, 27; Brocq, 25; Houdard, 28; Guim- 
bellot, 29; Girode, 27; Gouverneur, 20; Métivet, 25. 
M. Kemdirdjy s’est retiré. 

Epriîuve orale. — Séance du 23 juillet. — Question 
donnée : Kystes poplités. 

MM. Iloudard et Deniker, 17; Guimbellot, 16. 

Les autres candidats se sont retirés. 

Epreuve ci,inique. — Séance du 26 juillet. —MM. De¬ 
niker et Houdard, 14 ; Guimbellot, 18. 

A la suite de cette dernière épreuve, les candidats sont 
ainsi classés : MM. Guimbellot, 130 points, et MM. Deni¬ 
ker et Houdard, 123 points. 

Epreuve suplémentaire pour la dei'xième place. 
— Séance du 27 juillet. — MM. Deniker et Houdard, 19. 

Sont nommés chirurgiens des hôpitaux : MM. les 
D''“ Guimbellot et Deniker. 

Médaille d’honneur de l’Assistance publique. — Médaille 
d’or. — MM. Lambert, professeur à la Faculté de méde¬ 
cine de Lille ; Rogues de Fursac, médecin en chef de l’asile 
d’aliénés de Ville-Evrard ; Lantré, inspecteur de l’Assis¬ 
tance publique pour le département de la Haute-Garonne. 

Médaille d’argent. — MM. Théret, médecin inspecteur 
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Myocardine 
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des enfanta dn piemJer âge à Tinc<iuea. (.Paa-de-Calais) ; 
Coquidé, à Givcnchy-en-Gohelle (Paa-de-Galais) r Poix, 
niédecia de l’hôpital du Mans (Sarthe) ; Ducosté. méde - 
einadjohit à l’asiie d’aHénés de VUle-Evraxd ; Henri Ser¬ 
gent, Gerson, à Paris ; Bloch, médecin de l’hôpital mixte 
d’Auxonne (Côte-d'Or) ; Bonnet, médecin de rhôpital- 
hospiee de Romans (Drôme) ; Mariani, médecin de l’Assis¬ 
tance médicale gratuite à l'oury (Eure-et-Doir) ; Fillieul- 
niédecin de la protection des enfants du premier âge, à 
la Fertér-Vidame (Eure-et-Eoir) ; Ihoust, à Thivars ; Cou- 
dray, à Nogent-le-Rotrou ; Bacon, à Courville (Eure-et- 
Loir) ; Bouquet, médecin accoucheur de la Maternité 
de Brest ; Olié, à Saiut-Gaudens {Haute-GarQnne)t ; Cado, 
médecin de l’hôpital de Saint-Nazaire (Loire-Inférienre),; 
Hubert, médecin de l’hôpital civil à Cherbourg ; Lomet, 
médecin de l’hospice de Saint-Pierre-le-Moutier (Nièvre) ; 
Parmentier, à Englifontaine (Nord) ; Drouin, chirurgien 
honoraire des hospices du Mans (Sarthe) ; Boury, officier 
de santé à Vignacourt (Somme) ; Caron, à Saleux (Somme) ; 
Renard, à Poix (Somme) ; Sarrazin, à Hallencouxt 
(Somme). 

Comité technique de i’hygiène. — Nouvellement créé 
près le ministère de l’IIygiène. Ont été nommés membres 
de ce comité : le professeur Cahuette, sous-directeur de 
l’Institut Pasteur ; M. Desniars, directeur de l’Assistance 
et de l’Hygiène publiques ; le professeur Léon Bernard, 
médecin de l’hôpital Laënnec ; le D"^ J nies Renault ; le 
Dr Couvelaire (puériculture) ; le D' Faivre (prophylaxie 
sanitaire) ; M. E.-A. Martel (hydrologie) ; M. T rïlTnt 
(chhnie, désinfection) ; Mt Louis Feine (architecture et 
technique sanitaire) ; M- Georges Cahen (œuvres d’hy¬ 
giène sociale). 


Valeur climatique des ËscaUes^ — A l’exception de 
quelques stations thermales fréquentées; jaresque exclusi¬ 
vement l’été; anctme région des Pyrénées ne semble avoû 
été étudiée au point de vue clitnatologîque. Cette locttne 
vient di'être comblée, an Congrès dte Monaco, par le 
Dr Hervé, qrri a fait porter ses observations sur un point 
de la Cerdagne fra nça ise, les Escaldes, et est arrivé aux 
conclusions suivantes : 

« En résumé, absence de pression barométrique-, fixité 
du thermomètre entre des températures peu écartées, ce 
qui se traduit par une douceur particulière du climat, 
siccité remarquable de l'air en tontes saisons, rareté du 
vent et absence de phne, lumiuosité intense, voilà les 
qualités éminentes, qui recommandent le climat de la 
Cerdagne et plus particulièrement celui des Escaldes, à 
l’attention des cEinalologistes. » 

(D' Hervé, Directeur de la Slalion.) 

Instruction modifiant l'instruction du 3 mai 1920 con¬ 
cernant la scolarité des étudiants non sursitaires de la 
classe igiS. — L’histruction du 3 mai 1920 [Journal 
officiel du 5) est remplacée, pôlKsles étudiants des caté¬ 
gories ci-après désignées, par les dispositions suivantes : 

Etudiants de P. C. N. — Les étudiants dont la scolarité 
de P. C. N. a été interrompue en cours d’année par leur 
incorporation devaient normalement posséder trois ins¬ 
criptions ; ils pourront prendre la quatrième en octobre 
et subir à la session d’octobre-novembre l’examen corres¬ 
pondant d’après le programme restreint. 

En cas d’ajpurnement, ils seront admis à commencer 
la scolarité médicale sous réserve de réparer leur échec 
à l'a session de jamvier rgzi. 


Traitement EFFICACE ae ta Constipation par tes Comprimés ae 
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lîii cas de nouvel ajournement à la session de janvier, 
leur scolarité sera suspendue et ils ne pourront se pré¬ 
senter à nouveau aux épreuves du certificat qu’à la session 
de juillet 1921. 

I,es étudiants de P. C, N. qui prendront la première 
inscription en novembre 1920, accompliront régulière¬ 
ment la scolarité en vue de l’obtention du certificat. 

Etudiants en médecine et étudiants en pharmacie. — 
Par analogie avec les mesures prises en faveur des étu¬ 
diants des classes 1917 et antérieures qui ont été retenus 
sous les drapeaux au delà de la durée normale du service 
militaire, les étudiants en médecine et les étudiants en 
pharmacie non sursitaires de la classe 1918 sont autorisés 
à commencer ou à continuer la scolarité d’après l’ancien 
régime d’études conformément à l’arrêté du 18 décembre 
et au décret du 20 décembre 1918. 

Ces étudiants seront replacés en cours régulier d’études. 

Les étudiants en médecine à deux ou trois et six ou 
sept inscriptions ne pourront être remis en scolarité 
normale que dans la mesure où ils justifieront de l’accom¬ 
plissement de leurs obligations scolaires (stages et tra¬ 
vaux pratiques). 

Les étudiants en pharmacie à deux ou trois et six ou 
sept inscriptions seront autorisés à prendre, aussitôt leur 
démobilisation, jusqu’à la quatrième ou la huitième, de 
manière à pouvoir subir le premier ou le deuxième exa¬ 
men de fin d’année aux sessions de juillet ou de novembre 
1920. Ces étudiants entreront en novembre en scolarité 
de deuxième ou de troisième année, mais ils seront 
astreints, en plus de leurs obligations scolaires, à trois mois 
de travaux pratiques complémentaires intercalés dans les 
travaux pratiques courants, aux jours inoccupés du 
premier semestre, travaux pratiques correspondant aux 
inscriptions qu’ils n’auront pas prises normalement. 

Pour les stagiaires en pharmacie non sursitaires de la 
classe 1918, le stage, sera réduit à une année. 

Etudiants en chirurgie dentaire. ■ - Les étudiants en 
chirurgie dentaire non smsitaires de la classe i<)i8 béné¬ 
ficieront de la réduction à un an de la durée du stage. Ils 
seront tenus d’accomplir intégralement les trois années 
de scolarité. 

Troisième Congrès italien de radiologie médicale (Rome, 
28-30 octobre 1920). — Ainsi qu’il avait été décidé au 
deuxième Congrès de radiologie tenu l’an dernier à Gênes, 
le prochain Congrès italien de radiologie se tiendra à 


Rome, du 28 au 30 octobre, -sous la présidence du pro¬ 
fesseur Prancesco Ghilarducci. 

l’ROGRAMME DU CONGRÈS. — 1° Discours du professeur 
Ghilarducci; 2» la radif)activité eu biologie et en clinique, 
par le professeur Bertolatti (de 'furin) ; 3“ l’exameu 
radiologique du cœur et des gros vaisseaux, par le pro¬ 
fesseur Perussia (de Milan) ; 4“ la radiothérapie du cancer 
par le professeur V. Ponzio (de 'ruriii) ; 5“ communica¬ 
tions diverses. 

Les titres des communications doivent être envoyés 
avant le 15 septembre et les adhésions avant le i<'>' octobre 
au secrétariat du Congrès à l’Institut royal d’électro- 
. thérapie et de radiologie : PolicUnico Umberto I, Roma. 

Conseil supérieur de l’instruction publique. — M. Gui¬ 
gnard, membre de l’Institut, professeur à la Faculté de 
pharmacie de Paris, est nommé vice-président du Conseil 
supérieur, en remplacement de M. Appel, nommé recteur 
de l’Académie de Paris. 

MËMENTO DU MÉDECIN 

19 Août. — Paris. A l’hôpital des Eufants-Malades, 
début du cours complémentaire de clinique et de niéde- 
cme des enfants. 

20 AoiiT. — Arras. Clôture du registre d’inscription 
pour le concours pour l’emploi d’inspecteur départemental 
du Pas-de-Calais. 

31 Août. — Paris. P'enneture, à l’administration de 
l’2Vssistance publique, du registre d’inscription pour le 
prochain concours de l’externat des hôpitaux. 

13 Septembre. —- Paris. A la clinique Baudelocque, 
ouverture du cours de vacances de sémiologie clinique et 
de manœuvres obstétricales. 

20 Septembre. - Paris, tliueiture du concours de 
l'externat des hôpitaux. 

4 Octobre. - - Paiis. Ouverture, à la clinique Bande, 
locque, du cours de vacances de thérapeutique obsté¬ 
tricale. 

10 octobre. -■ l’nm. Ouverture, à la clinique médi¬ 
cale de l’Hôtel-Dieu, du cours de perfectionnement de 
clinique pratique et d’application des méthodes de labo - 
ratoire au diagnostic. 
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CHRONIQUE DES LIVRES 


Traité d'anatomie clinique et de diagnostic mé¬ 
dical topographique, par le Dr Busqubt, médecin 
principal de l’armée, lauréat de la Faculté de méde¬ 
cine de Lyon, du ministère de l'Intérieur et de la 
Guerre.---!. Anatomie clinique. Tète et cou, 1920, 
I vol. gr. iu-8 de 320 pages, avec -218 ligures: 25 fr. 
(J.-B. Baillithe et fils, ig, rue Hautefcuille, Paris). 

Le but de ce livre est de mettre entre les mains de celui 
ejui aborde l’étude d'un malade et veut en pratiquer l’exa¬ 
men, les notions d’anatomie clinique topographique, les 
procédés de choix à utiliser et les directives à suivre pour 
arriver à une observation fructueuse et à des déductions 
pratiques qui puissent conduire au diagnostic. 

La première partie ou Anatomie clinique médicale 
topographique, traite : de l’étude de la surface extérieure 
du corps, avec ses reliefs, scs dépressions, ses repères 
divers ; de l'étude des différents organes, en tant que con¬ 
formation, caractères, localisation précise avec projec¬ 
tion sur le revêtement cutané à travers lequel le médecin 
pratique ses recherches, constitution histologique qui 
préside à leur fonctionnement physiologique, rapports 
avec les organes adjacents, susceptibles de les influencer 
pathologiquement par leur voisinage morbide ou d’être 
influencés eux-mêmes par des causes identiques ; rapports 
avec l’ensemble de l’organisme par les connexions vascu¬ 
laires ou par le système nerveux ; de l’élude de l’appareil 
musculo-articulaire, dont les dispositions règlent le dyna¬ 
misme fonctionnel si important pour le clinicien. 

Pour arriver à constituer l’ensemble de ces connais¬ 
sances d’anatomie clinique, M. Busquet a dû emprunter 
des données à l’anatomie descriptive, à l’anatomie des 
formes et aussi, pour une part importante, à l’anatomie 
du vivant à l’aide de la radiologie, à l’histologie, à la 
])hysiologic, à la mécanique. 

La première partie est subdivisée en deux fascicules : 
1“ Tête et cou ; 2® Tronc et membres supérieurs et 
inférieurs. 

Dans la deuxième partie ou Diagnostic médical topo¬ 
graphique, se trouveront toutes les données utilisables : 
examen des divers, organes à l’aide des procédés cli¬ 
niques, des méthodes expérimentales ou des recherches 
de laboratoire (radiologie, bactériologie, chimie clinique). 
Nous avons tenu à avoir beaucoup d’illustrations afin 
d’aider'au diagnostic de visu. 


Cette deuxième ‘ partie formera deux fascicules : 
1® Méthodes d’examen ; maladies générales ; tête et cou ; 
2® Affections du tronc et des membres. 

J,es ca»didats aux concours, et eu particulier aux con¬ 
cours d’internat, devront se procurer cet ouvrage qui leur 
sera de première utilité. 

La médecine, par le I’® G.-H. Rogiîr. i vol. ia-8 de 

432 pages, 10 francs {Masson e! de, éditeurs, Paris). 

La collection dont fait partie cet ouvrage porte comme 
titre d’ensemble ; Les sciinces d’au j nu d'hui. Méthodes. 
Résultats. Hypothèses. Elle's’adresse au public des cu¬ 
rieux de sciences, qui ont la très noble ambition d’acquérir 
quelques clartés des domaines scientifiques qu’ils n’ont 
pas cultivés eux-mêmes. C’est dire qu’elle ne remplacera 
P is, pour les gens du monde, le dernier roman de l’écri¬ 
vain à la mode, et qu’elle apprendra peu au savant spé¬ 
cialisé dans la même discipline que l’auteur. Elle a pour 
but, au contraire, de donner aux non-initiés une idée exacte, 
quoique simplement exposée, d’une branche de la science. 

Nul n’était mieux qualifié pour exposer l’état actuel 
de la médecine que le doyen de la Faculté de Paris. 
Clinicien excellent, biologiste à l’instruction générale 
très vaste, expérimentateur ingénieux et habile, profes¬ 
seur disert, possédant au plus haut degré le talent d’ex¬ 
poser avec clarté les questions les plus difficiles, ayant 
un goût marqué pour les idées générales, et s’évadant 
volontiers du domaine habituel de son acti-vité pour aller 
chercher dans les domaines voisins des idées de travail 
ou y porter les idées puisées dans scs recherches, avec 
cela bon écrivain, maniant avec aisance une langue 
claire, d’une simplicité qui n’exclut pas l’élégance, il ne 
pouvait manquer de présenter de la médecine actuelle 
un tableau exact, brillant, suggestif. 

Il avait, pour un autre public, celui des étudiants, 
écrit un ouvrage analogue, sous le nom modeste d’Intro- 
duclv.n à l’étude de ta médecine. Cet ou'vrage avait eu 
le plus grand succès. L’ou-vrage actuel en est comme une 
simplification, et une adaptation à l’usage des non- 
médecins, mais, en se simplifiant, il ne cesse pas 
d’être rigoureusement scientificjue, et il est nombre de 
médecins qui pourraient beaucoup y apprendre. 

G. LINOSSIER. 
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VARIÉTÉS 


MUMIE VRAIE, MUMIE FAUSSE 
Par le D' J. ROSHEM. 

Notre doux siècle u’a inventé, ni la contrefaçon 
ni le vieux neuf. Il nous faut en convenir, malgré 
notre tendance orgueilleuse à nous estimer supé¬ 
rieurs en tout à nos ancêtres, fût-ce en piperies, 
truquages, faux et escroqueries. 

Si l’on fouille les vieilles chroniques, on s’aper¬ 
çoit que les anciens nous valaient dans l'art subtil 
des antiquités fabriquées. C’est d’ailleurs une 
vérité profonde qu’il y etit toujours paniii les 
hommes deux grandes classes : les bemeurs et les 
bernés, les malins et les naïfs. 

Au temps où la momie égyptienne ou « mumie » 


était estimée comme un précieux remède — et très 
coûteux, — d’ingénieux artisans s’avisèrent de sup¬ 
pléer au mieux à la pénurie de matière première. 
Celle-ci,'la vraie, la bonne mumie garantie d’ori¬ 
gine, était rare et son transport par mer n’allait 
pas, nous le verrons, sans déchaîner de périlleuses 
tempêtes. I,a demande dépassant l’offre, l’habileté 
de certains rétablit l’équilibre ; et nous tiendrions 
ceux-là pour de réels bienfaiteurs de l’humanité 
souffrante s’ils n’avaient vendu à prix d’or leurs 
momies de contrefaçon, les faisant cyniquement 
passer pour authentiques. 

« * 

Peu de lignes suffiront à remettre à la mémoire 
de nos érudits lecteurs les nombreuses propriétés 


thérai>eutiques de la « mumie ». Des études détail¬ 
lées ont été consacrées à cette curieuse supersti¬ 
tion, aussi nous bornerons-nous à rappeler quel¬ 
ques points essentiels. 

Dioscoridc la tenait pour échauffante et dessé- 
ehante au second degré. A l’en croire, elle soula¬ 
geait la douleur de tête, guérissait la migraine, 
la paralysie, l’épilepsie. De fameux Rhazès la 
recommandait contre les crachements de sang, 
ruptures de vaisseaux, plaies, etc. Il n’est presque 
pas d’auteur de pharmocopée, des Arabes au 
XVII® siècle, qui n’en fasse mention : « Ils l’esti¬ 
maient bonne, écrit de Dens dans le Dictionnaire 
des sciences médieales de 1819, pour les contu¬ 
sions, c’est-à-dire pour empêcher la coagulation du 
sang hors des vaisseaux;ils van¬ 
taient ses propriétés roborantes 
et résolutives, sa faculté incar- 
native, son efficacité dans les 
obstructions, l’aménorrhée, 
l’asthme, la phtisie même et la 
faisaient entrer dans une foule 
de poudres, d’emplâtres, d’élec- 
tliaires, d’onguents, de teintures 
jadis emploj'ées. » 

Des alciiimistes, les spagyris- 
tes citent constamment la mu¬ 
mie; il faut observer, du reste, 
qu’ils appellent quelquefois de 
ce nom des substances très di¬ 
verses qui n’ont que de lointains 
rapports avec les cadavres égj'p- 
tieiis embaumés. 

Da vraie mumie avait un tel 
renom que les rois eux-mêmes 
U'en dédaignaient pas l’emploi. 
François I®’' la réservait, il est 
vrai, pour un usage prophylac¬ 
tique. Il avait coutume de por¬ 
ter suspendu au cou un morceau 
de mumie comme «préservatif ». 

C’est'au Traité des embaumements de J.-X. 
Gannal que j’emprunte ce (lualificatif qui ue 
manque pas de piquant, si l’on songe au genre 
de maux auxquels le valeureux prince s’exposait 
le plus volontiers. Ce n’est pas que la clientèle de 
François I®' soit précisément pour un préservatif 
une référence bien engageante. 

* 

41 « 

Quelle était donc la mumie vraie, celle que l’on 
croyait douée, à l’exclusion de toutes autres, de 
particulières vertus ? 

Des Égyptiens, on le sait, embaumaient tous, 
les cadavres humains, et même ceux de certains 
animaux. Mais ils avaient des procédés divers 
suir-ant le rang et la fortune des morts. Il y avait 
I _ (14 .\nùi 19201. — N» :i3. 
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des embaumements de première classe et d’autres, 
comme chez nous les convois. 

l/cs Arabes qui vendaient aux Européens les 
niimiies à usage médical choisissaient les plus vul¬ 
gaires, parce qu’elles étaient les plus nombreuses, 
aussi parce qu’on les trouvait plus facilement dans 
les grottes et les hypogées. Tandis que pour les 
personnes de qualité ou les gens riches, le cadavre 
était accommodé par les embaumeurs avec la 
myrrhe, l’aloès, la cannelle ou autre substance 
odorante, pour les pauvres on employait le bitume 
de Judée, la poix, le sel, le nalrum. 

Voici comment, d’après Gannal, se présentait la 
vraie mumie, celle que les Arabes réservaient à 
« l’exportation » ; 

« Tes momies salées qui sont remplies de pisas- 
phalte (mélange de poix et d’asphalte) ne con¬ 
servent plus aucun trait reconnaissable ; non seule¬ 
ment toutes les cavités du corps ont été remplies 
de ce bitume, mais la surface en est aussi couverte. 
Cette matière a tellement pénétré la peau, les 
muscles et les os, qu’elle ne forme avec eux qu’une 
.seule et même masse. 

« En examinant ces momies, on est porté à 
croire que la niatière bitumineuse a été injectée 
très chaude, et que les cadavres ont été plongés 
dans une chaudière contenant ce bitume en liqué¬ 
faction. Ces sortes de momies, les plus communes 
et les plus nombreuses de toutes celles que l’on 
rencontre dans les caveaux, sont noires, dures, 
pesantes, d’une odeur pénétrante et désagréable ; 
elles sont très difficiles à rompre ; elles n’ont plus 
ni cheveux ni sourcils, on n’y trouve aucune 
dorure. Quelques-unes seulement ont la paume 
des mains, la plante des pieds, les ongles des doigts 
et des orteils teints en rouge, de cette même cou¬ 
leur dont les naturels de l’iîgypte se teignent 
encore aujourd’hui la paume des mains et la plante 
des pieds (le henné). 

« Ea matière bitumineuse que j ’en ai retirée est 
grasse au toucher, moins noire et moins cassante 
que l’asphalte ; elle laisse à tout ce qu’elle touche 
une odeur forte et pénétrante ; elle ne se dissout 
qu’imparfaitenient dans l’alcool ; jetée sur des 
charbons ardents, elle répand une fumée épaisse 
et une odeur désagréable ; distillée, elle donne une 
huile abondante7 grasse, d’une couleur brune et 
d’une odeur fétide. 

« Ce sont ces espèces de momies que les Arabes 
ot les habitants des lieux voisins de la plaine de 
Saqqârah vendaient autrefois aux Européens et 
qui étaient envoyées dans le commerce pour 
l’usage de la médecine et de la peinture ou comme 
objet d’antiquité. 

V On les choisissait parmi celles qui étaient 
remplies de bitume de Judée, puisque c’est à cette 


matière qui avait longtemps séjourné dans les 
cadavres qu’on attribuait autrefois des propriétés 
médicinales si merveilleuses. Cette substance, qui 
était nommée bautne de mumie, a été ensuite très 
recherchée pour la peinture. > 

Ea momie thérapeutique du moyen âge et des 
•temps modernes, la vraie n’est donc pas autre 
chose que du vieux cadavre égyptien confit dans 
un mélange de bitume et de poix. On ne connut 
guère, en Europe, que cette variété commune 
venue de la Basse-Eg3q)te, jusqu’à l’expédition de 
Napoléon à la fin du xvni® siècle qui fut, on le 
sait, l’occasion des remarquables travaux scien¬ 
tifiques de Jomard, de Rouyer, de Earrey, etc. 

Si jamais la mumie eut quelques propriétés 
thérapeutiques, c’est, àn’en pas douter, aux subs¬ 
tances avec lesquelles elle était préparée qu’elle 
les dut. E’opinion de Eens nous paraît résumer, 
sur ce point, tout ce que l’on a pu écrire : « Plu¬ 
sieurs auteurs ont cherché moins dâns les pro¬ 
priétés réelles de la momie que dans' le sentiment 
de répugnance et de d^oût qui en devait accom¬ 
pagner l’administration, la cause de son action 
merveilleuse. Remarquons cependant que, for¬ 
mées par la combinaison intime des parties char¬ 
nues des cadavres avec diverses substances aro¬ 
matiques, résineuses ou salines, la substance des 
momies n’est pas sans doute sans quelques pro¬ 
priétés réelles ; mais observons aussi que rien ne 
prouve qu’elle en possède de particulières, que 
rien n’engage à les rechercher, que tout porte au 
contraire à rejeter de la matière médicale cette 
substance mieux placée dans les cabinets des 
antiquaires, des curieux et des naturalistes. >> 
Paroles pleines de sens, trop pleines de sens et 
dont l’auteur ne tenait pas assez compte du goût 
du public pour le mystérieux, l’horrible, le ma¬ 
cabre, et même le répugnant. 

E’antique confrère du xvt® siècle qui se fût 
contenté de préconiser quelques onces d’asphalte 
n’eût pas tardé à succomber sous la victorieuse 
concurrence du partisan de la vraie mumie. Cepen¬ 
dant celle-ci était rare ; les transports n’étaient 
pas assurés alors entre l’Egypte et l’Europe, 
comme ils le sont ou plutôt comme ils devraient 
l’être aujourd’hui. Et même lorsque vous aviez 
embarqué votre momie sur quelque nef bien pon¬ 
tée, vous n’étiez pas encore à l’abri de terribles 
et surnaturels accidente. Eisez, sans frissonner, 
l’histoire que voici. 


« E’bistoire du Polonais Razevil prouve tout ce 
qu’on leur attribuait (aux momies) d’influence 
maléficiente. Il avait acheté à Alexandrie deux 
momies d’Egsnpte, l’une d’homme, l’autre de 
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fuiimie, pour les emporter en Europe, et il les avait 
mises en six pièces qu’il avait enfermées séparé¬ 
ment en autant de coffres faits d'écorces d’arbres 
séchées, et dans un septième coffre il avait mis les 
idoles qid s’étaient trouvées dans les corps de ces 
deux momies. 

« Mais comme les Turcs défendent la vente et le 
transport de ces cadavres, s’ima^nant que les 
chrétiens en pourraient composer quelque sorti¬ 
lège qui causerait du malheur à leur nation, ce 
seigneur polonais s’avisa de gagner par le vin et 
par l’argent un juif qui avait la commission de 
visiter les ballots et les marchandises ; ce qni 
réussit puisque ce commissionnaire fit charger 
dans le vaisseau tous ces coffres, disant qne c’étaient 
des coquillages que l’on portait en Europe. « Avant 
que de monter en mer, je trouvai, dit-il, un prêtre 
qui revenait de Jérusalem, et qui ne pouvait ache¬ 
ver son voyage sans le secours que je lui donnai en 
cette occasion en le faisant entrer dans notre 
navire. 

« Un jour que ce bon homme disait sonbrévûaire, 
nne fameuse tempête s’éleva, et il nous avertit 
{pi'outre le danger il voyait de grands obstacles à 
notre voyage par deux spectres qui le fatiguaient 


continuellement. Ea tenqjête finie, je le traitai de 
visionnaire, parce qne je ne me serais jamais ima¬ 
giné que les momies en pouvaient être la cause. 
Mais je fus obligé, dans la suite, de changer de 
sentiment quand il s’excita ime nouvelle bour¬ 
rasque plus rude et plus dangereuse que la pre¬ 
mière et quand les spectres appanirent derechef 
à notre prêtre pendant qu’il faisait ses prières, 
sous la figure d’un homme et d’une femme vêtus 
comme étaient mes momies. 

« Quand la tempête fut un peu apaisée, je fis jeter 
secrètement en mer les sept coffres, ce qui ne put 
néanmoins s’exécnter assez adroitement pour que 
le maître n’en fûtpas averti. Alors, tout jo}'eux, il 
nous promit que nous n’aurions plus de tempête : 
ce qui arriva effectivement, et le bon prêtre n’eut 
plus de visions. Ees théologiens de l’île de Crète, 
où nous mouillâmes, justifièrent ma conduite, 
reconnaissant qu’il était permis aux chrétiens de 
transporter de ces cadavres mrmiiiiés pour le sou¬ 
lagement des infirmes et que l’I^glise n’en défen¬ 
dait pas l’usage. » 

Ee lecteur peut juger par cette aventure (i), que 

(i) Rapportée par liaunal. Traité Ja, à Taris, 

chez l’auteur 1847. 
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VARIETES (Suite) 


nous intitulerons si vous voulez Les momies, le 
riche Polonais, le mauvais Juif et le bon Prêtre, 
de la difficulté et des risques que comportait le 
transport des momies. Ajoutez à cela qu’il coûtait 
fort cher même quand il s’opérait sans encombres. 
IJ’où naquit l’industrie de la fausse niumie. 


Ives anciens auteurs apjjellent « fausse momie o 
tout ce qui n’est pas exactement la « vraie momie » 
préparée de la manière ci-dessus décrite. Pour eux, 
des cadavres embaumés de l’ancienne Egypte, 
s’ils ont été traités par des procédés différents de 
celui que nous avons rapporté, peuvent donc être 
de fausses momies. 

Nous ne pouvons adojrter ce véritable abus des 
mots. Ea fausse momie est, à notre sens, celle que 
d’habiles artisans préparaient avec des cadavres 
frais au xv®, au xvi®, au xvii® siècle même, en 
lîgypte quelquefois, le plus souvent en Alle¬ 
magne, en Italie ou en P'rance. 

lye fameux P. Pomet, dans son Histoire générale 
des drogues 1Û94, signale la fraude sur la foi de 
Guy de la Fontaine, médecin du roi, qui avait 
observé le fait de ses yeux : « Ees mumies qu’on 
nous apporte d’Alexandrie, d’Egypte, de Venise 


et même de Eyon ne sont autre chose que des 
cadavres de gens morts de différentes manières, 
lesquels sont remplis de poussière de myrrhe, 
alqès caballin, bitume de Judée, poix noire et 
autre gomme, et ensuite entortillés d’une mé¬ 
chante serpillière empoissée de la même compo¬ 
sition. Ces corps étant ainsi accommodés, on les 
met au four pour en faire consumer toute l’humi¬ 
dité, et étant ainsi bien desséchés ils nous les 
envoient, les vendantpour vraiesmumies d’Egypte 
à ceux qui ne les connaissent pas. » 

vS’il faut en croire Durenou, d’ignobles mercantis 
ne craignaient pas de déterrer des cadavres de 
gens morts de maladies contagieuses pour les 
revendre — dûment embaumés — comme pré¬ 
cieuses momies. « Ea cruelle avidité du gain crois¬ 
sant tous les jours, on en est venu à embaumer 
avec le sel et l’aluu les corps de ceux qui étaient 
morts ou de ladrerie ou de peste ou de vérole, afin 
d’en tirer quelques mois après la pourriture cada¬ 
vérique qui en distillait et la vendre pour vraie et 
légitime momie. >> 

Au moins la momie de Crollius, si elle n’était 
pas authentique, avait-elle le mérite d’être, si l'on 
peut dire, propre et sincère. Ea recette en est enga¬ 
geante et l’on se représente fort bien cette cuisine 
un peu spéciale, dans un beau laboratoire comme 
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VARIÉTÉS 

cdui que. montre notre figure : « Choisissez de^in et de sel ; au bout de ce temps, vous les 
le cadavre d'un pendu, préférant ceux qui ont le fierez égoutter et sécher au soleil pour les exposer 
poil roux, parce que dans cette sorte de tempéra- ensuite au feu comme on fait pour les jambons. » 
ment le sang est plus ténu ; la chair imprégnée des Cto en mangerait, et cela serait peut-être moins 
aromates est meilleure, étant remphe. d'un soufre rgwigtiant à pranière vue que certains gibiers 
et d'un sel balsamique; il doit être âgé de vingt- presque pourris dont de fins amateurs se glorifient 
quatre ans, saiu, robuste et de bonne constitution, de faire leur régal. 

Vous prendrez des morceaux de la chair de ce Au siècle dernier, la fabrication de fausse momie 
cadavre (ils seraieirt meilleurs s'ils étaient d’uu resta florissante, non plus que la mumie fût encore 
homme vivant) comme des cuisses, des fesses, médicinale ; mais les antiquités égyptiennes, grâce 
nettoyés de leurs vaisseaux, nerfs et graisse, et auxmagnifiques travaux des égî^ptologues, étaient 
yousleslaverezfortement avecresprit-de-vin, puis fort estimées. Pas un musée de petite ville qui ne 
VOUS' les exposerez au soleil et à la lune pendant voulût sa momie. Boitard rapporte, dans soft 
deux jours, dans un temps sec et serein afin que 'Manuel du naturaliste de 183g, que de peu scrupu- 

l'action des rayons de la lumière de ces deux leux commerçants ne se faisaient pas faute d'ex¬ 

astres, surtout du soleil, exalte et débarrasse les ploiter cette manie. «Les professeurs du Jardin 
principes concentrés dans ces chairs ; vous les des pdantes y ont été trompés eux-mêmes plu- 
saupoudrerez de myrrhe, de styrax calamite, sieurs fois, et il leur est arrivé de ne trouver que 

d'aloès, de. safran qui font la base de l'élixir de de la paille ou du foin, peut-être recueillis aux 

propriété de Paracelse; les ayant auparavant environs de Paris, dans le corps d'tme momie qu'ils 
frottés avec du vrai baïune, vous les mettrez en ouvraient pour y chercher des amulettes ou des 
macération pendant douze ou quinze jours dans manuscrits de papyrus.» 

un vaisseau bien bouché avec d'excellent esprit- En vérité la tiare de Saïtaphamès est étemelle 1 
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REVUE DES SOCIÉTÉS 


SOCfÉTÉ DE NEUROLOGfE 

Séance du !<!■■ juillet 1920. 

Atrophie de la partie temporale de la papille avec rétré¬ 
cissement du eiuimp visuel et dyschromatopsie, dans trois 
cas de lésions traumatiques de la moelle par blessure de 
guerre. — A. Dejkrine etîT. > 1 . Regnard rapportent 
les observations de trois blessés qui, à la suite de trau¬ 
matismes graves de la moelle dorso-lombaire (2 cas), ou 
de la queue de cheval (i cas), préseuteut des troubles 
de la vue progressifs, et des lésions du fond de l’œil, ca¬ 
ractérisées par une atrophie papillaire, surtout marquée 
dans le segment temporal, avec diminution des réflexes 
pupillaires et rétrécissement hémianopsique et dys- 
chromatopsique du champ visuel. Des faits analogues 
ont déjà été cités (J. Dejerine, de Dapersonne et Can- 
to'niiet, l-'oerster, Albutt, J. Galezowstij.Deurs relations 
avec la neuro-myélite optique observée dans la myâite. 
aiguë disséminée, dans l’ataxie aiguë du type Leyden- 
Westphal, paraissent probables. Mais leur palflia- 
génie reste tout à fait obscure. D’hypothèse d’ une intoxi¬ 
cation alœolique, tabagique, ou due aux produits qui 
servent aux pansements des escarres, ne semble pas \aai- 
scmblable..étaatdonnée l’absence detoutscotome:centrait 
Des auteurs enrvisagsnt le rôle possible d’une lésion des 
centres sympathiques vaso-moteurs de l'a face, qui des¬ 
cendent jusqu’au sixième segment'dorsal, et l’influence 
de la leptoujjfeiingite ascendante, qui est généralement 
la conséquence de ces traumatismes. Da ponction lom¬ 
baire n’a pu être pratiquée. 

Rigidité parhlnsonlemis. — àl. J. Tinee. — D’affection 
a djf^uké brusquemmrt, à la. suite- die l'explodun die lia 
Coarneuve, par la gène- de la déglutitibn,. Ea ^cheresse- de 
la bouche, l’héurhûgidité du côté ga-uclu» De faciès,, le 
regard, t’attîtndc, fa parole, le type de la rigidité sont 
nettement parkinsoniens. IL y a de la salivation, des sen¬ 
sations de chaleur, de la latéropulsion à gauche et de la 
rétropuisiou, et les phénomènes sont prédominants à 
■gauche, sans symptôme de la série pyramnlale, ni de la 


série cérébellense,. sans paralysie vraie. A deux reprises 
différentes, l'état s’est amélioré à la suite d’nu traitement 
spécifique, alors qu’il s’aggravait après la suspeusion du 
traitement, et, malgré le résultat toujours négatif de la 
réaction de Wassermann et de l’examen du liquide 
céphalo-rachidien, l’auteur en tire argument en. faveur 
d’une lésion syphilitiqne en foyer, qu’il localise dans la 
région mésocéphalique. D’examen de la motilité permet 
de mettre en valeur, d’une manière particulièrement nette, 
trois faits spéciaux à la rigidité parkmsouicnne : la 
lenteur de la mise en train, malgré la conservation de la 
précision des mouvements ; la bonne conservation de la 
force musculaire passive dans les mouvements de résis¬ 
tance, malgré la difficulté des mouvements actifs ; enfin 
la facilité relative des mouvements rapides et de ceux qui 
mettent en jeu synergiquement les muscles des deux 
côté du corps (course, sont, gymnastiqucr suédoise), 
f.tcflhié qui contraste avec la dffikulté des mouvements 
lents, et de caix qui sont limités à un groupe nrasculairc 
(marche ordinaire). 

JIM. P. Marie, J.-A. Sicaed se demandent s’fl ne 
s’agit pas là d’un syndrome parkinsonien consécutif à 
l’enc(^halrte épidémique.. M. P'. Arnrin fait remarquer que 
jamam de tels syndromes ne s’obs erve n t d.n.-ns les cas 
avérés de lésions mésocéphaffiquES en foyer. M. J.-A. Si- 
card rapporte, à ce propos, que l’hypeigLycorragie rachi¬ 
dienne- ne lui a été d’ancuu secours dans le diagnostic de 
la maladie de Parkinson et des syndromes parkinsoniens 
consécutifs à l’encéphalite épidémique. 

A propos- d'-un léger tremblement, que le malade dv 
M Tinel présente au début de ‘certains mouvements, 
MM. A..SatlQrrES, A. Tho mas fontremarquer que ce lype 

anièiicnt au contraire l’arrêt dn tremblement, selon la 
description classique. M. P. Marie a souvent observé cl 
type de tremblenient dans les syndromes parkinsouieus 
post-cucéphalitiques.. 
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REVUE DES SOCIÉTÉS (Suite) 


Réflexe oculo-cardiaque et réflexe oculo-vaso-dilata- 
teur au cours de rencéphalitë épidémique.—MM. P. Marie 
et H. Bouttier. — I^s constatations des auteurs con¬ 
firment, dans leur ensemble, celles que MM. Achard, 
Rouillard et Leblanc ont rapportées à la dernière séance. 
I/C réflexe oculo-cardiaque, de même que le réflexe oculo- 
artériel, décrit par MM. Acliard et Pinet, et étudié par 
MiL d’CBlsnitz et Comil, est variable selon les cas, et, 
chez le même malade, selon les périodes de la maladie. 
L’abolition est fréquente à la période d’état. L’exagé¬ 
ration brusque n’a pas toujours la valeur pronostique 
fâcheuse qu’on lui a attribuée (Litvak). Mais elle paraît 
être un signe de lésion évolutive, car les auteurs ne l’ont 
jamais retrouvée dans les lésions bulbaires subaiguës ou 
chroniques (sclérose' latérale amyotrophique, syringq- 
bulbic). L’abolition peut persister, pendant la conva¬ 
lescence, lorsqu’il existe des séquelles douloureuses. La 
ponction lombaire n'cxerce aucune influence sur l’indice 
oscillométriquc, non plus que sur le réflexe oculo-artériel. 

Arthropathle vertébrale tabétique. — M. SÉ^ary. — 
Ma'lgréun spondylolisthésis au niveau de L^, l’existence 
d’un ostéoplaste et la torsion à 90° des trois premières 
lombaires, la déformation, qui s’estjproduite brusque¬ 
ment à l’occasion d’un effort, n’a entraîné aucune gêne 
fonctionnelle. 

Synclnésles provoquées par la parole et par les efforts 
d’attention. — M. J. Babinski. — H s’agit de mouve¬ 
ments involontaires qui surviennent dans des hémiparésics 
peu marquées ou dans des hémiplégies en voie de rétro¬ 
cession, et qui ont la même valeur que les synciuésies 
proprement dites. Mais M. J. Babinski admet, avec 
MM. A. Thomas, Ch. Poix, qu’il s’agit là d’un symptôme 
très voisin de l’instabilité choréiforme, dont les formes 
frustes sont souvent stimulées par la parole et par les 
efforts d’attention. 


Choréo-athétose avec Inversion de la motilité volon¬ 
taire. — MM. J. Babinski et J. Jarkovski. — Les mou¬ 
vements choréo-athétosiques, bilatéraux, extrêmement 
intenses, entraînant une impotence motrice grave, ne 
s’accompagnent d’aucun signe de lésion pyramidale 11' 
cérébelleuse.Ils’agit donc d’un syndrome voisin de celui 
qui a été décrit par M^e c. Vogt. Mais le petit malade, 
cependant intelligent, docile et affectueux, commence 
presque toujours à exécuter le mouvement inverse de celui 
ejui lui est commandé ; dans les épreuves de résistance, il 
contracte scs inusclcs, lorsqn’oii lui demande de se prêter 
au mouvement passif, et il relâche ses muscles lorsqu’on 
lui demande de s’y opposer. 

Epilepsie partielle du membre supérieur. — M. IL Fran¬ 
çais. — L’évolution avait été lentement progressive. Il 
n’y avait pas de stase papillaire, et le Wassermann était 
négatif. L’intervention, faite en deux temps, a permis 
d’évacuer une collection kystique. I,es seuls symptômes 
persistants sont quelques sensations paresthésiques et de 
■ légères secousses jacksoniennes. 

Type pur de la paraplégie spasmodique familiale. — 
M. Van (ÎEurciiTEN. — Deux frères présentent une para¬ 
plégie spasmodique progressive, qui a débuté à l’âge 
adulte, et qui ne s’accompagnenid’incoordination, ni de 
troubles cérébelleux. Six autres membres de la même 
famille ont présenté des paraplégies analogues. Pour 
l’auteur, il s’agit de sclérose des faisceaux pyramidaux 
dans leur trajet médullaire. M. J. LuëRMITTE rappelle 
que, dans des cas analogues observés par M. F. Rose et 
par lui-même, il n’existait aucune lésion médullaire sur 
les coupes en série. M. Ch. l'oix oppose.le type pur de la 
paraplégie spasmodique familiale aux formes de sclé¬ 
rose médullaire familiale : la malade de Friedreich, et 
l’hérédo-ataxie cérébelleuse. 
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Chorée chronique progressive. — Mil. J. Liiërmitïe et 
LamarE. — Ce cas est remarquable par la netteté de l’hy¬ 
potonie, de l’adiadococinésie, et des troubles mentaux, 
qui consistent surtout en un défaut de l’attentioa. 

Névralgie du trijumeau guérie par la névrotomie rétro- 
gassérienne. — Mil. A. Sargues et T. DE Martei,. — 
Le malade, qui avait eu des idées de suicide, est complè¬ 
tement soulagé après l’opératiou de M. ï. Martel. L’a¬ 
nesthésie dans le territoire du trijumeau est beaucoup plus 
complète que dans les cas qui ont été antérieurement 
traités par les injections d’alcool. Ces dernières semblent 
en effet laisser aux suppléances sensitives le temps de 

Fausse restauration après suture du cubital. —M.Boi'R- 
GülGNON. — On sent le cubital dédoublé dans la gouttière 
épitrochléenne, et une seule de ses branches a été su¬ 
turée. 

Examen anatomique d’un cas d’encéphalite myoclo- 
nlque. — M. 'TrÉTIakofe. — Le type et la localisation 
des lésions diffèrent peu de ce qui s’observe dans l’cncc- 
phalite léthargique. 

Syndrome des libres radiculaires longues des cordons 
postérieurs. — M. Scn.EFER. — Il ne s’agit pas d’un 
syndrome pur, mais d’une sclérose combhiée, dans la¬ 
quelle l’incoordination et le trouble des sensibilités pro¬ 
fondes s’associent à des symptômes spasmodiques. Le 
début brusque, l’absence de l’anémie pernicieuse diffé¬ 
rencient ce cas de la plupart des observations analogues. 


Sur une variété de myélite : myélite nécrotique à 
marche subaiguë. — MM. P. Marie et Cii. Foix. — Cette 
variété est caractérisée anatomiquement par une myélite 
nécrotique, dont les lésions prédominent sur la substance 
grise, et consistent en une vascularite intense, frappant 
surtout la tunique moyenne, dont les enveloppes néo- 
formées se superposent en bulbes d’oignons jusqu’à eu 
décupler le voliune. Ce sont surtout les veines, et principa¬ 
lement les vaisseaux d’un certain calibîe, qui sont lésés. 
La lésion est intra et extra-médullaire, et elle peut aboutir 
à l’oblitération. 

Cliniquement, la paraplégie s’accompagne d’amyo¬ 
trophie, les troubles amyotrophiques étant sous-jacents 
aux troubles sensitifs et pyramidaux, comme le fait peut 
se voir dans les lésions intramédullaires. La formule du 
liquide céphalo-rachidien est caractéristique, puisqu’il y a 
dissociation albumino-cytologique {hyperalbuminose 
massive et lymphocytose faible dans mr cas, nulle dans 
l’autre). Il y a donc là une exception à la description de 
MM. J.-A. Sicard et Ch. Foix, qui attribuaient toujour.s 
cette formule à une compression médullaire. Enfin le 
Wassermann est négatif, et l’évolution dure environ 
un au. Ces éléments permettent le diagnostic. 

Dans un des deux cas sur lesquels s’appuie la description, 
il y eut oedème papillaire et cécité, et les auteurs discutent 
les rapports de l’affection avec la neuromyélite optique. 

J. Mouzon. 
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nouvelles (Suite) 


Dr» Johnstone, Miller, Pctrée, Powers, Scarlett, M*^®jSliields 
(de nationalité américaine) ; MM. les D" Delstanche (de 
nationalité belge) ; Mac Mutty (de nationalité péru¬ 
vienne). MM. les D” Béchet (d’Avranches), Benoit 
(du Blanc), Bouley (de Beaune), Cbabenat (de Paris), 
Duboys de I,avigcrie (de Paris), Guilloud (de Monte- 
Carlo), M“« le Dr Dandais (de Paris), IiIM. les 
D'“ Devassort (de Paris), Dusseau (de Poitiers), Merley 
(de Nîmes). 

Médaille d'honneur des épidémies. — Médaille de 
vermeil. — MM. Dasallc, Barrai, à Nîmes ; Dartigoller, 
médecin-major de 2“ classe ; Dilra, médecin aide-major de 
2» classe ; Demonnier, médecin sous-aide-major ; Tardilï, 
médecin-major de 1'“ classe ; Sergent, médecin aide- 
major de l'o classe ; Georges D. Whiteside, Alfred Gar- 
nine, médecins de la Croix-Rouge américaine ; Périer, 
Olivier, à Paris ; Deschamps ; Déonet, à Chinon ; Kranip 
Nillsen ; Dolard, à Villeurbanne ; Bergasse, médecin 
iu.spectcur. 

Médaille d’argent. M'‘“ Willem, externe des hôpi¬ 
taux de Paris ; MM. Pabre, à Olouzac ; Fouchou-Dapey- 
rade, médecin aide-major de i'» classe ; Violet, Rosen- 
thal, à Paris ; Perre, médecin aide-major de classe ; 
lîtiennc, Goukovsky ; Ducas, médecin auxiliaire ; John 
I/euba, à Etrembières ; Garimond, Debret, Attane, 
Bouisson, médecins-majors de 2» classe ; Roche, à Paris ; 
de Teretti. 

Clinique oto-rhino-laryngologique de l’hôpital Lari¬ 
boisière. — Enseignkment de vacances, cours de 

PERFECTIONNEMENT, SOUS la direction de M. Pierre 
Sebieeau, professeur. — Un cours de perfectionnement • 
(clinique et technique) fait par JIAl. les D'* Rouget, 
Dufourmentel et Miégevillc, chefs de clinique, et 
M, Bonnet-Roy, as.sistant, commencera le samedi 
21 août 1920, à 10 h. 30, à la clinique de l’hôpital Lari¬ 
boisière, et continuera les mardis, jeudis et samedis, à 
la même heure. Il comprendra quinze leçons. Droits de 
laboratoire : 100 francs. • 

Se faire inscrire au secrétariat de la Faculté de méde¬ 
cine (guichet n» 3), les jeudis et samedis, de midi à 
3 heures. 

Clinique médicale de l’hôpital Coohln (M. le professeur 
F. WiDAE). — Sous la direction de M. le professeur 
F. Widal et de M. A. Lemierre, agrégé, commencera à la 
clinique de l’hôpital Cochiu, à partir du lundi 13 sep¬ 
tembre 1920, une série de seize leçons avec exercices pra- 

Ces leçons auront lieu tous les jours à 14 heures, au 
laboratoire de la clinique. 

I^e nombre des assistants est limité à vingt. Droit de 
laboratoire : 150 francs. 

S’inscrire au secrétariat de la Faculté (guichet n° 3), 
les jeudis et samedis, de midi à 3 heures. 


Membres honoraires de l’Académie de médecine de 
Belgique. — D’Académie de médecine de Belgique a élu 
membres honoraires les professeurs Barrier, inspecteur 
général des Ecoles vétérinaires françaises d’Alfort; Cal- 
mette, de l’Institut Pasteur de Paris ; Denigès, de la 
l-'aculté de médecine de Bordeaux ; Gley, de la Faculté 
de médecine de Paris ; Henneguy, du Collège de France 
et correspondant étranger ; le Di de Dapersonne, de hi 
Faculté de médecine de Paris. 

Clinique d’accouchements et de gynécologie. Clinique 
Baudelocque, 125, boulevard de Port-Royal. Professeur : 
A. COUVEEAIRE. 

Cours de vacances (septembre et octobre 1920;. —Ré¬ 
servés aux docteurs en médecine français et étrangers et 
aux étudiants ayant terminé leur scolarité du2oseptembre 
au 2 octobre, sous la direction de MM. Dévy-Solal, pro¬ 
fesseur agrégé, accoucheur des hôpitaux, assisté de 
MM. Vignes, accoucheur des hôpitaux, et Cleisz, chef de 
clinique. 

Premier cours : Sémiologie clinique et manoeuvres 
obstétricales. 

Ce cours comprendra des exposés didactiques, des exa¬ 
mens de malades et des exercices opératoires sur le man¬ 
nequin. Il aura lieu tous les matins à 9 heures et tous les 
après-midi à 14 heures, du 13 au 23 septembre ly >0. 

Deuxième cours : Thérapeutique obstétricale. 

Ce cours comprendra vingt exposés didactiques 
avec présentations de pièces et vingt séances d’exa¬ 
mens cliniques individuels. Il aura lieu tous les matins 
à 9 heures et tous les après-midi d 14 heures, du 4 au 
23 octobre 1920. 

Droit d’inscription à chaque cours : 100 francs. 

Se faire inscrire au Secrétariat de la Faculté de méde¬ 
cine (guichet 1.0 3), les jeudis et samedis de midi à trois 
heures. 

MËMENTO DU MÉDECIN 

19 Août. — Paris. A l’hôpital des Enfants-Malades, 
début du cours complémentaire de clinique et de médecine 
des enfants. 

31 Août. — Paris. Fermeture des registres d’inscrip¬ 
tion pour le concours de l’externat des hôpitauxde Paris. 

13 Septembre. — Paris. Cours de sémiologie cli¬ 
nique et manœuvres obstétricales (professeur Couvelaire, 
clinique Baudelocque). 

26 Septembre. — Paris. Ouverture du concours de 
l’externat des hôpitaux. 

4 Octobre.— Paris. Ouverture à la clinique Baude¬ 
locque, du cours de vacances de thérapeutique obsté¬ 
tricale. 

10 Octobre. — Paris. Ouverture à la clinique médi¬ 
cale de l’Hôtel-Dieu, du cours de perfectionnement de 
clinique pratique et d’application des méthodes de labo¬ 
ratoire au diagnostic. 
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CHRONIQUE DES LIVRES 


Santé. Comment se bien porter (d’après l’enseigne- 
luent tlièosophique), par le 13^ Auvard, accoucheur 
honoraire des hôpitaux de l’aris. 1920, un vol. in-12 de 
.{50 p. Prix ; .j fr. 50 {Maloine et fils, Paris). 

Ce volume entre dans la Bibliothèque évoluisie des 
D'' Auvard et Schult?., pour laquelle le premier auteur 
a déjà écrit : Maya, Moksha, Aum, Passiomialité, Spiri¬ 
tualité, Bhagavad Gitâ, etc. 

Le présent livre est clairement écrit dans un langage 
simple, facile et souple. Kxcelleuts préceptes d’hygiène 
physique et morale, exposés avec ordre et méthode. Ce 
sont de « vrais sermons sur la montagne i>, de fraîches et 
saines invites à toutes les modérations. La théosophie 
aurait pu ne rien venir faire dans cette galère, mais cela 
donne un ton curieux à la façon de comprendre et de 
soigner nos infirmités de corps et d’esprit. « Notre santé 
dérive de notre manière de penser, écrit le Dr Auvard, 
c’est une question générale d’éducation et d’hygiène ; 
or l’hygiène c'est la pensée saine, normale, conforme ait 
bien. » Traduction pratique de la théorie boudhistc. 
Comme tous les théosophes, le Dr Auvard est pénétré par 
les écritures des boudhiques et l’on salue dans ses pages, 
comme une vieille connaissance, la sagesse de Çâkia- 
àlouni, habillée pourtant à la moderne. Il traite, théoso- 
phiquemeut, du tempérament et de la maladie, de l’état 
normal, de l’hystérie, de l’asthénie, etc. 

« Toute maladie naît dans le kamanas, là se trouve 
sa cause karmique. » Le karma, qui est le hasard, la 
chance, le fatalisme, la justice immanente, règle la des¬ 
tinée; sans lui, aucune maladie n’est possible. Mais il y a 
ce diable de kamanas I Si nous remontons à l’origine, 
nous en déduirons que si notre kamanas est en bon état, 
nous pouvons être tranquilles'. 

Quand le kamanas va, tout va I 

K. R.-V. 

Lololte du Quartier Jaiifl. Scènes de la vie médicale, 
par RiiXÉ lîii.vti.MK.sxji,. 1919, un vol. de .(oo page.»; 
.} fr. 50 (Varis,.Librairie de « l’hysis #, 55, rue de la 
Victoire). 

Lnlotte du Quartier latin a obtenu un grand succès au¬ 
près du <»rps médical, lorsqu’elle a paru eu feuilleton. 
Pour répondre au dé.sir exprimé par de nombreux méde¬ 


cins, ce roman a été édité en un volume qui comprend, 
en outre, deux autres nouvelles du même auteur : 
l’Aventure du docteur Pampclonne et VAccident opératoire. 

Outre l'intérêt dramatique qu’elles offrent et qui rend 
leur lecture des plus attUchant» s, ces histoires comportent 
une étude malicieuse et précise de l’état d’âme du client 
vis-à-vis du médecin ; elles exposent aussi, sans les noircir 
à l’extrême, lus vicissitudes et les dangers de la pratique 
médicale. A. M. 

L’Autre (ïuei’re, essais d’assistance et d’hygiène sociales 
(1905-1920), par M. Georges Cahbn. In-12 broché 
de 191 pages. Prix; 4 fr. {Berger.Levrault, éditeurs, 
1920). 

M. Cahen a réuni eu vm petit volume les écrits et les 
conférences qui résument ses efforts d’assistance et 
d’hygiène sociales, pendant ces quinze dernières années, 
aux Cantines maternelles, à l'Association pour le déve¬ 
loppement de l’assistance aux malades, aux Logements, 
hygiéniques à bon marché de Vincennes et de I,ovallois- 
Perret, à l’Hôpital-Ecole Edith Cavell, à la mission sani¬ 
taire et d’hygiène sociale du ministère des Régions libé- 

C’est bien de l’autre guerre dont il s’agit : guerre contre 
la mortalité dans l’armée et dans le civil, contre la 
pancinatalité, contre le taudis, etc. 

Ce livre est d’une excellente propagande. II. 

Le traitement des fractures etluxations en clien¬ 
tèle, par Phrnaxd 3\f.\SM0NïEii„ ancien interne 
des hôpitaux de Paris, i vol.iu-8, 1920, 10 fr. {Librairie 
Maloine et fils, à Paris). 

Cet ouvrage n’a aucune prétention scientifique. C’c.5t 
un manuel clair, bien présenté où les praticiens trou¬ 
veront, avec les notions Indispensables à connaître pour 
le traitement des fractures, la description d’appareils 
nouveaux, pour la plupart issus de la guerre, et le moyeu 
de "les construire partout, avec même le concours de 
modestes ouvriers de campagne. Nul n’était plus qua¬ 
lifié que le 1)'' P'ernand Masniouteil pour écrire cet 
ouvrage tant par sa thèse et scs publications sur la chi¬ 
rurgie osseu.se, ({ue par son séjour dans un centre osseux 
au cours de la guerre, qui en fait un des spécialistes les 
plus avertis. A. M. 














VARIETES 


LA DIASTASE OU GRAIN DE BLÉ 

I/a diastase^est un ferment soluble qui pré¬ 
existe peut-être en petite quantité dans le grain de 
froment, mais qui s'y développe en tout cas 
pendant la germination, près de l'embryon, au 
point d'émergence de laj|tigelle. 

Il n'est pas particulier au froment. Barauetsky 
l'a trouvé dans les tubercules de pommes de 
terre au repos ; Green dans les graines d'un grand 
nombre de plantes ; Brown etMorris dans les jeunes 
embryons de diverses graminées ; Kjeldahl dans 
l'orge germée, d’où la diastase est extraite com¬ 
munément, ce qui ejq)lique le nom de maltine que 
Dubrunfaut et Coutaret lui ont donné. 

Be terme de diastase prête en effet à confusion. 
Il ne désigne pas seulement un ferment particulier 
du froment ou de l’orge, mais plus généralement 
tous les ferments amylolytiques et, plus générale¬ 
ment encore, pour beaucoup d’auteurs, l’ensemble 
des ferments solubles par opposition avec les 
ferments figurés. 

Bes diastases nous sont inconnues dans leur 
nature. Nous les trouvons fixées sur une matière 
albuminoïde, mais quand, , pour les isoler, 
nous purifions cette dernière, le ferment nous 
échappe. Est-il détruit? Nos opérations l’ont- 
elles seulement inactivé? 

G. Bertrand a soutenu qu’une diastase n’est 
point simple, mais constituée par deux complé¬ 
mentaires : une complémentaire active parti¬ 
culière ou codiastase et ime complémentaire 
activante représentée par un complexe organique. 
Be manganèse est, par exemple, la codiastase 
indispensable à la laccase et sans lui cette dias¬ 
tase n’agit point. Il se peut que la déminérali¬ 
sation, que nos purifications font subir à la 
matière albuminoïde qui sert de support, pour ainsi 
parler, à la diastase, ait seulement privé cette der¬ 
nière de son indispensable complémentaire ; mais 
voici qui est plus troublant. 

Si nous conservons une diastase en conservant 
le complexe même dont elle est partie constituante, 
elle perd quand même peu à peu son activité ; 
le produit primitivement actif ne paraît changé à 
nos yeux d’aucune manière et le ferment pour¬ 
tant a disparu sans qu’on puisse dire ce qu’il 
devient. 

Aussi, alors que Nenckiavait d’abord considéré 
les diastases comme des nucléoprotéides. Oscar 
I<ôw comme des peptones, Arthus et beaucoup 
d’autres en sont venus à penser que ce ne sont 
plus même des substances mais des centres 
d’énergie ou, si l'on veut, des qualités de la matière 
albuminoïde par quoi s’exprime la vie. Et ceci 
n’est qu'ime manière d’avouer notre ignorance. 


D’autre part, la nature mêle les ferments dans 
la plupart des tissus^qui en renferment, et si bien 
qu’il est fort difficile et qu’on ne peut jamais être 
assuré d’obtenir une préparation qui n’eu con¬ 
tienne qu’un seul. 

ha. diastase du froment ne fait pas exception à 
cette règle. Elle détermine l’hydrolyse des hydrates 
de carbone du type amidon et on a longtemps 
considéré cette hydrolyse comme une série de 
dédoublements donnant naissance, par des hydra¬ 
tations partielles, d’abord à de la dextrine puis 
à du maltose. 

Or, depuis Pasteur, on a reconnu, au contraire, 
qu’ime des propriétés les plus remarquables des 
diastases est leur spécificité, et l'on tend à admet¬ 
tre que chaque ferment soluble agit sur une 
substance déterminée et seulement sur elle, ha 
diastase du malt de froment représente donc un 
système de ferments où seraient associées une 
amylase vraie et une dextrinase. Dans la diastase 
du maïs, qui pousse les phénomènes d’hydrolyse 
jusqu’au glucose, interviendrait en outre une 
maltase. Et ceci n’est point théorie pure. Versez 
dans un dialyseur une solution de diastase et 
plongez-le dans l’eau bouillante ; une diastase 
saccharifiante traverse la membrane, tandis que 
le contenu du dialyseur garde des propriétés 
liquéfiantes. Il y a donc bien deux ferments 
au moins susceptibles d’être différenciés. 

Des procédés de préparation de la diastase sont 
assez nombreux (Dubrunfaut, Coutaret, Lintuer, 
Pugliese, Wroblewski, Erankel et Hamburg), 
et j’ai dit qu’on s’adressait bien plus à l’orge 
qu’au froment. 

Dans le procédé Coutaret, ou pulvérise aveq soin 
I kilogramme d’orge germée qu’on verse ensuite 
dans 2 kilogrammes d’eau à 40“ additionnés de 
4 grammes de bicarbonate de soude. Ou laisse 
macérer vingt-quatre heures en remuant de loin eu 
loin, puis on passe avec expression et on filtre. De 
liquide, additionné de noir animal, est chauffé 
quelques minutes à 60° pour coaguler l’albumine 
végétale, et on filtre une deuxième fois. En ajou¬ 
tant à la solution le double de son volume d’alcool 
à 90°, ou précipite la diastase eu flocons, qu’oii 
recueille sur filtre et qu’on sèche dans une étuve 
à 40“. 

Dans le procédé Wroblewski, une solution 
de diastase est additionnée de sulfate d’ammo¬ 
nium jusqu’à 50 p. 100. Il se produit alors un 
trouble, et, en laissant reposer quelque temps, 
des flocons se précipitent que l’on sépare et qu’on 
lave avec une solution à 54 p. 100 de sulfate 
d’ammoniaque. De précipité serait constitué par 
de la diastase pure. 

Ee procédé de S. Frankel et M. Hamburg, 
10 — Août IWU). — N» 34 



VARIETES (Suite) 


minutieux et compliqué, donnerait aussi une 
diastase pure. 

La diastase ou maltiue se présente quelquefois 
sous foniie de lamelles translucides, le plus sou¬ 
vent sous celle d’une poudre blanc jaunâtre, amor¬ 
phe, d’odeur et de saveur faibles qui rappellent 
l’orge germée ou la pâte de seigle mal levée ; elle 
se putréfie à l’humidité. 

Fraîche, elle est soluble à 4 p. loo dans l'eau ; 
sèche et porphyrisée,dans la proportion deip. 100, 
donnant ainsi, selon F.-F. 'i'erroine, non pas des 
solutions vraies, mais des solutions colloïdales. 
La diastase, faiblement soluble dans la glycérine 
et dans l’alcool faible, presque insoluble dans 
l’éther, est tout fait insoluble dans l’alcool fort. 
Solutions aqueuses ou alcooliques sont neutres et 
ne tardent pas à entrer en fermentation et à se 
décomposer. 

On a dit que ces solutions n’étaient pasdialy- 
sables et c’est par là qu’on a voulu les rapprocher 
des colloïdes ; mais nous savons, au contraire, que 
si les ferments liquéfiants de la diastase restent 
en effet dans le dialyseur, ses ferments sacchari- 
fiants traversent aisément la membrane. En outre, 
les solutions aqueuses de la disatase pure de 
Frankel et Hamburg, lorsqu’on fait passer au 
travers d’elles un courant électrique, restent abso¬ 
lument homogènes, et ce caractère encore vient 
les différencier des solutions colloïdales. 

La diastase est précipitée de ses solutions dans 
l’eau distillée par l’alcool fort, les sels de chaux, 
les sels de baryte, les bicarbonates alcalins qui 
la redissolvent. ensuite par excès de réactif, par 
les sels de cadmium, de mercure, de plomb, 
surtout par le tanin qui donne im précipité volu¬ 
mineux soluble dans la soude étendue. 

Obtenue par la procédé de Wroblewski, la dias¬ 
tase ne coagule par chauffage, ni en solution neutre, 
ni en solution trèsfaiblementacide (acide acétique, 
acide chlorhydrique) ; mais elle donne, au con¬ 
traire, dans les mêmes circonstances, de gros fiocons 
si la solution est fortement additionnée d’acide 
chlorhydrique. Elle fournit la réaction de Mill on, 
la réaction du biuret et la réaction xanthopro- 
téique (Byla et Delaunay). 

Ceci la différencie de la diastase obtenue par 
le procédé de S. Frankel et M. Hamburg qui 
donne faiblement la réaction de Millon et celle 
aussi des pentoses, mais avec laquelle on n'obtient 
ni la réaction du biuret, ni la réaction xantho- 
protéique. Elle ne réduit pas la liqueur de Fehling 
et ne présente pas non plus la réaction de SchL 
sanoff. Si enfin on mélange cette diastase pure 
avec l’hydrate ferrique colloïdal, on obtient un 


précipité qtii n’a plus aucune activité sacchari- 
fiante et le liquide surnageant n’en possède point 
davantage.J 

Ceci nous ramène aux propriétés biologiques de 
la diastase, car il y faut revenir. J 

Nous savons qu’elle transforme en les hydro- 
lysant les hydrates de carbone du type amylose 
en dextrine et en ma. ose. La réaction, pour bien 
s’opérer, exige que l’amidon soit étendu de dix 
fois son poids d’eau (Trousseau et Pidoux). On 
a dit aussi que la maltine, en présence de certains 
antiseptiques, peut transformer le sucre de canne 
en sucre interverti. 

. On connaît moins les expériences qui ont 
réalisé la réversibilité de ces actions, du moins 
pour certains ferments. Croft Hill et Visser, par ‘ 
exemple, ont obtenu de l’amidon par action de 
la maltase sur le maltose. 

Pour nous en tenir à l’action la mieux connue 
de la diastase, il est deux remarques importantes 
auxquelles onn’a peut-être pas prêté assez d’atten¬ 
tion. 

Je trouve la première dans Byla et Delamiay. 
L’action de la diastase varie avec la qualité 
de l’amidon sur lequel on la fait agir. « Le plus 
léger changement dans la façon de purifier et de 
dessécher l’amidon modifie sensiblement la vis¬ 
cosité de l’empois et influence l’action de 
l’amylase. » 

La seconde est de Coutaret qui, opérant avec 
de la diastase retirée de l’orge, a observé que 
toutes les fécules ne sont pas attaquées par elle 
avec une égale facilité et a rangé ces fécules, en 
commençant par les plus saccharifiables, dans 
l’ordre suivant : 

jo Fécules d’orge, de riz et d’avoine ; 

2° Fécule de pommes de terre, panure ; 

30 Farines de maïs, de froment, de seigle ; 

4“ Pain trempé, pommes de terre en purée ; 

50 Macaroni ; 

6 ° Haricots, lentilles^ 

7“ |Marrons ; 

8“ grains de riz, d’orge, d’avoine, mal écrasés ; 

9° Féculents eu morceaux (comme semoule, 
vermicelle, pommes de terre coupées), pain en 
morceaux non écrasés ; 

10° Amidon, aliments mal cuits. 

N’est-il pas pe rmis d’en déduire qu’il n’est 
sans doute point vrai absolument que la diastase 
du blé et la diastase de l'orge sont équivalentes 
autant que la pratique courante le veut faire 
admettre? Elles aboutissent aux mêmes produits 
de la transformation de l'amidon ; elles paraissent 
avoir la même action, ou presque ; la même acti¬ 
vité, ou presque; mais il y a précisément ce « près- 
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que » que l'on peut mal saisir dans son essence, 
mais qui n'en existe pas moins. I^a diastase du fro¬ 
ment est destinée à digérer au bénéfice de l'em¬ 
bryon l'amidon du froment, et celle de l’orge 
l’amidon de l’orge ; et parce que ces deux amidons, 
qui peuvent paraître chimiquement identiques, 
sont cependant différents, il n’est pas défendu 
de penser que les diastases aussi sont différentes. 

Quoi qu’il en soit, la diastase du froment est 
sensible aux variations de la température. A o», 
son action sur la matière amylacée reste presque 
nulle ; au contraire, elle devient intense entre 
45° et 50°. Une température de 55° semble la tem¬ 
pérature la plus favorable et la diastase dans ces 
conditions transforme l’amidon presque exclu¬ 
sivement en maltose. A 64°, on obtient parties 
égales de dextrine et de maltose ; à 68°, deux par¬ 
ties de dextrine et une de maltose ; à 70°, cinq 
parties de dextrine et seulement une partie 
de maltose (O. Sullivan). A80°,la diastase ne donne 
plus qu’une solubilisation partielle de l’amidon ; 
au delà de 80°, elle devient inactive. 

Certains agents chimiques exercent, comme la 
chaleur, tme action sur la diastase et, à cet égard, 
la diastase pure présente une sensibilité infini¬ 
ment plus grande que les préparations impures. 


Ceci explique les différences que l’on peut rencon¬ 
trer à ce propos dans les auteurs. 

Quelques substances semblent indifférentes : 
le chloroforme, l’iodure de méthyle, le sulfure 
de carbone, le benzol, le phénol, le terpène, la 
strychnine, la morphine (Wasilieff), la créosote 
(Dorvault), les huiles essentielles (Trousseau et 
Pidoux), les bicarbonates, les acides borique, car¬ 
bonique, cyanhydrique et sulfhydrique (Mayer). 

D’autres activent la diastase; phosphate d’am¬ 
monium, acétate d’aluminium. 

D’autres diminuent son activité : l’acétone et 
l’éther, par exemple, pour la diastase de Frankel 
et Hamburg. Une solution de carbonate de 
soude à I p. 2 000 affaiblit la diastase pure ordi¬ 
naire ; une solution de chlorure de sodium à 
10 p. 100 réduit de moitié son activité ; une solu¬ 
tion de soude à i p. 5 000 des trois quarts ; le 
sublimé à i p. i 000 la rend très faible. 

D’autres la paralysent et l’arrêtent : arséniate 
de soude, azotate et sous-acétate de plomb, sul¬ 
fate de zinc, sulfate de protoxyde de fer, sels 
d’argent, de cadmium et de cuivre, sulfate de 
chaux, ammoniaque, potasse, tanin. D’aldéhyde 
fonnique, en particulier, est un toxique violent 
pour la diastase (Wasilieff). 

D’autres favorisent son activité ou la dimi- 
n lent suivant leur dose. Ainsi, pour les acides. 



— 482 — 


34 . 




- IV — 


VARIÉTÉS (Suite) 


Kjeklahl a noté qu’une solution d’acide sulfuriqiie 
à I p. 50 000 était favorable, mais que l’activité 
de la diastase décroissait rapidement et cessait 
bientôt si la proportion d’acide s’élevait un peu. 
Mêmes observations ])our l’acide sulfureux et 
l’acide salicylique. bes acides azotique, chlor¬ 
hydrique, phosphorique se comportent comme 
les précédents ; mais leur action est un peu plus 
faible. -Mayer enfin a reconnu que les acides acé¬ 
tique, butyrique, citrique et lactique ont une 
influence jjIus faible encore et cependant de 
même ordre. 

Pour les biises, Itbstein, .Schultze et bintner 
ont montré (lue l’alun, que les azotates, phos¬ 
phates et sulfates alcalins sont, eux aussi, acti¬ 
vants à petites doses et gênent l’action de la 
diastase lorsque leur proportion est élevée. 

Au point de vue biologique enfin, Byla a établi 
<iue « tout enzyme, se trouv'ant en solution dans 
des conditions favorables à son activité, détruit 
les enzymes coexistants pour lesquels le milieu 
de la réaction est défavorable ». Ceci fait com¬ 
prendre en physiologie que l’amylase pancréa¬ 
tique doive venir reprendre dans l’intestin 
l’action de la ptyaline salivaire interrompue dans 


l’estomac à la fois par l’acidité chlorh5’’drique 
et par la pepsine. Cela fait comprendre, en théra¬ 
peutique, l’inactivité des mélanges de diastase et 
de pepsine qui .sont quelquefois prescrits. 

La diastase, en effet, a été souvent employée 
en thérapeutique, où son histoire d’ailleurs reste 
iissez confuse, « On la prescrit empiriquement 
et en tâtonnant, écrit Amozan ; souvent on 
échoue, quelquefois on réussit sans trop savoir 
pourquoi. C'est un remède-ferment dont la phy¬ 
siologie et les indications restent à faire. » 

Sans avoir la prétention de réussir ruie étude où 
tant d’autres plus autorisés ont échoué, on peut 
du moins essayer de découvrir la raison des 
insuccès dont on nous parle et, s’il est possible, 
de les éviter. 

Or ceci d’abord est une mauvaise méthode 
(lue de prescrire enqririque ment et à tâtons. On a 
donné la diastase contre l’hypersthénie gastrique, 
contre l’hyperchlorhydrie où l’acide chlorhy¬ 
drique est en excès, dans le eancer de l’estomac 
où il est déficient, dans les gastrites chroniciues, 
dans la dyspepsie des tuberculeux, dans les dys¬ 
pepsies salivaires, duodéno-intestinales et sufhy- 
dricpies, dans les dermatoses, dans la furoncu- 
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lose, etc. Mais pourquoi ? Qu’attendait-on du 
remède? Que peut-on théoriquement en attendre ? 

D’abord l’hydrolyse.des hydrates de carbone 
du type amidon. Fort bien. Or, dans la première 
partie de sa traversée digestive, de la bouche au 
pylore, l’aliment sera-t-il attaqué par la diastase- 
remède? Il ne le semble pas. Celle-ci traverse trop 
vite les premières voies, souvent d’ailleurs enro¬ 
bée, et, quand elle est mise en liberté dans l’es¬ 
tomac, elle subit l’action empêchante et de la 
pepsine et de l'acide chlorhydrique. 

Je sais bien qu’on a coutume d’associer les bi¬ 
carbonates alcalins à la diastase ; mais en quelle 
proportion ? D’ordinaire juste ce qu’il faut pour 
exciter davantage la sécrétion gastrique, ce qui va 
à l’opposé du but poursuivi. Et si on veut donner 
le bicarbonate de soude à doses saturantes, on 
sait jusqu’où il faudra aller et ce qu’il faut penser 
de ces saturations aujourd’hui à peu près aban¬ 
données. Que devient d’ailleurs la diastase au 
milieu de ce combat des acides et des bases? 
Voilà au surplus ce qu’il faudrait savoir et ce 
que je serais bien embarrassé de dire. 

Si nous imaginons au contraire le produit par¬ 


venu intact au delà de l’ampoule de Vater, la 
diastase-remède se mêlant au suc alcalin du pan¬ 
créas trouvera un milieu favorable à son acti¬ 
vité. Ici on peut espérer une action thérapeutique, 
chez ces tachyphages par exemple qui englou¬ 
tissent leurs aliments sans les insaliver et chez 
qui seule l’amylase pancréatique peut à peine 
suffire à sa tâche. 

Cette pensée vient si naturellement à l’esprit 
que je suis étonné de ne pas voir dans la pra¬ 
tique, formulées plus souvent qu’elles ne le sont, 
des pilules de diastase enrobées de telle manière 
que la mise en liberté de la substance se fasse 
très rapidement au delà de l’estomac et seu¬ 
lement au delà. 

Certains, dans l’estomac même, ont pu attendre 
d’autres effets du ferment, tirés de son incompa¬ 
tibilité biologique avec la pepsine. Ne venons-nous 
pas de dire qu’un ferment soluble, placé dans de 
bonnes conditions de milieu, détruit les ferments 
coexistants pour lesquels le même milieu est 
défavorable? Peut-être est-ce ainsi qu’on espé¬ 
rait tirer profit de la diastaseldans la dyspepsie 
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hypersthénique. S’il est vrai que, dans le suc 
gastrique, l’acide chlorhydrique est surtout coni- 
biué avec des substances albuminoïdes, formant 
des acides conjugués dont l’acide chlorhydro- 
peptique serait le plus important (Hayem et 
Winter) ; s’il est vrai encore que l’acidité natu¬ 
relle, ou acidité de sécrétion, du suc gastrique 
augmente pendant la digestion par suite de la fer¬ 
mentation même des aliments (acidité de fermen¬ 
tation), cette h3q)othèse était permise qu’en 
agissant sur la pepsine on agirait du même coup 
sur l'ensemble de l’hyperactivité de l’estomac. 

Mais qui ne voit que les conditions exigées 
pour que la diastase l’emporte ne sont pas rem¬ 
plies et ne peuvent pas être remplies? Cette 
action des ferments les uns sur les autres n’est 
pas comparable à la neutralisation in vitro d’un 
acide par une base, et le rôle du milieu y est de 
premier plan. Or le milieu de l’estomac est favo¬ 
rable à la pepsine et non pas à la diastase, et 
c’est celle-ci qui y est rendue inactive et point 
celle-là. 

Il semble donc bien qu’il ne faille demander 
à la diastase que ce qu’elle peut donner, à savoir 
d’ajouter ses effets à ceux de l’amylase pancréa¬ 
tique dans la digestion intestinale des amylacés, 
lorsque le suc pancréatique apparaît inférieur à 
sa tâche. 

Il y a d’autres raisons aux insuccès partout 
signalés de la médication diastasique : l’emploi 
de produits médiocres et impurs ; le peu d’atten¬ 
tion prêté aux incompatibilités de la diastase ; le 
mauvais choix du moment de l’absorption, etc. 

b'otde de diastases du commerce sont des 
mélanges de diastase, d’amidon et de lactose sur 
lesquels vraiment on ne peut compter. La diastase 
liquide, la solution de diastase se décomposent 
si rapidement qu’on ne peut davantage faire 
fond sur elles. La diastase en paillettes ne trouve 
pas même grâce devant le Codex. Reste la dia¬ 
stase en poudre, sèche, dont la puissance saccha- 
rifiante doit être de i p. roo. 

Le Codex en formule l’essai de la manière 
suivante. Verser sur 5 grammes de fécule de 
pommes de terre bien lavée et séchée à 38° une 
quantité suffisante d'eau distillée bien neutre 
pour obtenir 100 grammes d’empois. Après 
refroidissement, ajouter 5 centigrammes de, dias¬ 
tase ; mêler, chauffer progressivement au bain- 
marie jusqu’à 55® et maintenir une heure à cette 
température eu agitant de temps en temps. 
A fin d’opération, on doit avoir une liqueur 
claire, filtrant facilement et capable,àl’ébuUition, 
de décolorer quatre fois son poids de liqueur titrée 
cupro-alcaline. . 


Cet essai n’ést pas inutile car, peu à peu, 
même conservée en flacons bien bouchés, même 
tenue à l’abri de la lumière, même protégée contre 
la chaleur et contre l’humidité, la diastase perd 
son activité en vieillissant. 

Je ne suis pas sûr d’ailleurs qu’il y ait à se louer 
du choix de la diastase de l’orge en thérapeu¬ 
tique digestive humaine. Notre alimentation est 
de blé et non d’orge ; nos amidons nutritifs 
ordinaires sont de froment et l’amylase du fro¬ 
ment est mieux préparée à leur hydrol}"se que 
celle de l’orge qui, pour l’orge, vaudrait en 
revanche mieux. Je veux bien qu’il n’y ait que 
des nuances entre l’action de l’une et celle de 
l’autre ; des nuances insaisissables, je l’accorde 
encore ; mais pourquoi, dans ime question aussi 
délicate que celle de l’intervention des ferments 
en thérapeutique, ne pas mettre toutes les chances 
de son côté ? 

Quant aux formes médicamenteuses, il faut 
distinguer d’une part la foule des produits dias- 
tasés partout vantés et d’autre part les formules 
magistrales de la diastase en nature. 

Les premiers ne représentent pas à propre¬ 
ment parler une médication diastasique. Si on 
nous dit qu’ils contiennent de la diastase, on 
serait fort embarrassé de préciser en quelle pro¬ 
portion et « il est permis de douter que la diastase 
n’y ait pas été altérée par la chaleur, la fermen¬ 
tation, etc. » (Dorvault). A vrai dire, ces produits 
ont de moindres prétentions. Grains diastasés, 
farines diastasées passent plutôt pour fournir des 
aliments dont l’amidon est déjà transformé en 
dextrine et en maltose, ou, si l’on veut, dont la 
digestion est faite par avance. A ce point de 
vue, ce sont des substances facilement diges¬ 
tibles et très nutritives dont on ne peut nier ni 
l’intérêt, ni la valeur. 

Les secondes sont innombrables et généralement 
mauvaises. Je ne-crois pas qu’on puisse attendre 
grand’chose ni des cachets, ni des saccharolés, 
la diastase y fût-elle associée au bicarbonate de 
soude ou à tous les autres ferments qu’on voudra. 
Nous savons pourquoi. Et que dire des élixirs 
vineux ou des vins de diastase avec lesquels non 
seulement le ferment subira l’action empêchante 
du suc gastrique, mais encore se trouvera inactivé 
par le tanin du vin ? 

Reste la forme pilulaire. Avec un enrobage 
insoluble dans l’estomac et très rapidement so- 
lubleau contraire dans les sucs alcalinsdel’intestin, 
c’est la préparation qui semble de choix, ’l'oute la 
difficulté est dans la préparation de la substance 
enrobante qui doit répondre exactement aux deux 
conditions posées. 


(Suite à la page VU.) 
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Pilules de diaslasc. 


Diastase pure, titre loo. O grammes. 

l’oudre de guimauve. .. 4 — 

Sirop de gomme. Q. S. pour 


mie masse à diviser eu Oo pilules à eurober de manière 
à les rendre iusolublesdans le suc gastrique et solubles 
dans l’intestin. 

Une formule analogue, mais où la poudre de 
guimauve serait remplacée par de la papaïne, 
qui agit aussi bien, à très peu prè.-;, en milieu 
acide qu’en milieu alcalin ou neutre, fournirait de 
même des pilules polydigestives actives. 

Actives, à condition encore et toujours que 
par ailleurs, pour des motifs particuliers, vous 
n'ayez pas prescrit en même temps à votre 
malade du tanin, de l’arséniate de soude, des 
ferrugineux, des mercuriaux ou toute autre sub¬ 
stance retardante ou inactivante. 

Quant au moment où il convient de prendre la 
substance, la plupart la prescrivent indifférem¬ 
ment avant ou après les repas. Il doit bien y avoir 
pourtant un moment optimum qu’il faut choisir. 

J’imagine que ceux qui conseillent la diastase 
en cachets avant de manger escomptent que la 
substance sera moins altérée à ce moment dans 
l’estomac. Cela est possible en théorie ; mais, 
en pratique, dès que la matière sur laquelle on 


veut qu’agisse le fennent lui est fournie, cet 
aliment provoque la sécrétion gastrique du même 
coup. Avant le repas, après le repas, on n’échappe 
pas, quoi qu’on fasse, à cet inconvénient d’un 
milieu défavorable, si l’on n’adopte pas la pilule 
insoluble dans le suc gastrique. 

Avec celle-ci, tout le problème est que la dia¬ 
stase vienne se mêler au suc pancréatique et 
agisse sur les aliments de concert avec lui. Il 
devient dès lors logique de donner le médicament 
à la fin du repas. 

Les doses varient, suivant les auteurs, de 
oi«'',io à 2r grammes par prise. Cette dernière 
posologie est bien inutilement élevée et ne 
s’explique que par l’inactivité de la substance dans 
les conditions communes où on l’emploie. 

On sait qu’il faut en réalité bien peu de fer¬ 
ment pour transformer des quantités impor¬ 
tantes de substance amylacée, et le titrage à 
I p. 100 de la diastase officinale est une indication 
dont il faut tenir compte. D’autre part, la médi¬ 
cation diastasique n’est qu’une médication de 
soutien de l’amylopsine pancréatique. Des doses 
élevées sont donc pour le moins le plus souvent 
inutiles et je crois qu’on peut s’eu tenir à trois ou 
cinq pilules de 10 centigrammes à chaque repas. 

A. Oarrigttks. 


REVUE DES CONGRÈS 


SOCIÉTÉ DE NEUROLOGIE 

Réunion ncuroloiiique annuelle (0 10 juillet ig2o) 

Syphilis nerveuse et son traitement. 

M.-J.-A. SicAED, rapporteur. 

Le rapport de M.-J.-A. Sicard est divisé eu quatre 
p.'irties, doat chacune fait l’objet d’uuediscussiou séparée. 

I. Unité ou pluralité des germes syphilitiques. — M. J.-.A. 
Sicard discute le.s principaux arguments apportés par 
MM. A. Marie et Levaditi en faveur de leur hypothèse de 
la dualité des germes syphiUtiques. Les propriétés parti¬ 
culières de vitalité ou de virulence, présentées par le tré¬ 
ponème qui vit dans le sang ou dans le parenchyme ner¬ 
veux des paralytiques généraux, ont pu être acquises par 
lui dans l’organisme où il se trouve fixé depuis plusieurs 
années et ne periuettent pas de préjugerde son individua¬ 
lité originelle. Les faits de contagion similaire (tels que 
l’observation bien connue de Morel-Lavallée) ne sont pas 
conciliants, car ils ne comportent aucune indication sur 
l’avenir personnel du sujet qui a été la source de syphilis 
neurotropes multiples. L’inefficacité de la thérapeutique 
sur les accidents de la « syphilis neurotrope » (tabes et 
paralysie générale) n’est pas absolue. De plus, on s’expli¬ 
querait mal la fréquence progressive de cette forme, si 
le chancre représentait le seul accident contagieux de son 
évolution, car cette particularité réduirait dans des propor¬ 
tions considérables ses chances de propagation : c’est ce que 
M. Sicard appelle la contagion limitée. Enfin, reprenant, 
dans trois cas, sur des paralytiques généraux, avec une 
intention thérapeutique, les inoculations de tréponèmes 
prélevés dans des plaques muqueuses ou dans des chancres. 


inoculations déjà tentées, sans succès, par Krafft-Ebing, 
M. Sicard a obtenu constamment des résultats négatifs : 
les inoculations croisées, que MM. A. Marie et Levaditi 
avaient pu réussir chez l’animal, ne se retrouvent donc 
pas chez l’homme. 

M. P. RavauX est également hostile à toute conception 
dualiste. Il rappelle que les tabétiques et les paralytiques 
généraux ont souvent présenté des accidents secondaires 
dans leurs antécédents, — que l’on peut noter chez eux, 
non seulement les accidents viscéraux habituels (aortite, 
néphrite chronique, artérites), mais des accidents cu¬ 
tanés, à vrai dire particulièrement tenaces, tels que des 
.syphilides palmaires ou des syphilides zouiformes (tabéti¬ 
ques), — enfin que les accidents nerveux appartiennent à la 
période secondaire de la syphilis normale, et que la réac¬ 
tion méningée qui les accompagne se continue avec celle 
des accidents tardifs. 

M. E. jEAN-iUtMiîest égalem.mt uniciste. Il a pu cons¬ 
tater, en Indo-Chiue, que, si les indigènes ne sont pas 
exposés à la paralysie générale, malgré la fréquence de la 
syphilis, les lîuropéens, qui contractent la syphilis à la 
source indigène, deviennent paralytiques généraux. 

Avec MM. M. L. Br.oca et P. Chevaewer, le même 
auteur rappelle qu’il a constaté, de même que M. Rav-aut, 
la plus grande fréquence des fortes réactions méningées 
dans les syphilis secondaires dont les manifestations 
étaient les plus exubérantes (syphilis papuleuses), et par¬ 
ticulièrement à la suite des chancres céphaliques. 

Le Pr P. Morx, de Londres, sur 100 cas de paralysie 
générale qu’il a examinés microscopiquement, a retrouvé 
bo fois le tréponème, semblable à celui du chancre. Les 
cas de paralysie générale juvénile s’accompagnent tou¬ 
jours d’autres signes d’hérédo-syphilis. 
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M. Crocq, de Bruxelles, nie la fréquence du tabes ou 
de la paralysie générale chez les conjoints. 

Iv’exîstence du virus neurotrope est défendue par M. O. 
IIHIAN. Il ne s’agit pas d’un antagonisme entre la 
syphilis dennotrope et la syphilis neurotrope, ni même 
d’une « dualité » véritable. Mais, de même qu’il y a des 
variétés en bactériologie, dans le groupe des bacilles ty¬ 
phiques par exemple, de même qu’il y a des différences 
entre les bacilles de la- tuberculose aviaire, piscialre ou 
bovine et le bacille de la tuberculose humaine, de même 
il peut exister des races parmi les tréponèmes. Noguchi, 
par son procédé de culture, a, d’ailleurs, obtenu sept 
germes différents. Quant à la possibilité du neurotropisme, 
M. Milian l’étabUt en rappelant l’affinité, pour les articu¬ 
lations, de certains staphylocoques étudiés par M. F. Be- 
zançon. Or, cliniquement, les faits de tabes ou de para¬ 
lysie générale chez les deux conjoints sont très fréquents. 
ha rareté des gommes, chez les tabétiques et les para¬ 
lytiques généraux, s’oppose à la fréquence de la leuco- 
plasie, manifestation du virus neurotrope, sclérosant. 
Enfin, si M. Sicard a échoué dans ses inoculations, 
d’autres auteurs, en Italie, ont eu des résultats positifs. 
Il y a même sans doute des variétés plus nombreuses 
du germe syphilitique. 

Quoi qu’il en soit, les auteurs, qui admettent l’unicité 
du germe, recherchent les conditions qui l’amènent à se 
localiser d’une manière élective sut le système nerveux, et 
à réaliser le tabes et la paralysie générale, et les facteurs 
qui rendent ces manifestations « parasyphilitiques o si 
réfractaires à la thérapeutique. 

M. J.-A. Sicard invoque, à cet égard, « l’adaptation 
tissulaire » du tréponème aux périodes tardives de la 
maladie. Ee caractère rebelle à la thérapeutique serait 


dû à la richesse eu lipoïde du tissu où se trouve fixé le tré¬ 
ponème, et aux caractères qu’y acquiert celui-ci. 

M. P. Ravaut rappelie les statistiques de Fournier et de 
F. Raymond, d’après lesquelles les syphilis les moins 
florides prédisposent davantage au tabes et à la para¬ 
lysie générale, parce qu’elles sont moins bien traitées. 11 
pense également que les conditions humorales intervien¬ 
nent dans la fixation du virus. Il existe, chez les sur¬ 
menés, comme l’a montré Hugounencq, des « déchets ré¬ 
ducteurs *, qui doivent faciliter la vie anaérobie du tré¬ 
ponème, et sa résistance. 

E’influcnce ethnique, mise en valeur par M. CharpEN- 
TiER, est admise par M. J. Babixski. Elle est combattue 
par MM. G. Mii,ian, E. Dupeé. Ee rôle de l’alcoolisme, 
défendu par M. Edouard Nauphae, d’Alexandrie, n’est 
pas admis par MM. Catzaras d’Athènes, et Dupré. 
M. Crocq, de Bruxelles, insiste sur l’influence de l’hérédité 
nerveuse et des tares névropathiques. E’ancienue formule 
de Krafft-Ebing (syphilisation et civilisation) est rappelée 
par M. DüprE, à l’occasion des faits particuliérement nets 
que M. Ca'Tzaras a observés en Grèce sur la progression 
de la paralysie générale, parallèle à celle du surmenage 
nerveux. Ees statistiques de M. Uhijara, montrant la 
progression des formes mentales au Japon, malgré la 
diminution des affections nerveuses dans leur ensemble 
plaident dans le même sens. 

II. Formes cliniques de la syphilis nerveuse. — M. J.-A 
Sicard en décrit deux grands groupes ; 

i» Ees formes méningo-vasculaires, depuis les ménin¬ 
gites secondaires, latentes ou cliniquement manifestées, 
jusqu’aux formes localisées plus ou moins tardives, encé¬ 
phaliques ou médullaires. I^es lésions sont généralement 
en foyer. Elles sont accessibles au traitement. Ea réaction 
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méningée y est piiniitive; elle est toujours associée h la 
réaction vasculaire, et la lésion parenchymateuse, lors- 
<]u’elle existe, est secondaire. 

2“ Les formes parenchymateuses, ducs à la fixation du 
tréponème dans le parenehyme nerveux, sans altération 
artérielle ni conjonctive préalable. Après une période de 
latence, qui peut être prolongée, le tréponème atteint 
secondairement les méninges ; il réalise alors des lésions 
plus diffuses, et le syndrome clinique du tabes ou de la 
paralysie générale se trouve constitué. La méningo- 
vascularite est donc ici secondaire à la lésion parenchy¬ 
mateuse. Ces formes répondent aux accidents para- 
syphilitiques de Fournier. 

Ces deux processus sont absolument distincts, et le 
premier ne prédispose pas au second. 

M. P. RavauT n’admet pas l’origine parenchymateuse 
des lésions « parasyphilitiques ». Au point de vue ana- 
tomifiue, il rappelle la précocité des lésioms du nerf radi¬ 
culaire décrites par M. Nageotte dans le tabes, la cons¬ 
tance des lésions méningées dans toutes les autopsies de 
tabes et de paralysie générale, les lésions périvasculaires 
observées par M. C. Vincent. Au point de vue biologique, 
il fait remarquer que l’on a vu la réaction lymphocy¬ 
taire précéder les signes cliniques du tabes et de la para¬ 
lysie générale, que cette réaction est à son maximum des 
le début du tabes, et qu’elle s’atténue, au contraire, chez 
les anciens tabétiques. Si elle s’accentue chez les para¬ 
lytiques généraux, c’est que leur affection progresse. M. G. 
Roussy ne conçoit pas que, dans une infection chronique 
comme la syphilis, le germe, apporté par les vaisseaux, 

P uisse traverser la paroi vasculaire et le tissu conjonctif, 
sans réaliser de lésions dans ces deux étapies, pour aller 
se fixer exclu.sivement sur le parenchyme. Pour lui, les 
caractères qui distinguent le tabes et la paralysie géné¬ 
rale des autres manifestations de la syphilis nerveuse, 
sont dus exclusivement à l’ancienneté du processus mé¬ 
ningé. Mais on ne saurait établir de « dualisme anato- 

M. Cl,. Vincent apporte des arguments anatomiques et 
des arguments cliniques dans le même sens. Il a pu 
observer, sur le même bulbe de tabétique, la lésion dégé¬ 
nérative de l'hypoglosse d’un côté, et, de l’autre, le stade 
initial, purement méningo-vasculaire, du processus, sans 
dégéi.érescence des éléments nobles. De même, il pense 
avoir observé les lésions initiales de la méningite diffuse 
de la paralysie générale dans un cas où le syndrome cli¬ 
nique faisait défaut, et où les cellules nerveuses étaient 
encore normales à la coloration de Nissl. Enfin, il a pu, 
chez deux malades, suivre une réaction méningée avec 
réaction de Bordet-Wassermann positive dans le liquide 
céphalo-rachidien, chez deux malades qui, malgré le 
traitement régulier, ont présenté des signes de tabes, puis 
de paralysie générale, respectivement neuf ans et treize 
ans après la première constatation de leur méningite la¬ 
tente. L’absence de réaction méningée, qui est parfois 
notée dans le tabes, n’autorise pas à conclure à une 
absence de méningite ; car ü y a des oscillations dans 
la lymphocytose, et il y a, dans quelques cas, contraste 
entre les résultats de la ponction lombaire et l’état des • 
méninges à l’autopsie. M. E. Dui'ré n’admet pas non plus 
que l’apport direct du tréponème dans le parenchyme 
cortical puisse entraîner les lésions d’emblée diffuses de la 
paralysie générale. 

Par contre, M. SivZARY pense, comme M. Sicard, que 
la méningite n’explique pas toute l’histoire de la syphilis 
nerveuse, et qu’elle est plus souvent le témoin des lésions 
que leur cause. L’artérite n’évolue pas toujours parallè¬ 
lement à la méningite. S< la méningite intervient dans les 
faits de jacksonisme, de syndromes basilaires et de radi- 


culite.s, elle ne saurait être primitive dans le tabes ni dans 
la paraly.sie générale. Dans ces affections, en effet, No- 
guclii a pu retrouver le tréponème à l’intérieur du paren¬ 
chyme, mais jamai.s à l’intérieur des méninges. La même 
recherche est d’ailleurs restée négative également dans la 
méningite secondaire (Fhlenluth). 

M. DK Massary évoque la théorie « parenchymateuse » 
que Brissaud avait soutenue pour le tabes : théorie de la 
dégénérescence du protoneurone centripète, qu’il a lui- 
même défendue à plusieurs reprise-s. 

M. Sicard précise les différences qu’il y a entre sa con¬ 
ception et celle de Brissaud. 

M. A. LÉRi, qui croit au rê)le prépondérant des lésions 
méningo-vasculaires, même dans le tabe s et dans la para¬ 
lysie générale, étudie en particulier leur action dans les 
atrophies musculaires et dans l’atrophie optique des tabé¬ 
tiques. Contrairement aux conclusions de Ilead, qui croit 
à l’origine parenchymateuse dans quelqucsatrophiesmus- 
culaires et dans la plupart des atrophies optiques, il re¬ 
trouve toujours, dans les lésions en voie de constitution, 
et eu particulier dans le tissu conjonctif iutcrfasciculaire 
du nerf optique chez les tabéticlues non aveugles, les 
différents stades de rinflamiuatiou méningée et de l’obli¬ 
tération va.sculaire. 

MM. II. Ci.at’DK et Scii.ïl-ER rapportent un cas de 
syphilis spinale, qui s’est traduit par une atrophie muscu¬ 
laire progressive de type ascendant, avec signe d’Argyll- 
Robertson bilatéral, lymphocytose, hyperalbuminose et 
Bordet-Wassermann positif dans le liquide céphalo¬ 
rachidien. Il y avait dégénérescence .systématisée sur les 
cordons postérieurs, les faisceaux pyramidaux, les cornes 
antérieures ; mais les lé.sions méningées et vasculaires 
étaient très discrètes. Entre les formes méningo-vascu¬ 
laires habituelles et les formes « parenchymateuses » ten¬ 
dant à la fixation définitive, comme le tabes, il y a donc 
place pour des formes rares de syphilis nerveuse, à évo¬ 
lution régulièrement progressive et destructive. 

MM. Cn. Foix et II. Bouttier tentent une nouvelle 
classification des formes bulbo-pédonculo-protubéran- 
tielles, méningo-vascidaires, de la syphilis nerveuse. Ils 
s’appuient, pour cela, non plus sur la systématisation des 
faisceaux, des noyaux et des origines nerveuses lésés, 
mais sur la topographie des lésions artérielles provoca¬ 
trices. Ils insistent sur la fréquence des formes légères, 
bénignes, curables. 

III. Diagnostic humoral de la syphilis nerveuse. — 
M. J.-A. Sicard insiste sur l’importance capitale de la 
réaction de Bordet-Wassermann (B-W) dans le liquide 
céphalo-rachidien. Cette réaction, lorsqu’elle est positive, 
donne un « critérium de certitude ». Son contrôle métho¬ 
dique exige quelquefois plusieurs ponctions, renouvelées 
à dix jours d’intervalle. Elle est particulièrement stable, 
et sa présence s’accompagne toujours de symptômes cli¬ 
niques, neurologiques ou psychiatriques. La lymphocytose 
et l’hypcralbuminose l’accompagnent presque toujours, 
mais elles peuvent persister alors que le Bordet-Wasser¬ 
mann a disparu, alors que l’inv-erse ne s’observe jamais. 

Dans le tabes, le B-W manque quelquefois dans le 
sang (lo p. loo) et surtout dans le liquide céphalo¬ 
rachidien (un'tiers des cas). Il peut toujours être neu¬ 
tralisé par le traitement, d’abord dans le sang, et 
ensuite dans le liquide céphalo-rachidien. 

Dans la paralysie générale, au contraire, le B-W est 
toujours positif dans le liquide céphalo-rachidien, comme 
M. Sicard l’avait déjà affirmé cn 1912. Et, si le B-W du 
sang peut être neutralisé par le traitement, celui du 
liquide céphalo-rachidien reste absolument fixe. Dans 
les faits contraires, le diagnostic de paralysie générale est 
sujet à caution. 
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Dans les lésions méningo-vasculaires, le B-W est 
toujours positif au début dans le liquide céphalo¬ 
rachidien. Mais il cède au traitement, ou il disparaît 
même spontanément, avec lymphocytose résiduelle. 

La ponction lombaire ne doit pas être pratiquée à la 
période secondaire, car elle risque de provoquer, par 
effraction d'un vaisseau méningé, l’infection des espaces 
sous-arachnoïdiens. A une phase plus tardive, la ponction 
lombaire, qui entraiue l’immobilisation pendant un temps 
minimum de deux jours, et parfois des accidents très pé¬ 
nibles, ne doit pas être pratiquée systématiquement. Llle 
n’est légitime que dans le cas où il existe un signe cli¬ 
nique quelconque (pupillaire, mental, etc.), ou en pré¬ 
sence de l’insistance d’un malade qui désire être rassuré 
sur son avenir. Tout syphilitique d’ancienne date doit, 
eu effet, même en dehors de toute constatation obtenue 
par la ponction lombaire, faire deux ou trois cures clas¬ 
siques par au. 

MM. E. Long, de Genève, J. Babinski ont observé des 
cas de paralysie générale sans lymphocytose, malgré un 
B-W positif. Pour M. Sicard, cette absence de lympho¬ 
cytose est transitoire. 

M. B. Dujardin, de Bruxelles, apprécie le degré de 
l’infection méningée grâce à son index de perméabilité mé¬ 
ningée, obtenu par la comparaison des taux de dilution 
qui permettent d’obtenir le B.-W positif respectivement 
avec le sérum et avec le liquide céphalo-rachidien. 

M. P. Ravauï demande qu’on fixe d’une manière uni¬ 
forme la technique de la réaction de Bordet-Wassermanu 
dans le liquide céphalo-rachidien, et en particulier, la 
quantité de liquide employée : cette précaution est indis¬ 
pensable pour permettre d’apprécier les résultats. La 
numération des éléments ne doit pas être considérée 
comme une donnée rigoureuse à quelques éléments près ; 
car le résultat dépend quelquefois de circonstances 
contingentes. L’appréciation qualitative, et en particulier 
la constatation des plasmazellen, ne doit pas être négligée. 
Dans les lésions en évolution, c’est la réaction cellulaire 
qui apparaît d’abord, puis l’hyperalbuminose, et enfin le 
B-W. Mais, au moment de la rétrocession des lésions. 


M. Ravaut, contrairement à M. Sicard, pense que la lym¬ 
phocytose cède avant le B-W ; l’hyperalbuminose rési¬ 
duelle est fréquente et reste à un taux particulièrement 
fixe. M. P. Ravaut insiste sur les réactions méningées, 
sans signe clinique que M. Sicard hésite à affirmer, 
La réaction cytologique est extrêmement fréquente, 
peut-être même constante, dans la syphilis secondaire. 
Cette réaction latente peut aboutir au tabes ou à la 
paralysie générale ; M. Ravaut a observé personnelle¬ 
ment deux fois cette évolution, de même queM. Cl. Vin¬ 
cent. S’il est vrai que le B-W du liquide céphalo-rachidien 
s’accompagne toujours de manifestations cliniques, il ne 
faut pas attendre cette réaction pour instituer un traite¬ 
ment énergique. Aussi M. Ravaut préconise-t-il la ponc¬ 
tion lombaire systématique à la quatrième année, puis à la 
dixième année, chez tout syphilitique. Il n’admet pas 
que cette petite intervention puisse présenter le moindre 
danger chez les syphilitiques secondaires, et, contre les 
réactions douloureuses consécutives, il préconise la théo- 
bromlne. Enfin il admet que la lymphocytose puisse faire 
défaut dans certaines formes de syphilis nerveuse : arté- 
rites, et peut-être épendymites. 

M. Rodriguez, de Barcelone, pratique également la 
ponction lombaire systématique. 

Par contre, M. G. Mieian, comme M. Sicard, la croit 
dangereuse à la période secondaire, et ne la croit pas utile 
dans la suite, en l’absence de signes neurologiques. Contre 
les inconvénients douloureux de la ponction lombaire, il 
utilise préventivement le pyramidon pendant deux jours, 
et curativemeut la morphine, à raison d’une '.à trois 
injections par jour. Les accidents douloureux consécutifs 
à la ponction ne durent jamais plus de dix jours au maxi- 

D’autre part, M. Mieian rapporte qu’il a observé dans 
plusieurs cas d’hérédo-syphilis avérée, de fortes inégalités 
pupillaires, sans trouble des réfle.xes pupillaires, et sans 
réaction méningée. 

M. L. Babonniîix a étudié les réactions humorales dans 
l’hérédo-syphilis. Le B-W du liquide céphalo-rachidien 
lui paraît la seule réaction intéressante en pratique, bien 
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que, négatif, il ne permette pas d'éliminer la syphilis. 
Il semble que le B-W soit constamment positif dans la 
paralysie générale juvénile et dans l’hydrocéphaUe, 
habituellement négatif dans l'idiotie myxœdémateuse ou 
mongolienne, positive dans ime partie des cas d'encé¬ 
phalopathies infantiles. 11 conviendrait de rechercher plus 
systématiquement le B-W du liquide céphalo-rachidien 
associé à celui du sang, et les réactions sérologiques dans 
l'entourage familial de tout sujet jeune atteint d’une 
affection nerveuse. Enfin, M. E. Babonneix propose 
l'examen sérologique de toute femme qui entre dans une 
Maternité. 

M. G. Roussy a constaté l'importance que les neurolo¬ 
gistes américains accordent à la réaction de l’or colloïdal 
(réaction de Eange), importance équivalente à celle <le la 
réaction de Bordet-Wassermann. 

Cependant, M. BabonnBIX rapporte les réactions con¬ 


tradictoires qu’ont fournies la réaction de Bordet-Wasser¬ 
mann et celle de Eange au sujet du mongolisme. 

M. Rodriguez, de Barcelone, pense que la réaction de 
Eange évolue plutôt avec la lymphocytose qu'avec le 
B-W. Cette réaction ne lui paraît pas plus délicate dans sa 
technique, qu’une réaction de Bordet-Wassermann 
bien faite. 

M. Haguenau expose les difficultés qu’il a rencontrées 
pour la réalisation pratique de la réaction ; il faut, en effet, 
pour avoir de l'or colloïdal de propriétés définies, des pro¬ 
duits purs, qu'il est difficile de se procurer eu France à 
l’heure actuelle. D’autre part, des trois réactions décrites 
par les auteurs américains (réaction syphilitique, réaction 
raéningitique, réaction parétique), seule la dernière 
semble présenter de la valeur. 

J. Mouzon. 

(A suivre). 


NOUVELLES 


Concours pour la nomination à la place de chef de labo¬ 
ratoire des produits galéniques de la pharmacie centrale 
des hôpitaux et hospices civils de Paris. — D’ouverture de 
ce concours aura lieu le lundi 13 décembre 1920, à midi, 
dans l'amphithéâtre de la pharmacie centrale des hôpi¬ 
taux, quai de la Tournelle, n“ 47. 

Prix de l'Académie des sciences. — D’Académie des 
sciences a, dans sa séance du 2 août, décerné les prix sui- 

M. Charles VAlEtANT, chef du laboratoire de radiolo¬ 
gie de l’hôpital I.ariboisière, a reçu de l’Académie des 
sciences l’annuité de 5 000 francs du fonds des recherches 
scientifiques Charles Bouchard, « en récompense de ses 
travaux qu’il a payés d’une série de douloureuses muti¬ 
lations ». 

Physiologie. — Prix Montyon (750 fr.). — M. Emile 
P, Terroine, professeur à la Faculté des sciences de Stras¬ 
bourg, pour sou ouvrage ; Contribution à la connaissance 
de la physiologique des substances grasses et lipoïdes. 

Prix Dallemand (r 800 fr.). — MM. Paul Sollier, méde¬ 
cin du sanatorium de Boulogne-sur-Seine, Marius Chartier, 
médecin de l’Institut de physiothérapie neurologique, 
Félix Rose, ancien chef de clinique à la Faculté de mé¬ 
decine de Paris, Ch. Villandre, chirurgien-adjoint de 
l'hôpital Saint-Joseph, pour leur ouvrage intitulé : 
Traité clinique de neurologie de guerre. 

Une mention très honorable est accordée à M. André 


Guillaume, interne des hôpitaux de Paris, pour son ou¬ 
vrage intitulé : Le sympathique et les systèmes associés. 

Prix D. Da Caze (10 000 fr.). — M. Maurice Arthus, pro¬ 
fesseur à l’Université dë Dausanne, pour l’ensemble de ses 

Prix Martiu-Damourette (i 400 fr.). — M. J.-F. Hey- 
maus, professeur à l’Université de Gand, pour son ou¬ 
vrage intitulé : Iso, hyper et hypo-thermisation de mammi¬ 
fères par calorification et frigorification du sang de la cir¬ 
culation carotido-jugulaire anastomosée. 

Médecine et chirurgie. — Prix Montyon. — Un prix de 
2 500 francs est décerné à MM. les D^» Pierre Delbet, pro¬ 
fesseur à la Faculté de médecine de Paris, et Noël Fies- 
singer pour leur ouvrage : Biologie de la plaie de guerre. 

Prix de 2 5 00 fanes à M. le D'Joseph Frauchini, attaché 
au service d’hygiène et maladies tropicales de l’Institut 
Pasteur pour ses divers travaux sur les protozoaires pa¬ 
thogènes. 

Prix de 2 500 francs à M. François Maignon, professeur 
à l’Ecole nationale vétérinaire de Dyon, pour son ouvrage : 
Sur le râle des graisses dans l'utilisationdes albuminoïdes. 

Mention honorable de i 500 francs à MM. Henri Alezais, 
directeur de l’Ecole de plein exercice de médecine et de 
pharmacie de Marseille, et Albert Peyron, professeur à la 
même école et chef du laboratoire du cancer de l’Hôtel- 
Dieu à Paris, pour leurs recherches sur l’histogenèse de 
certains groupes de tumeurs. 
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Mention honorable de i 500 francs à M. le D» Maurice 
Heitz-Boyer, chirurgien des hôpitaux de Paris, pour ses 
recherches siu: la physiologie et la chirurgie 
osseuses. 

Mention honorable de r 500 francs à M. le D' P. I,assa- 
blière, chef de laboratoire à la P'aculté de médecine de 
Paris, pour se.s études sur le lait des nouveau-nés. 

Citation à M. le IP Joseph Rigaut, pour son ouvrage 
intitulé : L'évolution de la croissance chez les adénoïdiens, 
et à M. le IP A. Orticoni, pour ses recherches sur l’épi¬ 
démie de grippe de 1918. 

Prix Barbier (2 000 fr.). — I,e prix est décerné à 
M. Albert Berthelot, assistant à l'Institut Pasteur, pour 
ses recherches sur la flore intestinale. 

Prix Bréant (3 000 fr.). — MM. les D''* Auguste Marie, 
médecin-chef du service d'aliénés de l'asile de Villejuif, et 
Constantin I,evaditi, chef de laboratoire à l'Institut Pas¬ 
teur, pour leurs travaux sur la paralysie générale. 

Un prix de 2 000 francs est décerné à M. le D'' Henri 
Violle, chef de laboratoire à l'Institut Pasteur, pour son 
ouvrage intitulé : Le choléra. 

Prix Godard (i 060 fr.). — H. Henry Chabanier, chef du 
laboratoire de la clinique Guyou à l'hôpital Necker, pour 
son mémoire : Lois numériques de la sécrétion rénale. 

Prix Dusgate. — Un cncoiuagemeiit de i 000 francs est 
accordé à M. le D' Jules Leclercq, professeur agrégé à la 
Faculté de médecine de Lille, pour son mémoire intitulé : 
Au sujet des inhumaliotis précipitées. 

Un encouragement de 500 francs à M. le Dr Albert Ter- 
son, pour sou mémoire intitulé ; Signes et nouveaux réactijs 
oculaires de la mort. 

Prix BeUion (i 400 fr.). — A MM. les Dr* Maurice Cour- 
tois-Suflît, médecin des hôpitaux de Paris, et René Giroux, 
interne des hôpitaux de Paris, pour leur ouvrage intitulé: 
La cocanne. 

Mention honorable à MM. Bec, médecin-major de 
ire classe des troupes coloniales, et A. Pérès, instituteur 
principal à Gorée (Sénégal), pour leur ouvrage intitulé: 
Mémento d'hygiène à l'usage des instituteurs de l'Afrique 
occidentale française. 

Prix du baron Larrey (750 fr.). — M. le Dr J. Peyrot, 
médecin-major de jr® classe des troupes coloniales, pou 
sou mémoire : La médecine sociale dans le Palatinat baua- 

Meution très honorable à M. le Dr Flavien Bonnet-Roy, 
ancien chef du centre de chirurgie maxillo-faciale de la 
lo® armée, pour son ouvrage intitulé ; L'ostéotoiiiie mandi- 
bulaire dans le traitement des fractures balistiques de ta 


mâchoire inférieure,[et à^^M. le D» Pierre 'lalon, médedn- 
major de ir® classe, pour ses recherches relatives à l’hy¬ 
giène et à la vie du soldat. 

Inspection médicale des Ecoles de la banlieue pari¬ 
sienne. — A la suite du dernier concours, les candidats- 
suivants ont été déclarés admissibles. Ce sont : 

MM. les Dr* Lemarignier 27 1/2, Guerrier et Petit^Paul 
27, Pruvost, Boyé et Grihaut des Fontaines z6, Janin et 
Bertrandon 25 ifs, Fay, Gaymard et Heuyer 25, Poirot- 
Delpech 24 1/2, Boureille, Bourgeois, Le Mière, Lubetzki 
et Périneau 24, Bameweld et Guilhaume 23 1/2, Boulle, 
Hilaire, Lamy, Lasnier, Manger et Nicaud 23, Berthou- 
meau, Bilbault, Relier, Leconte, Levy-Frankel, Mentisse, 
Mora, Renault, Ricapet, Roi, Routhier 22, Depardieu 
21 1/2, Brisset, Cohen, Giraut, Journée, La vie, Permilleux 
et Walter 21, Fenard et Gonthier 20 1/2, Balizeaux, Bar- 
barin, Cabessa, Doucet, Moailles, Perrin, Petit Charles, 
Pillot, Roussel, Wallimann 20, Abramofi, Audet, Ferry, 
Gadreau, M®"® Houdré, Linard, Morel Léopold, Privé, 
Rocher et Xhévenin 19, Chanopin, Füiot, Funck, Langle, 
Lehmann, Maître, Mastoukes, M">® Rabinovici, Sal- 
mont 18. 

Laboratoire d'histologie. — M. le professeur Prenant 
fera un cours élémentaire de technique histologique. Ce 
cours aura lieu tous les jours, de 14 à 18 heures, du 
l®r octobre au l" novembre. 

Il convient aux étudiants désireux de compléter les 
travaux pratiques ordinaires et obligatoires par l’exer¬ 
cice de la technique histologique, ainsi qu’aux docteurs 
français et étrangers non encore initiés à cette technique. 

I,e droit afférent à ce cours est de 80 francs. — 1,0 n ombre 
des places est limité à vingt. 

UÉUENTO DU MÉDECIN 

31 Aoux. — Paris. Fermetiue, à l’administration de 
l’Assistance publique, du registre d'inscription pour le 
prochain concours de l’externat des hôpitaux. 

13 SEPIBMBRM. — Paris. A la clinique Baudelocque, 
ouverture du cours de vacances de sémiologie clinique et 
de manœuvres obstétricales. 

20 Septembre. — Paris. Ouverture du concours de 
l'extemat des hôpitaux. 

4 Octobre. — Paris. Ouverture, à la clinique Baude¬ 
locque, du cours de vacances de thérapeutique obstétri- 

10 Octobre. — Paris. Ouverture, à la clinique médi¬ 
cale de l’Hôtel-Dieu, du cours de perfectionnement de 
clinique pratique et d'application des méthodes de labo¬ 
ratoire au diagnostic. 


TROUBLES DE LA CIRCULATION DU SANG 

^ RÈGLES Dimollea, Exoesalves, Insufflaantes ^ 

PUBERTÉ — MÉNOPAUSE — VARICES — HÉMORROÏDES — PHLÉBITES — VARICOCÈLES 

HËn/IOPAUSINE DU Docteur BARRIER 

Hamamelis, Vlhurnum, Hydraatla, Senacon, eto. 

ADULTES : 2 & 3 verres à liqueur par jour. ENFANTS ; 2 à 3 cuillerées à dessert par jour. 

DOCTEUR : Vaulaz-Dous lutter contre ta réclame vulgaire ? CONSEILLEZ : /' HÊMOPAUSINE 
_Labwatoire du D» BARRIER. U. Abret. (hère).-ÉCHANTILLON SUR DEMANDE_ 


L’ERMITAGE d’ÉVIAN - les ■ BAINS 

PREMIER ÉTABLISSEMENT DE CE GENRE EN FRANCE 
Ouvert à tous lea Médecins consultants — Spécialement aménagé pour les convalescences 
Cures d’Air « de Soleil * de Régimes 
Relié à l'BtablUsement Thermal par un Funiculaire *:*—**—Saison i5 Mal — iS Novembre 

Pour tous renseignements s’adresser à la Direction â ÉVIAN - LES • BAINS 
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L’HYGIÈNE DANS PYTHAGORE 

Un des plus grands et des plus anciens éduca¬ 
teurs de peuples est Pythagore. Il créa une école, 
dont la renommée s’étendit dans toutes les nations 
où florissait la civilisation hellénique. 

Ua philosophie, la médecine, les mathématiques 
et la musique formaient la matière de son enseigne¬ 
ment. Il n’a point laissé d’ouvrage écrit ; à l’instar 
de Socrate, nous ne le connaissons quepar ce qu’ont 
publié ses disciples. Sous les arbres, il discourait, 
entouré d’élèv'es et d’admirateurs avides de l’en¬ 
tendre et qui buvaient ses paroles. 

U’île de Samos s’honore de l’avoir vu • naître, 
600 ans environ avant Jésus-Christ. Son père 
Mnemachus, commerçant à Delphes, — il était 
graveur, — reçut un oracle d’Apollon, qui lui 
prédit un fils dont la beauté et la sagesse feraient 
l’étonnement de tous les hommes et dans tous 
les temps. Par déférence pour cet oracle, Mnema¬ 
chus donna à l’enfant le nom de P5ù;hagore, en 
allusion au serpent Python, dont la peau ornait 
le temple de Delphes. Pythagore subit l’enseigne- 
menf de Phérécyde, disciple lui-même de Pittacus, 
un des sept sages de la Grèce. Il voyagea beaucoup 
et fut, en Égypte, initié aux plus secrets des plus 
plus secrets mystères. Il se fixa enfin dans la 
Grande Grèce, où il ouvrit à Crotone ime école de 
philosophie. Cette école avait un caractère haute¬ 
ment religieux ; le noviciat comportait cinq ans 
de silence, dans une absolue communauté. 

Pour Pythagore, ie fondement de la médecine 
résidait dans les quatre éléments : le chaud, le 
froid, le sec et l’humide. De leur perturbation, 
découlaient toutes les maladies. Il appelait 
l’ivresse : « la ruine de la sauté ; le poison de l’esprit 
et l’apprentissage de la manie >>. Il recommandait 
une rigoureuse chasteté. On lui demanda en quel 
temps on la pouvait enfreindre : « Quand tu seras 
las de te bien porter », répondit-il. Il formulait 
ainsi la pathologie générale : « Nos dispositions à 
la santé et à la maladie viennent plutôt de nos 
parents et des principes dont iious sommes com¬ 
posés, que de nous-même. » Dirions-nous mieux 
aujourd’hui ? 

Rapportant tout à la philosophie, sa théra¬ 
peutique constituait un mélange de psychologie, 
de magie, de mathématique. Il importait de n’être 
point malade quand fleurissaient la ciguë et la vio¬ 
lette, car, chaque année, à la même époque, on cou¬ 
rait le risque de voir se reproduire les mêmes acci¬ 
dents.Suspendueàla porte des maisons, lascilleéloi- 
gneles maléflces. Donner à un enfant un nom com¬ 
portant un nombre impair de voyelles, c’est l’expo¬ 
ser, dans l’avenir, à la claudication ; si le nombre 
est pair, il peut survenir une hémiplégie gauche. 
Cruelle perplexité. 


Jointe à une h3'giène alimentaire sévère, la 
musique lui apparaissait comme le meilleur sou¬ 
lagement des maladies du corps et de l’ânie. Il 
convenait toutefois de marier la voix avec les ins¬ 
truments. Ainsi étaient composés des airs pour 
guérir la mélancolie, ja colère, exciter de nobles 
sentiments. Pj’thagore détestait la flûte, qui 
déforme le visage de l’homme, et dont le son trop 
violent est plus propre à mettre en fureur qu’à 
ramener vers le calme de l’esprit et du cœur. Il lui 
préférait la lyre. 

Après sa mort, ses élèves se dispersèrent, tout 
en conservant entre eux une liaison étroite ; ils 
devinrent des médecins ambulants, connus sous le 
nom de périodeutes, et s’acquirent une grande 
réputation. 

Pjd;hagore s’exprimait sous une forme sym¬ 
bolique : c’était et c’est toujours l’usage en Orient. 
Il avait plus particulièrement puisé le goût du 
stjde énigmatique près des prêtres égyptiens, dont 
c’était l’habituel langage. Chacun de ces symboles 
comporte donc deux sens : le sens mj'stique et le 
sens littéral. D’un se rapporte à la santé de l’âme, 
à l’innocence, à la pureté ; l’autre concerne la 
santé du corps. Je donnerai quelques-uns de ces 
symboles, et m’efforcerai de les commenter, s’il 
y a lieu. 

« Ne recevez pas sous votre toit les hirondelles. » 
Avec ses déjections, cet oiseau jette en dehors de 
son nid des insectes et autres parasites dont il con¬ 
vient de se garder. 

« Abstenez-vous de fèves. » On a longuement 
discuté sur les raisons de cette exécration. Aris¬ 
tote estime que c’est à cause de leur ressemblance 
grossière avec les testicules. Hippocrate les 
condamne parce qu' « elles desserrent et causent 
des vents ». Pour la raison fournie par Hippocrate, 
les ÉgJ'ptiens tenaient ce légume en horreur. Ils se 
purgeaient, vomissaient, se clystérisaient trois 
fois par mois, estimant que toutes nos maladies 
relèvent de putréfactions alimentaires. ■ D’ostra¬ 
cisme de Pythagore repose probablement sur cette 
théorie puisée chez ses premiers maîtres. 

« Ne mangez pas de poissons qui aient la queue 
noire. » — « Ne mangez pas le rouget. » — « Ne' 
mangez pas la matrice de l’animal. » — « Abstenez- 
vous de la chair des bêtes mortes. » — « Abstenez, 
vous des animaux..» Pythagore a été le promoteur 
de l’alimentation végétarienne. J’ai dit, plus haut, 
que son école pouvait se comparer à un monastère 
régi par une règle impitoyable, commandé par une 
grande austérité. D’autre part, les Égjq»tiens, 
comme les Hébreux, divisaient les animaux en 
mondes et immondes, et la religion interdisait de 
consommer ces derniers. Da métempsychose ensei¬ 
gnait aussi que les âmes des morts se plaisaient à 
passer dans le corps des animaux. Se nourrir“de 
(28 Août 1920). — N« 35. 
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leur chair, frisait l’anthropophagie. Il faut pareille¬ 
ment observer que sous le climat brûlant de 
l’fîgypte et de l’Italie méridionale, une alimentation 
trop riche eu viandes était susceptible d’amener 
des désordres, tant dans la filière intestinale que 
dans .ses glandes annexes. I^’interdiction de Pytha- 
gore se trouve donc frappée au coin de la sagesse. 

«Ne jetez pas la nourriture dans un vaisseau 
impur. » Le sens littéral du sj’inbole s’accuse ici 
limpide. 

« Crachez contre les rognures de vos ongles et 
de vos cheveux. » C’est-à-dire rejetez loin de vous, 
avec dégoût, comme des choses insalubres et 
laides, tous ces débris organiques. 

« N’urinez pas à la face du soleil. » Nos évacua¬ 
tions nécessaires, mais éminemment impures, 
demandent à être accomplies dans un lieu secret, 
secret par lui-même, et auquel il est convenable de 
ne point donner de la publicité, lorsque le moment 
est venu de s’isoler. Le souci d’une h5’giène bien 
comprise ordonne aussi d’éloigner ces nui.sances, 
dangereuses pour tous comme pom chacun. Pytha- 
gore était d’une pudeur charmante. Ses historiens 
remarquent : Nemo eum unquam vidü alvtim 
exonerantem. 

« Il ne faut pas dormir à midi. » On digère aussi 


bien avec ses jambes qu’avec son estomac ; s’aban¬ 
donner après le repas à la somnolence, conduit à 
l’artériosclérose précoce, aux congestions et aux 
hémorragies cérébrales. 

« Brouillez le lit, dès que vous êtes levé, et n’y 
laissez aucune trace de votre corps. » Çe symbole 
peut se passer de tout commentaire. 

«Ne ramassez point ce qui est tombé de la 
table. » Car l’aliment a pu se trouver pollué en 
touchant le sol de la salle où l’on mange. 

« Ne mangez pas sur le char. » Car vous niaii 
gériez trop vite, et par conséquent très mal. Il 
faut manger lentement. 

Ces prescrijjtions de Pythagore accusent un 
grand souci de l’hygiène, et un sens très aigu de 
l’observation. Elles peuvent se résumer dans ces 
trois « vers dorés » : 

« Il ne faut nullement négliger la santé du 
corps. 

« Mais on doit lui donner avec mesure le boire 
et le manger, et les exercices dont il a besoin. 

« Or, j’appelle mesure ce qui ne l’incommode 
point. » 

Toute une bibliothèque est incluse dans ces 
trois préceptes. 

Dr Mousson-Lanauze. 
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SOCIÉTÉ DE NEUROLOGIE 

lic'umon neurologique annuelle (ÿ-io juillet ig20), 

IV. Traitement de la neuro-syphllls. — JI. J.-A. Sicakd 
admet l’utilité des traitements :nixtes, mercuriels, arse¬ 
nicaux et it)durés, dans les accidents nerveux de la 
période secondaire, dans les accidents méningo-vascu- 
laires sans sclérose, dans le tabes au début, sans altération 
de l’état général. Mais il croit le mercure contre-indiqué 
dans les lésions scléreuses, chez les tabétiques avancés et 
chez les paralytiques généraux, car il provoque facilement 
la stomatite chez ces malades ; de ] lus il est déprimant et 
cachectisant. A moins d’idiosyncrasie, aussi rare chez les 
avarié tertiaires ou quaternaires que chez les sujets plus 
jeunes, la médication arsenicale est le traitement de 

M. J.-A. Ricard étudie les accidents de la médicafon 
arsenicale, qu’il groupe en quatre classes ; alertes idio- 
.syncrasiques(crises nitritoïdes), — réveils neurotropiques 
(neuro-récidives), observés surtoutà la périodesecondaire, 
—«accidents à caractère anaphylactique », parfois mortels, 
propresaux injections espacées, et en particulier aux injec¬ 
tions intraveineuses, — et incidents possibles, toxiques, 
de la cure intensive (érythèmes précoces ou tardifs, éry¬ 
throdermies tardives, aréflexie achilléenne persistante, 
ictère, petite azotémie, et, accessoirement, modifications 
de la courbe de poids et de la courbe thermique, et troubles 
gastro-intestinaux). M. Ricard lutte contre les accidents 
toxiques par la magnésie et par le fer. Contre les accidents 
idiosyncrasiques ou anaphylactiques, il mentionne la 
méthode de M. Milian (adrénaline sous-cutanée à titre 
curatif, ou per us à titre préventif, à la dose de i à 3 milli¬ 
grammes). Mais le meilleur moyen de diminuer les incon¬ 


vénients et les accidents de la cure arsenicale, tout en ren* 
forçant son action, lui paraît être la substitution des 
petites doses répétées intra-musculaires on sous-cutané'C s 
aux doses progressives hebdomadaires et intraveineuses. 
1,’afséuo-ré.sistance n’est pas à redouter. Au contraire, 
d’après les résultats cliniques obtenus, et d’après l’in- 
flueuce exercée sur les réactions humorales, M. Ricard 
s’est convaincu que, « pour un même taux global de no%>ar- 
senobenzol injecté dans une égale période de temps, les in¬ 
jections quotidiennes ou pratiquées tous les deux jours à 
petites doses assurent une sécurité, une innocuité et une 
activité thérapeutique, que ne saurait revendiquer l’in¬ 
jection hebdomadaire ». 

M. Ricard détaille les types de traitements, qu’il utilise 
dansles différents cas de syphilis nerveuse.'et qui lui ont 
permis d’obtenir l’arrêt de l’évolution du tabes, l’amé¬ 
lioration des paralysies générales, et le relâchement des 
contractures dans divers syndromes spasmodiques. 

M. A. RovqueS, m. J. Babinski viennent successive, 
ment prendre la défense du mercure dans le traitement 
du tabes. Rans doute, il est des cas rebelles ; mais il en 
est d’autres qui étaient manifestement enrayés dans leur 
évolution par le traitement spécifique à une époque ofi, 
seule, la médication me.rcurieUe était utilisée. A partir du 
moment où la syphilis a commencé à être mieux soignée, 
et où le traitement mercuriel a été appliqué au tabes, tous 
les neurologistes ont remarqué, avec Brissaud, que cette 
affection changeait d’allure évolutive, et devenait moins 
grave. M. Rouques et M. Babinski préconisent les lurcs 
alternées, arsenicales et mercurielles, à doses modérées, 
selon les indications propres à chaque cas. Telle est éga¬ 
lement l’opinion de M. lî. Long, de Genève, qui croit à 
l’arséno-résistance, et qui rapporte ime série d’accidents 
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du novarsénobenzol, survenus dans le service des pro¬ 
fesseurs Bard et Roques, à Genève, et que M. llllian 
attribue à des neuro-récidives. 

M. 1^. RavauT emploie les mêmes traitements contre 
la syphilis nerveuse que contre la syphilis cutanée. 11 
alterne volontiers les cures de novarsénobenzol et celles de 
calomel. Il ne croit pas à l’efficacité des petites doses 
répétées, qu’il a utilisées sans résultat satisfaisant contre 
la syphilis cutanée. M. M. Bi,ocu a obtenu, au contraire, 
des succès avec cette même méthode dans les formes habi¬ 
tuelles de la syphilis. 

M. J. Tinei, a utilisé, dans le service du professeur 
Dejerine, le traitement par le novarsénobenzol, alternant 
avec l’énésol, chez 37 tabétiques et chez li paralytiques 
généraux. Il a obtenu de bons résultats (13 fois la sédation 
des symptômes tabétiques, et 6 fois la rémission chez les 
paralytiques généraux), 1,’association du mercure lui 
paraît utile pour maintenir les résultats acquis par l’ar¬ 
senic, dans l’intervalle des doses ; mais le novarsénobenzol 
lui paraît supérieur par son efficacité et par son action 
tonique. Le traitement doit être poursuivi presque indé¬ 
finiment, sous peine de récidive. 

M. Catzaras, d’Athènes, rapporte trois observations 
de tabétiques guéris, c’est-à-dire débarrassés de tout 
symptôme fonctionne], respectivement depuis huit, six et 
quatre ans, à la suite d’un traitement par le novarséno¬ 
benzol et l’iodure. Le mercure permet des sédations, mais 
moins complètes. 

M. G. Miwan combat la méthode des petites doses 
répétées, employée par M. Sicard. Il n’admet pas l’inter¬ 
vention de l’anaphylaxie dans les accidents du novarsé- 
nobeuzol. Il observe les crises nitritoîdes plus souvent 
avec les faibles doses initiales qu’avec les fortes doses ttr- 


mlnalês. Il n’a pas eu de bon résultat contre la syphilis 
cutanée par les faibles doses répétées, et rapporte que les 
résultats ont été également mauvais contre la trypano¬ 
somiase. Il insiste, en rappelant les arguments expéri¬ 
mentaux empruntés à la spirillose des poules, sur l’intérêt 
primordial que présente, .dans le traitement novarsenical, 
la dose maxmia atteinte, plus que la dose totale injectée 
dans un temps donné. Les doses de 1^,05, de I8‘',20 de 
novarsénobenzol (i centigramme et demi par kilogramme) 
doivent généralement être atteintes et répétées, non pas 
à huit jours, mais à cinq jours d’intervalle (l'i limination 
se faisant eu quatre jours) à deux ou trois rej rises diffé¬ 
rentes. Le mercure doit être employé dans l’intervalle 
des ciures arsenicales, pour parer aux récidives. Mais il est 
généralement employé à doses insuffisantes et surtout 
trop espacées. Les injection.s de cyanure doivent être quo¬ 
tidiennes ; les injections des sels insolubles, rénouvelées 
tous les cinq jours. Les doses insuffisantes, surtout en ma¬ 
tière de novarsénobenzol, ont un rôle stimulant sur la 
syphilis, et favorisent sa fixation sur les centres nerveux. 

MM. J. Fromext, g. Roussy, apportent des observa¬ 
tions d’amélioratiou s obtenues par les petites doses répé¬ 
tées de novarsénobenzol chez des paraplégiques spasmo¬ 
diques. M. L. Rimbaud, de Marseille, a obtenu de bons 
résnltats dans des cas analogues, de même que dans des 
formes diverses de syphilis nerveuse. Mais il signale que 
la diminution de la contracture peut ne pas entraîner 
toujours une amélioration fonctionnelle chez les spas¬ 
modiques, lorsque prédomine la paralysie. La méthode 
possède des indications bien limitées dans le traitement 
de la syphilis nerveuse, qui reste justiciable, dans son 
ensemble, des procédés anciens. Dans certaines formes 
spasmodiques, le même auteur préconise le bromure 
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intraveineux, à la dose de osr.25 en solution hypertonique. 

Iv’azotémie constatée par M. Sicard après les fortes 
doses de novarsénobenzol n’a pas été retrouvée par 
M. Slilian ; niais elle est confirmée par une observation de 
M. Rimbaud. 

La méthode des injections cérébrales, ou plutôt méningo- 
craniennes, essayée autrefois par M. J.-A, Sicard, est 
actuellement abandonnée. 

Par contre, les injections rachidiennes dans l’espace 
sous-arachnoïdien, étudiées dès 1900 par M. J.-A. Sicard, 
et expérimentées depuis lors par de nombreux auteurs, 
ont été reprises sous une forme nouvelle par M. G. Mari- 
nesco, puis par les auteurs américains (Swift etEUis, 
Flexuer, I<afora) ; les injections de sérum salvarsanisé in 
vivo, ou salvarsanisé à la fois in vivo etin vitro (i à 4 mil¬ 
ligrammes de novarsénobenzol), après chauffage à 55“ 
pendant une demi-heure, auraient donné de bons résultats 
dans le tabes, et même dans la paralysie générale. M. Si¬ 
card attribue cette efficacité surtout au trouble, apporté 
par l’injection, dans la perméabilité méningée, qui est, 
comme il l’a montré, très diminuée dans les affections 
parasyphilitiques, — et peut-être à la présence, dans le 
sérum des malades traités, et particulièrement à la fin 
du traitement, après neutralisation du B-'W, d’anticorps 
susceptibles, par leur injection intra-arachnoïdienne, 
d’aider à la réduction du B-W céphalo-rachidien, l’er. 
sonnellement, il n’a cependant obtenu encore, par cette 
méthode, aucun résultat démonstratif. L’addition du 
salvarsan au sérum in vitro lui paraît mutile, car il a 


constaté que ce produit disparaît très rapidement du 
liquide céphalo-rachidien. 

M. G. Mariniîsco, de Bucarest, dans une note qu’il 
adresse à la Société, fait part des observations nouvelles 
qu’il a recueillies sur ja méthode dont il a pris l’initiative. 
Le sérum des malades salvarsanisés est très vite débar¬ 
rassé du néosalvarsan ; mais l’étude de son résidu sec 
montre une augmentation de l’azote total, due \’raisem- 
blablement à la présence d’une substance tréponémicide. 
M. Marinesco salvarsanisé in vitro le sérum à la dose de 
10 centigrammes de néosalvarsan par injection, pour le 
traitement de la paralysie générale. 

M. G. lIii,iAX pense, avec M. Sicard, que les doses 
injectées dans les espaces sous-arachnoïdiens sont abso¬ 
lument insuffisantes pour exercer une action quelconque. 

Au contraire, M. P. Ravaut a obtenu de bons résultats 
dans un cas de tabes et dans deux cas de méningites secon¬ 
daires graves. Dans 4 cas de paralysie générale, il n’y a 
pas eu d’amélioration. 

II. Rodriguez, de Barcelone, a également observé des 
résultats encourageants en utilisant des sérums autogènes 
additionnés de i"'s,5 à 4 milligrammes de sublimé, ou 
de 6 à 8 milligrammes de novarsénobenzol. H. M. Buocil 
mentionne enfin quelques améliorations pas la même mé¬ 
thode. 

La séance annuelle de 1921 sera consacrée à l’étude 
des Syndromes parkinsoniens. Rapporteur : M. A; Sou- 
euEs. 

J. Mouzox. 
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V» CONGRÈS DE LA SOCIÉTÉ INTERNATIONALE 
DE CHIRURGIE 

Le V® Congrès de la Société internationale de chirurgie 
(le dernier Congrèsavait eu lieu à New-York, en awil 1914) 
s’est réuni à Taris, le 19 juillet, à la Faculté de médecine, 
sous la présidence du professeur William-W. Keiîn, de 
Philadelpliie. Ce vert vieillard de quatre-vingt-trois ans 
a ouvert le Congrès par un beau discours, de haute 
envolée, partant des lugubres souvenirs se rapportant 
aux actes monstrueux des Allemands en guerre ; abor¬ 
dant ensuite l’éducation du médecin, la conscience pro¬ 
fessionnelle, le désintéressement, le courage ; passant 
tour à tour aux recherches scientifiques, aux maladies 
vénériennes, à l’alcoolisme, brassant toutes ces questions 
avec justesse, vdgueur et grandeur. 

Ordre des travaux du'Congrès. — Le 19 juiilet : exposé 
et discussion des rapports de MM. Depage et Govaerts, 
de Bruxelles, et de M. Kvarts Graham, de Saint-I,ouis, 
sur les analyses du sang et les réactions biblogiques dans 
les affections chirurgicales. 

Le 20 juillet ; exposé et discussion des rapports de 
MM. Tueeier, de l’aris, Senart, Goodmanx, de iSfew- 
York, Aeessandri, de Rome, Jeanbrau, de Mont¬ 
pellier, sur la chirurgie cardio-vasculaire. 

Le 21 juillet ; exposé et discussion des rapports de 
MM. SiNCEAiR, de Netley, PATEE, de Lyon, et Kp:eeog 
SpEED, de Chicago, sur le traitement des jracltires de cuisse. 

Le 22 juillet: exposé et discussion des rapports de 
de MM. Mioni, de Rome, Greenoügh, de Boston, 
REGAUd, de Paris, et Finzi, de Londres, .sur le traiffl/MCM/ 
des tumeurs par les rayons X et le radium. 

Renseignements tournis par l’examen du sang dans 
l’anémie posthémorragique. — MM. Depage et Govaerts 
exposent les résultats de leurs observations personnelles 
climques et expérhucutales, en s’attachant spécialement 
à l’anémie posthéinorragique amsi qu’à un certain nombre 
de problèmes quis’y rattachent. Ils inàiqa&ntVimportance 
d'une hémorragie, dont les facteurs essentiels d’apprécia¬ 
tion sont : la mesure de la pression artérielle, l’évaluation 
de la niasse du sang, l’allure de l’anémie posthémorra¬ 
gique qui traduit la dilution du sang. Ils fournissent les 
indications hématologiques de la transfusion immédiate, 
en considérant comme d’un pronostic très défavorable, 
chez des indiiidusbien portants avant le traumatisme: 

Moins de ■ 4 500 000 globules rouges dans les 
3 premières heures. 

~ 4 000 000 — 6 à 8 _ 

3500000 —12 _ 

Pour MM. Depage et Govaerts, la numération des 
hématies permet de constater que l’infection intraveineuse 
de solutions salines est efficace après des hémorragies 
modérées, niais elle est inopérante si la perte de sang a 
été trop considérable. 

L’anémie posthémorragique résulte de la dilution du 
sang par les liquides des tissus. Chez l’homme, ce phéno¬ 
mène est lent et n’est complet qu’après trois jours. 
L’anémie peut être exagérée par l’infection. Elle peut 
être masquée par l’asphyxie, les réactions péritonéales, 
les états qui entraînent l’acidose. Elle peut être réduite, 
dans certains cas expérimentaux, par la résorption de 
gang épanché dans les séreuses. 


Chez l’homme, le premier signe hématologique d’une 
hémorragie est non pas la diminution du nombre des 
globules rouges, mais l’augmentation du nombre des 
globules blancs. Ce signe peut servir au diagnostic des 
hémorragies internes. 

Si les globules injectés ont été choisis de manière à 
éviter l’agglutination, ils persistent dans la circulation 
au moins pendant dix jours. 

L’hématologie chirurgicale. — Communication de 
M. Peigniez, de Cannes, lequel examine ce qui a trait 
aux éléments figurés normaux et anormaux du sang et 
au sérum sanguin. 

Sur la leucocytose. — Communication de MM. Gibson, 
de New-York et de Qüervain, de Berne. 

La transfusion du sang. — Rapport de M; Jeanbrau, 
de Montpellier, lequel précise les indications de la trans¬ 
fusion en rappelant les recherches héniatologiques de 
MM. Depage et Govaerts, et les recherches expérimen¬ 
tales de Charles Richet, Brodin et Saint-Girons. 

La technique la meilleure et la plus .simple, imaginée 
par I,ewisolm eu 1915, repose sur la transfusion du sang 
veineux stabilisé par le citrate de soude. 

Eu ce qui concerne le choix des donneurs, il faut éviter 
l’agglutination et l’hémolyse Qp pratiquant l’épreuve de 
Moss-Yincent. 

Quelques aspects chirurgicaux de l’asphyxie. — JI. Gra- 
UAM. — L’asphyxie peut se produire dans les conditions 
suivantes . i« une entrave à l’entrée de l’air ; 20 un trouble 
dans le pouvoir du sang de se charger d’oxygène et de 
rejeter l’anhydride carbonique ; 30 un obstacle à la cir¬ 
culation du sang ■ 40 des troubles dans le pouvoir d'utilisa¬ 
tion de l’oxygène par les tissus. 

Les autres voies de production de l’asphyxie,sont pré¬ 
sentées et discutées par rapport aux différentes affections 
chirurgicales. Les effets des troubles do respiration des 
tissus sont à la fois anatomiques et physiologiques. Les 
premiers consistent, en général, dans le syndrome de 
l’œdème, d’infiltration de graisse, d’hémorragie et de 
nécrose. Les troubles physiologiques comprennent le 
phénomène d’acidose, troubles de la respiration, glyco¬ 
surie, etc. L’importance d’une diminution de la fonction 
rénale comme facteur de production d’acidose est étudiée 

Fractures de cuisse. — M. Maurice Sinclair, de 
Netley. — 10 Les principes d’Hilton concernant « le repos 
et la douleur » doivent être appliqués à la fois aux bles¬ 
sures et aux fractures. 

20 Les fractures compliquées infectées doivent être 
traitées par l’extension, l’immobilisation et le drainage. 

30 En cas de blessures, les meilleurs résultats sont 
obtenus par les méthodes aseptiques, l’immobilisation, 
le dramage déclive et les pansements secs. 

4“ On ne doit extraire que les os entièrement détachés. 

5® Toutes les fractures du membre inférieur peuvent 
être traitées efficacement par deux systèmes d’attelies : 

a. Le cadre en filet de Sinclair ; 

b. L’attelle de A. 'Phomas. 

6“ Environ 10 p. 100 des fractures ne sont pas entière¬ 
ment réduites mécaniquement. Celles-ci sont réduites 
par l’opération sanglante, la suture métallique et les attelles. 

7“ L’attelle doit être enlevée pour le pansement. Elle 
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ne doit pas gêner le malade : plus celui-ci se sent à l’aise, 
plus l’immobilisation sera bonne. 

8“ I,a meilleure méthode d’extension se pratique au 
moyen d’une brochette (temporaire), du sparadrap ou des 
vis placées dans le tibia avec la traction au-dessous du 

go Des mouvements articulaires peuvent être commen¬ 
cés de bonne heure, dès que l’asepsie est obtenue et que 
la fracture commence à se consolider. 

lo« Des rayons X sont « l’ophtalmoscope » du chirur¬ 
gien des fractures. 

Traitements des fractures simples du fémur chez 
l’adulte. — M. Pated, de Dyon, dit qu'il faut, avant tout, 
s’inspirer du trait de fracture et du déplacement que 
peuvent imprimer aux fragments osseux les diverses 
actions musculaires ; le diagnostic radiologique est donc 
une nécessité. 

De traitement sanglant est nettement indiqué : 

a. Dans les fractures intracervicales du col fémoral ; 
Venchevillenient à l’aide d’une vis métallique est le seul 
mode de traitement ; il ne trouve d’exception que dans le 
cas de conditions générales trop défectueuses. 

b. Dans les fractures unicondyliennes, trochanté- 
riennes, diacondyliennes, s’il existe un déplacement ; le 
vissage ou le cerclage seront employés. 

Pour les fractures du corps du fémur, l'ostéosynthèse, 
à l’aide d’une plaque ou d’un fixateur, est une interven¬ 
tion qui demande à être discutée très soigneusement. 


A la cuisse, plus encore qu’ailleurs,. elle est loin d’être 
exempte de dangers et de difficultés ; elle exige une 
méthode mipeccable. Elle ne doit vivre que des contre- 
indications des méthodes non sanglantes et les perfection¬ 
nements apportés à ces dernières ont encore réduit son 
champ d’action. 

De traitement non sanglant s’applique à la grande 
majorité des fractures du fémur. 'Uextension continue en 
est la base. 

D’après M. SpEED, de Chicago, il n’existe en Amé¬ 
rique aucun traitement type des fractures de cuisse. De 
traitement généralement employé consiste dans l’appli¬ 
cation de moules en plâtre de Paris, le patient étant placé 
sur une table de fracture et la jambe étant étendue. On 
emploie également beaucoup l’extension par le sparadrap. 
Da. position de Witman d’abduction complète est employée 
en Amérique dans les fractures du col du fémur. D’attelle 
de Thomas et Hodgen avec suspension et traction sur 
un cadre n’est pas beaucoup employée. 

Environ lo p. loo des cas sont opérés. Des chevilles 
osseuses et les plaques, les plaques d’acier et les vis sont 
utilisées. 

526 cas de fractures du fémur au « Cook County Hos¬ 
pital », à Chicago, sont passés en revue. 

Il serait désirable que tous les cas de fractures de cuisse 
soient hospitalisés et que des rapports sérieux sur les 
différentes sortes de traitements soient réunis pour trouver 
un traitement approchant de l’idéal. (A suivre.) 


NOUVELLES 


Nécrologie. — Décédé à Paris, des suites d’une opéra¬ 
tion, le Dr Schmid, ancien interne des hôpitaux, chirur¬ 
gien-chef de la fondation d’Essling, à Nice. — D' Doys 
Bodin, ancien professeur à l’Ecole de médecine de Tours, 
décédé à quatre-vingt-quatre ans. — De Dr Sottas (de 
Paris), décédé à quatre-vingt-trois ans. — il. P'rançois 
Rouffiac, père de M. Pierre Rquffiac, interne des hôpi¬ 
taux de Paris. — De Dr Dufour, médecin principal de 
l’armée, décédé à ilâcon. — M. Max Paul, fils de M. le 
Dr Paul, médecin légiste. 

Mariage.—M. le Dr Ducien Nass et 11““ Elise Delaville. 

Faculté de médecine de Paris. — Sont nommés ; A la 
chaire de clinique chirurgicale, en remplacement de 
M. Quénu, admis à la retraite, M. Gosset, professeur de 
pathologie externe. 

A la chaire de clinique thérapeutique, en remplacement 
de il. Robin, admis à la retraite, il. Vaquez, professeur 
de pathologie interne. 

Sont déclarées vacantes les chaires de cliniqne des 
maladies des enfants, de pathologie externe et de patho¬ 
logie interne. 

Des crédits ont été votés pour l’aménagement de l’hôpi¬ 
tal brésilien, installé dans l’ancien collège des Jésuites de la 
rue de Vaugirard, en service de chirurgie de la Faculté. 

Diplôme de radiologie. — Un diplôme de radiologie et 
radiothérapie est institué. Des étudiants, après deux ans. 
de stage dans un service radiographique, peuvent se 
présenter en vue du diplôme de médecin radiologiste de 
l’Université de Paris. 

Faculté de pharmacie. — M. Dursent, secrétaire, est 
nommé chevalier de la Dégion d’honneur. 

Collège de France. — I<e laboratoire de physiologie 


physico-chimique, dirigé par M. le professeur François- 
Franck, est transformé en laboratoire de physiologie 
comparée. M. Degendre, préparateur au Muséum, est 
nommé directeur-adjoint. 

Concours de l’internat (pour les prix à décerner aux 
élèves externes en médecine (année 1920-1921) et la nomi¬ 
nation aux places d’élève interne en médecine vacantes 
le 15 février 1921). — D’ouverture du concours pour les 
prix de l’extemat et la nomination des internes aura 
lieu le lundi 18 octobre 1920, à midi précis. 

I<es élèves sont admis à se faire inscrire à l’Administra¬ 
tion centrale, 3, avenue Victoria, bureau du personnel 
médical, tous les jours, les dimanches et fêtes exceptés, 
de 10 à 15 heures, depuis le i»' septembre jusqu’au 30 
du même mois inclusivement. 

Des candidats à l’internat parvenus à l’expi¬ 
ration de leur sixième année d’extemat ne peuvent 
être nommés internes provisoires et en exercer les fonc¬ 
tions ; d'autre part, ceux qui vont terminer leurs deux 
premières années d’extemat ne pourront figurer sur la 
liste des internes provisoires que s’ils ont obtenu l’auto¬ 
risation de faire une année supplémentaire d’exercice 
comme externe ; il en est de même des externes de troi¬ 
sième, quatrième et cinquième année. 

Concours pour la nomination à deux places de phar¬ 
macien des hôpitaux et hospices civils de Paris. — Un 
concours pour la nomination à deux places de pharma¬ 
cien des hôpitaux et hospices civils de l’aris sera ouvert 
le lundi 15 novembre 1920, à 15 heures, dans l’amphi¬ 
théâtre de la l'harmacie eentrale des hôpitaux, quai de 
la Tournelle, 47. ... j.-j, ..j 

Dcs_candidats devront se faire inscrire_^à l’administra. 
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lion (3, avenue Victoria), bureau du personnel médical, 
de II heures à 15 heures, depuis le lundi 18 octobre jus¬ 
qu'au mardi 2 novembre 1920 inclusivement. 

Faculté de médecine de Lyon. — Le concours du clinicat 
s’est terminé par les nominations suivantes : MM. les 
Dr" André Dévie {clinique médicale). Gâté (maladies véné¬ 
riennes et cutanées), Chaumier (maladies mentale-s). 

Faculté de médecine de Nancy. — M. le D^ Simonin est 
nommé chef des travaux de pathologie expérimentale. 

Faculté de médecine de Lille. — M. le D-- Minet, profes¬ 
seur agrégé, est nommé professeur de thérapeutique. 

La chaire de chimie minérale et de toxicologie est 
déclarée vacante. 

Faculté de médecine de Montpellier. — Par arrêté en 
date du 6 août 1920, la chaire de matière médicale de la 
L'acuité de médecine de Montpellier est déclarée vacante. 

Un délai de vingt jours, à partir de la publication du 
présent arrêté, est accordé aux candidats pour produire 
leurs titres. 

Ecole de médecine de Marseille. — Des concours s’ou- 
vrirout le 20 février 1921, devant la L'acuité de pharmacie 
de l'Université de Montpellier ; 

I “ l’üur l'emploi de suppléant des chaires de physique 
et de chimie à l’Iîcole de médecine et de pharmacie de 
Marseille ; 20 Pour l’emploi de suppléant de la chaire 
d’histoire naturelle à ladite Dcole. 

Les registres d’inscription seront clos un mois avant 
l’ouverture desdits concours. 

Légion d’honneur. — Commandeur : le médecin-ins¬ 
pecteur Odile, du cadre de réserve. — Officier-, le 
Dr Soca, professeur à la L'acuité de médecine de Monte¬ 
video. ■— Chevalier ; M. Pateiu, pharmacien de l’hôpital 
Lariboisière, membre de l’Académie de médecine. 

Hôpitaux de Bordeaux. — Concours pour unk puace 

DK MEDECIN RÉSIDANT A L’HOSPICE GÉNÉRAI,. - Ce 

concours sera ouvert le mardi 16 novembre 1920. I/îs ins¬ 


criptions seront reçues jusqu’au samedi 30 octobre inclu¬ 
sivement au secrétariat de l’Administration des hospices, 
cours d’Albret, 91. 

Concours pour deux places de xifiDECiN adjoint 
DES IIOPITAITX ET HOSPICES. — Deux places de médecin 
adjoint des hôpitaux et hospices de Bordeaux seront 
mises au concours. Les épreuves conimeuceroiit le mardi 
7 décembre 1920, à 8 heures du matin. Les candidats 
déposeront leurs pièces au secrétariat des Hospices, cours 
d’Albret, 91, avant le 23 novembre 1920. 

Médaille d’or de l’Internat. — !.« concours de la 
médaille d’or vient de se terminer par la nomination de 
M. François Leuret. 

Hôpitaux de Toulouse. — A la suite du concours qui 
vient d’avoir lieu, sont nommés externes des hôpitaux de 
Toulouse, pour tiois ans à partir du septembre 1920 
et suivant classement ci-après : 

MM. Bertrand (Frédéric) ; Morel (Louis) ; Vieil ; Pey- 
redieu du Charlat ; Galy-Gasparrou ; Deumié (Jean); 
Brillât ; Cazals (MUc) ; Barthet ; Austry ; Besnoit; Lesme ; 
Lyon : Mahoux ; Girot ; Martial ; Ginestet ; Maurel 
(Fdouard) ; Albrespy ; Rascol ; Deumié (Albert) ; Bel- 
cour ; Gally ; Carrié ; Cau. 

A la suite du concours ouvert le 19 juillet, ont été 
nommés suivant classement ci-après, internes en méde¬ 
cine des hôpitaux à partir du i®' septembre 1920 : 

MM. Crimes ; Cadenat ; Labordc ; Bernardbeig ; 
Bomiefous ; Sicard ; Colombics et Laurentier. 

MM. Bonhoure ; ’Lrouette ; Lestiade et Chansou ont 
été nommés internes provisoires pour un an. 

Bureau de bienfaisance de Toulouse. — La Commission 
administrative du bureau de bienfaisance de Toulouse 
a l’honneur de porter à la connaissance du public médical 
la création d’une consultation de salubrité publique • 
vénéréologie, dermatologie. 

Les docteurs eu médecine désireux de postuler cet 
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emploi feront parvenir au siège de l’Administration, 
41. rue Saint-Jérôme, les pièces suivantes : 

1“ Acte de naissance ; 

2» Pièces constatant la nationalité française ou la 
naturalisation ; 

30 Un exposé des titres, travaux divers et situation 
professionnelle et militaire. 

Le registre d’inscription sera ouvert au secrétariat du 
bureau de bienfaisance, 41, rue Saint-Jérôme, jusqu’au 

Appointements : i 500 francs. La nomination est 
faite pour un an et est renouvelable. 

XX” Congrès français d’urologie (6-9 octobre 1920). — 
Le XX® Congrès de l’Association française d’turologie 
s’ouvrira à Paris, à la Faculté de médecine, le mercredi 
6 octobre 1920. 

La question suivante a été mise à l’ordre du jour du 
Congrès : Résultats éloignés des différentes méthodes 
d’opérations pratiquées contre l’hypertrophie de la pros¬ 
tate ; rapporteur : M. le P® Pousson (de Bordeaux). 

MM. les membres de l’Association sont priés d’envoyer 
le titre de leurs communications à M. O. Pasteau, secré¬ 
taire général, 13, avenue de ViUars, Paris (Vil®). 

I®® Congrès professionnel des médecins et chirurgiens 
des hôpitaux. — Comme suite aux réunions tenues à 
l’aris en octobre dernier, où furent établies les bases 
d’une association professionnelle des médecins et chi¬ 
rurgiens des hôpitaux, un premier Congrès professioimel 
des médecins et chirurgiens des hôpitaux se tiendra à 
Paris les 4 et 5 octobre. 

Iæs questions suivantes seront discutées : 

L’hôpital gratuit aux seuls indigents ; majoration des 
indemnités pour ces services. 

Les malades payants, les accidentés du travail, les 
bénéficiaires de la loi du 31 mars 1919 (pensionnés de la 
guerre) dans les hôpitaux. 

Assurances contre maladies ou accidents professionnels 
d’origine hospitalière. 

Pour renseignements s’adresser à M. le Dr Reynès, 
à Marseille, ou à M. le D® Savariaud, à Palis. 

Ecole du Service de santé militaire. — M. le médecin 
inspecteur lîcot, directeur du Service de santé du 
4® corps d’armée, est nommé directeur de l’Iîcole du Ser¬ 
vice de santé militaire à Lyon. 

Amphithéâtre d’anatomie des hôpitaux. — Un cours 


hors série d'opérations chirurgicales (chirurgie de l’appa¬ 
reil oto-rhino-laryngologique),en dix leçons par MM. les 
Dr» Rouget, Dufourmentel, Miégeville et Bonnet, com¬ 
mencera le lundi 6 septembre à 2 heures et continuera les 
mercredis. Vendredis et lundis suivants à la même heure. 

Droit d’inscription : 100 francs. Se faire inscrire, 17, rue 
du Fer-à-Moulin. 

Congrès de la natalité. — Un II® Congrès aura lieu 
du 23 au 26 septembre, à Rouen, sur l’initiative de la 
Cliambre de commerce de cette ville. 

mËUENTO CHRONOLOGIQUE 

30 Août. — Saint-Brieuc. Concours de chef du labora¬ 
toire de chimie et de bactériologie des Côtes-du-Nord. 

3t Août. — Paris. Fermeture, à l’administration de 
l’Assistance publique, du registre d’inscription pour le 
prochain concours de l’externat des hôpitaux. 

31 Août. — Toulouse. Clôture du registre d’inscription 
pour l’emploi de médecin de la consultation de salubrité 
publique (vénéréologie et dermatologie) au bureau de 
bienfaisance de Toulouse. 

1“® SkpTK.mbre. — Paris. Ouverture du registre d’ins¬ 
cription pour le concours de l’internat des hôpitaux de 

2 Septembre. — Brest. Concours pour les emplois de 
professeur de physique et chimie biologiques aux écoles 
annexes de la marine de Brest et de Rochefort. 

7 Septembre. — Brest. Concours pour les emplois de 
professeur d’anatomie aux écoles de la marine de Brest 
et Rochefort. 

10 Septe-MBRE.,— Envers. Congrès de physiothérapie. 

13 Septembre. — Paris. Clinique médicale de l’hôpital 
Cochin. Ouverture du cours de vacances sous la direction 
de M. le professeur WiDAi, et de M. le D® LEmierre. 

13 Septembre. — Paris. A la clinique Baudelocque, 
ouverture du cours de vacances de sémiologie clinique et 
de manœuvres obstétricales. 

20 Septembre. — Paris. Ouverture du concours de 
l’extemat des hôpitaux. 

4 Octobre. — Paris. Ouverture, à la clinique Baude- 
locque, du cours de vacances de thérapeutique obstétri- 

10 Octobre. — Paris. Ouverture, à la clinique médi¬ 
cale de l’Hôtel-Dieu, du cours de perfectionnement de 
clinique pratique et d’application des méthodes de labo¬ 
ratoire au diagnostic. 
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VARIÊTÊS 


LES parasites DE LA LITERIE, 
DUJVÉTEMENT ET DE L’INDIVIDU 
LEUR HISTOIRE ANCIENNE 
Par le |D' V. NICLOT. 

jgMesures préventives et curatives. — La propreté corpo¬ 
relle et le bain. — Le vêtement et l’art du foulon. Le soufre. 
— Recettes empiriques. 

C'est avec la plus heureuse harmonie que les 
anciens partageaient leur activité entre les 
exercices du corps et ceux de l'esprit. Platon a 
concrète cette doctrine. I^'Hellène nageait, on 
le vit à Salaniine. !Ces palestres comportaient 
toute une installation d'hydrothérapie chaude 
et froide : il suffit de feuilleter Vitruve ou de 
jeter un regard sur l'Atlas de Fougère (i). 

he moindre village avait le conseil, le gymnase, 
le théâtre, le marché et la fontaine (2). 

Aux bains publics on préférait l'eau chaude. 
HéraMès avait parsemé du reste le sol de sources 
thermales, où il se plongeait et reprenait des 
forces. Un dialogue célèbre, du Juste et de l'in¬ 
juste (3), discute à ce propos si le froid ne serait 
point meilleur et son action plus tonifiante. 
Ues médecins depuis, Galien entre autres, ont 
longuement codifié la technique de la balnéation. 

I/’immoralité régnait parfois dans ces lieux 
de réunion, dont l'attirance vidait les gymnases : 
les pauvres hères s'y venaient aussi chauffer, 
apportant leurs hardes suspectes : 

«Arme-toi de ma défroque, cours au bain et, 
pour mieux te chauffer, prends, debout, la 
place que j'occupais au premier rang. — Ue 
garçon verra bien vite à quelle engeance ilaaffaire, 
il le prendra par les testicxdes et le mettra à la 
porte (4).» 

Ces établissements, chez les Romains, en 
arrivèrent à dépasser toute mesure : «on dirait 
de véritables provinces (5) >. Ues Thermes, 
depuis les somptuosités de Caracalla jusqu'aux 
édifications mineures de Timgad ou de Rutèce, 
furent la gloire de l'empire;les poètes, Stace, 
Martial, Sidoine Appollinaire accordent leur 
luth à ce sujet et, si quelques vêtements devaient 
échanger leur vermine chez un « capsarius > 
négligent, il faut reconnaître que jamais les 
soins du corps ne furent aussi recherchés. 

«Ue campagnard rêve des jeux et des bains 
de la ville (6). » 

Tel autre énoncé à sa maîtresse le programme 
des joies prochaines : 

(1) ViTKOVE, V, cil. II. — Kouoère, Vlc pub. et privée 
des Gr. et des Rom., p. 62. 

(2) Pausanias, IX, ch. 4. 

(3) Aristophane, Nuées, v. 1146 et sq. 

(4 ) Plotus, V. 251 et sq. 

(5) Ammien Marceujn, 16, 10054. 

(6) Horace, JÊp., Uv. I, nv. 


«Ive bain, 6 Prodicé, des couronnes de fleurs 
et une plus grande coupe» (7). 

A domicile, le bain précédait le repas, vers la 
fin du jour, et l'on peut dire que les 
se réunissaient en peignoir, jusque plus 
avant dans la nuit, more graco. 

Hospes dulciflîia recreatur aqua, ^ 

affirme l'Anthologie latine (8). On 
moins les mains et les pieds des arrivas^' 
huiles, parfumées ou non, dont on s'enduis^ît 
la peau et que l'on entraînait avec le « strigile », 
ne devaient manquer non plus d'être nocives 
aux proliférations parasitaires. Aux banquets, 
la poitrine elle-même était ceinte de fleurs et l’on 
y versait des essences odorantes : « h3pothy- 
miades (9) ». U’histoire du bain remplirait une 
docte monographie. 

Te lin (10) était cultivé et travaillé de tous 
côtés dans les pays alignés autour du mare nos- 
trum, mais s’il s’étend sur les tables ou sur les 
vergues de navires, son emploi vestimentaire 
n’était pas généralisé. C'était souvent une vêture 
rituelle, robe blanche des mystes orphiques, 
parure de la Diane d’Ephèse, étoffe du culte 
d’Isis. 

«Je t’aime sous ton chiton de lin, mande 
Philostrate à son amie la cabaretière (11), tu es 
pareille à Isis. » 

D’usage des lainages prédominait ; il n’était 
pas sans inconvénients et imposait des remises 
en état fréquentes, chez les particuliers eux- 
mêmes ou chez les foulons, dégraisseurs, qui, 
dans le monde romain habitué à la toge blanche, 
constituaient des coËèges puissants. On s’abon¬ 
nait chez eux. Us traitaient les étoffes dans des 
fosses ou des auges dont il existe une abondante 
iconographie : jullonica de Pompd. Deur 
officine était meublée de produits assez mal 
connus, la saponaire par exemple, mais l’urine 
était un des plus habituels. Us foulaient 
avec les pieds, fullonicus salitts, stipari. Après 
un nettoyage mécanique avec des chardons ou 
des dents instrumentales, ils employaient le 
soufre, fullonum tantum officinis familiare (12). 

Il en résultait une. désinfection relative, 
Vestis interpolata, disait-on. 

Certains avares n’y recouraient qu’une fois 
l'an (13) et se contentaient de retourner les 

(7) Anth. grecque, lîpigr. érot. 12. 

(8) AnUi. latine, I, p. 486. 

(ij) Anacréon, frag. 24 et Athénée Ueipn.,Uv. XV, ch. 5, 

(10) Pline, XXII. i et sq. 

(11) Philostrate, lett. 23. 

(12) Ovide, Art. aim. 

(13) Cicéron, I.ett. à son frère, II, ii. — Théophraste, 
Caract. : Avarice. — Pline, XI, 39, i, et Plut., Symp. II, 9 
(le loup). — I,AMPRIDB, Hâlogabale. 
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VARIETES (Suite) 

taches. I^a majestueuse et lourde toge tendit, vers I<e soufre, avant d’être évoqué par l’industrie. 


la fin de la République, à faire place à la penule, 
la laceme, de coupe plus légère, non sans l’indi¬ 
gnation des moralistes. Héliogabale fut le premier 
à s’habiller de pure soie. 

Un mannequin d’osier surmonté par la chouette 
de Minerve, patronne des dits foulons, servait 
à exposer les vêtements aux vapeurs sulfureuses. 
Ues couleurs passées reprenaient ensuite leur 
vivacité à l’aide de la terre « cimolée», origi¬ 
naire de Cimolos, marne à foulons traduisent 
d’aucuns, qui trouvait sa place également dans 
l’arsenal de la toilette. On empesait encore à la 
craie. I^a laine .provenant d’un mouton mordu 
par le loup était particulièrement apte à s’infester 
de vermine. 

1/6 battage à la queue de bœuf suffisait à en¬ 
lever les poussières (l), la touffe de poils tenant 
lieu de brosse. U’anecdote suivante, empruntée à 
l’Ane d’Or d’Apulée (a), mérite d’être contée : 

«Mon compère le foulon avait une femme 
dont la vertu semblait d’ailleurs éprouvée : 
on ne parlait d’elle qu’en bien et à sa gloire ; on la 
donnait comme gouvernant eu pudique épouse 
le ménage de sou mari, quand un caprice secret 
la fit se passionner 23our un certain galant, avec 
qui elle eut sans interruption des rendez-vous 
clandestins ; à l’instant où, sortis du bain, nous 
allions nous mettre à table, elle se livrait avec 
ce même jeune homme à des ébats amoureux. 
Troublée soudain par notre présence et prenant 
conseil du moment, elle introduit et cache l’in¬ 
dividu sous une cage d’osier, formée de bâtons 
quise rapprochaient en pointe par le haut. C’était 
une de ces machines qui servent à étendre le 
drap quand on le blanchit à la vapeur du soufre. 

1/6 galant ainsi mis en sûreté, à ce qu’elle pen¬ 
sait du moins, elle vient sans inquiétude prendre 
place à côté de nous. Cependant l’odeur âcre et 
forte du soufre dont l’autre se gorgeait, ainsi 
que la vapeur qui s’exhalait en nuages, commen¬ 
çait à l’asphyxier et le pénétrant minéral le fai¬ 
sait, suivant son action connue, éternuer à 
chaque instant. Au premier éternuement, comme 
le bruit partait derrière la femme et de son côté, 
le mari se figure que c’était elle et il la salue 
avec la formule d’usage. Ue bruit se renouvelle 
une seconde fois et ainsi de suite à plusieurs 
reprises, jusqu’à ce que, frappé de voir qu’on 
n’en finissait plus, il commence enfin à se douter 
de l’affair^. Repoussant aussitôt la table et dé¬ 
plaçant la tage, il en fait sortir un honime dont 
la respiration précipitée ne s’échappait plus 
qu’avec peine, » 

(i) Martial, XI. 

(z) I/ivre IX. 

— 601 


avait fait longtemps partie des pratiques de puri¬ 
fication. Ulysse, quand il a exterminé les pré¬ 
tendants, soumet « au feu et au soufre » toute 
sa demeure et la cour elle-même (3). ha foudre 
de Zeus n’a pas d’autre odeur. 

Dans un autre récit d’Apulée, le grand prêtre, 
armé d’une torche enflammée, traite par le soufre 
et des œufs le bateau d’Isis (4). Dans les lus¬ 
trations particulières, promenées trois fois au¬ 
tour des intéressés, tels aliénés, je suppose, 
frappés par Cérès, le soufre participait encore au 
cérémonial. 

Des écrivains didactiques confirment les pro¬ 
priétés de ces vapeurs à l’endroit des insectes, 
ailés ou non, qui fuient ou meurent. Aristote dé-- 
veloppe ce thème. Pline (5) ajoute que les 
fourmis sont tuées par l’origan, la chaux, le soufre, 
mais cette prophylaxie n’est pas encore au point. 

Quant à la lessive, l’eau de mer était rejetée 
comme inopérante (6) : ils se servaient de la 
cendre à la manière de nos grand’mères avec des 
cailloux et de la terre, pour détacher et blanchir. 
De nitre, notre salpêtre, et la fleur ou écume de 
nitre, natron arabe, un carbonate de soude, se 
confondent dans la langue commune ; le « ni- 
tron» pour lessive, signifie par sa racine « net¬ 
toyer ». 

Aristophane (7) vitupère contre « cette fri¬ 
pouille de garçon baigneur qui, au lieu de 
nitron, vous donne, une mixture de ferre ciniolée 
avec la cendre». 

De savon d’importation germanique ou gau¬ 
loise (8) aux premiers siècles sapo galUcus, né 
du mariage du suif avec la cendre ou la chaux, 
servait surtout à la cosmétique pour décolorer 
les cheveux et en mélange avec de multiples com¬ 
posés emplastiques. Galien rappelle son action 
sur les étoffes. 

De peigne, dont les origines se perdent dans 
la préhistoire, mériterait un long exposé : il a 
son rôle religieux, son rôle glorieux —- les Spar¬ 
tiates de Déonidas se peignent avant le com¬ 
bat (9), — son rôle dans les annales de la coiffure 
masculine et féminine. Nous en possédons tels 
spécimens sous forme de démêloir (10), ou au 
contraire de peigne fin, en os, en buis, en ivoire, 

(3) Odyssée, ch. XXI, v. 493 ; XII, v. 417, 

(4) Apulée, loc. cit., liv. XI. 

(5) Amst., Hist. des anim., 4, 8. — Pline, X, 90, 2. 

(6) Plutarque, Symp., 19. — Pline, XXXI. 46,7, note 
Ajusson de Grandsagne. 

(7) Grenouilles, v. 710 et sq. 

(8) Pune, XXVIII, 51, 2. — Martial, VUI, 33. — 
Aetius, II, ser. rv, ch. 6. — Th. Priscien, i, 3. — Galien, 
Oe simp. medic. 

(9) HÉRODOTE, VII, 208. 

(10) Darembbrg et Saglio, Dict. des ant., art. Pecten. 

■ Cabanès, Moents intimes du passé, p. 156. 
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VARIETES (Suitg) 


en bronze, substances ordinaires de sa composi¬ 
tion. 

On peut emprunter ses recettes au recueil 
agricole des Gcoponica, pour les puces et les pu¬ 
naises, 

« Si vous mettez aux licts de la poix fondue, 
conseille Didymus (i), et du just de concombres 
sauvages, les Punaises mourront. Semblablement, 
Scille mise par pièces et pilée en vinaigre tue 
les Punaises, si vous en frottez le lict à toute une 
éponge. Pareillement, fàictes cuire feuilles de 
citronnier en Huylle et en frottés les fentes du 
lict ; ou autrement détrempés fiel de Taureau 
ou de Bouc avec du vinaigre bien fort, et de cela 
en frottés les licts et les murs. Be semblable 
sera si vous prenez huylle vieux et soulfre vif 
pilé et en frottés les licts. Vous n’aurez point de 
Punaises, si vous frottés le lict de la colle de 
Poisson. Et s’il y en a desjà, vous les tuerez si 
vous respandès par-dessus lye d’huylle mMée 
avec fiel de bœuf et huylle ; ou si vous frottez le 
lict avec feuilles de Eierre ou de Câpres détrem¬ 
pées en huylle et avec ce médicament vous tuerez 
aussi Punaises qui sont aux murs. De rechief 
vous ferez une médecine de grand’eflBcace en 
cette manière. Prenès Staphidis sauvage, ung 
plein voirre, Scille mise en petites pièces autant^ 
du vinaigre fort un plein cueillier, et pilés le tout 
ensemble, puis après le faictes chauffer et en 
frottés le lieu où sont les Punaises, et aussi prenés 
une partie de Résine (de Cèdre) etvousy metterés 
quatre fois autant de vin cuict et en frottez les 
lieux où elles seront, Ee semblable font le fiel de 
la Chiévre ou du Veau, autant de vinaigre ou de 
vin cuict. Flofentinus dict que les. Punaises sont 
tuées avec le perfum faict de Sansues, si le 'lict 
est bien couvert, que la fumée ne puisse passer. 
Et par le contraire, les Sansues sont tuées avec 
le perfum des Punaises. Pareillement Eescolo- 
pendre (scolopendre) séché et perfumé faict sem¬ 
blable opération. Et les fueilles de Eyerre nies- 
lées avec dix Sansues. Democritus dict que les 
pieds du Eièure et du Cerf, lyés autour du pied 
du lict, du cousté que vous reposez, garde que les 
Punaises ne soient engendrées. lît en allant par 
le pays, si vous mettés img vaisseau plein d’eaue 
froide dessous le lict, les Punaises ne vous tottr 
cheront point en dormant. Car respandre de 
l’eau chaude, comme l’on faict communément, 
les Punaises qui accourent se meurent. Toute- 
foys cela n’empesche point qu’il n’en 'revienne 
d’aultres incontinent. » 

Voici maintenant, selon Pamphilus, a pour 
les pulces qui sont à la maison»,(2). 

(1) Wv. XIII, ch. 14. 

(2) Id., di. 15. 


f « Faictes une fosse dans laquelle mettrés roses 
de Eaurier pilées et toutes les pulces y accour¬ 
ront. E’Absince ou la racine de Concombre saul- 
vage, arrousée d’eau de mer, tue les pulces. Ea 
Nyelle trempée en eau et arrousée tue du tout 
les pulces : ou la décoction de l’herbe Encensiére 
arrousée. Semblablement tue la graine de mous- 
tarde et les roses de' Eaurier, toutes deux bouil¬ 
lies et arrousées par la maison. Criblés de la 
Chaux vive et après que vous aurez ballié le lieu, 
respandès y de la dicte Chaulx et les Puces 
mourront : et le semblable faict la lye de l’huylle, 
si le pavé en est souvent arrousé. Pareillement 
Cumyn sauvage, pilé et meslé avec eaue et dix 
drachmes de la graine du Concombre sauvage, 
pilées et mises en l’eaue et respandues par la 
maison font crever les pulces et semblablement 
la racine Chanielaea et les fueilles de Pouplier 
noyr, pilées et trempées en eaue et la Chausse- 
trappe cuictes en eaue. De rechief la Saulmure, 
bien forte, arrousée de l’eau de mer, tue les pul¬ 
ces. Et si vous mettés au milieu de la maison un 
bassin et faictes un cercle tout à l’entour avec 
une dague qui soit toute de fer (et l’est meillenre 
une dague de laquelle aurait esté tué un homme) 
et arrousés tout le reste de la maison, fors que le 
lieu qui est dans le cercle, de la cresme de Sta¬ 
phidis sauvage, ou des fueilles de Eaurier pi¬ 
lées ou aussi de Saulmure ou d’eau de mer cuicte 
et vous assemblerez toutes les Pulces dans le 
bassin (ou écrivez sur la porte extérieure sans 
que personne le sâchd, avant les Ides de Mai...). 
Pareillement ung vaisseau de terre ensepvely 
par terre, en sorte que les bords soient au rès de 
pavé et frotté de gresse de Taureau attire à soi 
toutes les pulces et celles même qui sont cachées 
entre la paille du lict. Et si quelquefois vous en¬ 
trez au lieu où sont les pulces et cryès och och 
elles ne vous toucheront point. Faictes une pe¬ 
tite fosse dessous le lict, dans laquelle mettrés 
sang de Chieure et toutes les Pulces s’y assem¬ 
bleront et les aultres qui sont parmi les accous- 
tremens y seront attirées. Finalement vous 
pourrez sortir les Pulces hors des tapis (épais et 
laineux .sur leurs deux faces) où elles sont ca¬ 
chées (repues), si vous mettés iceluy sang de 
Chieure dans ung tonneau. » 

Ce Pamphile, si l’on en croit Galien, mêle à 
ses études botaniques toutes les fables des vieilles 
femmes, la folle magie des Égyptiens ; on cueille 
les plantes avec des incantations. Il s’occupe des 
amulettes et des sortilèges. Ce « mygmatopole » 
complète l’action de ses drogues par des signes 
et des tracés mystiques. E’Ecole de Saleme (3) 

(3) Ecole Salcmc, IX. 
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était-elle plus sage, qui préconisait de porter sur 
soi de la « fiente de porc »? 

Pour limiter ce discours, avec Dioscoride, 
avec Pline (l), retenons au passage les fleurs 
de pouliot, une herbe aux puces, en fumées ; en 
lavages, les macérations de conyze, de tigelles 
de sureau ou de châtaigne d’eau, broyées, puis 
la décoction d’orcanette et, pour les fétides 
punaises, la feuille de fougère. Pour ces dernières, 
Palladius propose « marc d’huile et fiel de bœuf ». 
Aetius ajoute (2) que l’huile seule sufiit à la 
tâche : il est .expédient d’y joindre le noir de cor¬ 
donnier. Il mélange aussi à ce dernier le fiel de 
taureau. I^es corps gras, la bile sont réhabi¬ 
lités par les derniers travaux de notre époque. 

Pour l’odieuse pédiculose, laissons d’abord la 
parole aux médecins : 

«Non seulement la chevelure rasée enlevait 
aux poux leur habitacle, mais ceux qui se 
tenaient dans le tégument dénudé étaient pour¬ 
suivis par des frictions d’eau marine, ou des vi¬ 
naigres ; on les écrasait sous des oignons broyés 
avec du nitre, de l’huüe d’olive et des pulvérisa¬ 
tions de sotifre et d’encens (3). » 

Cœlius, dont l’opinion vient d’être résumée, 

(1) Pline, XX, 64,1; XXIV, 25, 3 et 12. 3; XXVII, 55, 3- 

(2) Palladius, i, 35 - — Aetius, Uv. IV, s. i, di. 44. 

(3) Anal. J. des Praticiens, uov. 1916. 


traite le prurit par l’eau chaude, les cas rebelles 
par les épUatoires, àrcypaces, et même l’hélio¬ 
thérapie, heliosis ; rien n’est nouveau sous 
le soleil. Il vante, et cette formule se reproduit 
dans toutes les autres pharmacopées, à consis¬ 
tance de miel, la staphysaigre et le nitre dans 
l’huile et le vinaigre. On complète parfois avec de 
l’ellébore blanc. Pline (4), Dioscoride épaississent 
par la sandaraque et Galien ordonne d’utiliser 
aux bains. 

La matière médicale nous a aussi transmis la 
notion de plantes dites « pédiculaires », les unes, 
d’après Littré, parce que les animaux qui « s’en 
nourrissent sont en peu de temps couverts de 
poux», les autres, comme la staphysaigre et 
l’ellébore, parce qu’elles seraient curatives. 

De même en est-il, dans ce dernier sens, pour 
les herbes aux puces, dont la principale, désignée 
plus haut, est le pouliot, qui en tire son nom, 
ainsi que la fulicaria, conyse écailleuse. Le 
psyllium doit son appellation à l’aspect de ses 
graines et non point à ses effets spécifiques. 

Pour en finir avec la médication pédiculaire, 
ferai-je défiler au hasard et sans ordre, en passanf 
des espèces incertaines, les sucs ou les décoctés 
de baies de laurier, de cèdre, de bette, de siler 

(4) Pline, XXIII, 13, i. 
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Ses Indications : Tuberculoses et Pré-Tuberculose 
Rachitisme, Troubles je Croissance 
Consolidation des Fractures 
Troubles de Dentition 
Grossesse et Allaitement, Phosphaturie 

Sa Composition : Chaux silico-fluorée organique 

(partie centrale de l’écaille d’huître et phosphates des céréales) 

Ses Formes : 1 Cachet, 1 Comprimé, 1 Mesure de poudre 

Ses Doses .* ou l cuillerée à café de Granulé, au milieu de chaque repas 
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VARIETES (Suite) 


ou evonymin, de raifort, de vigne blanche, d’hy- 
sope, de cyprès, de clinopbdium, de ligustrum, 
en ajoutant les larmes de lierre, le sinapis et 
enfin, héroïque, le jus de vipère (i) ? 

Les lentes ont leur traitement propre et les 
éléments des mixture.s en vogue sont la graisse 
de chien et le miel, l’eau de mer, le fiel de veau, 
l’alun, le riitre, la semence de tamarin et le suc 
de bette, puis; pour le rebord palpébral, le soufre. 

Enfin, pour répondre aux indications d’ordre 
interne, on boit ou mange l’ail — intus et extra — 
l’elaterium ou concombre sauvage, la brya ou 
tamarin, le petit-lait salé ou vinaigré, et telle po¬ 
tion, pendant tfoië jours, préparée avec fine vieille 
peau de serpent. L’oii s’astreint à une diète sèche, 
salée, avec du vin en prises modérées. 

La gale couronnera cette étude. 

Dezeimeris (2) a jadis engrangé tout ce qu’un 
savant humaniste pouvait récolter, y compris 
le regain. Quelques notes supplémentaires de 
thérapeutique paraissent cependant utiles, eu 
donnant des types de prescriptions courantes, 
sans avoir le souci irréalisable et fastidieux d’être 
complet. 


Hippocrate (3) songe surtout aux causes inter¬ 
nes suivant l’humeur dominahtè : la psore, « dif¬ 
formité plutôt que maladie », est due au phlegme, 
dont l’évacuation s’impose. 

Galien insiste fortement sur l’indication ra¬ 
fraîchissante, modérément stlr la Jjurgative. 

Celse recommande aussi la surveillance du 
régiiile. Aetius, après Galien, ne pense-t-il 
point qu’on contracte la gale à se nourrir de 
bœuf ? 

Paul d’Egine, Priscien, Actuarius saignent 
et purgent (4). 

Localement, on pourrait reproduire la plupart 
des topiqües déjà recônimandés sur les peaux 
pédiculaites : détersifs, irritaritS; astringents, 
aloès, myrrhe, encens, safran, ellébore noir ou 
blanc, cardamome, écorce de grenade, acacia, 
lupin amer, couleuvrée blanche, renoncule, t>a- 
tience, baies de laurier dans l’huile, racine de lis 
en mellite, myrobalans même, résines et téré¬ 
benthines, urine, cornes brûlées et crottes de 
chèvre, cantharides ; enfin, parmi les minéraux, 
àlüh, ilitre, céruse, vett-dë-gris, calamines de 


(1) Pline, XXVI, 86, i ; XXX, 50 
et tables, édit. I.ènlaire. 

(2) Art. Gale. Dict. en 30 vol., 1838. 


(3) Des affections, cli. 35. 
(4! Priscien. Rev. Med., 1, 
di. 2. — Actuarius, llv. IV, 
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EXTRAITS 


INTRAITS 


de Bardane, Berberis, Oupresavs, Osier rovge, jj de Colchlqve, Digitale, Gui, Marron d*Inde, 
Saxige, Salicairé, Seneçon, etc. [] Valériane, Strophantkus, etc. 

COLLOBIASES 

DE CAMPHRE, ÉTAI-N, OR BLEU, SOUFRE, SULFHYDRARGYRE, TÊRÉBE-NTHIHE, etc. 

FONDANTS | PAVÉRON 

de Condvrango, Étain, lodotannique, Salicaire, Opium injectable 

Levure de bière, Mangano-ferreux, elo. [] Ampoules, Comprimés et toutes prescriptions. 

NÉVROSTHÉNIQUES 

ADMINISTRATION DE LA STRYCHNINE A DOSES PROGRESSIVEMENT CROISSANTES 

a) Par vole hypodermique ; [] b) Par Voie gastrique : 

Séries progressives P Solutions composées titrées de Strychnine 

Seize dosages différents de Strychnine, de un [| Gouttes Arsénosthéniques. 

à dix milligrammes par vingt-quatre ampoules, fl Gouttes Phosphosténiques. 

8CLÉRAMINE 

IODE ORGA-NIQÜE ITIJECTABLE. AMPOULES, CACHETS ET TOUTES PRESCRIPTIONS 


Spécimens et Littérature à MM. les Docteurs 
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VARIÉTÉS (Suite) 

zinc et de cuivre. On en composait des psorica : solides, sans crachat, appliquée au doigt ou en 
ainsi Aeitius ordonne en ces termes (l) : ^ pâte de farine, est souveraine contre toutes les 

« Calamine de cuivre {chalcitis) II ; litharge complications suppuratives de la peau, en même 
(argenti spuma) I. Broyer le premier dans temps que contre les piqûres venimeuses, 
vinaigre fort et mêler le tout. Laisser en plein Toutes les données contemporaines sont en 
été quarante jours dans du fumier. » amoree dans ce fatras rebutant de grimoires 

Mais le soufre est roi, le bon soufre de Mélos poussiéreux : l’urgence devant l’appel du malade 
ou de I/ipara, de belle couleur et ignorant du feu, compromet, dans les sciences médicales, l’obser- 
cher à Dioscoride. Il s’associe de mille manières vation calme et sévère. 

dans cette lourde polypharmacie des premiers « Dans nos erreurs ce n’est pas tant la raison 
temps de notre ère. Celse emprunte à sa pratique qui est en défaut que notre hâte à conclure (3). » 
vétérinaire (2) un mélange d’huile de soufre La plume d'rm universitaire, Havet, m’offre 
et de poix que nous sommes très près d’accepter enfin ces lignes précieuses : 
sans modification. Nicolas Msurepse compose « La vraie érudition sait de la lettre morte 
un cérat soufré, émulsionné dans jaune d’œuf tirer la vie et, des débris du passé, faire desinstru- 
et vinaigre. ments au service de l’avenir (4). » 

La salive humaine, à jeun de liquides et de 

(1) I, 2 di. 83. (3) BoERnAAVE-HAi.i-EB, Prolégomènes, I, p. 4g. 

(2) V, di. 2. sect. 14. —Nkmlas Myeepse, s. 47. (4) Cité Peerron, Wtt. grecque, p. 414. 

HYGIÈNE SOCIALE 

LES CONSÉQUENCES DES DÉPORTATIONS par le gouvernement allemand aux populations 
soumises à sou occupation. 

Dans une série de causeries et tout récemment Nous extrayons des rapports fournis au docteur 
au Congrès anglo-belge d’hygiène, notre ami le Ledent des renseignements vivants. Voici les 
docteur René Ledent, de Liège, attira l’attention conclusions présentées à l’Académie de médecine 
sur les conséquences, de la déportation des civils de Belgique par MM. les D’'* Vandevelde et 
belges en 1916-17. Ce qu’il importe de retenir, ce Cantineau : 

sont les documents, que l’on devra encore complé- 42 p. 100 des déportés examinés sont atteints de 
ter d’ailleurs, qui indiquent le dommage, persistant tuberculose. Chiffre significatif : car les ouvriers 
à l’heure actuelle, résultant du traitement infiigé appartiennent à des régions agricoles. 
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HYGIÈNE SOCIALE (SuiU) 


Exceptionnellement les déportés ont retrouvé 
leur force. Partout il y a diminution de la tension 
artérielle. 

E’étude du fonctionnement rénal pronve que le 
rein de nombreux malades est en état de débilité 
fonctionnelle et à la merci de la moindre infection, 
^'individu est menacé. 

Aussi à tout instant des accidents éclatent 
et les hôpitaux et cliniques soignent encore des 
centaines de ces malheureux. 

Ee Comité de secours de Gand enregistre, fin 
1918, 333 décès dus à la déportation. 28 morts 
sont inscrits en 1919. 

Il y a en Belgique 8 483 orphelins de soldats 
secourus et 8 403 orphelins civils. Dans la seule 
province de Hainaut, lors de l’armistice, 450 dé¬ 
portés étaient morts sur un total de 13 972. 
Orphelins et veuves sont à la charge du pays, et 
les sociétés de secours mutuels ont dépensé des 
sommes énormes. 

Ceux qui restent remplissent les consultations 
des médecins : cardiaques, néphritiques, rhuma¬ 
tisants dès leur retour ; ils traînent la chronicité 
de leur affection en essayant de travailler pour 
arriver à un salaire qui complétera le petit secours 


mine travaille trois jours par semaine ; un sous- 
chef de station est déchu au rang d’employé de 
bmreau : il ne pourrait travailler la nuit oif par les 
mauvais temps, vu ses atteintes de bronchite. 
Un souffleur de verrerie a perdu 50 p. 100 de capa¬ 
cité professionnelle. Des pertes de 25 à 30 p. 100 
sont légion. 

Des photographies nous passent en main : ce 
sont des débilités, des sénilités précoces qui tra¬ 
hissent l’usure suraiguë dont ont souffert ces 
organismes. Voici des portraits avant, puis après 
la déportation ; voici des ouvriers de quarante 
ans, qui en paraissent cinquante et plus. Des 
médecins belges possèdent tous les jours des 
preuves vivantes du forçage physique, moral, pré¬ 
médité par l’Allemagne, froidement exécuté par 
le gouvernement général en Belgique et par les 
chefs militaires en Germanie. Il fallait démoraliser, 
dégrader la main-d’œuvre, après avoir dispersé et 
détruit l’outillage. 

Il était utile qu’une voix s’élevât, après avoir 
précédemment donné les suites immédiates de la 
déportation, pour attirer l’aittention sur les dom¬ 
mages actuels qui résultent de la situation de 
nombrenx civils qui ont perdu les biens les plus 


qu’on peut leur accorder. 

Nous feuilletons des certificats produits aux 
tribunaux dédommagés de guerre: uiydtivrierde la 


précieux de la santé dans les camps allemands. 




PANSEMENT BISMUTHE IDEAL 

au Carbonate de Bismuth chimiquement pur, sucré et aromatisé 

SPÉCIFIQUE DE L’HYPERCHLORHYDRIE 

Ulcus, Gastralgie, Hypersécrétion permanente. 
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REVUE DES CONGRÈS 


V° CONGRÈS DE LA SOCIÉTÉ INTERNATIONALE 
DE CHIRURGIE (Suite) 

Chirurgie des gros vaisseaux. — M. h. Sencert, de 
Strasbourg. — Des nombreuses blessures des gros vaisseaux 
constatées pendant la guerre, il faut conclure que toute 
plaie vasculaire fraîche doit être immédiatement opérée, 
qu’elle saigne à l’extérieur, qu’elle soit l’origine d’im 
hématome diffus ou qu’elle ne saigne pas du tout. D’opé¬ 
ration primitive doit s’efforcer de réaliser la réparation 
anatomique et fonctionnelle de l’artère blessée. On ne 
recourra à la ligature, dont les méfaits immédiats et 
éloignés ont été mis en évidence par un grand nombre 
d’observations, que devant l’impossibilité réelle de faire 
la suture latérale ou circulaire. Da chirurgie des suites 
éloignées des blessures artérielles est encore une chirurgie 
réparatrice : qu’il s’agisse d’accidents dus à l’oblitération, 
d’anévrysme artériel ou artério-veineux, c’est encore la 
cliirurgie réparatrice qui sera le but de toute intervention. 

Chirurgie du coeur. — Rlle fait l’objet du rapport de 
M. TueeiëR, de Paris, lequel envisage les plaies récentes 
et les corps étrangers. Les premières sont très difficiles à 
reconnaître, et nécessitent une Intervention aussi rapide 
que possible. Quant aux corps étrangers, il faut les extirper, 
autant que possible, pendant l’opération primitive et les 
laisser s’ils ne causent pas de troubles. Le rapporteur exa¬ 
mine toiu: à tour les lésions médicales du cœur, l'abord 
chirurgical du cœur, la cardiorraphie, la cardiotomie, la car- 
diolyse et la réanimation du cceur, celle-ci pouvant être 
obtenue par diverses méthodes dont la plus importante 
est le massage du cœur par la voie abdomino-sous-dia- 
phragmatique et dans les dix premières minutes après 
l’arrêt du cœur. 

M. AeEssanbri, de Rome, s’attache plutôt, à propos 
de la chirurgie du cœur et des gros vaisseaux, à rappeler 
la collaboration italienne qui s’est affirmée par les 
recherches et les travaux de Tassi,Balina, Farina, Parroz- 
zani, Giordano, Ninni, Dominicl, Martelli, Spezzani- 
Scarpa, Porta, Durante. 

Parlant des applications de la suture des vaisseaux, 
M. Alessandri signale les statistiques italiennes d’artérior- 
raphie pour blessures, les phléborraphies pour blessures 
et l’artériotomie pour embolies, l'anastomose artérioso- 
veineuse saphéno-fémorale et saphéno-péritonéale, la 
plastique des vaisseaux. Il décrit la technique relative 
aux sutures pour anévrysmes artériels et artério-veineux. 

Enfin, au sujet de la transfusion du sang, M. Alessandri 
souligne la part de l’Italie dans le passé, ainsi que les 
études expérimentales qui servirent de base au retour à 
la transfusion. 

M. Goodmann, de New-York, dit que les chirurgiens 
américains les plus avancés sont d’accord avec l’état- 
major allemand sur le fait que, dans la chirurgie des 
vaisseaux sanguins, la suture est plus sûre que la ligature : 
pourcentage plus élevé de guérisons, moins d’accidents 
de gangrène. L’intubation artérielle de Tuffier et la théorie 
de Leriche de «stupeur artérielle » sont les plus notables 
innovations dans la chirurgie des vaisseaux sanguins 
pendant cette guerre, tandis que la solution de Carrel- 
Dakin a rendu la suture possible dans beaucoup de cas 
qui auraient été inopérables. 


Radiothérapie des cancers. — Longue étude de M. Cl. 
Regaud, directeur du laboratoire de biologie de l’Institut 
du radium de Paris. L’auteur expose les fondements 
rationnels, les indications techniques et les résultats géné¬ 
raux de cette thérapie, en se plaçant au point de vue du 
chirurgien, lequel en s’élevant « au-dessus de sa propre 
technique doit rester l’arbitre du traitement des can- 

II est impossible de résumer ici cet important travail 
qui mérite d’être lu et étudié in extenso.' 

M. Greenough, de Boston, parle sur le même sujet. 
Quatre espèces de réactions résultent de l’exposition de 
tissus vivants à la radiation : destruction massive, arrêt de 
l'accroissement de la tumeur, stimulation de l’accroisse¬ 
ment, modification de l’accroissement. Pour juger les 
résultats du traitement du cancer par la radiation, il faut 
une période de trois è cinq ans sans récidive, comme pour 
les opérations. 

Prophylaxie et traitement du tétanos. — M. le médecin 
inspecteur SlEUR, de Paris, rapporteur, insiste sur les 
points suivants ; c’est par suite d’une notion insuffisante 
des données expérimentales que la valeur de la séro¬ 
thérapie préventive dans le tétanos a été si longtemps 
niée par certains chirurgiens. L’expérience de la guerre 
a montré d’une manière indiscutable, dans tontes les 
armées et sur tous les fronts, l’efficacité certaine de 
l’injection prophylactique du sérum antitétanique. 

Quand elle n’a pas empêché l’évolution d’accidents 
tétaniques, soit parce qu’elle a été pratiquée trop tard, 
soit parce qu’elle a été employée à dose insuffisante et 
non renouvelée, l’injection a imprimé, la plupart du 
temps, à la maladie une modalité nouvelle (tétanos post¬ 
sériques] et abaissé^a mortalité de 90 p. 100 à 19 p. 100. 

L’expérience de la guerre a montré encore que certaines 
opérations secondaires, faites sur d’anciens blessés, 
doivent être précédées d’ime injection préventive, si l’on 
veut éviter l’apparition du tétanos. Ce sont les inter¬ 
ventions portant sur d’anciens foyers de fractures et la 
recherche des corps étrangers qui exposent à cet accident. 

Quant à la valeur curative du sérum antitétanique, il 
est prématuré d’émettre à son sujet une conclusion défi¬ 
nitive. 

H. Ashhurst, de Philadelphie, expose la possibilité 
d’établir des méthodes rationnelles de prophylaxie et de 
traitement. Une fois le diagnostic établi, il faut admi¬ 
nistrer l’antitoxine en grande quantité le plus vite pos¬ 
sible. L’administration intraveineuse est utile imiquement 
pour neutraliser la toxine entrée dans la circulation et 
il faut toujours y ajouter l’administration dans la moelle 
qui a fait ses preuves cliniques (à la fois par les travaux 
de laboratoire et pratiquement) comme étant efficace en 
neutralisant la toxine déjà absorbée par les racines ner¬ 
veuses de la moelle. 

Si un traitement précoce et efficace est institué, la 
mortalité ne dépasse pas 20 p. 100. 

L’auteur cite dix-sept cas personnels (dans la vie civile) 
avec sept décès (41,1 p. 100). Chez douze malades où le 
traitement fut précoce et intensif, il y eut seulement 
deux décès (12,6 p. 100). 

Four M. Donati, de ModèiiCj^J^^xipliylaxie du tétanos 
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REVUE DES CONGRÈS (Suite) 


cale) et spécifique (antitoxique, générale). La prophy¬ 
laxie chirurgicale consiste dans le traitement local appro¬ 
prié et la prophylaxie spécifique dans la séroprophylaxie. 

Il n’y a pas de traitement spécifique certain du tétanos. 
Il fâut associer diverses méthodes thérapeutiques visant 
à : enlever l'infection, neutraliser' l'intoxication, calmer 
ou supprimer les crises, soutenir les forces et combattre 
les symptômes. L’auteur envisage, comme traitement 
chirurgical, la révision opératoire des plaies, l’amputation 
dans des cas aigus et graves. Injecter précocement (s&o- 
thérapie), par la voie intrarachidienne, du sérum anti¬ 
tétanique, en recourant aussi à l’acide phénique (méthode 
Baccelli), à doses suffisamment élevées. Il faut songer, 
encore, au persulfate de soude, à l'iode, à la cholestérine. 
Chloral, bromure, morphine sont des médicaments de 
choix. 


La trachéotomie, la phrénicotomie bilatérale ou ra«.'’s- 
thésie des phréniques, la cystotomie suprapubienne, la 
gastrotomie sont des interv'entions d’exception. 

Le tétanos dans l'armée britannique pendant la guerre 
européenne (août 1914-novembre 1918). —M. Cummins, 
de Londres, rappelle que les statistiques de tétanos furent 
plus élevées pendant les quatre premiers mois. L'extension 
des inoculations d’antitoxine diminua la gravité, la 
mortalité et les accidents du tétanos. Il faut injecter le 
sérum à de fortes doses par la voie rachidienne ainsi que 
par les voies intramusculaire et sous-cutanée. 

Le Congrès a décidé, en assemblée générale de clôture, 
.que le VI“ Congrès se réunirait à Londres, en juillet 1923, 
sous la présidence du professeur Mac Ewen, de Glascow. 

Durand. 


NOUVELLES 


Nécrologie. —Le D' Schmitz (d’Anvers). 

Fiançailles. — M. Jean Toison, fils de M. le Toison, 
professeur à la Faculté libre de Lille, et M"» Michelle 
Le Glay. — M. le D' Lusinchi (de Bastia) et Molinié, 
fille de M. le D' Molinié (de Saint-Georges d’Orques). — 
M. le Dr Jean Solanet et M“« Antoinette Sanboy. — M. le 
Dr Eugène Dumas et M“* Louise Bernard. 

Légion d’honneur. —Est promu à la dignité de grand’- 
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GOUTTE, RHUMATISMES. MIGRAINES ET NÉVRALGIES 
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Une cuillerée a soupe dans la matinée, autant dans la 
soirée, dans un demi-verre d’eau ou de tisane. I 


I Laboraloires A. BAILLY | 

15. Rue de Rome, 15 :: PARIS 


M. le Dr Roux (Pierre-Paul-Euiile), directeur de 
l’Institut Pasteur, président du conseil supérieur d’hy¬ 
giène : principal collaborateur et disciple de Pasteur, a 
poursuivi dans une vie admirable de simplicité, de modestie, 
de labeur et de dévouement la grande œuvre du maître, 
notamment par ses recherches sur le croup ; a vaincu cette 
redoutable maladie par sa découverte du sérum anti¬ 
diphtérique, qui a sauvé un nombre considérable d'existences. 
Président du conseil supérieur d’hygiène. Directeur de 
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NOUVELLES (Suüe) 


l'Institut Pasteur auquel il a su donner une renommée 
universelle. Noble et grande figure entre toutes du monde 
scientifique. Grand officier du 9 août 1913. 

Légion d'honneur. — Sont nommés : 

Commandeur. —IIM. Pech, Perraton, Garnier, Poullaud, 
médecins inspecteurs ; Manoha, (îodet, L'iloltz, Vallois, 
Gouzieii, Rigaud, médecins principaux; Santelli, médc.-in 
en chef de classe de la marine. 

Officier. —MM. Oberlé, médecin principal de i"'*' classe ; 
du Rosclle, Viallet, Oui, Dessirier, Launay,- Péchin, 
I<'gouzat, médecins principaux de 2" classe ; Letaifiturier 
de la Chapelle, Stitelet, Rrionval, Sencert, Kieiïert, 
Victor Rolland, L.-P'. P'aure, médecins-majors de i''' classe ; 
Bonnet, médecin-major de 2‘' classe ; Courlier, médecin 
en chef de 2" classe de la marine ; l);)nuart, médecin prin¬ 
cipal de la marine. 

Chevalier. — MM. Acheray, Martin, médecins-majors 
de !>■“ classe ; Dufour, Bricet, Audard, Taiisard, Poussin, 
Huguier, Sevin, Arnaud, Sarroux, Laty, Simomiin, Gre-' 
ley, Humbert, Valentin, Beaugrand, Six, Deroy, Gayet, 
Foisy, Bouter, Comu, Taubmann, Hau, Mac-Aulifïe, 
Cortet, Simonet, Barotte, Mallet, Chaucliard, Marcellin, 
Gennatas, Aron, Delion, Regnard, Leroy, Coustaing, 
Lièvre-Brizard, Maussire, Tliéobalt, médecins-majors 
de 2' classe ; Cannouze, Saloune, Gaubil, Le P'ers, Gouil- 
lou, Arnaud, Besse, Robert, Le Dentu, Clapier, mé¬ 
decins-majors de 2® classe des troupes coloniales ; Cal- 
dagues, Barbe, Toussaint, Geuevrier, Gillot, Ducoste, 
médecins aides-majors de 1''“ elasse. 

Légion d'honneur. — Sont uompiés ou promus dans 
,ordre de la Légion d’honneur : 


Au grade d'officier. — M. Famel, pharmacien de Paris. 

A U grade de chevalier. — M. Patein, pharmacien en chef 
de l’hôpital Lariboisière, membre de l’Académie de 
médecine. 

Réserve et territoriale. — Ati grade d'officier. — 
MM. les médecins principaux ou médecins-majors Boyé, 
Blondel, Landowski, Peyret, Carnot, Cathelin, Vigier, de 
Burine, Braqueliaye, Courtois, Vidal, Chatiu et Divaux. 

M. le phanuacien-major Lafay. 

, A U grade de chevalier. - - MM. les médecins-majors Bou¬ 
langer. P'ortin, Hellc, Mcynet, Mari, Giiilleminot, Spire, 
Malsang, Lefèvre, Savariaud, Marcille, Bonan, Michel, 
Cochet, Ruel de Sourouvre de Guefo.sse, de Boucaud, (îou- 
dard, Cazal, Castan, Juge, Massier, Roseiithal, Beaujeu, 
Iribarne, Cardot, Gueniot, I.rfiurens, Dethaii, Debrigode, 
Gayme, Fiocre, NespouloUs, Ungailer, Labbé, Pellegrin, 
Vergely, Contai, Grenier de Cardenal, SeigneUtln, Riche, 
Denoyes, Jaubert, Rieder, Lefèvre, Peyrot, Baraillaud, 
Cestan, Gieure, Bufiioir, Bonuamour, Augros, Delor, 
Robin, Fischer, Cumier, Frenkel, Gimbert, Meyer, Leard, 
Belloir, Bobard, Tasslii, ïerrade, L. Babonneix, Keim, 
Deschaseaux, Diifîner, Brullard, Michaud, Grisel, Thu- 
bert, Sarazin, Thivet, Baudouin, Ollivief, Leray, 

MM. les pharmaciens-majors Biaise, Fabre, Bouty, 
Roche, Coeset, Peneau, Giieritte, Malet, Philippe. Muguet, 
Antoine. 

Médaille militaire. — MM. Guillaume, médecin 
auxiliaire ; Roch, médecin sous-aide-raajor. 

Faculté de médecine de .Lyon. — M. le Di Condamin, 
agrégé, chargé d’un cours complém;ataire d2 propSiîu 
tique de gynécologie, est nommé professeur adjoint. 



VITTEL 
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NOUVELLES (Suite) 


. Faculté de médecine de Bordeaux. — he conseil de la 
Faculté a proposé en première ligue pour la chaire de 
pathologie générale M. le René Cruchet, professeur 
agrégé à la Faculté de Bordeaux. Nous ne voulons pas 
attendre sa nomination pour lui adresser nos biens sin¬ 
cères félicitations. Tous ses amis se réjouiront de cet 
heureuç choix. 

Faculté de médecine de Nancy. — M. le Dr Mutel, chef 
des travaux d’anatomie, est chargé des fonctions d’agrégé ; 
M. le Dr Watrin, chef des travaux d’histologie, est chargé 
des fonctions d’agrégé. 

Faculté de pharmacie de Montpellier. — M. 'l'arbouriech, 
docteur ès sciences, agrégé près la Faculté de pharmacie 
de l’Université de Montpellier, est nomme professeur de 
phannacie à ladite Faculté, en remplacement deM. Jadin. 

Ecole de médecine d’Amiens. — M. Bouchez, licencié 
ès sciences, pharmacien de iro classe, est institué, pour une 
période de neuf ans, suppléant de la chaire de pharmacie 
et matière médicale. 

M. Caraven, docteur eu médecine, est institué, poirr une 
période de neuf ans, suppléant des chaires de pathologie 
et de clinique chirurgicales et de clinique obstétricale. 
• M. Hanot, licencié ès' sciences, pharmacien de l'o classe, 
est institué, pour une période de neuf ans, suppléant de la 
chaire d’histoire naturelle. 

' Ecole de médecine de Caen. — M. 'Vigot, docteur eu 
médecine, est institué, pour une période de neuf ans, 
suppléant des chaires de pathologie et de clinique médi- 

'j Ecole de médecine de Marseille. — MM. Mattel et 
Payan, docteurs en . médecine, sont institués, pour une 
'période de neuf ans, suppléants dçs chaires de pathologie 
et de clinique médicales. 

I II est créé, à dater du 1“ novembre 1920, rme chaire 
de clinique thérapeutique. 

I Le cours de pathologie exotique est transformé encours 
d’hygiène et pathologie coloniales. 

M. Audibert, professeur de clinique des maladies exo¬ 
tiques, est nonmié, sur sa demande, professeur de clinique 
thérapeutique (chaire nouvelle). 

M. Rcynaud, chargé d’un cours d’hygiène, climato¬ 
logie et épidémiologie coloniales, est nommé professeur 
de clinique des maladies exotiques. 

M. Olmer, profe.sseur d’hygiène, est nommé, sur sa 


demande, professeur de pathologie interne et pathologie 
générale, eu remplacement de M. Laget, admis à la 
retraite. 

M. Raybaud, chargé d’un coins de pathologie exotique, 
est chargé d’un cours d’hygiène et pathologie coloniales. 

M. Platon, docteur en médecine, est chargé d’un cours 
de clinique gynécologique. 

Ecole de médecine de Nantes. — M. Guilbaud, profes¬ 
seur de pathologie externe, est nommé, sur sa demande, 
professeur de clinique chirurgicale, en remplacement de 
M. 'Vignard, admis à la retraite. 

Ecole de médecine de Poltlérs. — M. Perdoux, sup¬ 
pléant des chaires de pathologie et de clinique chirur¬ 
gicales .et de clinique obstétricale, est nommé chef des 
travaux de médecine opératoire. 

Ecole de médecine de Rennes. — M. le D' Chenet est 
institué suppléant de la chaire de clinique chirurgicale 
(ophtalmologie, oto-rhino-laryngologie). 

Ecole du Service de santé de Lyon. — Liste par ordre 
alphabétique des candidats admis à subir les épreuves 
orales du concours d’admission à l’Ecole du service de 
santé militaire en 1920 (section de médecine) : 

1“ Candidats concourant à 12 inscriptions : MM. Boidé, 
Daniaud, Décoppet, Emeric, Esquier, Fréjafon, Glénis- 
son, Henry, Lieux, Manchet, Meyrignac, Pesme, Pineau, 
Richard, 'Iraill. 

2® Candidats concourant à 8 inscriptions : MM. Achard, 
Alsac, André, Appert, Ardouin, Aymé, Badouin, Bazin, 
Beau, Berthod, Biessy, Boisseau, Boucher, Briand, 
Brunei, Cabanie, Camus, Canouet, Chabanet, Chopin, 
Colin, Courtine, David, Demonfaucon, Desfour, Diot, 
Dupuy, Durieux, Farjot, Frichement, Gély, Gleîze, 
Guérin, Gueutier, Guignon, Guillamet, Hacquard, Her- 
Irich, Krick, Lacombe, Laney, Lefort, Lévy, Lhoste, 
Lindegger, Magnol, Merz, Michelot, Morel,. Passager, 
■Paupert, Perret, Quérangal des Essarts, Ragouneau, 
Rolling, Rousset, Talbot, 'Villiet. 

3® Candidats concourant à 4 inscriptions : MM. Barreau, 
Bellet, Bellier, Bergot, Bizaïs, Blanc, Blanchard, Blan- 
ckaert, Bolzinger, Bordes-Pagès, Bossard, Bourdon, 
Brousses, Broussolle, Caudeli, Carbillct, Carbuccia, 
Carrat, Cauquil, Chambet, Champouillon, Chapulliot, 
Charbonnier, Chouzenoux, Cnudde, Condé, Comu, Débé- 
iiédetti, Dinichert, Doux, Dreyfuss, Duffaut, Duhart, 


L’ERMITAGE d’ÉVIAN - les - BAINS ( Haute *■ SaVoi» ) 

PREMIER ÉTABLISSEMENT DE CE GENRE EN FRANCE 

Ouvert k toui les Médecini consultent* — Spécialement aménagé pour le* convalescence* 

Cures d’Air * de Soleil » de Régimes 

Relié é rstabllssement Thermal par un Funiculaire o —**—Saison iS Mal — i5 Novembre 

Pour tous renseignements s’adresser â la Direction à ÉVIAN • LES • BAINS 
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HËMOPAUSINE du Docteur BARRIER 

Hamamelis, Tibumum, Bydraatia, Ssneçon, eto, 

ADULTES : 2 à S verres à liqueur par jour. ENFANTS : 2 à 3 cuillerées â dessert par jour. 

DOCTEUR : Voulaz-ooüs lutter contre la réclame vulgairt ? CONSEILLEZ : /'HËMOPAUSINE 

Laboratoire du D'BARRIER, Le* Abrot* (Lire).-ÉCHANTILLON SUR DEMANDE 
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- XII- 

NOUVELl,ÊS (Suite) 


Estival, Earjot (E.-M.-O.-J.), Flére, Figuière, Finance, 
Flandre, Fontaine, Fulcrand, Galaup, Galinier, Gallais, 
Garrigues, Gaudin, GéJis, Germain (A.-J.-H.), Germain 
(J.-E.-E.-H.), Hazemann, Husson (E.-E.-A.-E.). Hussoii 
(R.-A.), Idoux, Jabot, Jammes, Jaulnies, Jean, Joucla, 
Joyeux, Eabbé, Eacambre, Eançon, Eauet, Eaquièze, 
Eecomte, lÆfêvre (M.-R.-S.), Eemaistre, Eevet, Mackie- 
wicz, Magnier, Maillet-Guy, Marchand, Mathieu (M.), 
Mathieu (P.-P.-M.-E.), Maurette, Maury, Mazeyrie, 
Mazurier, Mégnin, Méreau, Mercier, Meyer, Michaud, 
Morigny, Moulin, Mourot, Négrie, Neidhardt, Nicolleau, 
Noyer, Party, Pascal, Petit, Provost, Queinnec, Reboul, 
Renaud, Ricard, Robert, Robin, Rone, Roucaute, Ron¬ 
chon, Rougetet, Rouinat, Rousseau, Rouzet, de Santi, 
Sayer, Sllié, Solignac, Sgrtou, Thabouriu, Tricoire, 
Uberti, Viette, Vulllaume, Willemin, Wollers, Zumbiehl. 

Ees candidats subiront les épreuves orales à partir de 
8 h. 30 du matin dans les centres et aux dates ci-après : 

Eyon (Ecole du service de santé militaire), mercredi 
septembre ; Marseille, 6 septembre ; Montpellier, 9 sep¬ 
tembre ; Toulouse, 14 septembre ; Bordeaux, 17 sep¬ 
tembre ; Rennes, 24 septembre ; Paris, 27 septembre ; 
Nancy, 5 octobre ; Strasbourg, 8 octobre. 

Hôpitaux de Lille. — Un concours pour la nomination 
de deux médecins adjoints des hôpitaux de EUle amra. 
lieu le lundi 18 octobre 1920, à 8 heures du matin. 

Inscriptions au secrétariat de l’admiiiistration, 41, rue 
de la Barre, à Eille, avant le jeudi 30 septembre 1920, à 
5 heures du soir. 


Hôpitaux de Rouen. — Concours de médecin des 
HOPITAUX. — Ee vendredi 12 novembre 1920, un con¬ 
cours aura lieu à l’hospice général, à 15 h. 30, pour 
la nomination de deux médecins-adjoints des hôpitaux, 
sbus la présidence de l’un des membres de la commission 
administrative des hospices civils de Rouen. 

Ees candidats devront se faire inscrire à la Direction, 
enclave de l’hospice général, avant le 19 octobre 1920. 

Concours de d’intiîrnaT. — Un concours pour la 
nomination à 6 places d’interne eu médecine dans les 
hôpitaux de Rouen, aura lieu le jeudi 28 octobre 1920. 
Ees épreuves commenceront à 4 h. 30 à l’hospice général 
salle des séances. 

Ea Commission administrative des hospices se réserve 
de mettre en outre au concours un certain nombre de 
places d’interne intérimaire à nommer pomr un an. 

Ees candidats devront se faire inscrire au secrétariat 
de l’administration, avant le 13 octobre 1920. 

Il» Congrès français d'orthopédie (8-9 octobre 1920). — 
Ee 11“ Congrès français d’orthopédie s’ouvrira à Paris, 
à la Faculté de médecine, le vendredi matin 8 octobre à 
9 heures. 

Ivcs questions suivantes ont été mises à l’ordre du jour 
du Congrès ; traitement de la scoliose par la méthode 
-D’Abbott; rapporteur: professeur Estor (de Montpellier), 
Rétraction ischémique de Volkmann ; rapporteur : pro¬ 
fesseur Denucé (de Bordeaux). Traitement des paralysies 
par l’anastomose tendineuse ; rapporteur : professeur 
agrégé Mauclaire (de Paris). 
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NOUVELLES (SuiU) 

MM. les membres du Congrès sont priés d’envoyer le giène par le mouvement, he Dr Guilleminot s’occupera 


titre de leurs communications au Dr Albert Mouchet, 
secrétaire général adjoint, 124, rue de CourceUes, à 
Paris (XVH»). 

Groupe médical parlementaire. — De groupe a exa¬ 
miné le Projet de décret pour l'application de la loi du 
g septembre igig (sur les sanatoriums). 

Après un long et minutieux examen de ce projet et du 
rapport très documenté de M. le Dr Goy, sénateur, une 
délégation du groupe a été reçue par M. le Directeur de 
l’assistance et de l’hygiène publique au ministère. 

Cette délégation, composée de MM. le Dr Chauveau, pré¬ 
sident du Groupe médical, le Dr Gilbert Laurent, député, 
secrétaire général, Goy et Merlin, sénateurs, a demandé 
et obtenu diverses modifications et simplifications du 
texte primitif, modifications de détail, sans doute, mais 
intéressantes cependant. 

Elle a en outre insisté pour que : 

I» Passent partie de droit de la Commission de 
neuf membres, chargée d’examiner et classer les candidats 
au titre de médecins des sanatoriums publics : a) un 
représentant de la Faculté ou Ecole de médecine de la 
région à laquehe appartient le sanatorium ; b) un repré¬ 
sentant dé l’Association générale des médecins de France ; 
c) un représentant de l’Union des syndicats médicaux. 

2® Qu’un membre de la Faculté de médecine fasse 
partie de la Commission de cinq membres instituée 
auprès du ministre de l’Hygiène pour donner sou avis 
sur les fautes commises et des sanctions à appliquer aux 
médecins. 

3® Que la surveillance et le contrôle des sanatoriums 
publics et assimilés, confiés aux préfets, s’exercent, non 
par l’intermédiaire des inspecteurs départementaux d’hy¬ 
giène, mais par le professeur d’hygiène de la Faculté ou 
Ecole de médecine la plus rapprochée du sanatorium. 

Tva délégation a également demandé que la 4® classe de 
médecins adjoints et de médecins-chefs soit supprimée et 
que les débuts soient portés à 9000 et r4000 francs. Cette 
dernière décision dépend de M. le ministre des Finances. 

Congrès dejphyslothérapie. — A Anvers, les 10 et 
11 septembre, se réuniront Belges et Français sous la 
présidence du professeur Verhoogen. Des questions spé¬ 
ciales seront traitées au point de vue clinique, technique 
et sdentifique. De Comité français est présidé pari,le ' 
Df SolUer, les D® Bergonié, Guilleminot et Kouindjy. 

De D' Ph. 'Tissié causera de la thérapeutique et l’hy- 


de 1 enseignement de la physiothérapie. 

S’adresser au Dn Haret, rue Pierre-Haret, Paris (IX®). 

Institut international d’anthropologie. — Du 9 au 
14 septembre aura lieu, au siège de l’Ecoie d’anthropo¬ 
logie, 13, rue'de l’Ecole-de-Médecine, une réunion ayant 
pour but de créer un centre d’action relatif aux sciences 
anthropologiques (ethnologie, ethnographie, préhisto¬ 
rique, linguistique, eugénique, crhninologie, géographie 
médicale, pathologie exotique, anatomie comparée,etc.). 

Un office permanent sera institué et aura pour but 
d’organiser des sessions périodiques, de faciliter les rela¬ 
tions entre les chercheurs et de centraliser les recherches. 

Au cours de Jaj^réunion préparatoire, on étudiera les 
méthodes à suivre pour organiser des enquêtes et unifier 
les moyens d’investigations et de mensurations. 

Se faire inscrire (l’après-midi) au secrétariat de l’Ecole 
d’anthropologie, 15, rue de l’Ecole-de-Médecine ; l’ins¬ 
cription est absolument gratuite. 

lUÉMENTO CHRONOLOGIQUE 

6 Septembre. — Paris. Amphithéâtre d’anatomie des 
hôpitaux (rue du Fer-à-Moulin), ouverture du coms de ' 
clurmegie oto-rhlno-laryngologique en dix leçons, à 2 h. 

7 Septembre. — Brest. Concours pour les emplois de 
professeur d’anatomie aux écoles de la marine de Brest 
et Rochefort. 

10 Septembre. — Anvers. Congrès de physiothérapie. 

13 Septembre. — Paris. Clinique médicale de l'hôpital 
Cochin. Ouverture du cours de vacances sous la direction 
de M. le professeur W1DA.1, et de M. le D' DEMIERRE. 

13 Septembre. - - Paris. A la clinique Baudelocque, 
ouverture du cours de vacances de sémiologie clinique et 
de manœuvres obstétricales. 

15 Septembre. — Rochefort. Concours pour la nomi¬ 
nation d’un professeur de sémiologie et petite chirurgie à 
l’Ecole |de la marine de Toulon. 

17 Septembre. — Clôture du registre d’inscription 
pour les concours de professeurs suppléants des chaires 
d’anatomie et de physiologie aux Ecoles de médecine de 
Besançon, Caen, Dijon, j Grenoble, Limoges, Marseille, 
■Poitiers, Amiens. 

19 Septembre. — Bruxelles. 4® conférence interalliée 
pour l’étude des questions intéressant les invalides de 
guerre. 

20 Septembre. — Paris. Ouverture du concours de 
l’externat des hôpitaux. 

20 Septembre. — Paris. Clinique Baudelocque. Ouver¬ 
ture du cours de vacances de thérapeutique obstétricale 
par MM. les D®* DEVY-Soea.!, et jVlGNES. 

23 Septembre. — Rouen. Congrès de la natalité. 

24 SepTI':mbre. — Paris. Ouverture, à la clinique médi¬ 
cale de l’Hôtel-Dieu, du cours de perfectionnenjent de 
clinique pratique ^et d’application des méthodes de labo¬ 
ratoire au diagnostic. 

23 Septembre. — Gand-Bruxelles. Congrès jubilaire 
de faISoclété|de|médecine mentale|de|Belgique. 
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MÉDECINE PRATIQUE 


THÉRAPEUTiaUE GÉNÉRALE DES DIARRHÉES 

Utilisation de la médication astringente. — Emplei 
du Gélotanln comme antidiarrhéique, dans la pratique 
médicale usuelle. 

I/e syndrome intestinal « diarrhée » — évacuation 
trop fréquente de selles liquides, plus ou moins abon¬ 
dantes, plus ou moins modifiées dans leur odeur, dans leur 
couleur, mélangées ou non d’aliments mal digérés, de 
mucus, de sang — s’observe avec une fréquence qui le 
rend banal dans de très nombreux états pathologiques 
s’échelonnant depuis la simple entérorrhée des nerveux 
émotifs jusqu’aux évacuations alvines du choléra, des 
selles liquides de la gastro-entérite des nourrissons à la 
diarrhée chronique des vieillards dyspeptiques ou néphro- 
scléreux, 

I<e diagnostic étiologique domine la thérapeutique des 
diarrhées. 

Dans les grandes infections — fièvre typhoïde, dysen. 
terie, etc. — le traitement de la diarrhée n’est qu’un des 
éléments de la lutte contre la maladie générale et n’est 
pas à envisager ici. 

Dans les intoxications par des aliments avariés, des 
viandes faisandées, des champignons vénéneux... la 
diarrhée est à favoriser pour aider à réllminatlon des 
poisons entrés dans l’organisme. 

Da diarrhée des brightiques menacés d’urémie, des 
cardiaques en imminence d’asystolie sinon même asysto- 
liques, des goutteux, des diabétiques, des hépatiques 
avec ou sans ascite... est à respecter ; sinon ce serait 
enlever au malade un précieux émonctoire dont la fonc¬ 
tion vicariante vient atténuer la rétention azotée, l’hyper¬ 
tension, les oedèmes, l'uricémie, etc. 

La diarrhée des dyspeptiques gastriques hyposthé- 
niques, la diarrhée prandiale des hépatiques, la diarrhée 
matinale des ptosiques, etc., disparaissent avec l'amélio¬ 
ration de l’état pathologique originel. 

Le flux diarrhéique, l’entérorrhée des névropathes 
anxieux, des neurasthéniques, est justiciable de l’édu¬ 
cation de leurs réflexes et de la psychothérapie. 

Mais ces cas sont presque l’exception et, pour la très 
grande majorité des malades, le syndrome « diarrhée » 
est symptomatique d’une entéropathie inflammatoire : 
entérite aiguë, snbaignë, chronique. Il s’impose de le 
traiter spécialement. 

L’opium — élixir parégorique, extrait thébaîque, lau¬ 
danum de Sydenham — rend service dans certaines 
diarrhées douloureuses, accompagnées de coliques vio¬ 
lentes. C’est une arme à double tranchant, à manier avec 
prudence et qui ne saurait être employée dans le premier 
âge. 

Le régime alimentaire, les boissons antidiarrhéiques 
— eau albumineuse, décocté de myrtilles, d’orge, de riz 
ou d’arrow-root..., — les poudres inertes — sous-nitxate 
de bismuth, talc, craie préparée..., le port d’ime cein¬ 
ture de flanelle épaisse, etc., sont d’utiles adjuvants du 
traitement. 

Le ianin en est l’élément actif. Mais donner le tanin 
en nature, en cachets ou en pilules, comme l’indiquent les 
formulaires, ne saurait être conseillé : il est peu de médi¬ 
caments aussi mal tolérés par l’estomac et des troubles 
gastriques ne tardent pas à venir se surajouter aux 
troubles intestinaux. Insuccès thérapeutique et aggra¬ 
vation de l’état du malade. 

Recourir aux végéraux riches eu tanin, — rhizome de 
bistorte, racine de ratanhia, suc de cachou, roses de Pro¬ 
vins, écorce de chêne, feuilles de noyer, de ronces, etc., — 
ne solutionne qu’imparfoitemeut le problème. 


11 faut assurer au tanin une traversée Indifférente de 
l’estomac et sa libération graduelle dans l’intestin, pour 
qu’il exerce son action modificatrice sur toute la surface 
de celui-ci. 

Le Gélotanln — tannate de gélatine (i) — répond à ces 
desiderata des médecins ; c’est le médicament anti¬ 
diarrhéique de choix. Insoluble dans l’estomac, soluble 
dans l’intestin, ce composé libère progressivement le 
tanin au cours de son cheminement dans l’intestin grêle 
d’abord, dans le gros intestin ensuite. En outre, il l’associe 
à la gélatine dont on sait les effets heureux dans les enté¬ 
rites du prehiier âge comme aussi dans celles de l’adulte. 

PRÉPARATION DU GÉUOTANIN 

C’est sur les conseils de M. le professeur Marpan, que 
M. le pharmacien-major ChoAV a réalisé le tannate de 
gélatine, dont le nom déposé est Gélotanln. La préparation 
en est tout à fait simple — encore que pour la réussir 
certaines précautions et un tour de main spécial soient 
nécessaires ; 

On prend : gélatine, lo parties — tanin, 12 — eau, 

a. La gélatine, mise d’abord en solution concentrée, 
est stérilisée par les procédés habituels ; elle est diluée 
ensuite dans la presque totalité de l’eau ; 

b. Le tanin est dissous dans le reste de l’eau ; 

c. La solution de tanin est versée lentement et en 
agitant dans la solution froide de gélatine. Il se forme 
un précipité blanc, caséeux, qui se dépose. 

Le tannate de gélatine ainsi obtenu se présente sous 
forme d’une poudre blanche, inodore, presque insipide, 
très peu soluble dans l’eau, insoluble dans les acides 
dilués, soluble dans les alcalis. 

INDICATIONS DU GÉDOTANIN 

Enfants. ■— Diarrhée des nourrissons et entérites d'. 
premier âge. 

Diarrhées estivales de la seconde enfance. 

Diarrhée simple par mauvaise hygiène alimentaire, 
par susceptibilité intestinale au froid, à la fatigue. 

Adultes. — Diarrhées banales, saisonnières, alimen¬ 
taires, etc. 

Diarrhée des entérites aiguës et snbaiguës. 

Diarrhée des entérites chroniques. 

Diarrhée séquelle d’entérites coloniales. 

Diarrhée de l’entérite tuberculeuse, etc. 

PRESCRIPTION DU GÉW)TANIN 

Nourrissons et jeunes enfants : 

Gélotanln. Paquets de 25 centigrammes. Une boîte. 

'Trois à six paquets par jour, à-répartir dans le lait ou 
dans les aliments habituels. Le Gélotanln reprend à chaud 
une consistance gélatineuse : donc délayer la poudre dans 
une petite quantité de liquide froid, puis verser dans 
l’aliment choisi au moment où celui-ci est à la tempé¬ 
rature d’ingestion. 

Adultes : 

Gélotanln. Cachets de 50 centigrammes. Une boîte. 

Quatre à huit cachets par jour, à prendre soit au 
commencement, soit au milieu, soit à la fin des repas. 

(i) Le tannate de gélatine se trouve difficilement en vrac 
dans le commerce, en raison des difficultés de sa préparation. 
Il importe ; i» que le composé soit dessédié dans le vide, sinon 
le tanin s’oxyde à Tair et brunit : a® que cette des^cation 
s’effectue à froid, sinon la gélatine reprend sa forme gélati- 

D’oû la nécessité de le prescrire sous forme spécialisée pour 
assurer le bon effet thérapeutique. 
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VARIETES 

UNE ÉPIDÉMIE DE “ MALAIGN^^^'^'^?^ ce fléau ; l'autorité nomma une commission 


DANS LES PYRÉNÉES EN 

Si le touriste, médecin observ'ateiÆ 
dans les vallées de Barèges (i), 
combien sont fréquents certains stigmali^j^^j^^^ 
rédo ». Je m’en entretenais récemment à'^c un 
vieux prêtre, fort distingué, de cette région. Par 
lui, j’appris qu’au commencement du siècle dernier 
des soldats avaient tenu garnison à Gavarni et 
qu’une épidémie de malaigne s’était déclarée. 

Ce vocable m’intrigua fort. Je demandai à quel- ^ 
ques confrères... Ba chose s’imposait : à n’en 
pas douter, il s’agissait évidemment de syphilis. 
Et cependant les aijpréciations de Dussaulx 
sont dans toutes les mémoires ! I/’aimable conteur, 
bien que Henri Beraldi l’ait impitoyablement 
exécuté, ne nous dit-il pas : « Les femmes (des 
montagnes de la vallée de Barèges) sont aussi 
pures que les neiges que les entourent »... Ou était 
en 1788 et le'ton idyllique était de mode... Dus¬ 
saulx ne me donnerait pas la clef de cette ma¬ 
laigne. 

Charles de Bordeu, petit-fils de Bordeu de lur- 
que (2), petit-neveu de Théophile de Bordeu le plus 
illustre d’entre eux, dans un Mémoire sur l’action des 
eaux de Cauierels dans la syphilis en 1843, raconte 
l’anecdote suivante : 

« En 1823, un prétendu cordon sanitaire fut 
établi sur nos montagnes. Il y resta peu de temps, 
mais assez pour qu’un débordement immoral 
s’organisât bientôt entre les habitants et les sol¬ 
dats dans un vallon que je ne nomme pas, il fut 
assez connu. 

« Plus tard, les soldats franchirent les Pyrénées, 
et ils volèrent à la gloire comme ils purent, mais 
les habitants du vallon restèrent et bien des per¬ 
sonnes pourraient, s’il le fallait, attester mon 
dire... 

« Cette épidémie contagieuse se développa et, 
pour adoucir l’expression trop acerbe du mot, 
au lieu de vérole, elle fut intitulée malaigne, 
d’un commun accord par les infectés eux-mêmes. 
Des maisons entières se trouvaient frappées par 

(1) I,c bourg des Bains de BarOgcs a pris le nom qui scr\'ait 
autrefois à désigner nu ensemble de vallées dont Gavanii fai¬ 
sait partie. On écrivait « Liiz en Barèges », et les bains de « la 
bat-sus » (la vallée du dessus) étaient les actuels bains de 
Barèges. 

(2) ThéophUede Bordeu (1722-1776) était petit-fils et fils de 
médecin. Antoine, son père, médecin réputé des eaux du Béarn 
(les Eaux-Bonnes prirent son nom), appelé à remercier 
I/misXV de la charge de conseiUer d’Etat que celm-ci lui avait 
octroyée en 1771, s’entendit poser cette question par le roi : 

* Docteur, avez-vous d’autres enfants que celui dont on parle 
tant? — Sire, j’en ai eu dix-huit de la main droite. — ïît de la 
main gauche ? — Sire, je ne les ai pas encore comptés. » 
(D’après riiistoriographc Eefeuve.) 


pour s enquenr des faits et pour formuler un 
rapport explicatif de l’état et de la cause... Il 
fut évasif, comme tant d’autres, surtout lorsqu’un 
pouvoir subalterne les autorise... 

« Beaucoup de ces malheureux furent dirigés sur 
nos eaux. 

« Unsoir, dans l’antique abbaye de Saint-Savin (3) 
feu Clément Babbat, mon beau-père qui a tant fait 
pour la science (4), et moi étions à causer de méde¬ 
cine lorsqu’un jeune marié des environs demanda 
à être introduit : «Messieurs, nous dit-il, j’ai une 
« horrible démangeaison à la peau : donnez-moi 
« quelque remède. — Où vas-tu demain? — Je dois 
«aller à Cauterets soigner mes moutons. —Eh bien ! 
« prends-y quelques bains ; c’est probablement la 
gale, j ’ai des galeux dans ta commune. — Je vous 
« remercie, monsieur Babbat. » Notre jeune marié 
disparut. 

«Trois jours après, et sur le soir, ce pauvre gar¬ 
çon revint. « Examinez-moi la peau. On dirait 
« que j ’ai une chemise couleur de cuivre. » Nous le 
fîmes dépouiller et nous reconnûmes ce jeune 
homme être atteint de la syphilis : plaques cui- 
v’rées sur toute la périphérie du corps, léger écou¬ 
lement de la verge, raucité de la voix, chancre 
indolent aux lèvres, odeur sui generis.^ 

« Je suis convaincu que ce jeune homme avait 
été faire üsage des eaux bien antérieurement, 
car, pour les montagnards, les eaux sont le remède 
sine qua non... 

« Au lendemain, je visitai sa maison ; 

« 1° Ba servante, chancre indolent aux deux 
commissures des lèvres ; 

« 2° Un enfant de trois mois, chancre à la bouche, 
le pénis atteint ; 

« 3° Ba sœur du marié, chancre à la gorge. 

« 40 Un vieillard de quatre-vingts ans, pustules 
syphilitiques au front, chancre à lalèvre inférieure ; 

« 5° Eu fin la jeune femme, ulcération vénérienne 
au pourtour et sur le mamelon gauche. 

« Nous ordonnâmes un traitement antisj-phi- 
litique qui réussit bien, mais qui fut long, parce que 
l’affection indiquait évidemment une clironicité. » 

Nous n’avons pas à relever ici les détails cli¬ 
niques de cette curieuse observation. Mais nous 
aimerions savoir si ce terme de « malaigne » a été 
employé en d’autres circonstances que celles rela¬ 
tées jjar Charles de Bordeu. 

R. Mowni^ry. 

Ludion, juillet 1920. 

(4 E<-‘S eaux de Cauterefs dépendaient des moines de Saint- 
Savin (près Argelès-Gazost). 

(4) Dire VHistoire des fontaines de Cauterets, par le D' I,A- 
HILLONNE, ancien élève de l’Ecole polytechnique. 
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INTÉRÊTS PROFESSIONNELS 


FRAIS MÉDICAUX EN MATIÈRE D’ACCIDENTS 
DU TRAVAIL 

Par arrêté du ministre de l’Hygiène, de l’assistance et 
de la prévoyance sociales, en date du 8 juillet 1920, les 
frais médicaux sont fixés ainsi qu’il suit, en abrégé : 

Prix des visites. —• Artici.K premikr. — Le prix de la 
visite faite au domicile du blessé qui ne peut se présenter 
à la consultation sans inconvénient pour sa santé, est 
respectivement fixé à 10 francs et à 8 francs, suivant que 
la commune, lieu de résidence du blessé, appartient à la 
première ou à la seconde des deux catégories ci-après : 

I'® catégorie. — Villes de 100 000 habitants et au-dessus 
et leur banlieue, régions libérées ; Paris et sa banlieue. 

La banlieue de Paris comprend le département de la 
Seine et les cantons suivants de Seiiie-et-Oise : 

Arrondissement de Versailles : les cantons de Versailles, 
Argcnteuil, Marly-le-Roi, Saint-Germain-en-Laye, Sèvres; 

Arrondissement de Pontoise : les cantons de Mont¬ 
morency, Le Raincy. 

Iva banlieue des villes de 100 000 habitants et au-dessus 
comprend les communes situées dans un périmètre de 
deux kilomètres à partir de la limite administrative des 
dites villes. 

2“ catégorie. — Villes de moins de 100 000 habitants et 
campagnes. 

I.,e prix de la consultation au cabinet du médecin est 
respectivement fixé à 8 francs et à 7 francs suivant que la 
commune, lieu de résidence du blessé, appartient à la 
première ou à la seconde des deux catégories ci-dessus. 

Ar’T. 2. — Les déplacements donneront lieu à une 
indemnité kilométrique. Cette indemnité s’entendra de 
la mairie du domicile du médecin au domicile du malade. 

L’indemnité kilométrique sera de i franc par kilomètre 
parcouru tant à l’aller qu’au retour pour les régions de 
plaine, de i fr. 50 pour les régions de montagne et les 
régions libérécfs, La division en régions de plaine et en 
régions de montagne sera faite suivant les divisions admi¬ 
nistratives existant actuellement. Les fractions inférieures 
ou égales à 500 mètres ne comporteront pas d’indemnité 
kilométrique ; les fractions supérieures à 500 mètres 
seront tarifées comme un kilomètre. 

Cette indemnité ne pourra, toutefois, excéder l’indem¬ 
nité attribuable au médecin le plus rapproché. 

Lorsque le médecin utilise son passage dans la résidence 
du blessé sans se déplacer exclusivement pour lui, il n’a 
droit qu’à l’indemnité kilométrique correspondant au 
parcours supplémentaire nécessité spécialement par la 
visite audit blessé. 

L’indemnité kilométrique sera applicable au spécialiste 
appelé en consultation, mais elle ne saurait excéder l’in¬ 
demnité attribuable au spécialiste de même catégorie le 
plus rapproché. 

Art. 3. — Le prix de la visite est augmenté de 50 p. 100 : 

fl. Lorsqu’elle doit avoir lieu à une heure fixe, dans les 
cas prévus par le cinquième alinéa de l’article 4 de la loi 
du 31 mars 1905 modifiant celle du 9 avril 1898 ; 

b. Ivorsqu’elle est nécessitée par un cas urgent les 
dimanches et jours fériés. 


Art. 4. — Le prix de la visite ou de la consultation est 
triplé lorsque, dans les cas graves et pressants, elle doit 
avoir lieu entre 21 heures et 6 heures. 

Art. 5. — Lorsque, dans des cas graves et pressants, 
un confrère doit être appelé en consultation, le prix de 
la consultation équivaudra au prix de trois visites ou 
consultations, tant pour le médecin traitant que pour le 
médecin appelé en consultation. Le tarif kilométrique 
sera appliqué en plus, s’il y a heu. 

Art. 6 . — Lorsque la visite doit être suivie d’une sur¬ 
veillance prolongée dans l’éventualité de complications 
menaçant la vie, chaque demi-heure de surveillance 
équivaut à une visite en plus, dans la Ihuite d’un maxi¬ 
mum de cinq-visites. 

Art. 7. — Lorsque, au cours du traitement, le médecin 
traitant estime nécessaire, soit la consultation, la visite 
ou toute intervention d’un spécialiste, soit une série de pms 
de cinq interventions à tarif spécial, il doit en donner avis 
préalable, par lettre recommandée, au patron ou à son 
assureur substitué ; dans les cas d’urgence, la notification 
devra être faite aussitôt après la consultation, la visite 
ou l’intervention du spécialiste, ou après la première des 
iuterveutious susvisées. 

Art. 8. — Le prix des actes opératoires faits la nuit, 
en cas d’urgence, sera majoré de 23 p. 100, tant pour le 
chirmgien que pour les aides ou l’anesthésiste. 

Art. 9. — Aucune opération mutilante ou de grande 
chirurgie ne pourra être décidée, sauf le cas d’urgence, 
qu’après avis, par lettre recommandée, du médecin trai¬ 
tant au médecin du chef d’entreprise ou de son assureur 
substitué. 

En cas de divergence, on recourra à l’avis d’un troisième 
médecin, choisi d’accord entre le blessé, le médecin trai¬ 
tant, et le médecin du chef d’entreprise ou de son assureur 
substitué. 

Dans les cas urgents, le médecin traitant décide, puis 
amse aussitôt le patron ou son assureur substitué, de 
l’opération effectuée et des causes de l’urgence. 

Art. 10. — Le tarif de l’opération ne comprend que le 
tarif de l’acte opératoire et non les visites, consultations 
ou interventions consécutives à cet acte. 

Art. II. — Pour les interventions de grande cliirurgie, 
la rémunération de tout aide ' (docteur en médecine ou 
officier de santé) est fixée à 50 francs pour l’aide (deux 
aides au maximum) et à 50 francs pour l’anesthésiste. 

Art. 12. — L’anesthésie locale est comprise dans tous 
les prix du présent tarif. 

Pour toutes les opérations qui comporteront l’anesthésie 
générale ou régionale, des honoraires sont prévus pour im 
médecin anesthésiste. 

La rémunération de l’anesthésiste est fixée à 50 francs, 
plus l’indemnité kilométrique, s’il y a lieu. 

Art. 13. — Ce tarif ne comporte pas le cumul de la 
visite avec un acte opératoire quelconque. 

Chaque intervention est tarifée à part, sans adjonction 
d’un prix de visite. 

Art. 14. — Dans le cas de blessures multiples, hors le 
cas prévu de pansements sur un même segment du 
membre, les soins donnés sont tarifés, pour chacun des¬ 
pansements ou chacune des interventions. Exemple ; une 
fracture de jambe et une fracture du bras ; fracture' de 


— 516 - 



Le Diurétique rénal 
par excellence 


SANTHËOSE 


LE PLUS FIDELE, LE PLUS CONSTANT 

LE PLUS INOFFENSIF DES DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant le plus sûr des Cures de Déchloruration 
SOUS SES QUATRE FORMES 

PURE PHOSPHATÉE CAFÉINÉE. LITHINÉE 

Le médicament régulateur par L'adjuvant le plus sûr des cures Le médicament de choix des Le traitement rationnel de l'ar- 
excellencc, d'une emcacité sans de déchloruration, le remède le cardiopathies, fait iiisparaître thritisrae et de ses manifesta- 
égaie dans l'artériosciérose, la plus héroïque pour le brightique les œdèmes et la dyspnée, ren- tions; jugule les crises, enraye 
présclérosc, l'albuminurie, l'hy- comme est la digitale pour le force la systole, régularise le la diath&e urique, solubilise 


PRODUIT FRANÇAIS 


, 1 .» ppQQmy FRANÇAIS 



"MANNITINE ®’pOur*bÉbIs"^ 

Manne, Extr. de Rhamnées, Sérum sulfaté, GOUT DÉLICIEUX 

LAXATIF ET DÉPURATIF Dose purgative : i cuillerée à dessert ou û soupe, suivant l'âge' 
POUR SECONDE ENFANCE Dose laxative : i cuillerée à café ou â dessert, suivant l'âge. 

_ LABORATOIRE MOV AL. — VERNON (EURE) 
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I O D E O RGAN I P U E CRISTALLISE _ 

lODASEPTINE CORTIAL 

ODO-BENZO-M ÉTH YL - FO R M I N E 


L g LABORATOIRE DE BIOLOGIE APPLIQUEE LBA 

Téléphone : Élysies 36-64 Produits CARRION Téléphone : Élysèés 36-45 

606 - ARSÉNOBENZOL “ Sanar ” -- 606 
914 -- NÉOARSÉNOBENZOL “ Sanar ” -- 914 

Adoptés par tes HOPITAUX 
V. BORRIEN et S4, Faubourg Saint-Honoré — PARIS 
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|E]I CHAtelguyoN Eli 


[grains miratonI 

iQi CHATELGUYON Bil 


SE SUCENT COMME UN BONBON 

S'AVALENT COMME UNE PILULE 



PRODUIT FRAHCAIS - FABRICATION FRANÇAISE 
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INTERETS PROFESSIONNELS (Smie) 

l'avant-bras, fracture du bras ; luxation de la hanche, Ponction lombaire. 

fracture du bras, etc. Saignée. 

Art. 15. — Les soins médicaux et opérations de petite Traitement de l’asphyxie. 

et de grande chirurgie sont tarifés ainsi que suit. I/es 

chiffres donnés ci-dessous sont les prix de la première Tarif chirurgical. — Quelques exei 

catégorie ; ils doivent être düuinués de 25 p. 100 pour la Suture simple. 

seconde. Sutures multiples. 

Les soins qui font l'objet des tarifs de chirurgie ou de Ouverture d'un panari de la gaine.. . 

spécialité, s’ils sont donnés par des médecins de la cam- Abcès profonds non viscéraux. 

pagne ou de la ville, en ce qui concerne la pratique cou- Fractures. — Réduction et coiiteii 

rante, seront rémunérés au tarif où ils sont inscrits dans Doigt, orteil, omoplate, sternum. 

chacune des catégories techniques. Clavicules. 

Tarif médical de pratique courante. — Visite avec ou Maxillaire inférieur, non opéré. 

sans pansement, massage, pointes de feu, ventouses, exa- Rotule, non opérée. 

men au spéculum sans pansement intra-utérin ; Fémur. 

catégorie. 10 fr. Luxations. — Réduction cedant 1 

2» catégorie. 8 » sanglantes : 

Consultation avec ou sans pansement, massages. Phalange, orteil. 

pointes de feu, ventouses, examen au spéculum sans Epaule. 

pansement intra-utérin : Coude, rotule.. 


Examen au spéculum avec pause 


Epistaxis, tamponnement postérieur des fosses 


Injection de sérum physiologique..... 

Injection intraveineuse de novarsénobenzol.. 


Phalange, orteil. 

Coude, rotule. 

Amputations et D.'iSARTicuuATioNS : 
D’un doigt ou d’un orteil : 

i» Partielle. 

2“ Totale. 

30 Avec métacarpien. 

Amputation de l’avant-bras, bras, jambe. 
Amputation de la cuisse. 


riche en principe âctif. 



" 2âf 

euiUerées 

à café parjour 


Voina du. Com’V J?ivière .^Pa 
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LIPO-PHOSPHA Tl DBS 

de tous les organes 


ANDROCRINOL 

Lipoïde testic. 

ADRÉNOL CORTEX 

Lipoïde de la partie corticale 
des glandes surrénales 


GYNOCRINOL 

Lipoïde dre l’ovaire 

GYNOLUTÉOL 

Lipoïde du corps jaune de l’oi 

NÉPHROCRINOL 


HEMOCRINOL Lipoïde du rein 

Lipoïde des globules rouges. ETC., ETC.... et de tous les organes 

AMPOULES INJECTABLES et PILULES ou CAPSULES 

Bnvoi échanttllons et bibliographe sur demande 


Dépôt Général : Laboratoire de Biologie Appliquée H. CARRION & C'« 

54, Faub. St-Hon.oré, PARIS - Tél. Élys. 36-64 et 36-45 - Adr. Tel. Rioncar-Paris 


CURE RESPIRATOIRE 


PULMOSERUM 

BAILLY 


RÉPARATEUR PUISSANT DES ORGANES DE LA RESPIRATION 
MÉDICATION DES AFFECTIONS 



LABORATOIRES 

BAILLY 


15 et 17, Rue de Rome ^ PARIS (8®) 

Tél. : WAGRAM 8S.19. 72.29, 63-79 


Il ANALYSES MEDICALES 1 


Bactériologiques, Biologiques, Chimiques 


CATALOGUES sur DEMANDE avec TECHNIQUE de PRÉLÈVEMENT 


Sécrétions pathologiqnes 
Examens bactériologiques 
SUR FROTTIS 


Recherches des bactéries 
VIBRIONS et COCCI 

r Prélèvements sur demande 


Toutes Recherches , Etudes , 
Travaux spéciaux pour MM.lès Docteurs, 
Etudes Anatomo-Pathologiques. 
Analyses des PrûduitsAlimentaires. Analyses Industrielles 
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INTÉRÊTS PROFESSIONNELS (Suite) 


Oto-rhino-Iaryngologle : 

Cathétérisme simple et badigeonnage rétro- 

pharyngien . 15 

Ablation de la luette. 200 

Suturé du voile du palais.■. 200 

Epistaxis nécessitant l’intervention d’un spécia- 

Corps étrangers des fosses nasales. 30 

Cornétomie. 125 

Crête de la cloison. 100 

Trépanation du sinus maxillaire. 300 

Opération fronto-maxillaire. 400 

Oreilles : 

Corps étrangers simples. 30 

Opération sanglante avec décollement du 

pavillon. 150 

Paracentèse d’un tympan. 60 

Ablation des osselets par voie naturelle. 200 

Trépanation simple de la mastoïde. . ..;.. . 400 

E^’îdement pétro-mastoïdien. 500 

Examen labyrinthique, avec rapport. 80 

Tubage. 200 

Trachéotomie. 300 

Laryngotomie. 500 

Laryngectomie. 600 

(Esophagoscopie. 100 

(Esophagoscopie externe. 500 

Corps étranger du larynx ; 

Bronchoscopie supérieure. 200 

Bronchoscopie inférieure, trachéotomie comprise 500 


Kinésithérapie. — Art. 24. — Séance de massage et 
de mobilisation ou de mécanothérapie ou d’air chaud 
nécessitant rintervention d’un spécialiste kinésithéra- 

Par séance, au cabinet du médecin ou au domi¬ 
cile du malade. 10 fr. 

Stomatologie. — Consultation ou visite. 10 » 

Extraction de dent avec anesthésie. 10 » 

Esquillotomic. 13 » 

Radiographiés. — llain, face ou profil. 40 » 

Poignet, face ou profil. 40 » 

Poignet, de face et de profil. 50 » 

Avant-bras, de face et de profil. 60 » 

Coude, face ou profil. 50 * 

Coude, de face et de profil. 75 » 

Diaphyse humérale, de face et de profil. 75 » 

Epaule. 75 » 

Crâne, de face et de profil. 150 * 

Hémi-thorax (côtes ou omoplates). 100 » 

Dents (méthode intra-buccale) : 

Première plaque. 40 » 

Chaque plaque supplémentaire.. 20 » 

Pied, face ou profil. 40 » 

Pied, de face et de profil. 50 » 

Cou-de-pied, face ou profil. 50 » 

Cou-de-pied, de face et de profil. 60 » 

J ambe, face ou profil. 50 > 

J ambe, de face et de profil. 60 > 

Genou, face ou profil. 60 > 

Genou, de face et de profil. 90 » 


Diaphyse fémorale, face ou profil. 60 fr. 

Diaphyse fémorale, de face et de profil. 90 » 

r. Hanche. 90 » 

» Rachis cervical, face ou profil. 80 » 

* Electro-diagnostic. — Examen électro-diagnostique 

avec rapport sur cet exanjen .seul. 40 fr. 

i> Ce prix comprend l’examen du membre blessé et la 
» comparaison avec le membre sain ou l’cxanien des deux 
1) membres semblables ou l’examen de la face. 

I) Ce prixsera doublé s’il est nécessaire d’ex .miner un bras 

* (ou les deux bras) et la face ; une jambe (ou les deux 
» jambes) et la face ; un bras (ou les deux bras) et une jambe 

(ou les deux jambes). Il sera triplé s’il fallait examiner le 
» sujet tout entier. 

Electrothérapie. ■—• Traitement électrique par un spécia- 
» liste, quel que soit le nombre des séances à son cabinet, 

» chacune. 12 fr. 

» Ce prix sera augmenté de 6 francs si l’on est obligé de 
» soigner séparément deux membres différents, de 12 francs 

* pour trois membres, etc. 

» Traitement électrique au domicile du blessé, les prix 
» ci-dessus, plus une indemnité de déplacement de 8 fr. 
» Traitement comprenant l’électrisation complète du 
» corps comme : électricité statique, courants de Morton, 
» ^'T^te fréquence, air chaud, lumière, ionisation, 

» '^chaque. 15 fr. 

» C- Tarif des oculistes. — Art. 27. — Par dérogation à 
l’article 15, alinéa 2 ci-dessus, le prix de la consultation, 
» lorsqu’elle est donnée par les seuls médecins oculistes 
» spécialisés, est fixée à 15 francs la première et 12 francs 
les autres. 

Ce prix comprend la mise en œuvre des instruments 
usuels de diagnostic spécial, le pansement, les lavages et 
les instillations de collyre. 

Opérations d’ocuwstioue : 

A. Extraction d’nn corps étranger superficiel de la 
cornée, de la conjonctive ou sous-palpébral, sans compli¬ 
cation, qu’il y ait ou non interruption de travail, y com¬ 
pris : consultation, examen, anesthésie par instillation, 
pansenient : 15 francs. 

Extraction d’un corps étranger profondément implanté 
ou multiplié, sans complication, qu’il y ait ou non inter¬ 
ruption de travail, y compris consultation, examen, 
anesthésie par instillation, pansement : 20 francs. 

B. Opérations simples de petite chirurgie à 20 francs 
telles que : 

Cathétérisme ou irrigation des voies lacrymales, etc. 

C. Opérations de moyenne importance à 100 fr., telles 
que : péritomie, canthoplastie, etc. 

Actes chirurgicaux et médicaux spéciaux. — 

Greffes osseuses. 500 fr. 

Réduction et contention, avec ou sans appareil¬ 
lage, des fractures du bassin et de la colonne 

vertébrale.de 60 à 100 » 

Réduction et contention, avec ou sans appareil¬ 
lage, des fractures du bassin et de la colonne 

vertébrale avec corset plâtré. 150 » 

Petite brûlure : i ou 2 doigts ou orteils ou surface 

comparable. 10 » 

Moyenne brûlure : main, pied ou surface com¬ 
parable. 15 • 


























































INTÉRÊTS PROFESSIONNELS (SuUe) 


Extirpation de corps étrangers profonds 
nécessitant pas la localisation radiologique 
Extirpation de corps étrangers profonds née 

sitant la localisation radiologique. 

Extirpation de corps étrangers intraviscérau: 


délivrance artificielle. 300 fr. 

Embryotomie. 500 » 

Curetage des petits os (doigt, orteils, métacar¬ 
pien, métatarsien, clavicule). 

Evidement osseux (avant-bras, os de la jambe, 

humérus, omoplate). 200 

Evidement osseux (fémur et bassin). 300 » 

Certificats. — Art. 29. — Certificat médical initial 
constatant sommairement la nature de la blessure et le 
pronostic probable, 5 francs. 


ÉCHO 

LES TUBERCULEUX DANS LES HOPITAUX «Or, j’ai été surpris de constater qu’au sanatoilum 

Villemin, à Angicourt, il n’y ait que onze malades en 
51. Jean Vareiine, conseiller municipal, vient d’adresser traitement dans cet établissement qui comprend 150 lits, 

au directeur de l’Assistance publique la lettre suivante : Et il y a quarante agents pour soigner ou administrer 

onze malades 1 

<■ Jlonsieur le directeur, « Voilà un fait précis montrant qu’une administration 

comme la vôtre ne saurait être gérée uniquement par 
<1 A maintes reprises, le conseil municipal et le conseil des règlements élaborés dans vos bureaux de l’avenue 
de surveillance de l’Assistance publique vous ont saisi Victoria. 

de la question angoissante de l’encombrement de nos « Vous vous refusez .systématiquement à donner au 
services hospitaliers par les tuberculeux. ^ ^ personnel de vos établissements sa place véritable dans 

« Chaque fois votre administration et vous-même ave^P-lvos cadres administratifs. Il en résulte des Inconvénients 
donné les assurances formelles que cette question .faisait ^graves que je dénoncerai publiquement, 
l’objet des préoccupations de vos services. • «Jean Varenne. » 


HYPERTENSION 

ARTÉRIOSCLÉROSE 

Maladies du cœur et des vaisseaux 

ASTHME, EMPHYSÈME 
BRONCHITE CHRONIQUE 
RHUMATISME CHRONIQUE 
OBÉSITÉ, GOITRE 
ADÉNOPATHIES 
SYPHILIS (Gommes) 
SPOROTRICHOSE, Mycoses 

Médicament actif, toujours bien toléré 

Lipoiodine 

Éther éthyldiodo-brassidique 
Comprimés à 0 gr. 30, 2 à 6 par jour. 



MORRHUETINE JUNGKEN 


^ Produit Synthétique, sans HUILÉ, ni ALCOOL 

très agréable aa goût, parfaitement toléré en toutes saisons 

9 Efficacité remarquable 


Lymphatisme — Convalescence d’Opérations on de Maladies infectieuses 

États dits Prétuberculeux La Bouteille de 600 om» S francs. 

LABORATOIRES DUHÊME, & CO0BBEVOIE-PAB18 
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REVUE DES CONGRÈS 


PREMIER CONGRÈS D’HISTOIRE 
DE LA MÉDECINE, ET TROISIÈME CENTENAIRE 
DU CERCLE MÉDICAL D’ANVERS 

Cette réiiuion médicale s’est tenue à Anvers du 7 au 
12 août 1920. lîlle a démontré une fois de plus l’intensité 
de l’amitié franco-belge, basée non seulement sur des 
affinités spirituelles, mais sur des nécessités d’existence. 

Comme l’écrivait, avec mie juste compréhension des 
devoirs de l’heure présente, le président du Congrès, le 
If Tricot-Royer dans une lettre qu’il nous adressait eu 
juillet dernier : « Dans Anvers, citadelle du flamingan¬ 
tisme, il s’agit de démontrer aux tièdes et aux indiffé¬ 
rents la supériorité, runiabilitô de la science française ou 
latine sur celle des Allemands ; leur prouver qu’en France 
on fouille les questions aussi profondément que de l’autre 
côté du Rhin, et que, malgré tout, le savoir y reste simple, 
souriant et séducteur, alors qu’en Allemagne il prend 
les traits d’une marâtre pédante, sèche et distante. 

« Et cela a son importance : la Belgique se trouve à un 
point délicat de son histoire ; il dépend des Français 
d’éviterla ruine de l’influence et de l’expansion françaises 
dans la moitié du pays. Un léger effort suffirait ; de leur 
côté les Allemands et sous-Allemands en font de grands, 
eu sens contraire ; plusieurs journaux, même parmi ceux 
d’expression française, sont à leur solde et sèment 
l’ivraie parmi nos bonnes populations qui ne demandent 
qu’à aimer la France. Mais encore faut-il qu’elle se 
montre. Convertissez à votre cause les médecins, phar¬ 


maciens, historiens, folk-loristes belges et vous aurez 
acquis à la France les éducateurs les plus puissants. 

« Répondez donc à 1 ’in vitation de vos confrères anversois. 
Nous vous offrons l’hospitalité la plus cordiale : Ad 
majornn Gallio' amorem. 

Comment résister à pareille demande? 

Un certain nombre de membres de la Société d’histoire 
de la mé<lccine ont accompagné son président, le pro¬ 
fesseur Jeanselme, dans le grand port flamand, le qua¬ 
trième de l’Europe, et ont été profondément touchés du 
si chaud accueil vraiment familial qu’ils ont reçu de 
leurs excellents confrères anversois. Je prie ceux-ci de 
trouver ici l’cxpressioji de nos vifs remerciements. 

Le Congrès, qui groupait des médecins, des pharma¬ 
ciens, des vétérinaires et qu’on avait nommé Premier 
Congris de l’histoire de l'art de guérir, s’ouvrit au Cercle 
médical d’Anvers sous la présidence du profe.sseur 
Iléger, de Bru-xelles, par l’inauguration d’un méelaillon 
sculpté en l’honneur des médecins du Cercle morts au 
champ d’honneur. A cette occasion, un émouvant honi- 
niage leur fut adressé par II. ’l'ricot-Royer. Le général 
Cabra, commandant la circonscription d’Anvers, s’y asso¬ 
cia au nom de l’armée belge. » Nous, dit-il, qui ne sommes 
que des soldats, nous nous inclinons devant vous ; car la 
plupart des vôtres n’étaient même pas des militaires. 
Ils avaient le droit de rester éloignés de la fouruai.se ; 
mais l’organisation de notre service de santé en 1914 était 
telle que les médecins militaires furent absorbés surtout 
par les services d’organisation de l’arrière, tandis que 
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REVUE DES CONGRÈS (Suite) 


les ci^nls durent prodiguer leurs soins dans la ligne de 
feu. » Il me plait de répéter ces paroles, qui répondent à la 
vérité, aussi bien en France qu’en Belgique. 

ha. séance se termina par un instructif discours du 
Dr Léon Bertrand, qui commémora le troisième cente¬ 
naire de cette institution corporative qui résista aux 
révolutions et aux guerres et qu’est le Cercle médical 
d’Anvers. Le Collegium mcdicum aniwerpiense, fondé en 
1620 par Lazare Marquis et Godefroy Vereykeii, après 
bien des vicissitudes et grâce aux Broeckx, aux Devigne, 
aux d’Haenen, aux Victor Desguin, aux de Mets, victime 
des Allemands qui l’emmenèrent en captivité, est devenu 
le florissant organe social que nous admirons aujour¬ 
d’hui et qui réunit les fonctions physiques d’un centre de 
réunion et les fonctions psychiques d’im ordre des méde¬ 
cins. Il est fâcheux qu’à Paris nous n’ayons rien d’ana¬ 
logue. C’est que l’esprit corporatif n’y a pas survécu à 
la Révolution, et que son fils, l’esprit syndicaliste est trop 
imprégné de levain politique pour répondre, comme le 
Cercle médical d’Anvers, à toutes les nécessités de la vie 
professionnelle, matérielle et morale, du médecin. 

Le soir, le bourgmestre M. de Vos donnait un brillant 
raout à l’Hôtel de Ville pendant qu’une retraite aux 
flambeaux en l’honneur de la kermesse éclairait de reflets 
mouvants les vieilles maisons de la Grand’Place et que 
carillonnait dans le ciel la haute tour de la cathédrale. 
Dès le lendemain dimanche, à 8 h. 30, commençaient les 
communications. 

Je citerai : 

Parmi les Belges : celles de M. de Mets sur l'Ensei¬ 


gnement de la chirurgie à Anvers depuis le moyen âge; les 
Inscriptions funéraires médicales à Anvers, qui auraient 
intéressé le regretté professeur Blanchard, toujours en 
quête d’enrichir son Corpus inscriptionum qu’il faudrait 
continuer ; — de Neveu sur le Culte d’Esculape à Timgai 
et Lambise, à l’époque romaine ; — de l’abbé Philippon, 
sur la Situation des lépreux au moyen âge en Belgique ; — 
de Vau Henrck sur le Eolk-lore religieux et l'art de guérir, — 
de Trétrop sur les TraitBnents désuets en oto-rhino-laryn¬ 
gologie ; — de Vau Doorslaer et Van Lennep, sur la 
Peste en Belgique ; — de Vau Schevensteen sur le Fo'k-lore 
dans les maladies des yeux ; — de Van deii Briel surl’Hfs- 
toire du glaticome ; —du professeur Héger et de Posse- 
miers sur André Vésale, etc. 

Parmi les Français : celles du professeur Jeanselme sur 
plusieurs points très intéressants de VHistoire médicale 
de Byzance (je ne peux m’empêcher d’indiquer la descrip¬ 
tion vécue et très imagée donnée par le poète 'Théodore 
Poodrome de la variole dont il fut atteint. Elle serait 
la perle de l’anthologie médicale que je caresse de faire 
et qui cherche un éditeur ; — celles du professeur Méné¬ 
trier sur l’Alcoolisme, cause de la dégénération de la race- 
chez les rois Mérovingiens ; — de M. Desnos sur VEvolution 
de la lithotritie: — de Delaunay (du Mans) sur les Sages- 
femmes du Haut-Maine sous l’ancien régime; la médecine- 
populaire, la médecine illégale et les charlatans dans la 
même région au xvni® siècle -, — de Wickersheimer (de 
Strasbourg) sur Mathias Grunwald et le feu Saint-Antoine, 
la Sphygmographie médiévale : et le Projet d’un répertoire 
bilibiographique pour servir à l’histoire de la médecine 



erv ampoules de 5 

pour injections irvtraveirveuses et instillations rectales. 


Adresser fa Correspondance et les demandes d 'échantillons aux 
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REVUE DES CONGRÈS (Suite) 


en Occident pendant le moyen âge; — de Pluyette sur les 
Souvenirs de ta peste de Marseille ; — de Fosseyeux sur 
l'Hospitalisation des aliénés à Paris aux xvii“ et xvill” 
siècles et sur les Monuments commémoratifs dans les hôpi¬ 
taux parisiens ; — de Dubreuil-Chambardel (de Tours) 
sur la Médecine collégiale et monastique; et Sur l'emploi des 
mois physicus et medicus, au moyen âge dans tes pro- 
fess’ons médicales ; — de Moulé sur le Folk-lore médi¬ 
cal de Pline ; — de La'gnel-Tavastiue et Vinclion sur les 
Symboles traditionnels et le Freudisme ; — de Boismo- 
reau (de Vendée) sur l'Art médical préhistorique ; — de 
Dorveaux sur les Chirurgiens de Metz; et l'historique de 
l'eau de la Peine de Hongrie ; — de Kaloii sur le Mobilier 
des apothicaires ; — de Voizard sur Sainte-Beuve, méde¬ 
cin, etc. 

Parmi les étrangers : celle du professeur Giordano (de 
Venise) sur l'Anatomie des vivants ; — celle du professeur 
Albinana (de Madrid) sur la Coopération de l'Espagne 
à la prospérité de l'ancienne école médicale de Montpellier ; 
— celle de Thompson (de Londres) sur la Chirurgie 
des Anglo-Saxons, etc. 

En finissant, je dois insister sur les conférences mar- 
chées du président du Congrès, M. Tricot-Royer, qui mit 
tout son savoir et son amabilité àladisposition des congres¬ 


sistes pour leur faire goûter surplace, devant les ingénus 
Primitifs et les éclatants Rubens du musée des Beaux- 
Arts comme aux vitrines de l’immuable demeure de 
l’imprimeur tourangeau Plantiu, l’iconographie médicale, 
si riche dans ces deux musées qu’après la moisson offi¬ 
cielle il aurait été encore facile de glaner bien des épis, 
si l’on n’avait pas préféré à l’amusement de la critique 
médico-artistique, l’inexprimable joie des longues contem¬ 
plations devant les chefs-d’œuvre, dont la beauté parle 
dans le silence directement à l’âme qui les écoute. 

Mais ce qui vivifia le congrès et montra l’intérêt présent 
de cette embryologie spirituelle qu’est l’histoire de la mé¬ 
decine, ce furent les discussions. Nombreuses, nourries de 
faits et d’idées, spirituelles souvent, courtoises toujours, 
elles firent la navette du passé au présent et d’aujour¬ 
d’hui à l’enfance de la médecine, ventilant les moissons 
livresques de nos prédécesseurs pour en 'conserver quel¬ 
ques grains qui germeront peut-être demain. 

lît dans un banquet de clôture, qui fut à nouv'eau 
l’expression de la charmante hospitalité flamande, les 
heureux, qui purent y assister, sentirent combien était 
profonde l’affection des Belges iiour la France. 

Laigxei.- Lavasti.vk. 



L’ALIMENTATION etiesMALADlES parCARENCE 

Les Régimes carencés de Vénfant et de l’adulte 
Par MM. E. WEILL et Q. MOURIQUAND 

Professeur et agrégé à la Faculté de médecine de I.yon. 

Un volume iu-16 de 119 pages. Broché. 3 fr. 
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NOUVELLES 


Nécrologie. — lyc professeur Nuel, décédé à Liège. 
Il avait été successivement professeur des Universités 
de Louvain, Gand et Liège. — IjC Uf Alexandre l'iorance, 
médecin principal de l’armée en retraite, officier de la 
Légion d’honneur, décédé à Cassis. — Le L' Jules Guiller- 
met, ancien interne des hôpitaux de Paris, chevalier de 
la Légion d’honneur, décédé à Chatou. 

Légion d’honneur, — Sont inscrits au tableau spécial 
pour chevalier : MM. Bichaton, médecin-major de 2“ classe 
(territ.) ; Raymondaud, médecin aide-major de classe 
(active) ; Poujoula, médecin aide-major de i” classe 
(territ.). 

Hôpitaux de Lyon, — M, le Dr Commandeur, accoucheur 
de la Charité, étant arrivé au terme de ses fonctions, est 
remplacé par M. le Dr Voron. M. Planchu passe à la Mater¬ 
nité de l’Hôtel-Dieu. M. le Dr Ch. Gonnet, accoucheur 
suppléant, devient titulaire de la Maternité, à l’hôpital 
de la Croix-Rousse. 

Hôtel-Dieu d’Orléans. —Un concours pour quatre places 
d’interne titulaire s’ouvrira le mardi 14 décembre 1920, 
à 14 h. 30, à l’IIôtel-Dieu d’Orléans. 

Les internes sont nommés pour deux ans. Ils sont 
payés et jouissent de nombreux avantages matériels, 
ont de très grandes ressources au point de vue de leurs 
études. 

Congrès jubilaire do la Société do médooine montalo 
de Belgique. — Ce Congrès, correspondant au 50» anni¬ 
versaire de la fondation de la Société, se tiendra à Gand- 
Bruxelles les 25 et 26 septembre, sous la présidence 
d’honneur de MM. Destrée, ministre des Sciences et des 
Arts ; J aspar, ministre de l’Intérieur ; Yandcrvclde, 
ministre de, la J usticc, et la vice-présidence d’honneur de 
M. H . Dom, directeur général au ministère de la Justice, 
et de M. le D^ Glorieux, inspecteur général des asiles et 
colonies d’aliénés du royaume. 

1“ Rajyports : a. Les psychoses traumatiques, par M. le 
Dr Iloven, médecin à la colonie de Lierneux. 

6. Sémiologie psychologique de l’affectivité, par 
MM. lesDrs Decroly, profcsseuràTUniversitéde Bruxelles, 
et Venneylen, médecin à la colonie de Ghccl. 

2“ lîloge de Guislain, par M. le Dr P. Masoin, médecin 
de l’asile de Dave, membre de l’Académie de médecine. 

3° Communications originales sur des sujets de neuro¬ 
psychiatrie. 

Envoyer les adhésions au Dr Hoven, secrétaire général, 
médechi adjoint de la colonie d’aliénés de Lierneux. 

Hospices civils do Lyon. — Conformément aux con¬ 
clusions d’un,rapport de M. Magny, le Sénat va se trouver 
prochainement -appelé à voter le projet de loi suivant, 
déjà adopté par la Chambre des députés, projet de loi 
tendant à modifier la composition du Conseil général 
d’administration des hospices civils de Lyon. 

AMIcle premier. — L’ordonnance royale du 30 juin 
1845 fixant les conditions d’administration et de fonction¬ 
nement des hospices de Lyon est modifiée comme suit : 

L’administration des services civils de Lyon est confiée 
à un conseil général d’administration de 30 membres, non 
compris le maire de Lyon,' président de droit. 

20 membres sont nommés par le préfet du Rhône et 
10 par le conseil municipal de Lyon. 

Art. 2. — Pour assurer l’application de ces disposi¬ 
tions, le_Couseil d’administration actncllcmcnt en fonc¬ 


tions sera dissous dès la promulgation de la présente loi. 

Art. 3. — Les hospices civils de Lyon restent soumis à 
toutes les autres prescriiitions législatives ou réglemen¬ 
taires concernant les administrations hospitalières. 

Ministère des Colonies. — Le Journal ofjiciel du 
20 août publie un décret approuvant un arrêté du gou¬ 
verneur de l’Iudo-Chine réglementant l’exercice de la 
médecine sino-annaniite traditionnelle en Cochiuchine. 

Académie royale de médecine de Belgique. — Ont été 
élus : membre honoraire étranger, M. le professeur ïeis- 
sier (de Lyon). 

Correspondant belge : M. le professeur A. Lemaire 
(de Louvain). 

Correspondants étrangers : MM. les professeurs S. Delé- 
pine (de Manchester), l^ancis (de Bristol), ^’alléc (d’Alfort). 

Administration générale de l’Assistance publique à. 
Paris. — Concours pour u’admissibieité a e’empeoi 
DE RÉDACTEUR. — XTn concours pour l’admissibilité à 
l’emploi de rédacteur (15 places) dans les services de 
l’administration générale de l’Assistance publique à 
Paris sera ouvert le mercredi i'’’’ décembre 1920. 

Les docteurs en médecine sont admis à se présenter. 

Les inscriptions sont reçues à l’administration de 
l’Assistance publique jusqu’au 20 novembre inclus. 

Prix Léon Riboud. — Ce prix doit être attribué tous 
les cinq ans à un savant de Lyon ou de la région lyonnaise 
ayant au moins cinq ans de résidence, qui, par scs travaux 
ses découvertes ou son enseignement, aura contribué 
aux progrès de l’hygiène, de la santé publique, ou des 
sciences médicales, particulièrement de celles qui ont 
pour but la protection de l’enfance. 

Ce prix n’ayant pas été décerné en 191.S, il y aura lieu 
cette année de décerner deux prix (chacun d’environ 
9 400 francs). Ils seront tous deux décernés au mois de 
décembre 1920. Les candidats devront déposer leurs titres 

auront publiés, au secrétariat de la Faculté de médecine 
de Lyon, avant le 30 novembre i<)20, dernier délai. 

Académie des sciences. — Prix Redard. — Le Dr Paul 
Redard, chef du dispensaire Furtado-Heinc, à Paris, 
auteur de plusieurs livres appréciés chirurgie orthopé¬ 
dique, mort pendant la guerre, en fonction dé médecin- 
chef de la 15“ région, à Nice, a fait don à l’Académie 
de médecine de i 000 francs de rente pour fonder un 
prix d’orthopédie (prix Redard) qui sera donné tous les 
c'nq ans, soit 5 000 francs, au meilleur ouvrage de chi¬ 
rurgie orthopédique. 

Université de Zurich. — M. Paul von Mouakow, de 
Zurich, a été nommé privat-docent de médecine interne à 
l’Université de Zurich. 

Bureau d’hygiène. — La vacance de directeur du 
Bureau municipal d’hygiène de Salics-de-Béarn (Basses- 
Pyrénées) est déclarée ouverte. 

Le traitement alloué est fixé à 2 000 francs par an. 

Les candidats ont un délai de vingt jours pour adres¬ 
ser au ministère de l’Hygiène, de l’Assistance et de la 
Prévoyance sociales leurs demandes accompagnées de 
tous titres, justifications ou références permettant d’ap¬ 
précier leurs connaissances scientifiques et administra¬ 
tives, ainsi que la notoriété acquise par eux dans des 
services analogues ou des fonctions antérieures. 

A la demande doit être jointe une copie certifiée con- 
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forme des diplômes obtenus ; l’exposé des titres doit être 
aussi détaillé que possible et accompagné d’un exem¬ 
plaire des ouvrages publiés. I<es candidats peuvent 
être entendus par la Commission du conseil supérieur 
d’hygiène. 

Les étudiants de la classe 1919. —■ Pour les étudiants 
non sursitaires de la classe 1919, une instruction conforme 
à celle qui a été arrêtée le 8 décembre 1919, au sujet d'.s 
non-sursitaires de la classe 1918, sera insérée au Journal 
officiel dès que la date approximative de la libération 
de la classe 1919 sera connue. • 

Suivant le degré d’avancement de leurs études, les 
Intéressés jouiront des mêmes facilités que leurs cama¬ 
rades non sursitaires de la classe 1915 : bénéfice du pro¬ 
gramme restreint pour l’examen du baccalauréat ou 
concession d’inscriptions cumulatives en vue de subir 
l’examen de faculté en juillet ou octobre 1921. 

La situation des étudiants sursitaires de la classe 1919 
a été réglée par l’instruction du 8 décembre 1919. 

Inscriptions cumulatives pour les étudiants en méde¬ 
cine. — Il pourra être accordé, par mesure individuelle, 
aux étudiants en médecine admis à bénéficier du deuxième 
décret du 19 janvier 1919 (bénéfice des inscriptions cumu¬ 
latives) et qui vont entrer eu troisième année d’études, 
les inscriptions qui leur seraient nécessaires pour subir à 
• la fin de cette année le troisième examen. 

La libération des médecins démissionnaires. —- 
M. About, député, ayant demandé à M. le ministre do la 
(îuerre quand et dans quelles conditions il espère pou¬ 
voir libérer les médecins et vétérinaires qui lui ont 
adressé leur démission courant 1920, et qui n’ont con¬ 
tracté aucun engagement, a reçu la réponse suivante : 

« Les médecins militaires qui ne sont pas liés par un 
engagement sexennal et qui ont offert leur démission ne' 
pourront être rendus à la vie civile qu’après l’incorpora¬ 
tion des jeunes soldats qui aura lieu en octobre prochain. 
Les offres de démission des vétérinaires militaires se 
trouvant dans les mêmes conditions pourront être exa¬ 
minées à la même époque, qui correspond à la sortie de 
riicole d’application de cavalerie des vétérinaires sta¬ 
giaires. I> [Officiel, 15 août 1920.) 

Ecole vétérinaire d’Alfort. — lin concours sera ouvert 
le 15 novembre prochain à l’Ecole nationale d’Alfort pour 
la nomination d’un chef de travaux titulaire, attaché à 
la chaire d’anatomie descriptive, systématique et topo¬ 
graphique des mammifères domestiques, d’histologie, 
d’embryologie et de tératologie de cette Ecolè. 

Les candidats devront adresser leur demande sur 
timbre au ministère de l’Agriculture (direction des Ser¬ 
vices sanitaires et scientifiques et de la répre.ssion des 
fraudes, 42 bis, rue de Bourgogne, Paris) vingt jours au 
moins avant la date de l’ouverture du concours. 

Cette demande sera accompagnée des pièces suivantes ; 


1° Acte de naissance du candidat, et, s’il y a lieu, 
certificat attestant qu’il possède la qualité de Français : 
2° diplôme délivré par l’une des écoles nationales vété¬ 
rinaires de France ; 3“ extrait récent du casier judiciaire; 
4“ certificat de libératifjii du service militaire ou, si le 
candidat appartient à l'armée, pièce l’autorisant à se 
présenter au concours ; 5° une notice relatant l'exposé 
des titres des candidats, notice produite eiitroisexem- 
plaires afin de pouvoir être communiquée aux membres 
du jury avant l'ouverture du concours. 

Maison de l’Institut do Franco. - La maison de l’Insti¬ 
tut de France (Fondation Edmond de Rothschild) a été 
ouverte à Londres dans les premiers jours d’août ; une 
vingtaine de places y sont réservées pour les savants qui 
passent ou demeurent à Londres en vue d’études artis¬ 
tiques, littéraires ou .scicntifiqius. 

Universités allemandes. — I,e général Bourgeois (Sénat, 
27 juillet) appelle l’attention .nir les efforts faits par 
l’Allemagne pour attirer de nouveau dans ses l'uiversités 
la clientèle étrangère. L’-Vllemagne a créé une nouvelle 
Fnlversité à Cologne, elle a agrandi celle de Bonn et 
a organisé de nouveaux enseignements dans plusieurs 
autres Universités. 

Institut d’optique théorique et appliquée. — Le Sénat 
a voté la reconnaissance de l’Institut comme établisse¬ 
ment d’utilité publique. 

Congrès des Sociétés savantes. - Le Ln’” Congrès aura 
lieu à la Sorbonne du 29 mars au i'''' a\Til 1021. 

Enregistrement du dipiôme en cas de changement 
d’arrondissement. -- Certains sous-préfets peu au cou¬ 
rant de la loi réclament à nouveau l’enregistrement du 
diplôme des médecins qui ne font que changer d’arron¬ 
dissement. Dans ce cas, le premier enregistrement suf¬ 
fit, du moment qu’on ne change pas de département. La 
loi e.st formelle .sur ce point (loi du 30 nov. 1892, art. 9, 
paragr. 2). 

Un service do radiumthérapie à i’Hôtel-Dieu. — Le 
conseil municipal de Paris a émis l’avis d’approuver un 
projet d’aménagement, à l’Hôtel-Dieu, d’un service de 
radiumthérapie pour le traitement du cancer. 

Syndicat des médecins de ia Seine. — Le Syndicat des 
médecins de la Seine, dans son assemblée générale du 
15 juin 1919, a décidé de faire une enquête sur le fonction¬ 
nement du Service de santé pendant la guerre. 

Cette enquête doit servir à étudier l’organisation nou¬ 
velle du Service de santé ; par conséquent elle doit con¬ 
naître toutes les fautes commises, quels qu’en soient les 
auteurs, si haut placés soient-ils, afin d’en éviter le retour. 

Nos soldats et nos médecins de réserve ont assez souf¬ 
fert pour que l’on songe à leur éviter dans l’avenir de 
pareilles infortunes. Si donc parmi les confrères syn¬ 
diqués ou non syndiqués il s’en trouvait que notre en¬ 
quête intéresse, veuillez les prier de s’adresser au S. M. S. 
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(6® Commission), oi\ l’on rece^Ta tous documents avec le — 14 h. 30, M. Paul Descomps ; Globules rouges : carac- 


plus vif intérêt et en fera le meilleur usage pour le bien du 
corps médical. 

Clinique médicale de l’Hôtel-Dieu (Amphithéâtres 
Trousseau et Bichat). — Leçons sur les notions récentes 
de clinique pratique et d'application des méthodes de labo¬ 
ratoire au diagnostic. 

24 septembre, g heures, M. Maurice Villaret: Comment 
on doit pratiquer l’examen clinique d’un malade atteint 
d’affection hépatique. — 10 h. 30, M. Paul Descomps : 
Notions de bactériologie pratique. 

30 septembre, 9 heures, M. Herscher : Notions clini¬ 
ques récentes sur les ictères. Spirochétose ictérigèrie. — 
14 h. 30, M. Chabrol : Notions sur les ictères par 
hyperhémolyse. Recherche de la résistance globulairé. 
Des hémoglobinuries. 

jer octobre, 9 heures, M. Maurice Villaret. « Com¬ 
ment on doit pratiquer l’examen clinique d’un hémi¬ 
plégique. Des séquelles nerveuses des tramnatismes cranio- 
cérébraux. — 14 h. 30, M. Dumont : Diagnostic de la 
tuberculose par les procédés de laboratoire. Des mycoses. 

2 octobre, 9 heures, M. Saint-Girons : Diagnostic et 
traitement de la tuberculose pulmonaire. — 14 h. 30, 
M. Saint-Girons ; Diagnostic et traitement des épanche¬ 
ments pleuraux. Des infections pleuro-pulmonaires trau¬ 
matiques. Notions nouvelles sur la grippe. I^es accidents 
causés par les gaz. 

4 octobre, 9 heures, M. Jomier : Comment on doit 
pratiquer l’examen d’un malade atteint d’une affection 
du tube digestif. — 14 h. 30, M. De val : Chimisme gas¬ 
trique et intestinal : — 16 h. 30, M; Dumont; Diagnostic 
de la fièvre typhoïde par les procédés de laboratoire. 

5 octobre, 9 heures, M. Dippmann : Notions récentes, 
cliniques, thérapeutiques et crénothérapiques sur les 
affections cardiaques, — 14 h. 30, M. Khoury : Notions 
cliniques et thérapeutiques récentes sur les affections 
de l’appareil circulatoire périphérique. Des hyperten¬ 
sions. Des aortites. Des anévrismes de Taorte. — 16 h. 30, 
M. Maurice .Villaret : Comment on doit pratiquer l’exa¬ 
men d’un paraplégique, d’un tabétique. 

6 octobrè, 9 heures, M. Herscher; Comment on doit pra¬ 
tiquer l’examen d’un malade atteint d’affection rénale. 
Procédés d’exploration des reins. — 14 h. 30, M. Deval ; 
Analyse chimique des éléments anormaux de l’urine. 

— 16 h. 30, M. Henri Bénard ; Notions cliniques et 
bactériologiques récentes sur le paludisme, les dysen¬ 
teries, le typhus exanthématique. 

7 octobre, 9 heures, M. Maurice Villaret : Des atti¬ 
tudes pathologiques des membres et les troubles de la 
marche dans les lésions des nerfs périphériques. — 
14 h. 30, M. Dufourmentel ; Comment on doit pratiquer 
l’examen de l’oreille, du larynx, des cavités faciales. 

— 16 h. 30, MM. Guilleminot et Gérard : Technique 
et interprétation de l’électro-diaguostic. 

8 octobre, 9 heures, MM. Guilleminot et Dagarenne ; 
Application des rayons X et du radium au diagnostic 
et à la thérapeutique. — 14 h. 30, M. Deval : Analyse 
chimique du sang. — i6 h. 30, MM. Durey et Dausset : 
Kinésithérapie dans les affections douloureuses. Ther- 
mothérapie. 

9 octobre, 9 heures, M. Saint-Girons ; Notions cliniques 
et thérapeutiques récentes sur les syndromes endocrines, 


tères hématologiques des anémies. Globules blancs (les 
leucémies) : leur diagnostic hématologique. — 16 h. 30, 
M. Henri Bénard : D*encéphalite épidémique, , 

11 octobre, 9 heures, M. Brin ; Diagnostic clinique 
et traitement de la syphilis. — 14 h. 30, M. Henri 
Bénard ; Réactions de fixatiqn. 

12 octobre, 9 heures, M. Paul Descomps: Des réactions 
méningées. Diagnostic et traitement des méningites aiguës 
et chroniques. Examen cytologique, et bactériologique 
du liquide céphalo-rachidien. (Des méningocoques. — 
14 heures, M. Comandon : Projections de cinématogra¬ 
phie ultra-microscopique. — 15 h. 30, M. Maufîte Villa¬ 
ret : Da rééducation fonctionnelle et professionnelle des 
blessés du système nerveux. 

Un voyage d’étude de cinq jours sera organisé les 25, 
26, 27, 28 et 29 septembre 1920, à Evian et aux stations 
hydro-minérales de la Haute-Savoie (Saint-Gervais, Aix- 
les Bains, etc.),sous la direction des professeurs du cours. 

Pour connaître les conditions, s’adresser à M. Paul 
Descomps, à la Clinique médicale de l'Hôtel-Dieu. 

droit de laboratoire à verser est de 150 francs. 


MÉMENTO CHRONOLOGIQUE 


13 Septembre. — Paris. Clinique médicale de l’hôpital 
Cochin. Ouverture du cours de vacances sous la direction 
de M. le professeur Widae et de M. le Dr DemierrE. 

13 Septembre. — Paris. A la clinique Baudelocque, 
ouverture du cours de vacances de sémiologie clinique et 
de manœuvres obstétricales. 

13 Septembre. — Rochefort. Concours pour la nomi¬ 
nation d’un professeur de sémiologie et petite chirurgie à 
l’Ecole de la marine de Toulon. 

17 Septembre. — Clôture du registre d’inscription 
pour les concours de professeurs suppléants des chaires 
d’anatomie et de physiologie aux Ecoles de médecine de 
Besançon, Caen, Dijon, Grenoble, Dinioges, Marseille, 
Poitiers, Amiens. 

19 Septembre. — Bruxelles. 4° conférence interalliée 
pour l’étude des questions intéressant les invalides de 

20 Septembre. — • Paris. Ouverture du concours de 
l'extemat des hôpitaux. 

20 Septembre. — Paris. Clinique Baudelocque. Ouver¬ 
ture du cours de vacances de thérapeutique obstétricale 
par MM. les D''* Devy-Soeai, et Vignes. 

23 Septembre. — Rouen. Congrès de la natalité. 

24 Septembre. — Paris. Ouverture, à la clinique médi¬ 
cale de l’Hôtel-Dieu, du cours de perfectionnement de 
clinique pratique et d’application des recherches de labo¬ 
ratoire au diagnostic. 

24 .Septembre. — Clôture des registres d’inscription 
pour les concours de profe.sseur suppléant de pathologie 
et clinique chirurgicale à Marseille, de clinique obstétri¬ 
cale à Marseille, de patholoGie et clinique médicales à 
Amiens, d’histoire naturelle a Nantes, de physique et de 
chhnie à Nantes. 

25 Septembre. — Gand-Bruxelles. Congrès jubilaire 
de la Société de médecine mentale de Belgique. 

30 Septembre. — Paris. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours de l’internat des hôpitaux de Paris. 

30 Septembre. — Lille. Dernier délai d'inscription 
pour le concours de médecin adjoint des. hôpitaux de 
Dille. 

ICI Octobre. — Paris. Clôture du registre d’inscription 
pour le concours d’agrégé de chimie à l’Ecole du Val-dc- 
Grâce. 

iCT Octobre. — Paris. Ouverture du cours de tech¬ 
nique histologique de M. Prenant à 14 heures à la Faculté 
de médecine. 

4 Octobre. — Paris. XXIX® Congrès français de chi- 

4^CT0BBE. — Paris. Congrès professionnel des méde¬ 
cins et chirurgiens des hôpitaux. 

4 Octobre. — Bordeaux. Concours de l’extemat des 
hôpitaux de Bordeaux. 
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VARIÉTÉS 


LA CÉRÉMONIE DE L’OFFRANDE au lieu de pain, afin que l’église se pourvût elle-même 

du pain azyme et du vin nécessaires à la communion. 
Par le Etienne GINESTOUS, tC’est de cette manière que l’offrande s’est convertie 
Lauréat de l’Institut et de l’Académie de ^e<j^e^ argent. Enfin, le baiser de paix, symbole de la 

Membre du^Com.c^ ^ ^jcliarité qui unit entre eux tous les clirétiens, fut 

, glrenqjlacé par un baiser an cracifix. La croix spéciale- 
Dans les derniers mois si sombres dô^'dpTI^/afi^nient réservée à cet usage a reçu le nom à'instm- 


momeut où la meurtrière épidémie de gn]png'^| 
blait la joie de notre victoire, le conseil départemell- 
tal d’hygiène de la (îironde a été appelé par AI. le 
préfet à formuler les mesures nécessaires à la pré¬ 
servation de la santé publique. 

1/attention du conseil fut particulièrement attirée 
sur les dangers que pouvaient présenter les agglomé¬ 
rations peut-être agréables mais non indispensables 
(théâtres, cinéma, etc.) et aussi .sur l’obligation de 
réglementer certaines cérémonies cultuelles qu’il 
était possible de modifier dans leur pratique sans 
porter atteinte au respect de la liturgie. C’est ainsi 
que les prières pour les défunts furent réduites au 
minimum nécessaire pour commémorer leur mémoire. 
Fnifin, le conseil obtint de l’autorité archiépiscopale 
du diocèse de Bordeaux une modification impor¬ 
tante de la cérémonie de l’offrande. C’est la pratique 
de cette cérémonie de l’offrande dans ses rapports 
avec l’hygiène que je me propose d’étudier dans cet 
article. 

1/offrande, du moins dans le diocèse de Bordeaux, 
est ruie pratique religieuse d’après laquelle, dans les 
cérémonies funèbres, chaque fidèle se présente 
devant lé prêtre, baise le crucifix et remet une 
offrande. Après chaque baiser, la croix est essuyée 
avec un linge toujours le même... pour la débarra.sser 
de la souillure des lèvres du pécheur. I/hygiéniste 
a-t-il le droit, sans heurter les convictions religieuses 
de chacun, d’inter\'enir dans cette pratiqne? 

I/origme de l’offrande est très anciemie. D’après 
Vollet (la grande Encyclopédie), de très anciens docu¬ 
ments relatent des reproches sévères adressés à ceux 
qui coimnuniaient sans avoir fourni les aliments ou 
les éléments de la coimnunion. Ces oblations étaient 
considérées comme ayant le caractère d’un sacrifice, 
l’rimitivement, les fidèles portaient eux-mêmes à 
l'autel le pain et le vin pour le sacrifice ainsi que les 
dons en nature, cire et huile, pour le luminaire. Ce 
défilé était précédé d’une autre cérémonie, le baiser 
de paix, que les assistants se donnaient entre eux eu 
mémoire de la reconmiandation de Notre Seigneur : 

« Si au moment d’offrir votre don à l’autel, vous vous 
souvenez que votre frère a quelque chose contre, 
vous, laissez là votre offrande, et allez d’abord vous 
réconcilier avec votre frère ; vous reviendrez ensuite 
présenter votre offrande. » 

Lorsque l’usage du pain levé fut aboli de l’Église 
latine, le pain de l’offrande ne servit plus qu’à être 
distribué aux pauvres connue symbole de commu¬ 
nion ou à être vendu au profit des ministres de l’église 
ou de la fabrique. Plus tard on demanda de l’argent 


ment de paix. 

Cette cérémonie de l’offrande, aussi ancienne 
qu’elle .soit, ne s’est pas perpétuée partout avec la 
même rigueur. Dans certaines localités de la Cha¬ 
rente-Inférieure, par exemple, l’offrande est de pra¬ 
tique habituelle aux cérémonies dominicales. Dans 
d’autres, au eontraire, l’usage s’en est perdu par le 
temps et la cérémonie de l’offrande est aujourd’hui 
quasiment oubliée. Dans d’autres enfin, notamment 
dans le diocèse de Bordeaux, sa pratique, supprimée 
aux offices ordinaires, est réservée au seul ser\dce 
des enterrements. 

C’est dire que cette cérémonie de l’offrande, malgré 
sa signification d’origine, n’est pas d’obligation litiur- 
gique. N’existant pas partout, elle peut, sans risque 
de porter atteinte aux croyances religienses et res¬ 
pectables de chaeun, être sinon supprimée, du moins 
modifiée dans ses formes extérieures. Est-il besoin 
de faire ressortir, nous ne dirons pas les dangers, mais 
du moins les inconvénients de l’eflleurement succes¬ 
sif d’un crucifix unique par les lèvres d’une assis¬ 
tance plus ou moins contaminée dans quelques-uns 
de ses éléments? 

Permise par la liturgie, la modification de la 
pratique de l’offrande répond donc à une indication 
de prudence hygiénique. Un prêtre du diocèse de 
Bordeaux fut un des premiers à le comprendre ; 
avant même qu’aucune décision générale ait été prise, 
il substitua dans sa paroisse au baiser du crucifix 
une bénédiction du fidèle avec la croix. Cette heu¬ 
reuse initiative paroissiale, que je signalais à M. lepré- 
fet comme médecin des épidémies, ne tarda pas à être 
généralisée dans tout le diocèse de Bordeaux. Dans 
sa séance du 22 janvier 1919, le conseil d’hygiène de la 
(lironde émit le vœu que la cérémonie religieuse dite 
de l’offrande, au cours de laquelle le crucifix est 
baisé à tour de rôle partousles assistants, soitmodifiée 
pour obvier au danger de propagation de la grippe. 

L’autorité diocésaine, déférant à ce vœu; décida 
que le crucifix, au lien d’être présenté au baiser des 
assistants, servirait désormais « à tracer sur cliacun 
un signe de croix ». / 

Par cette modification respectueuse de la litur¬ 
gie, la cérémonie de l’offrande, tout en conservant 
sa signification anciemie, s’est adaptée aux nécessités 
de l’hygiène moderne, et sans le baiser qui peut 
contaminer, le fidèle continue à recevoir le signe de la 
croix instrument de paix, et si le Seigneur a ordonné 
que ceux qui annoncent l’Éi’angile idvent de l’Évan¬ 
gile (Timothée, ’V, 18), l’officiant continue aussi, 
comme par le passé, à recevoir l’offrande. 


(18 Septembre 1920). — N» 38 
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PARTHÈNOTHÉRAPIE Pour les coliques, il importe de s’adresser à un 

canard ; ses deux moitiés sanglantes s’étalent 
I/a parthénotliérapie, comme l’indique l’éty- en cataplasme sur le ventre du patient, 
mologie de ce mot, est une méthode thérapeutique I^a parthéuothérapie relève de cette conception, 
qui consiste à guérir les maladies, en utilisant la transmutation des maladies. Galien l’appuie de 
les propriétés curatives, pharmacodynamiques, son autorité grande ; « Rien ne contribue davan- 
curieusement dévolues aux corps des jeunes filles tage, dit-il, à la bonne digestion que l’applica- 
vierges. Les jeunes filles, autant que possible, tion immédiate du corps d’une personne saine 
ne doivent pas avoir plus de treize ans : au-dessus à l’e.stomac. * Et Paul d'Iîgine ajoute : « Il est 
de cet âge, on peut rencontrer des insuccès ; ainsi très difficile de rétablir quelqu’un qui est tout à 
l’a démontré l’expérience. Cette méthode connaît la fois refroidi et desséché, mais en pareil cas, 
une haute antiquité. Activement suivie durant le un des meilleurs remèdes est de faire reposer 
moyen âge, elle est aujourd’hui tombée en désué- sur l’estomac du malade un enfant bien sain et 
tude, voire considérée comme imprudente, sinon bien gras, » 

nutile, sinon dangereuse. En 1226, le roi Louis VIII, dit le Lion, ayant 

Nous lisons dans la Bible : heureusement terminé le siège d’Avignon, se 

I. Le roi David était vieux, et dans un âge fort dirigeait vers Paris. Il dut s’arrêter à Montpensier, 
avancé ; et quoiqu’on le couvrît beaucoup, il ne en Auvergne, terrassé par la maladie. La situation, 
pouvait échauffer. chaque jour, devenait de plus en plus angoissante 

• II. Ses serviteurs lui dirent donc : Nous cherche- et les médecins désespéraient de sa vie. Ayant 
rons, sivousl'agréez.unejeunefilleviergepourleroi épuisé tous les remèdes usuels, ils proposèrent 
notre seigneur, afin qu’elle se tienne devant le au roi d’introduire une jeune fille dans son lit ; 
roi pour le servir, qu'elle l’échauffe, et que, dor- s’autorisant de la Bible, ils lui remontrèrent que 
mant auprès de lui, elle remédie k ce grand froid cette ressource était une ressource ultime. Par 
du roi notre seigneur. chasteté, Louis VIII repoussa la jeune fille et en 

III. Ils cherchèrent donc dans toutes les terres mourut le 8 novembre 1226. Ce qui fut un grand 
d’Israël une fille qui fût jeune et belle ; et ayant enseignement. 

trouvé Abisag de Sunam, ils l’amenèrent au roi. J. de Vitry, au chapitre IV de son Histoire 

IV. C’était une fille d’une grande beauté; elle occidentale, conte, en effet, que la parthénothé- 

dormait auprès du roi, et elle le servait, et le roi rapie était, à ce moment, de pratique courante ; 
la laissa toujours vierge. «Dmn enim expletione libidinis corpora propagari 

Ces versets, avec une indication thérapeutique asserunt, multos in fornicationem indncunt. «> 

précise, nous fournissent une technique d'une C'est également l’opinion du R. P. doni Calmet, 

grande simplicité, qui ne laisse place à aucune jésuiteduxviiiosiècle, ennemi intime de Voltaire, 
discussion. qui assure qu’une jeune fille fort belle est très 

Avant de donner sur cette méthode charmante propre à ranimer un malade, 
d’illustres exemples, je crois utile d’en asseoir Boerhave se plaisait à raconter à ses élèves 
les fondements. Elle s’apparente, semble-t-il, qu’un vieux prince d'Allemagne, infirme et misé- 

à l’opothérapie. La croyance des anciens, en effet, rable, se décida à partager son lit entre deux 

les incitaitàsupposerque la maladie pouvait passer jeunes filles aimables et sages. En peu de temps, 

d’un organisme débilité dans le corps d’un autre lui revint la santé, et il put congédier ses deux 
être, pourvu que ce nouvel hôte fût à la fois jeune gracieux remèdes. 

et sain. C’est ainsi que pour guérir l’ictère ou L’empereur Frédéric Barberousse, souffrant 
pour désenfler la rate, il convenait de s’appliquer de l’estomac, utilisa pareillement la parthénothé- 
sur le vçntre une truite vivante, ou une tanche, rapie. Chaque nuit, deux jeunes Allés mainte- 
à défaut. Pline recommandait de maintenir dans naient une main sur la région éingastrique : il en 
l’oreille d’un chat le douloureux panaris ; le chat éprouva un grand soulagement; des petits chiens, 
s’enfuyait avec le mal. Un sac rempli de hannetons antérieurement employés pour le même usage 
vivants, et plaqué contre la poitrine, absorbait et dépareillé façon, n’avaient amené aucun résul- 
et éteignait la fièvre quarte. César Borgia, malade, t^t. 

se fit plonger dans le ventre d’une mule vivante. Car il se dégage de la respiration et du corps des 
<i L’estomach froid et idih\e, àit la. Médecine des jeunes filles, une préparation vitale, dont tout 
pauvres, se trouve doucement réchauffé et l’air ambiant se trouve comme imprégné. Cette 
tempéré, si on met contre icelui un jeune chien. » substance a un nom: aura puellaruni. On ne 
Elle subsiste encore, l’horrible et barbare cou- l’a point encore isolée. Mais elle existe, puisque, 
tume qui consiste à couper en deux un pigeon si souvent, en ont été constatés les effets admirables, 
vivant, dont on coiffe la tête du méningitique. et qu’il en fut écrit une thèse : « Savoir, si l’ha- 
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VARIETES (Suite) 


leine des jeunes filles peut contribuer à soutenir 
une longue vie, en écartant les incommodités 
du vieil âge. » 

I/Otichius, octogénaire, épousa une jeune fille 
devingt-cinqans.Son existence en fut transformée. 
Ses cheveux devinrent noirs, ses dents blanches, 

MÉDECINE 

LES MÉDECINS DES MOR : S 


sa peaulisse;il fut un mari parfait, comme l’attesta 
sa propre femme. 

Tout se transforme ; la parthénothérapie a fait 
son temps. Géronte, en ouvrant, aujourd’hui, sa 
porte à Agnès, soulève la dalle de son tombeau. 

Dr Mousson-DanauzE. 

POÉSIE 

ni 


Complainte par le Docteur Chai les LAVALLÉE, 

Président de la Société des médecins de l éiat civil. 

Air du couplet: « Venez entendre l’histoire. » 


Voici le médecin des morts ! 

Par eux sont contrôlés au port 
Des malades qui font naufrage 
lît les vieillards vaincus par l’age.. 
Aux gens qui tombent en chemin, 
Ils serrent, les derniers, la main. 

II 


Des pauvres médecins des morts 
Du nez détiennent le record : 
Quand le chaland se décompose. 
Hélas ! il ne sent pas la rose... 

Ils doivent s’ébrouer à l'air 
Et des passants tromper le flair. 

IV 

Toujours le médecin des morts 
Avec son client est d’accord ; 
Celui-ci devient un bon type 
Même lorsqu’il a pour principe 
De mendier quelque rabais... 
Désormais qu’il repose en paix ! 

V 


Des braves médecins des morts, 
Dohi de jouer les esprits forts, 
N’affectent point d’indifférence 
En Voyant pleurer l’assistance. 
Quoique beaucoup de gens en deuil 
Ne pleurent guère que d’un œil. 


Envers le médecin des morts 
Parfois, n’est-ce point le remords 
Qui, sur la glaciale face. 

Grave une tragique grimace !... 

Ce médecin a trop d’honneur 
Pour se targuer d’être vainqueur. 
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MÉDECINE ET POÉSIE (Suite) 

VI 


Devant le médecin des morts, 
vSondain se dévoilent les coq)s 
Des beautés les plus ombrageuses' 
Et des duègnes les plus liideuses. 
Des adorables amoureux, 

Des faquins riches et des gueux. 

VII 

Quand vient le médecin des mort.s. 
Frémissent les fauteurs de torts... 
Il prévient, sans doute, des crimes 
Et venge, parfois, des victimes : 
Grâce à lui, ce n'est plus souvent 
Que l’on enterre des vivants. 

\TiII 

Le cœur des médecins des morts, 
Malgré d’impassibles dehors. 

Se gonfle souvent de tristesse 
Quand il constate que « l’ogresse 
Fait des hécatombes d’enfants 
Et de bien d’autres innocents, 

IX 

Parfois, le médecin des morts. 
Lorsque, après sa visite, il sort. 
Entend sur lui claquer la porte. 


Eh bien ! croyez-vous qu’il s’emporte? 
Non ! mais il pense ; «.Pauvres gens, 
La mort a tué leur bon sens ! » 


L’aspect du médecin des morts 
Fait quelquefois perdre le nord 
Aux simples d’esprit qu’il rencontre... 
En chuchotant on se le montre 
Fit l’on se dit tout bas : « Un jour, 

Je serai sa proie à mon tour. î> 

XI 

Envers le médecin des morts 
Les confrères hautahrs ont tort ; 

Car, en plus de sa conscience. 

Il a conquis l’expérience... 

S’il tenait compte de leurs « fours », 
Il leur jouerait de vilains tours. 

XII 

Coimne le médecm des morts, 

Nul ne connaît les coups du sort ; 

Il sait mieux que l’antique sage. 
Combien la nature est sauvage... 
Instruit des suprêmes leçons. 

Il est le roi des bons garçons. 
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LE MOUVEMENT MÉDICAL 


LE MOUVEMENT MÉDICAL 
AU GRAND-DUCHÉ DE LUXEMBOURG 
Par le PBAUM. 

Ifi Gouvernement luxembourgeois vient de 
prendre quelques importantes décisions concer¬ 
nant la santé publique. Le directeur général de 
l’Instruction publique a pris, le 21 mai 1920, 
l’arrêté ministériel suivant : « Attendu que l’ex¬ 
périence des dernières années a prouvé la nécessité 
d’une réorganisation de la législation sanitaire, 
notamment : 1° de la loi du 18 mai 1902, concer¬ 
nant l’institution des médecins-inpecteurs et 
l’exercice de leurs attributions ; 2“ de la loi du 
27 juin 1906 sur la protection de la santé pu¬ 
blique, et 3“ de la loi du 6 juillet 1901 sur l’orga¬ 
nisation et les attributions du collège médical, 
arrête : 

« Article premier. —Est instituée une commis¬ 
sion spéciale avec mission d’étudier la question, 
d’en faire rapport et d’élaborer un avant-projet 
de loi, destiné à être présenté, le conseil d’Etat 
entendu, à la Chambre des députés. 

« Art. 2. — Sont nommés membres de cette 
commission ; M. le D'' A. Praum, directeur du 
laboratoire bactériologique, qui remplira les 
fonctions de président ; M. le D"" Giver, secré¬ 
taire du collège médical ; M. Kerschen, conseiller 


de Gouvernement ; M. le D'' Pundel, médecin- 
inspecteur. Un secrétaire spécial est attaché à la 
commission. » 

Cette commission a commencé ses travaux ; elle 
compte les tenniner à temps pour que le rapport 
puisse être remis en octobre prochain au Gouver¬ 
nement. 

Un autre arrêté ministériel du même directeur 
général, daté du 2 juin 1920, est ainsi libellé : 
4 Attendu qu’en présence de la propagation assez 
eonsidérable des maladies vénériennes pendant 
et après la guerre, des mesures contre ces maladies 
s’imposent ; attendu qu’il y a lieu de nommer une 
commission spéciale appelée à étudier la question 
de la lutte contre les maladies vénériennes et à 
rechercher les moyens aptes à enrayer l’expan¬ 
sion de ce mal et à sauvegarder la santé publique ; 
qu’enfin il convient de charger cette commission 
d’élaborer le texte d’un projet de loi, s’il y a lieu, 
arrête : 

« Est instituée une commission spéciale se com¬ 
posant d’un conseiller à la Cour d’appel, du direc¬ 
teur du laboratoire bactériologique, d’un méde¬ 
cin-inspecteur, d’un médecin des prisons, d’un 
substitut du procureur. » 

Cette commission a déjà siégé et fait la répar¬ 
tition du travail entre ses membres. 

Le directeur général de la prévoyance sociale 
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LE MOUVEMENT MEDICAL Suite) 


a pris, le 14 juin 1920, l’arrêté ministériel suivant ; 
« Considérant que la tuberculose a fait dans les 
derniers temps des progrès de plus en plus effrayants 
et que dès lors il est indispensable de prendre 
des mesures efficaces en vue d’enrayer la propaga¬ 
tion de cette maladie néfaste et de combattre 
énergiquement le fléau de la tuberculose ; consi¬ 
dérant qu’à ces fins il est indiqué d’instituer une 
commission spéciale chargée d’étudier les mesures 
à prendre dans l’intérêt de la lutte antitubercu-' 
leuse et de proposer ensuite au Gouvernement les 
mesures qui s’imposent, arrête : 

« Est nommée une commission spéciale chargée de 
la mission sus-indiquée et qui se compose de ... 
vingt et un membres : le président des établisse¬ 
ments d’assurances sociales, le président de laligue 
antitiiberculeuse, le directeur du laboratoire 
bactériologique, des députés, des arcliitectes, des 
représentants des travailleurs, des philanthropes, 
des médecins, etc. » 

Ea lutte antituberculeuse étant avant tout une 
question d’argent, la besogne de la commission 
consistera principalement à trouver les ressources 
nécessaires. 

Ees débats à la Chambre des députés, lors de la 


discussion du budget sanitaire, ont porté sur le 
renforcement de l’inspection des pharmacies, la 
réorganisation de la maison d’accouchements et 
l’extension des services du laboratoire de bacté¬ 
riologie. Ees projets de loi afférents sont à l’étude, 
et, en présence des bonnes dispositions des députés 
pour les affaires d’hygiène, ils entreront bientôt 
en vigueur. 

Ee Grand-Duché adhérera très prochainement 
à l’Office international d’hygiène publique à 
Paris : il sera représenté à la commission inter¬ 
nationale cliargée de reviser la nomenclature des 
maladies et des causes de décès, qui aura lieu à 
Paris le ii octobre 1920. 

Ee Président de la République française a 
conféré à la Société de la Croix-Rouge luxembour¬ 
geoise la médaille d’or de la reconnaissance fran¬ 
çaise : « qui a largement contribué à l’enlèvement, 
au transport, à la s.ubsistance et aux soins de nos 
malades et de nos blessés, grâce à im corps d’in¬ 
firmiers et d’infirmières niodèle. A accompli une 
œuvre de grande utilité pour la France. » 

Une distinction pareille a été conférée à la 
vüle de Euxembourg {Journal officiel du 17 juil¬ 
let 1920). 
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REVUE DES REVUES 


Les accidents provoqués par les sports (Harry 
Eatan Steward, The Journ. of ihe Amerlc. Med. 
Assoc., 3 avril 1920). 

Stewart signale la fréquence de plus en plus grande des 
accidents provoqués chez les jeunes Américains par la 
pratique des divers sports tels que le football, le basket 
bail, le soccer, la boxe, etc. 11 classe ces accidents en 
quatre groupes : 1“ la contusion des muscles, très com¬ 
mune chezles joueursdefootball, et qui siège ordinairement 
à la cuisse ; la contu.sion peut être .simple, le plus souvent 
les fibres musculaires sont infiltrées par un épaKchement 
considérable de sang et de lymphe ; 2“ l’arrachement des 
ligaments ; 3° l’arrachement des insertions musculaires, 
que peuvent provoquer toutes les variétés de sport ; 
4“ l’hématome sous-pério.sté, souvent confondu avec une 
contusion musculaire ; 5“ la synovite tendineuse, loca¬ 
lisée le plus souvent au tendon d’Achille. Le traitement 
■de ces accidents consiste en ; repos complet du membre 
dans une position relâchant les muscles, bandage com- 
pres.sif pendant vingt-quatre heures ; puis, applications 
de chaleur sous forme de diathermie, et massage. L. B. 
"Vésiculites chroniques chez les prostatiques 
(G. Marion, Journ. d’Urolog., 1920, n” i). 

Chez trois malades opérés pour cancer de la prostate, 
Marion a trouvé les vésicules séminales augmentées de 
volume, bosselées, creusées de cavités que remplissait une 
sérosité trouble ou sanglante ; il s’agissait d’une dilata¬ 
tion rétrograde par oblitération des canaux éjaculateurs. 
La constatation d’un empâtement vésiculaire douloureux 
chez un prostatique doit éveiller l'idée de cancer, quel 
que soit 1 aspect de la lésion de la prostate. Cet empâte¬ 


ment ne doit pas être toujours interprété comme une 
propagation certaine du néoplasme ; il peut être dû à une 
dilatation rétrograde des vésicules par suite de l’enva¬ 
hissement des canaux éjaculateurs par le cancer. L’empâ¬ 
tement vésiculaire ne contre-indique pas l’ablation du 
néoplasme, et l’ablation des vésicules ne semble pas 
aggraver le pronostic de la prostatectomie. L. B. 
Diphtérie et vitiligo (!.(. Joi.ivet, Ann. de dermat. 
et de syph., 1920, n“ i). 

Un homme, âgé de vingt-sept ans, contracte une 
angine diphtérique soignée par une injection de sérum 
antidiphtérique. Huit jours plus tard, se développe une 
paralysie incomplète limitée aux membres inférieurs. 
Cinq mois après l’atteinte de diphtérie, apparaît un 
vitiligo, d’abord à la région cervicale antérieure, puis 
au scrotum, enfin aux membres et à la face. La réaction 
de 'Wassermann ne fut pas recherchée, mais il n’existait 
aucuti signe de syphilis acquise ou héréditaire. L’auteur 
invoque une radiculite trophique d’origine diphtérique 
et assimile ce vitiligo aux vitiligos radiculaires des 
syphilitiques, des lépreux ou des diabétiques. 

L. B. 

Dé la précocité du cancer de l’œsophage dans ces 
quatre dernières années (Grisrz, Paris chirurgical, 
n» 2, mars-avril 1919). 

« Les spasmes graves de l’œsophage nous ont paru 
très fréquents chez les jeunes sujets pendant la guerre et 
occupent dans notre statistique une place bien plus 
grande que durant les années précédentes... Kn même 
temps, nous avons constaté une fréquence bien plus 
grande et la précocité de l’apparition du cancer. <> 
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NÉCROLOGIE 


LE PROFESSEUR MORAT 

Bien qu’elle nous ait surpris à l’entrée de la période 
des vacances, la nouvelle de la mort du professeur hono¬ 
raire Morat ne peut pas être simplement enregistrée 
comme ijn fait triste parmi les divers. 

Car le maître qui vient de siéteindre, à l’âge de 
soixante-quinze ans, a illustré la Faculté de médecine 
de Lyon. Élève de Claude Bernard, J.-P. Morat 
poussaplus avant, dansle domaine purement scientifique, 
les acquisitions de la physiologie. Ce fut à la faveur de 
travaux de longue haleine, portant exclusivement, pour 
ainsi dire, sur l’étude du système nerveux en général et 
du sympathique en particulier. Morat donna de l’espace 
aux conceptions de Xavier Bicliat et de Claude Ber¬ 
nard, en faisant dépasser au système sympathique les 
limites anatomiques qui lui étaient alors assignées ; eu 


découvrant aux nerfs de ce système des fonctions 
variées, parfois antagonistes, ces nerfs étant reconnus 
comme anatomiquement distincts dans certaines 
régions et comme mêlés, dans certaines autres, aux 
fibres du système cérébro-spinal. 

Le disciple de Claude Bernard fut aussi un penseur 
dans toute la profondeur du mot, un penseur peu 
communicatif, qui semblait s’isoler des choses de ce 
monde pour planer dans les nuages, sachant toutefois 
communiquer les fruits de ses méditations philoso¬ 
phiques par des écrits remarquables et dignes de nos 
autenrs les plus réputés. 

C’est un homme parfaitement bienveillant et bon qui 
vient de s’en aller, de s’en aller prématurément malgré 
son âge, victime, lui aussi, des coups prolongés et répé¬ 
tés de la grande guerre. 

Horn. 


NOUVELLES 


Création d’instituts dépendant de la Faculté de méde¬ 
cine de Paris. — M. Honnorat vient de faire signer par 
le président de la République un décret aux termes 
duquel est déclarée d’utilité pubhque la création d'insti¬ 
tuts dépendant de la Faculté de médecine de l’Université 
de Paris, notamment d’un Institut d’hygiène, dans un 
terrain sis à Paris, rue de Vaugirard, 383, 385, 389, 
391, rue Lacretelle et rue Vaugelas, provenant de la 
liquidation de la Congrégation de la Compagnie de Jésus. 

En conséquence, le ministre de l’Instruction publique 


et des beaux-arts, agissant au nom de l’Etat, est autorisé 
à acquérir ce terrain par voie d’expropriation. 

Donation Dejerlne. — Le doyen de la Faculté de méde¬ 
cine de l’Université de Paris est autorisé à accepter, 
au nom de cet |établissenient, aux clauses et conditions 
énoncées dans l’acte en date du 22 mars 1920, la donation 
faite à cette Faculté par M"'“,,Auguste Klumpke, veuve 
de M. Josep Dejerine, professeur à ladite Faculté, 
menibre_^de_l’Acadéjuie de médecine, des collections 
anatomo-pathologiques et iconographiques de M.,Deie- 



Âïojih mCruet \ 

___ ___ ^ _ 


en cachets dosés é 0,60 cg. (8 é 8 par 24 heures) 
Littérature et Ëchaatlllons 
PARIS 13, ru* des Minimes, PARIS 


dans 

LA GOUTTE 

LES RHUMATISMES ARTICULAIRES 


532 










— IX — 


NOUVELLES (Suite) 


rine, ainsi que xo ooo francs de rente, représentés jiar 
vingt titres de 500 francs chacun, 5 p. 100, sur l’Etat 
français. 

Ees arrérages de ladite rente seront employés à créer 
un musée de neurologie avec laboratoire amiexé à ce 
musée, lequel devra porter le nom de « musée » ou « fon¬ 
dation J.-Dejerine ». 

École d’application du Service de santé de la marine. — 
Sont désignés pour suivre les cours de l’Ecole d’applica¬ 
tion du Service de santé de la marine à Toulon à partir 
du i«r octobre 1920 ; MM. Souloumiac, Kergrohen, 
Carboni, Schennberg, Circan, Ee Ploch, Arrighi. Bréard, 
Aubry, Cussec, Maudet, Eaponge, Marçon, Malev'ille, 
Jobard, Eontorbe, Grossa, Eacaze, Calmels, Brette, 
Poirier, Birades, Charpentier, Gaillard et Bersot, méde¬ 
cins de 2® classe auxiliaires. 

Ecole principale du Service de santé de la marine. — 
Eiste, par lettre alphabétique et par centre d’examen, 
des candidats admis à subir les épreuves orales du con¬ 
cours d’admission à l’Ecole principale du Service de 
santé de la marine en 1920. 

Epreuves orales à Brest. — Candidats à 4 inscriptions, 
nouveau régime : MM. Brobant, Carlier, Coleno, Delom- 
Denechau, Flattes, Herivaux, Huard, Husson, Kervella, 
Eageat, Eaureut (C.-E.-H.), Eaurent (P.-J.-P.), I^e Goff, 
Eeroy, Eesconnec, Mazurier, Montagne, Picot, Pirot, 
Quere, Queinnec, Theleniaque. 

Candidats à 4 inscriptions, ancien régime : MM. Bar- 
bin, Bergot, Coudé, Degoul, Guillaume, Hasle, Trereguet. 

Candidats à 8 inscriptions : MM. Appert, Briand, 
Godai, Gnentier, Eefort, Kerangal des Essarts, Vaucet. 

Candidats à 12 inscriptions, ancien régime et à 16 ins¬ 
criptions, nouveau régime ; MM. Boisnières, Guil’erm, 
Keraudren, Avérons. 

Epreuves orales à Rochefort. — Candidats à 4 inscrip¬ 
tions, nouveau régime : MM. Barrat, Basile, Belle, 


Belgy, Bourret, Brugère, Chambon, Delage, Dumas, 
Dupas, Etienne, Farinaud, Gay, Giraud, Goulard, Guil- 
liny, Guy, Marnefïe, Meusnier, Muraine, Négrie, Pein- 
darie, Przyiemski, Robert (Géraud), Touéliais, Vameau. 

Candidats à 4 inscriptions, ancien régime : MM. Del- 
prat, Deney, Gilbert, Goinet, Joucla, Péricaud, Ramon, 
'rouruau, Viuzent. 

Candidats à 8 inscriptions ; MM. Chaput, Coiffe, Dab- 
badie, David, Darmaillacq, Farges, Galland, Gallet, 
Glémet, Eaccourrèges, Eaney, Ehoste, Marchât, Martial, 
Michelot, Querrioux, Ragiot, Romarony, Roche. 

Candidats à 12 inscriptions, ancien régime : MM, Char¬ 
rier, Durand, Jabin, Dudognon, Eaffite, Eapierre, Easse- 
guette,Rouquet, Souplet. 

Epreuves orales à Toulon. — Candidats à 4 inscriptions, 
nouveau régime ; MM. Alain, Baron, Bousselet, Cairol, 
de Nas de Tourris, de Palmas, Duffaut, Fabre, Germain, 
Earrazet, Malval, Montestruc, Noël (Maurice), Pomme- 
puy, Pons, Ravoux, Robert (Paul), Robin, Roumat, Sau¬ 
ner, Sanson, Tivollier. 

Candidats à 4 inscriptions, ancien régime : MM..Cude- 
net, Eembert, Mollandin de Boissy. 

Candidats à 8 inscriptions : MM. Buffet, Buisson, 
Dumas (J.-M.-R.), Foumeyron, Ott, Rosentiel, Sautriau. 

Candidats à 12 inscriptions, ancien régime : MM. Basset, 
Calbairac, Clouzet, Cornes, Duga, Pavot, Meydieu, 
Michel. 

I<es épreuves orales auront lieu successivement à 
Brest, Rochefort et Toulon. 

Ees candidats médecins et pharmaciens qui doivent 
les subir à Brest devront être rendus dans ce port le 
6 septembre 1920 et se présenter à 8 heures du matin au 
directeur du Service de santé. Ees dates des 'épreuves 
orales pour les candidats qui doivent les subir à Rochefort 
et Toulon seront indiquées ultérieurement. 

Les huit heures dans les hôpitaux. — Ee personnel de 
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l’Assistance publique avait organisé, ces jours derniers, 
à la Bourse du travail, un meeting pour l’application 
rigoureuse de la journée de huit heures. Le secrétaire de 
la Fédération a protesté contre les modalités d’applica¬ 
tion établies par l’Administration qui aboutissent, a-t-il 
dit, à une prolongation du travail de « 20 à 30 minutes 
par jour en plus ». 

Comme ce sont les médecins qui ont établi les heures 
de service, les infirmiers prétendent qu’ils l’ont fait 
dans un sentiment hostile à la loi de huit heures. Leurs 
orateurs ont menacé, par représailles, de dévoiler les 
erreurs de diagnostic du corps médical et ses actes de 
négligence. Un dépit de ce que peuvent les meneurs de 
ce mouvement, il est plus que douteux que ce procédé de 
combat réussisse à concilier au personnel infirmier les 
sympathies du public et intimider l’Administration. 

On sait que les infirmiers protestataires préconisent un 
système de cinq équipes, chevauchant les unes sur les 
autres, système compliqué que les médecins repoussent 
en raison même de ses difficultés de réalisation. 

Prix de la Faculté de médecine et de pharmacie de 
Bordeaux (1920). — ^IMecine. — Première année : Prix, 
M. Magendie. — Deuxième année : Prix, M. Mathey- 
Comat ; Mention très honorable, M. Daniany. — Troi¬ 
sième année : Prix, M. Chavannaz ; Mention honorable, 
M. Costedoat. — Quatrième année (A. R.) : Prix, M. Ger¬ 
main ; Mention honorable, M. Ragot. — Quatrième 
année (N. R.) : Prix M. Plandé-Larroudé. 

Prix de la ville de Bordeaux. — Médecine : Prix, 


M; Ragot ; Mention honorable, M. Kergrohen. — Chirurr 
gie : Prix, M. Labuchelle. 

Pharmacie. — Première année : Prix, M. Durer ; Men¬ 
tion très honorable, M'*® Ferchaux. — Deuxième année : 
Prix, M. Le Rouzic. — Troisième année : Prix, M“®Déso- 
bry. 

Travaux pratiques. — Première année ; Prix, Miio De- 
croux ; Mention très honorable, MM. Pery, Cousin. — 
Deuxième année : Prix, M. Lestage ; Mention très hono¬ 
rable, M. Le Rouzic. 

Chirurgie dentaire. — Première année : Prix, M. De¬ 
vaux ; Mention honorable, M. Petit. — Deuxième année : 
Prix, M. Gonsolin ; Mention très honorable, M. Berthon. 
— Troisième année : Mention très honorable, M. Gom- 
baud. 

Stagiaires. — Première année ; Prix, M"“ Fourcade- 
Peyraube. — Deuxième année : Prix, M”® Véron ; Men¬ 
tion très honorable, M'ie Jardry, M. Gay. 

Validation de stage. — Prix, M. Gay. 

Ecole de médecine de Rennes. — MM. Quentin et 
Huchet sont nommés, pour une période de neuf ans, 
suppléants des chaires de pathologie et de clinique médi- 

Ecole'de médecine de Rouen. — Ont été nommés, 
après concours : 

Professeur suppléant de pathologie et de clinique 
médicales : M. J. Lecaplain. 

Professeur suppléant de pathologie et de cliniqùe chi¬ 
rurgicales : M. T. Petit. 


ST R Y C H N A L 
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Professeur suppléant de physique et de chimie médi¬ 
cales : M. Guillaume. 

Ecole de médecine d’Angers. — AI. Brac est nommé 
chef des travaux de physiologie. M. Gaugaiu est nommé 
chef des travaux d’histologie. 


ArticIiE pkbmibr. — AI. Sorrel, chirurgien des hôpi- 
:aux, est chargé, au lieu et place de AI. Alénard, mis à la - 
■etraite, de la direction du service médical des établisse¬ 
ments assistés Bou\-ille et Vincent, à Berck, où sont 
ecueillis les enfants du service atteints d’affections 


rt, le lundi 14 fé- d’origine 


Les demandes d’admission, accompagnées de toutes 
les pièces nécessaires, devront être parvenues au ministère 
lin Travail avant.le i" décembre 1920. Aucune suite ne 
sera donnée aux demandes qui arriveraient après cette 

Pour reiiseigucmeiits et programme, s'adresser au 
ministère du 'fravail, direction du travail, 80, rue de 
Varennes, Paris. 

Laboratoire départemental du Cher. — Un concours 
est ouvert à la préfecture du Cher pour la nomination du 
directeur du laboratoire départemental d'hygiène agri¬ 
cole et vétérinaire. Les candidats doivent adresser leur 
demande, rédigée sur papier timbré, au préfet du Cher 
avant le 15 octobre. Les épreuves auront lieu le 25 no¬ 
vembre à 8 heures à l’Ecole de médecine de Clermont- 
Eerrand. Le traitement de début est de 12 000 francs 
par au, plus un pourcentage de 10 à 30 p. 100 sur les 
analyses payantes (minimum garanti ; 15 000 francs). 


Appareils radio-actifs. — Devant l’extension croissante rapports qu’il cl 


ites mcnts Bouville et V’inceiit et, d’autre part, le relèvement 
tère de 2 700 à 5 000 francs, des honoraires de AI. 'l'ridon, qui 
ne assurera le service desdits établissements, sous la direction 
;tte de AI. Sorrel, et donnera ses soins aux pupilles de l’agence 
de Alontreuil, placés dans l’agglomération berckoise. 
au Septième Réunion sanitaire provinciale (2, 3, 4 et 
de 5 novembre 1920). ■—■ La Société de médecine publique 
et cle génie sanitaire organise cette année comme les 
urs années précédentes une réunion sanitaire provinciale, 
du Cette réunion se tiendra à Paris dans le grand aniphi- 
^ri- théâtre de l’Institut Pasteur les mardi 2, mercredi 3, 
eur jeudi 4 et vendredi 5 novembre 1920. 
her Le programme eu a été arrêté ainsi qu’il suit : 
no- 2 novembre 1920. — Matin. — Allocution de AI, le 
nt- président d’honneur. Discours du président de la Société, 
lies Rapport de AI. le D^ Alarchoux, secrétaire général. Rap- 
les port de AI. le D’’ Ott, inspecteur départemental d’hygièue : 
Le rôle de l’inspecteur départemental d’hygiène et les 


que prennent les traitements par la radium, nous croyoi: 
Être agréables à nos correspondants et lecteurs en 1er 


donnant le moyeu pratique d’avoir à leur disposition, Çommunicatioi] 


d’hygièue. 

Après-midi. —■ Discussion du rapport de AI. le D^ Ott. 


à des conditions très avantageuses de location, la série 
complète des appareils permettant tous les traitements 
radio-actifs. 

Il sera répondu par retour du courrier à toute lettre 
adressée à Paris médical, département R, C. 

Hospices et hôpitaux de Bruxelles, '— I42 Conseil des 
hospices de la ville de Bruxelles vient de nommer AI. Re- 
chèro, chef de service de pédiatrie dans les hôpitaux ; 
AI. Le Clerc-Dandoy, chef de service d’urologie ; AI. R. 
Danis, chef de service de chirurgie ; AI. Persin, chef de 
service de stomatologie ; AI. Roussiel, chirurgien de 
l’hospice de l’Infirmerie. 


Sanatorla BouvUIe et Vincent. —’ I<e Conseil général de documenter s 


3 novembre 1920. — Matin. — Rapport de AI, le 
Dr Borne : Révision de la loi de 1902. 

A près-midi. — Discussion du rapport de AI. le Dr Borne. 
Communications diverses. 

4 novembre 1920. — Matin. — Rapport de AIAI. Peine 
et Lafollye : L’habitation salubre. 

Après-midi. — Discussion du rapport de AIAI. Peine 
et Lafollye. Communications diverses. 

5 novembre 1920, Réunion de l’amicale des directeurs 
de bureaux d’hygiène et des inspecteurs départementaux 
d’hygiène. Visites d’instruction. 

Ceux qui désireraient, pendant leur séjour à Paris, se 


la Seine, conformément aux conclusions d’un rapport do 
AI. Rebeillard, vient de prendre la délibération suivante : 

Dragées 
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le bureau de la Société s’efiorcera de les satisfaire.en leur 
facilitant la pénétration dans les laboratoires ou les 
services compétents. La Société accueillera avec plaisir 
toutes communications relatives aux questions traitées. 

Leçons de perfectionnement sur la diphtérie. — M. P.-F, 
Armand-Delille, médecin des hôpitaux, remplaçant 
M. Aviragnet, et M. P.-I<. Marie, chef de laboratoire 
du service de la diphtérie à l’hôpital des Enfants-Malades, 
feront, du jeudi 30 septembre au samedi 9 octobre, une 
série de leçons sur les notions nouvelles acquises eu bacté¬ 
riologie et leurs applications à la clinique et à la prophy¬ 
laxie (diagnostic différentiel du bacille diphtérique et 
des bacilles diphtérimorphes, réaction de Michiels- 
Schick ; immunisation contre la diphtérie, etc.). 

Ces leçons auront heu à 9 h. 30 à l’hôpital des hhifants- 
Malades, au pavillon de la diphtérie, et seront suivies 
de démonstrations pratiques. 

Cours de gastro-entérologie de l’hôpital Beaujon. — 
T^ne série de 12 conférences sur les néoplasmes digestifs 
aura lieu à l’hôpital Beaujon, le matin à 10 h. 30, du lundi 
18 au samedi 30 octobre 1920, dans le service et sous la 
direction du professeur Carnot. 

Se faire inscrire dès maintenant le matin, à la consul¬ 
tation de gastro-entérologie de l’hôpital Beaujon. 

Programme dit cours. — i8 Octobre. M. Ricgaud : 
Néoplasmes de la cavité buccale. I.,eur traitement par 
le radium. 

19 Octobre. M. OuiSEZ : Néoplasmes de l’œsophage. 

20 Octobre. M. J ACQUET : Néoplasmes gastriques, 
formes anatomiques. Présentation de pièces et de coupes 
histologiques. 

21 Octobre. M. Harvier : Néoplasmes gastriques, 
diagnostic cKnique. 

22 Octobre. M. CambassÉdès : Néoplasmes gastriques : 
diagnostic par les méthodes de laboratoire et par l’exa¬ 
men radiologique. 

23 Octobre. M. Mathieu : Thérapeutique chirurgicale 
des néoplasmes gastriques. 

25 Octobre. M. Carnot : Néoplasmes du duodénum, de 
l’intestin grêle, du cæcum et de l’appendice. 

26 Octobre. M. IIarvier : Néoplasmes du foie et des 
voies biliaires. 

27 Octobre. M. Carnot : Néoplasmes du pancréas. 
Les ictères néoplasiques. 

28 Octobre. M. Lardennois : Néoplasmes des côlons. 
Clinique et thérapeutique. 

29 Octobre. M. Friedel : Néoplasmes du rectum. 
Démonstrations rectoscopiques. 

30 Octobre. M. Roux-Berger : Thérapeutique chirur. 
gicale des néoplasmes du rectum. 

Chaire d’hygiène. — Cours conjplémentaire sur la 
tuberculose pulmonaire organisé avec le concours de la 
Commission Rockefeller, par M. le professeur Léon Ber¬ 
nard, avec la collaboration de AIM. Vallée, directeur de 
l’Rcole vétérinaire d’Alfort ; Df Debré, agrégé de la 
Faculté de médecine ; Ameuille, Armand-Delille, Ilalbron, 
Læderich, médecins des hôpitaux ; Le Mée, oto-rhino- 
laryngologiste des hôpitaux; Maingot, radiologiste de 
l’hôpital Laënnec ; Baron, Bigart, Salomon, assistants du 
dispensaire Léon-Bourgeois ; Vitry, assistant de l’Iîcole 
de puériculture de la Faculté de médecine. 

Ce cours aura lieu du 20 septembre au 16 octobre 1920. 


Il comprendra des leçons qui seront données chaque jour 
à 5 heures au laboratoire d’hygiène de la Faculté, et des 
exercices pratiques de clinique qui se tiendront chaque 
matin à 9 h. 30, à l’hôpital Laënnee et au dispensaire 
Léon-Bourgeois. Des visites à des établissements anti¬ 
tuberculeux seront faites dans la semaine du 17 au 
22 octobre. 

Ce cours est ouvert aux docteurs en médecine. Le 
nombre des auditeurs est limité à quarante-cinq. 

La désinfection rationnelle des objets exposés dans les 
ventes publiques. — Sur la proposition de M. Jean Morin, 
au nom de la 7® Commission, le Conseil général de la 
Seine vient de prononcer le renvoi à l’administration 
d’un projet de vœu du Syndicat d’initiative de la banheue 
lîst de Paris relatif à la désinfection rationnelle des 
objets de toute nature exposés dans les ventes publiques. 

MÈHENTO CHROHOLOGtaUE 

19 .Septembre. — Bruxelles. 4“ conférence interalhée 
pour l’étude des questions intéressant les invalides de 
guerre. 

20 Septembre. — Paris. Ouverture du concours de 
l’extemat des hôpitaux. 

20 Septembre. — Paris. Clinique Baudelocque. Ouver¬ 
ture du cours de vacances de thérapeutique obstétricale 
par MM. les D« Lévy-Souai, et Vignes. 

23 Septembre. — Rouen. Congrès de la natalité. 

24 Septembre. — Paris. Ouverture, à la eUnique médi¬ 
cale de l’Hôtel-Dieu, du cours de perfectionnement de 
clinique pratique et d’appUcation des recherches de. 
laboratoire au diagnostic. 

24 SiîpïEmbre. — Clôture des registres d’inscription 
pour les concours de professeur suppléant de pathologie 
et clinique chirurgicale à Marseille, de clinique obstétri. 
cale à Marseille, de pathologie et clinique médicales à 
Amiens, d’histoire naturelle à Nantes, de physique et de 
chimie à Nantes. 

25 Septembre. — Paris. Préfecture de police : clôture 
du registre d’inscription pour le concours d’internat de 
Nanterre. 

25 Septembre. — Gand-Bruxelles. Congrès jubilaire 
de la Société de médecine mentale de Belgique. 

30 Septembre. — Paris. Clôtiure du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours de l’inteniat des hôp taux de Paris. 

30 Septembre. Lille. Dernier délai d’inscription 
pour le concours de médecin adjoint des hôpitaux de 
Lille. 

ler Octobre. — Paris. Faculté de médecine de Paris ; 
ouverture du registre d’inscriptions pour la première 
inscription de médecine. 

jcc Octobre. — Paris. Clôture du registre d’inscription 
pour le concours d’agrégé de chimie à l’Ecole du Val-de- 

xcr Octobre. — Paris. Ouverture du cours de tech¬ 
nique histologique de M. Prenant, à 14 heures, à la Fa¬ 
culté de médecine. 

4 Octobre. — Paris. XXIX® Congrès français de chi¬ 
rurgie. 

4 Octobrp:. — Paris. Congrès professionnel des méde¬ 
cins et chirurgiens des hôpitaux. 

4 Octobre. — Bordeaux. Concours de l’extemat des 
hôpitaux de Bordeaux. 





VARIETES 


L£S OLYMPIADES D’ANVERS 

Par le Docteur Georges SAUPHAR 

Arbitre officiel, Delègue de la Fédération française de Boxe. 

Nous avons eu le plaisir d’assister pendant 
<iuelques jours aux Jeux olympiques d’Anvers. 

Cette compétition n’est autre qu’un vaste cham- 
jiionnat du monde de tous les sports, et l’on con- 
■çoit l’intérêt qui s’y attache. Toutes les nations 
avaient répondu avec enthousiasme à l’appel du 
Comité olympique, et leurs représentants, compé- 
“titeursou spectateurs, se pressaient surlesgradins. 
Seul peut-être le public belge parut un peu indif¬ 
férent et un peu clairsemé. Pourtant la ville d’An¬ 
vers avait fait magnifiquement les choses et édifié 
■de toutes pièces un stade superbe dont la vue, 
.seule, justifiait le déplacement. 

Partout des arcs de triomphe et des motifs de 
•décoration lémoignaient du soin et de l’empres- 



Guillcraot avant le 3oco mètres. 

sement mis par la Belgique à recevoir ses nom¬ 
breux hôtes. 

Quant au spectacle lui-même, ce fut un émer¬ 
veillement presque continuel, si l’on considère les 
splendides résultats obtenus. 

Peut-on s’imaginer, au point de vue physiolo¬ 
gique, ce que représentent d’efforts une course de 
100 mètres et le .Marathon, les deux épreuves 
extrêmes delà course à pied?Ivesioo mètres s’effec¬ 
tuent en 10 secondes à peu près, soif à une vitesse 
de 36 kilomètres à l’heure, et le Marathon en un 
peu plus de 2 heures et demie, soit à plus de 17 kilo- 
mètres à l’heure. 

Quel cœur et quels poumons pour résister à un 
pareil travail I 

Ce qui frappe également, c’est la variété d’aspect 
que présentent les athlètes suivant le sport qu’ils 
pratiquent. Seuls les hommes grands et lourds ont 
de la vitesse et courent sur les petites distances. 
Il semble que ce 'poids soit indispensable pour 


permettre à l’homme de se «lancer », c’est-à-dire 
d’être en action dans le minimum de temps. Quand 
on songe que la course ne dure que 10 secondes 
pour les 100 mètres, il faut que l’athlète ait atteint 
toute sa vitesse à la troisième foulée. 

Par contre, les hommes légers conviennent aux 
grandes distances., Jean Bouin, notre regretté 
champion, pesait à la vérité 65 kilos, mais 
un cœur extraordinaire et une capacité respiratoire 
de plus de 5 litres compensaient ce désavantage. 
Notre champion actuel. Guillemot, est petit et 
léger et réalise bien le type du coureur de fond. 

Une chose e.xtraordinaire et qui a retenu notre 
attention, c’est, au point de \uie du sport en géné¬ 
ral, la faculté que possèdent les Américains de 
transformer toutes les techniques qrii leur ont 
été transmises, dans le but d’obtenir un rende¬ 
ment maximum. 

Ainsi, par exemple, ils ignoraient le saut à la 



Foss sautant 4 mètres. 

perche, sport landais ou basque. Cette année, ils 
nous ont apporté une méthode nouvelle qui, sans 
nécessiter une faculté physique plus grande de la 
part de l’athlète, permet à celui qui la pratique 
de gagner plus de 20 centimètres sur tous ses 
concurrents. C’est grâce à elle que Ross a élevé 
le record du monde à la hauteur phénoménale 
de 4*“,09. 

Ta boxe, sport anglais par excellence, a été éga¬ 
lement transfonnée par les Américains. Ce sont 
eux qui ont inauguré l’in fighting ou combat de 
près avec tous ces coups courts où le combattant 
met une force supérieure à celle que possèdent les 
longs directs ou les larges revers. En natation, nous 
en sommes presque encore à la nage « à lu 
grenouille », et le spectacle de phénomènes comme 
Kahanamoku — prince hawaïen — aura été pour 
nos hommes une mde leçon de choses, et peut-être 
l’embryon de victoires futures. . 

En escrime, les Américains n’existent pas, car 
^ _ ( Î5 Sei tembr 1920). — t » 39. 
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on ne saurait compter pour victoire le fait d’avoir 
éliminé deux de nos meilleurs champions, l’un 
par un coup de pied bas, l’autre par un coup de 
coquille d’épée au menton. Il ne serait pas néan¬ 
moins impossible qu’aux prochaines Olympiades 
les Américains, bien entraînés par un professeur 
français, nous réservassent quelque surprise en 
adaptant à leur tempérament l’enseignement 
du maître. 

Est-ce à dire que nous avons été écrasés? 

Certes non, et loin de là, même, car, de l’aveu 
de nos adversaires, nos athlètes ont fait mieux 
que figure honorable. Sans une série d’événe¬ 
ments comme la maladie de Paoli, la mauvaise 
forme de Burtin, la folle témérité deGuillemot dans 
les 10 000 mètres, la disqualification inconcevable 
de Gillet, nous aurions considérablement amé¬ 
lioré notre situation, et c’est pleins de courage et de 



Miss Blailctzcy. 

confiance qu’il nous faut"travailler~en'vue des 
prochaines Olympiades de 1924. 

Et d’abord, pourquoi avons-nous été battus? 
Pour plusieurs raisons dont la première" est que la 
guerre pèse lourdement sur nous.^Ea plupart 
de nos champions ont disparu, et le choix de nos 
représentants a dû se faire dans un lot d’hommes 
très restreint et presque tous encore soldats. 

Ea seconde, c’est que nous manquions d’argent. 
Ee gouvernement a accordé 200 000 francs de 
subvention, 200 000 francs pour entraîner, 
nourrir, transporter quatre cents athlètes 1 C’est- 
à-dire que s’il n’y avait pas eu quelques généreux 
donateurs, ime pareille entreprise aurait étéimpos- 
sible avec d’aussi faibles moyens. Nous avons pu 
réunir les boxeurs un mois à l’école de Joinville: 
un mois d’entraînement, d’alimentation, de repos 
moral, est-ce sufiSsant? Et cependant nous comp¬ 
tons un champion du monde dans la catégorie 
des poids légers. 

Il faut commencer par une période d’observa¬ 


tion prolongée pour arriver, entre plusieurs candi¬ 
dats, à sélectionner les meilleurs. Tout d’abord, il 
faut un tube digestif parfait et un moral parfaite¬ 
ment calme. 

Suivant le sport envisagé, la capacité pulmo¬ 
naire offre un intérêt plus ou moins grand, mais 
notons qu’elle est presque toujours considérable. 
Au centre physiologique de l’école de' Joinville, 
on considère que la capacité athlétique commence 
à 4 litres. 

Puis l’étude du cœur et du pouls. Ea fréquence 
du pouls, qui s’élève après l’effort physique, doit re¬ 
tomber au rythme normal en un temps minimum 
— cinq à huit minutes — après une séance d’en¬ 
traînement normal. C’est là un des bons signes 
de ce que l’on appelle «la forme». 

Et lorsque l’homme est prêt, lorsqu’il doit 
prendre part à une compétition mondiale, il faut 
le spécialiser à outrance, c’est là le secret du succès. 
Certes, il ne faut s’occuper que de sujets parfaite¬ 
ment doués au point de vue musculaire;mais, ceci 
étant entendu, il ne faut pas perdre de vue que la 
valeur technique du champion compte pour au 
moins 50 p. loo dans sa valeur totale. Beaucoup 
trop de nos hommes étaient des novices. 

Taipale, le prodigieux lanceur de disques, s’exerce 
depuis onze ans, une moyenne de deux heures par 
jour. Il en est de même pour le lanceur de javelot 
Myrrha. 

Il y a huit mois, les Finlandais demandèrent 
à Kohlemainen de participer aux jeux d’Anvers. 
Il accepta, mais pour le marathon seulement. C’est 
sa course. Il l’a gagnée en 1912. Il l’a gagnée cette 
année. 

Ee colonel Sée, directeur de l’école de Joinville, 
propose de réunir tous les athlètes pendant les 
six derniers mois qui précèdent les épreuves, 
de manière à avoir le temps de procéder à de 
nouvelles éliminatoires et à ne conserver que des 
sujets vraiment capables de nous représenter. 

C'est évidemment une excellente idée, mais que 
de frais représente la nourriture de tous ces hommes 
pendant la moitié d’une année : nourriture abon¬ 
dante, choisie, variée, dosée suivant que l’homme 
a avantage à gagner ou à perdre du poids! Qui 
assumera une pareille charge? 

Souhaitons que toutes ces questions reçoivent 
promptement une solution, et le sport français 
récupérera en 1924 la place qui lui appartient, 
la première. 

Une petite anecdote pour terminer : avant la 
fameuse course de Marathon, tous les concurrents 
durent passer un examen médical. Tous furent 
déclarés normaux, sauf le célèbre Kohlemainen, 
atteint, paraît-il, d’une légère hypertension. 

Ees organisateurs passèrent outre et... Kohle- 
maiuen gagna la course sans aucun effort. 
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LA VIOLETTE 
Par la D' Henri LECLERC 

C’est un lieu commun fort répandu et dont ont 
peut-être abusé les versificateurs de faire de la 
violette le symbole le plus parfait de l’humilité ; 
il est cependant peu de plantes qui aient plus 
qu’elle le droit de s’enorgueillir, tant les Anciens 
se sont ingéniés à l’entourer de gracieuses légendes. 
C’était- l”[ov 7rop<pupo0v des Grecs, ainsi nommée 
soit parce que les Njnnphes d’Ionie avaient été 
les premières à l’offrir à Ion, fils d'Apollon et 
de Creuse, après qu’il eut tué un sanglier qui 
ravageait les contrées arrosées par le fleuve 
Alphée (Nicandre), soit en souvenir d’Io, une 
des nombreuses amantes du maître de l’Olympe : 
après qu’elle eut été changée en génisse, la terre 
se couvrit, pour la nourrir, d’odorants tapis de 
\âolettes (Cassianus Bassus) ; le mot latin viola 
ne semble être, d’ailleurs, qu’une altération de 
vHula (génisse). D’autres poètes nous montrent 
la nymphe lanthis, compagne de Diane, en butte 
aux amoureuses poursuites de Phœbus : jDOur se 
dérober au dieu qui aime les cimes élevées, elle 
se cache au fond des vallées, dans les lieux 
ombragés et déserts : 

Ibat per valles virgo /onicsgue pelebai 
" Umbriferos, scpesqiie inter déserta latebat ; • 


mais sa fuite et sa pudeur ne font qu’attiser 
les feux de l’archer divin et, pour la sauver, 
Diane est obligée de la métamorphoser en l’humble 
et fragrante fleur qui se plaît au lit profond des 
vallées, parmi les buissons épais, faisant une 
parure précieuse au sol des campagnes ; 

Flos autem nasci valles solet ire per imas 
Sponte sua terra pretiosum muniis agrestis (i). 

Des botanistes et les chimistes auxqueb 
importent peu les nymphes d’Ionie, l’infortunée 
lo et la pudique lanthis, se sont emparés de la 
violette, les uns pour la classer dans la famille 
des Violariées, sous les noms de Viola odorata 
et de Viola canina, les autres pour en déterminer 
les substances constituantes. Boullaj', qui a 
publié en 1824 des recherches analytiques sur la 
violette, a décelé dans toutes les parties de la 
plante la présence d’un principe très actif (violine), 
analogue à celui qu’on extrait de l’ipécacuanha : 
ses propriétés chimiques et son action sur l’éco¬ 
nomie offrent, en effet, une grande ressemblance 
avec celles de l'émétine (2). Da violette contient, 
en outre, des traces d’acide salicylique (Des- 

(1) R. Rapin, Horlorum libri IV. I,ib. I, vers. 239-262. 

(2) Boullay, Redierdies analytic^ucs sur la violette et 
examen de son priiidpe actif [Mémoires de l'Académie royale 
de médecine, 1824). 
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moulière) (i), un glucoside {violaquercürme 
de Mandelin), une huile d’un vert foncé, deux 
acides, Tun rouge, l’autre blanc, et une matière 
colorante qui rougit par les acides les plus faibles 
et verdit par les alcalis. 

Iv’emploi de la violette en médecine remonte 
à une haute antiquité : Hippocrate préconisait 
comme emménagogue les graines de violette 
blanche (yeuxoîov) pilées avec du pourpier et 
administrées dans du mn doux. H en prescrivait 
dans le même but une pincée agrémentée— horresco 
referens! — de cinq crottes de chèvre. Bouillie dans 
de l’hydromel avec le serpolet, la racine de la 
plante était employée, toujours en gynécologie, 
à faire des lotions (2). Dioscoride, qui met la vio¬ 
lette au nombre des substances réfrigérantes, 
lui attribue la propriété de guérir les crises 
comitiales et les convulsions des enfants ; appli¬ 
quées avec de la farine d’orge, ses feuilles com¬ 
battent les brûlures d’estomac. Pour Galien, elle 
fait fondre les abcès chauds. Pline la considère, 
soit qu’on en respire le parfum, soit qu’on s’eu 
couronne le front, comme un bon remède des 
migraines occasionnées par l’ivresse : il la com¬ 
pare pompeusement à une citadelle qui défend 
la tête contre les méfaits de l’ébriété {3). C’est 
aussi l’avis de l’Ecole de Salerne : 

Crapula discutiitir, capitis dolor alqiie gravedo, 

et de son commentateur burlesque. Du Four de 
la Crespellière : 

I<a violette nuit au jus 
De notre bon père Bacebus 
Et je soutiens dedans ce livre 
Qu’elle empesche que l’on ne s’enyvre ; 

I/on estime encore l’odeur 
De cette incomparable fleur 
l’our guérir la douleur de teste 
D’uii homme yvre plus qu’une beste {4). 

J.-B. Porta, tm des principaux adeptes de la 
médecine des signatures, expliquait cette action 
par le fait que la teinte pourprée de la vdolette 
rappelle la couleur du vin (5). 

D’après Oribase, c’est en vertu de son essence 
aqueuse et modérément froide que la violette 
est utile dans les inflammations chaudes de la 

(i) DBSMOuuÈRa, Sur la présence normale d’acide sali- 
cylique dons un certain nombre de plantes de la famille des 
violariées {Journal de pharmacie et de chimie, 1904). 

(a) Hippocrate, De la nature de la femme. 

(3) De là l’habitude cliez les anciens de se couronner de 
violettes dans les festins. Théoemte {Idylle XXIX) nous 
montre un de ses personnages, le iront ceint d’ancth, de roses 
et de violettes blanches, se pr^iarant à puiser dans un ciatéte 
le vin de Ptélée. 

(4) Commenlaires en vers franfais de TEcole de Salerne, 1671. 

' (5) J.-B. Porta, PhytogHomonica VIII libris eontenia, 1650. 


tête : il prône, à cet effet, l’application des feuilles 
avec de la bouillie de farine d’orge (6). vSerèiius 
Sammonicus assure qu’incorporée à de l’huile, 
elle produit de bous effets dans les maux d’oreille ; 

Inlccium vioHs olcum hene consulit auri, 

et que sa décoction vineuse, tenue dans la bouche, 
calme l’odontalgie : 

Quiim Baccho violas decoxeris, ore teneto (7). 

Des médecins arabes donnent aussi à la vio¬ 
lette {bmefsjed) une place importante dans leur 
pharmacopée : Mésué dit qu’elle dissiiie toutes 
les inflammations, adoucit la trachée-artère et le 
poumon, est utile dans la pleurésie et autres 
affections thoraciques, dans les plilegmons et 
l’obstruction du foie, l’ictère, les fièvres sym¬ 
ptomatiques et inflammatoires : elle apaise la 
soif mais provoque le coryza ; ou la prescrit 
sous forme de mellite, de vinaigre, d’huile, de 
sirop ou l’on en donne le suc à la dose d’une à 
deux onces (8). Les médecins grecs, romains et 
arabes ne furent pas les seuls à l’apprécier, car 
nous la voyons figurer, dans la suite des siècles, 
parmi beaucoup de drogues où s’affinnait l’amour 
de nos ancêtres pour la poljqiharmacie ; sirops de 
jujube, d’erysinmm, Requies de Nicolas' de 
Myrespe, poudre Diamarargitum frigidum, élec- 
tuaire lénüif, Diaprunis, Catholicum, Coufectio 
Hamech, pilules sine quibus, etc. 

Pour être juste, il faut reconnaître que, dès 
la fin du xv’i® siècle, les médecins avaient débar¬ 
rassé la violette de toutes les propriétés fantai¬ 
sistes dont l’avait parée l’imagination des anciens. 
Si Costæus vante encore son eau distillée pour 
guérir le « mal françois », si Beverovich affirme 
que l’émulsion de ses semences dans l’eau de 
véronique a pu faire expulser quinze cents calculs 
rénaux, la plupart des auteurs se contentent 
d’attribuer à ses semences et à sa fleur une vertu 
purgative. «Les médecins, dit J. Daléchanip, 
en usent pour lascher le ventre à ceux qui sont 
malades de pleurésie et c’est la coustume d’en 
ordonner quatre ou cinq onces. » Constantin 
assigne aux feuilles autant d’efficacité qu’aux 
fleurs, « mesine qu’à semblable intention nous 
les ordonnons aux clisters et quelquefois aux 
potages tellement que du jus- de ces feùilles 
cj’ nous pouvons faire un sirop avec le miel qui 
sera autant laxatif que celuy des fleurs » (9). 

(6) Oribase, De virtulibus simplicium, I,ib. II. 

{7) Q. Serenus Sammonicus, Medicince prœcepia salii- 

<8) MÉSUÉ, De re medica libri III. 

(9) A. CasstxsTts, Brief traicti de la pharmacie provençale 
et famiiiire, 1597. 
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Péchliu a obtenu souvent des effets purgatifs répétés à de courts iuterv'alles, provoquèrent un 
de la salade de uûolettes (i) et P. de la Poterie vomissement et cinq ou six selles ; chez d’autres 
afiSrme que leur poudre, à la dose d’une drachme, malades il n’y eut qu’un effet laxatif (4). Dans 


exonère le ventre d’u 


s de matière médicale indigène, Coste et 


Cette vertu laxative fut signalée plus tard par Willemet confirment la propriété vomitive de 

l’illustre Bichat lui-même, qui estimait que « la cette racine et 'précisent par des expériences la 

semence, en émulsion dans de l’eau édulcorée dose et les effets sur l’homme de ce médicament 

(12 grammes pour 150), est un purgatif doux et qu’ils proposent de substituer à l’ipécacuanha ; 


agréable (3). » Dans un< 
lette pourprée publiée ( 


dissertation sur la vio- 
ti 1712, Henninger coii- 


enfin Chomel, relatant des recherches faites 
en 1825 à l’hôpital de la Charité, reconnaît que la 


sidère l’infusion de racines comme éméto-cathar- racine, emplo5^ée dans les cas où l’ipécacuanha 
tique à la dose de deux à trois onces ; plusieurs est indiqué, produit des effets vomitifs et pur- 


essais furent faits à Oœttingue par Niemeyei 
avec la racine de Viola canina desséchée à un( 


gatifs et peut arrêter la diarrhée. Malgré ces 
témoignages basés sur une très judicieuse obser- 


douce chaleur chez des sujets d’âges différents, vation, la violette ne tarda pas à tomber de son 
habitués à une forte nourriture et exigeant des rôle antique de panacée dans celui, beaucoup plus 
doses élevées de médicaments ; dans plusieurs modeste, de simple béchique émollient ; encore 


e demi-drachme de poudre. 


(1) J.-X. ricciiLiN, De purai 
libus, 1672. 

(2) P. DE LA Poterie, Phi 
inaudita, 1622. T,e sirop violât 
la dysenterie : 


dut-elle se cacher, pour avoir droit de cité dans 
les officines, parmi les autres espèces bécliiques, 
improprement appelées « quatre fleurs », puis¬ 
qu’elles sont au nombre de sept. De mythe de la 
nymphe lanthis survivait jusqu’au sein des 
bocaux ! Mais, il y a quelque quinze ans, il se fit, 
autour de l’humble plante, un bruit tel qu’elle 
dut frémir ainsi que l’avait fait la compagne de 
Diane au temps où l’entreprenant Phoebus la 


(Suite à la page VI.) 


ANTALGOL Granulé DALLOZ 

Quino-Sa/tcyJj te de Pyramidal 
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EXTRAITS 


INJECTABLES 




SONT ADOPTES DANS LES HOPITAUX DE PARIS 


HYPOPHYSAIRE 
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VARIÉTÉS (Suüe) 


poursuivait de ses galanteries. Ceux de mes 
lecteurs qui exerçaient en 1905 se sont, à coup 
sûr, entendu poser cette question par tous leurs 
malades, jeunes ou vieux, riches ou pauvres, 
nobles ou roturiers : « Alors, docteur, c’est donc 
vrai qu’on a enfin découvert le remède du can¬ 
cer? » Or ce remède n’était autre que la feuille 
de violette : et comment en douter, puisque 
c’était imprimé dans tous les journaux quoti¬ 
diens? Il est probable qu’aujourd’hui rares sont 
les médecins qui se rappellent cette éphémère 
mais retentissante histoire : aussi n’est-il pas sans 
intérêt d’en retracer la genèse. lîn mars 1905, 
dans le journal The Lancet, le D*' W. Gordon 
relatait le cas d’un malade porteur d’un cancer 
de la langue qui, ayant refusé de se faire opérer, 
se soigna au moyen d’une infusion de feuilles de 
violette (i) : au bout de trois mois, il ne pré¬ 
sentait plus, à. la place de la tumeur, qu’une 
petite perte de substance et une cicatrice indurée : 
le D"' Gordon essaya ce traitement chez d’autres 
malades et il réunit un total de 47 cas de cancers 
(langue, utérus, rectum) qui avaient paru en 
bénéficier, ba préparation qu’il employait était, 
la suivante : il versait un demi-litre d’eau bouil¬ 
lante sur cinquante feuilles de violettes récemment 
cueillies et les laissait macérer au frais pendant 
douze heures ; une partie de la macération était 
administrée à l’intérieur et le reste servait à des 
fomentations locales, b’influence de cette médi¬ 
cation, répétée quotidiennement pendant plu¬ 
sieurs mois, se manifestait généralement jjar une 
atténuation des phénomènes doulouieux et de la 
fétidité des sécrétions de la tumeur : celle-ci 
diminuait de volume, s’arrêtait quelquefois défini¬ 
tivement dans son évolution et pouvait dispa- 
paraître entièrement (2). Par contre, un autre 
chirurgien anglais, M. Pearce Gould, n’obtint 
de cette méthode que des résultats à peu près 
nuis. Cela n’empêcha pas la presse publique 
d’accueillir avec enthousiasme le procédé recoin- 

(1) Ce traitement était peut-être le vestige d’une tradition 
médiévale. Dans son traité sur les plantes, écrit vers 1150, 
sainte Hildepàrde dit que ceux dont des chancres dévorent 
la chair ou dont le corîis porte des ulcères, doivent s’oindre 
avec un onguent composé de suc de violette iucoriwré à tui 
mélange d’huile d’olive et de graisse de bouc : eu jus carnes 
cancri comedunt aul si guaeUbd ulcéra in corpore suo habc 
succum violée accipial cl ad tertiem jaitim succi hujus olcu 
olivee cl ad quantilatem succi violes hircinum sepum et hoc 
simul in nova alla jervere facial cl unguentum parai. l,a célébré 
abbesse bénédictine recommandait aussi la violette avec de 
la réglisse contre la mélancolie qui affecte le cerveau et le 
poumon ; aux malades atteints d’obscurcissement de la vue 
elle conseillait comme coliyre de l’huile où l’on avait fait 
digérer des violettes {Liber Beatæ Hildeoardis subtilitalum 
diversarum naturarum creaturarum. De Plantis, cip, CIII). 

(2) W. tîoRDON, A case of apparent rccovery from pré¬ 
sumable mahgnant diseuse of the mouth (The Lancet, mars 

1905). 


mandé par M. Gordon. Tel fut l’engoûment pour 
le nouveau traitement que, lorsque le journal 
The Lancet voulut se procurer des feuilles de vio¬ 
lettes pour les soumettre à l’analyse chimique, 
il eut quelque difficulté à en trouver au marché 
de Covent Garden. La question fut soumise alors 
à la British fharm'aceutical conférence, où M. Wip- 
pell Gadd publia le résultat de ses recherches 
sur la composition des feuilles de violette (3) ; 
ses travaux, très consciencieux et très docu¬ 
mentés, ne lui permirent pas d’apporter de nou¬ 
velles lumières sur les principes actifs de la 
plante. Le D'' Atkins signala bien le cas d’une 
dame atteinte d’un cancer incurable dont la vie 
semblait se prolonger grâce à la médication en 
cause; mais le D'' Mc Walter termina le débat 
par cette conclusion pleine de bon sens et de 
philosophie un peu narquoise, à savoir que « la 
communication de M. Gordon ferait beaucoup 
de bien, car si l’espérance donnée aux malades 
était illusoire, elle ne leur ferait aucun mal et 
les rendrait heureux ». Le fait est qu’on n’en 
peut dire autant de tous les remèdes nouveaux ! 
La méthode du Gordon fut reprise, à un an de 
distance, par le D'' Potts qui en fit l’objet d’une’ 
étude physiologique très minutieuse (4) : il se 
servit pour ses expériences d’un extrait préparé 
par M. Gadd sous le nom de Liquor violes glu- 
cosidee. Selon lui, cette préparation exerce une 
action anesthésiante sur les terminaisons ner¬ 
veuses et détermine l’arrêt du sang dans les 
petits vaisseaux et l’agglutination des hématies, 
effets qui peuvent légitimer son emploi dans les 
affections cancéreuses, du moins à titre de médi¬ 
cation palliative. M. Potts termine son travail 
par deux observations : dans l’une (cancer 
utérin), la décoction procura une réelle amelio¬ 
ration (anesthésie locale, dé.sodorisation, mieux- 
être général) ; dans l’autre (sténose de l’intestin 
par tumeur maligne), le malade se trouva si bien 
du traitement qu’il put sortir et s’en fut jouer, 
non pas à la fossette, comme l’enfant ressuscité 
par vSganarelle, mais au golf. Depuis le travail 
.du If Potts, on n’entendit irlus parler de la gué¬ 
rison du cancer par la feuille de violette. Qu’y 
avait-il de vrai dans cette légende thérapeu¬ 
tique? Fut-ellé basée sur des erreurs de diagnostic, 
sur une de ces auto-suggestions auxquelles sont 
parfois sujets les médecins, de la meilleure foi du 
monde? Toutes les conjectures sont permises. 
La question de Ponce Pilate ; Quid est veritas? 

(3) II. WiPPEi-i. CîADD, Sonic œiistilucnls of violet leaves 
(The Lancet, 1005) : Further nork on the cheinislrj' of viola 
odorala (Therap. Society, iqo6). 

(l) \V’.-A. Potts, Tlie action and use of voilet leaf pre. 
liaration (Medical Magasine, 1906). 
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VARIÉTÉS (Suite) 


est de celles que nous avons à nous poser le plus 
souvent et, dans nos appréciations sur les 
méthodes nouvelles, il faut que nous nous tenions 
prudemment à égale distance de la louange et 
du blâme : l’évolution de la science médicale 
ne se fait pas par un mouvement continu, mais 
bien par un va-et-vient, sorte de flux et de 
reflux ; que de fois voyons-nous reparaître, 
robustes et triomphantes, des théories qui nous 
paraissaient mort-nées et condamnées à un 
éternel oubli! (juoi qu’il en soit, la \’iolette n’est 
plus guère employée aujourd’hui que comme 
adoucissante dans les inflammations légères des 
voies respiratoires, et personne ne conserve le 
souvenir des éloges qui lui furent prodigués aussi 
bien pour conjurer les méfaits de l’iv'resse que 
pour calmer les douleurs du cancer. Elle méri¬ 
terait, cependant, de jouer un rôle moins effacé. 
En effet, ses propriétés émétiques sont bien 
telles que les avaient signalées les auteurs dont 
j’ai cité les noms plus haut : j'ai pu ni’en rendre 
compte, au printemps de l’année 1915, alors que 
j’avais l’honneur d’être médecin de l’état-major 
du groupe des armées du Nord. Mon infinnerie 
était installée à proximité des champs : rien ne 
m’était plus facile que de récolter d’amples et 
odorantes moi.ssons de violettes dont je fis béné¬ 


ficier de nombreux malades atteints de trachéite, 
de bronchite et de congestion pulmonaire grip¬ 
pales. J'en obtins, suivant les doses employées, 
des effets émétiques ou expectorants auxquels 
s’ajoutait une action diurétique très mafiifeste. 
Comme émétique, j’utilisais la racine, coupée 
en menus morceaux dont je faisais bouillir de 
10 à 20 grammes dans 300 grammes d’eau jusqu’à 
réduction de moitié ; comme expectorant, je 
réduisais la dose de racine à 4 grammes et j’édul¬ 
corais avec quantité suffisante de sirop de fleurs 
fraîches la décoction que j’administrais par 
cuillerées toutes les deux heures. Ee sirop, qui 
se recommande par sa belle couleur d’un vert 
foncé et par son agréable saveur rappelant 
celle de l’iris, a la formule suivante ; 

Pétales frais de violettes.. . . 500 grammes. 

Eau bouillante. 1000 — 

Faire infuser douze heures dans un récipient 
couvert ; passer en exprimant, baisser la liqueur 
déposer quelques heures, décanter et ajouter 
I 800 grammes de sucre. 

Mes malades appréciaient beaucoup cette 
thérapeutique « par les simples et pour les 
simples », comme l’avait baptisée la bonne reli¬ 
gieuse chargée du soin de l’officine. 


REVUE DSS REVUES 


Les levures des saucissons (B. Cksari et A. Gviwer- 
MoND, Ann. de l'Institut Pasteur, 1920, n® 4)'. 

Les auteurs ont étudié le semis de graius blanchâtres 
qui .se développe à la surface de l’enveloppe, au cours du 
séchage des saucissons crus, et qui constitue ce qu’ou 
appelle « fleur du saucisson ». Ces grains sont des colonies 
mixtes de le vîmes et de staphylocoques. La plupart des 
levures sont du type Torula, sauf une qui se rapproche du 


type elH' sotdetis ; toutes se rapportent au genre De baryo- 
myces créé récemment par Klôcker. L. B. 

Sérums antimicrobiens et antitoxiques chez lecheval 
(M. Nicoi,i,B, V. Frany, E. Bbbains et E. Nicolas, 
Ann. do l'Institut Pasteur, 1920, n® 5). 

Les auteurs ont cherché à obtenir, chez le cheval, des 
sérums spécifiques jouissant, isolément ou conjointement, 
des pouvoirs agglutinant, bactéricide et antitoxique.JIls 
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n’ont pas utilisé les germes vivants, dont le dosage est 
difficile et qui peuvent produire des accidents ; ils ne se 
sont servis que d’antigènes morts. Ceux-ci étaient cons¬ 
titués, soit parles germes tués à l’alcool-éther pourobtenir 
des sérums antimicrobiens, soit par les extraits bacté- 
poij^PIJ^nir des sérums à la fois antimicrobiens et 
anfitoxiqu.^-». Au cours de l’immunisation des chevaux, on 
observe des phénomènes" toxiques tels que fièvre, abat¬ 
tement, cachexie, quelquefois mort rapide en quelques 
heures ou quelques jours ; localement, on peut voir se 
développer de la tuméfaction, des abcès, et des nécroses 
tégumentaires. D’autres fois, on constate des phéno¬ 
mènes d’hypersensibilité, qu’on évite en diluant forte- 


l’antigène et en l’injectantlentemeut dans la veine. 

Des expérimentateurs ont ainsi obtenu : des sérums 
antityphiques et antiparatyphiques A jouissant d’un 
pouvoir agglutinant et d’un pouvoir bactéricide élevés ; 
des sérums antiméningococciques ayant peu ou pas de 
pouvoir agglutinant, mais un pouvoir fixateur bien mar.- 
qué ; des sérums antigonococciques ayant un pouvoir 
agglutinant et un pouvoir fixateur nets ; un sérum anti¬ 
cholérique, très agglutinant et ayant un pouvoir bacté¬ 
ricide extraordinaire ; enfin des sérums antigangreneux 
neutralisant les toxines et les cultures du vibrion septique 
et du bacteriwn Chauvxi. 

D. B. 


REVUE DES REVUES (Suüe) 


NOUVELLES 


Institut International d’anthropologie. — D’Institut 
international d’anthropologie, dont nous avons annoncé 
la fondation prochaine, est constitué. 

A l’Assemblée générale constitutive qui vient d’avoir 
lieu sous la présidence de M. Begoueu, les statuts ont été 
adoptés à l’unanimité. 

De siège est fixé à Paris. 

Des vingt-cinq membres français du conseil ont été 
désignés ainsi qu’un certain nombre de membres étran¬ 
gers : MM. Appert, le professeur Balthazard, Begoueu, 
le prince Roland Bonaparte, l’abbé Breuil, Bossavy, 
le Dr Capitan, Cartailhac, Chantre, Cordier, Dron, Dufes-' 
tel, Hervé, Hubert, Debel, Morin, de Mortillet, Papillau, 
Peyrouy, S. Reinach, Saint-Yves, Schrader, "Verneau 
et Weisgurst pour la France. 

M. le prince Roland Bonaparte a été désigné pour 
présider le conseil, et M. Weisgurst a été nommé trésorier 
du nouvel Institut. 

Au cours de la réunion, M. Salomon Reinach, au nom 
du ministre de l’Instruction publique, a remis au délégué 
suisse, M. Pitard, professeur d’autliropologie à Genève, 
et directeur du musée anthropologique de cette ville, 
la croix de la Dégion d’honneur, et le président a rappelé 
la belle conduite de M. Pitard et aussi de M”*” Pitard, 
qui,'l’un et l’autre, au cours de la guerre, ont apporté 
aux; nôtres réfugiés en Suisse un concours particulière¬ 
ment utile. 

Da séance a été close par une courte allocution de 
M. Jules Roche, ancien ministre, après qu’on eut décidé 
d’accepter l’invitation faite par le professeur Fraipont, 
de Diége, de tenir dans cette ville la première assemblée 
générale de l’Institqt international d’anthropologie. 

Cette réunion, qui aura lieu en septembre 1921, durera 
trois jours et sera suivie de cinq jours d’excursions. 

Fondation d’un Institut de psychologie à l’Université 
de Paris. — D’Université de Paris vient de décider la 
fondation d’un Institut de psychologie, administré par 
un conseil directeur composé des cinq professeurs de 
l’Institut: MM. H. Delacroix, G. Dumas, P. Janet, 
H. Piéron, ICt. Rabaud, et des doyens des F'acultés des 
lettres et des sciences, MM. Brunot et P'r. lloussay. 

D’Institut assurera des enseignements théoriques et 
pratiques de p.sychologie générale, physiologique, expé¬ 
rimentale, pathologique et comparée. 

lîn outre, l’Institut de pédagogie de la Faculté des 
lettres, fondé l’année dernière, est rattaché à l’Institut de 
pswholügie de l’Université, dont il devient la section 


pédagogique, et deux autres sections d’applications y 
doivent être également organisées : une section technique 
d'applications générales et une section d’orientation et de 
sélection professionnelles. 

Il pourra être décerné le titre d’élève diplômé de l’Ins¬ 
titut de psychologie de l’Université de Paris aux étu¬ 
diants, justifiant d’une scolarité de deux semestres, qui 
auront suivi avec assiduité trois des enseignements 
principaux, théoriques et pratiques de l’Institut et subi 
avec succès des épreuves écrites, pratiques et orales, 
dont le programme leur sera communiqué. 

Ru outre, il sera délivré, dans chacune des sections 
d’application, des diplômes d’études spéciaux. 

Fhifin, des recherches pourront être poursuivies, sous 
la direction d’un des professeurs, dans les laboratoires 
de l’Institut, en vue des diplômes d’études supérieures 
ou des doctorats universitaires, de lettres et de sciences. 

Des inscriptions seront reçues, à partir du 15 octobre, 
au Bureau des renseignements de l’Université de Paris, 
à la Sorbonne. 

Remise au Japon d’une ambulance automobile chi¬ 
rurgicale. — De ministre de la Guerre procédera le 

octobre prochain, au Grand Palais, à la remise solen¬ 
nelle au représentant du gouvernement du Japon d’une 
ambulance chirurgicale automobile constituée, à la 
demande de cette nation, par le Service de santé français. 

Cette formation comprendra 100 lits d’hospitalisation, 
un pavillon opératoire et un matériel technique impor¬ 
tant : camions de radiologie, de bactériologie, de toxicolo¬ 
gie, une section d’hygiène corporelle, des voitures de 
transport de blessés dotés des perfectionnements les plus 
modernes. 

Ce matériel, auquel sera joint un certain nombre d’or¬ 
ganes techniques sanitaires de modèles récents : camions 
de chirurgie, voitures de stomatologie, avions pour trans¬ 
port de blessés, voitures sanitaires à suspension pneu¬ 
matique, etc., restera exposé au Grand Palais du 1" au 
G octobre inclus et pourra être visité de 10 à 17 heures. 
Kntrée par la porte donnant sur le pont Alexandre III. 

Des officiers du corps de sauté de l’armée active ou de 
complément, le personnel des sociétés de la Croix-Rouge, 
les officiers de l’armée de terre et de mer, les personnes 
qui s’intéressent au progrès du Service de santé et aux 
soins des blessés sont invités à visiter cette exposition 
qui remplacera pour cette anné*e les exercices techniques 
du Service de santé. 

En prolongeant cette exposition jusqu’au 6 octobre. 
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NOUVELLES (Suite) 


le ministre de la Guerre a voulu pennettre spécialement 
aux chirurgiens français réunis à cette même date pour 
le premier Congrès national de chirurgie de visiter ce ma¬ 
tériel sanitaire qui présente pour eux un intérêt parti¬ 
culier. 

Los suppléants d’histoire natuieiie dans les Facultés 
de médecine. — Par décret, les programmes annexés au 
décret du 25 juillet 1885 sont modifiés ainsi qu’il suit en 
ce qui concerne le concours pour les fonctions de sup¬ 
pléant d’histoire naturelle : 

1° Composition écrite sur un .sujet de zoologie ; 

2“ Leçon orale, de trois quarts d’heure de durée, sur 
une question de botanique ; 

3“ Epreuves pratiques ; 

a. Préparations d’histologie végétale et d’histologie 
animale. La préparation d’histologie animale pourra 
être remplacée par une dissection d’animal : 

b. Reconnaissance de plantes et d’animaux ; 

4° Appréciation des titres et travaux scientifiques. 

Le livret universitaire. — I/arrêté ministériel suivant 
vient de paraître au Journal officiel. 

AR'Tlcr.E PREMIER. — Confonnément au décret du 
31 juillet 1920, à dater de la rentrée scolaire 1920-1921, 
tout étudiant, pour être immatriculé ou inscrit dans une 
Faculté ou Ecole d’enseignement supérieur public, devra 
être mmii d’un livret universitaire individuel. 

Le livret universitaire individuel deviendra stricte¬ 
ment obligatoire ù partir de la rentrée scolaire 1921-1922. 

Art. 2. — Ce livret contiendra les parties et mentions 
suivantes.: 

1“ Etat civil de l’étudiant, avec signatures légalisées. 
Une place sera réservée à la photographie. 

2“ Titres ou grades dont justifie l’étudiant au moment 
de son admission dans la Faculté ou Ecole : indiquer le 
lieu et la date de tous les actes, les autorités et établisse- 
'ments devant lesquels ils ont été passés, les mentions 
obtenues, l’attestation que les pièces authentiques ont été 
présentées pour l’établissement de cette partie du livTct. 

3“ Scolarité : immatriculations successives, hiscriptions 
régulières ou cumulatives, dispenses et équivalences. 

40 Enseignements suivis : cours, conférences, exercices 
et travaux pratiques. Il pourra être ajouté, à la demande 
de l’étudiant, une mention d’assiduité avec la signature 
du professeur ou du directeur d’institut ou Ecole. 

50 Exeat ; transferts de dossier, fin d’études. 

Les mentions des paragraphes 3, 4 et 5 seront attestées 
par la signature du secrétaire de la Faculté ou Ecole ou 
de son délégué. 

Art. 3. — Les livrets devront être d’un format ana¬ 
logue au fonnat du livret militaire, d’un type uniforme 
établi par les soins du ministère de l’Instruction publique 
(direction de l’enseignement supérieur). 

Art. 4. — Tout livret portant des mentions reconnues 
fausses sera retiré, sans préjudice des poursuites disci¬ 
plinaires qui pourraient être intentées au délinquant. 


Subventions en faveur des études médicales. — Con¬ 
formément aux conclusions d’un rapport de II. Calme Is 
au nom de la 5'' Commission, le conseil municipal de 
Paris vient de voter, à titre de subventions spéciales en 
faveur des études médicales, un crédit global de 
3.57 fioo francs. 

Ce crédit devra être partagé d’après les affectations 
suivantes : 

1° Laboratoires individuels, 13.5550 francs; 

2“ I.aboratoircs centraux de radiographie et d’électro¬ 
thérapie, 127 265 francs ; 

30 Bibliothèques médicales (achat et entretien de li\Tes, 
publications périodiques), 19 Ooo francs ; 

4° Bourses de voyare, 9 000 francs; 

5“ -Amphithéâtre d’anatomie (Clamart), 2 400 francs-; 
()" Musées des divers établissements, 42 160 francs ; 

7° Réserve, 21 625 francs. 

Inspecteur départemental d’hygiène. — Un concours 
.sur titres pour l’emploi d’inspecteur départemental des 
services d’hygiène de l’Aveyron aura lieu à Paris. 

Les candidats devront être Français, âgés de trente 
ans au moins, de cinquante ans au plus et pourvus du 
diplôme de docteur en médecine. 

Les demandes tendant à prendre part à ce concours, 
établies sur papier timbré, devront être adressées au 
préfet de l’.Aveyron et accompagnées : 

1° De l’acte de nai-ssaiice du candidat ; 

2» D’un certificat médical d’aptitude physique délivré 
par un médecin assermenté ; 

3° D’une copie certifiée conforme de son diplôme de 
docteur en médeeine ; 

4® D’un exposé des titres du candidat comprenant ses 
états de service et le résumé de ses travaux ; 

5® D’un exemplaire de chacune de ses principales 
publications ; 

6® De l’engagement, pour le cas où il serait nommé, de 
renoncer à faire de la clientèle, de se consacrer exelusi- 
vement à ses fonetions, de ne prétendre en conséquence 
à aucune autre fonction ou mandat public. 

Le registre portant inseription des candidatures sera 
clos le 8 octobre 1920. 

Le traitement annuel attaehé à cette fonetion est fixé 
à 10 000 franes, plus i 500 francs pour frais de tournée. 

Don à l’Assistance publique. ■— II"'® Millard, veuve de 
l’ancien médecin des hôpitaux de Paris, qui présida le 
Conseil de surveillance de l’Assistance publique, vient de 
faire à l’Assistance un legs de 3 millions de francs. 

Asile public d’aliénés dé Salnt-Ylle. — Ou demande à 
l’as’le d’aliénés de Saint-Ylie (Jura) deux internes en 
médecine français, 10 inscriptions au moins ; indemnité 
de I 800 fr. avec tous avantages en nature : logement, 
chauffage, éclairage., nourriture, etc. 

ConEp-ès de médecine interne de Strasbourg. — Le 
Congrès aura lieu ù Strasbourg en septembre 1921, sous 
la pré.sidence de M. le professeur L. Bard. Les questions 
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NOUVELLES (Suite) 


choisies pour les rapports sont les suivantes : Adaptations 
anatomiques et fonctionnelles du cœur aux conditions 
pathologiques de la circulation. — Des glycémies. — 
Iv’anti-anaphylaxie. 

Aux médecins-propharmaclens. — On sait qu’il a été 
déposé fl la Chambre, par M. Vincent, député, un projet 
sur l’exercice de la pharmacie qui, s’il était adopté, 
entraînerait la suppression des trois quarts des médecins- 
propharmaciens. 

Afin d’organiser leur défense et de s’opposer par tous 
les moyens en leur pouvoir au vote de cette loi, il est 
indispensable que les médecins-propharmaciens se comp¬ 
tent. Beaucoup font déjà partie de l’Union des médecins- 
propharmaciens de France, mais il en est un grand 
nombre qui, nouvellement ou anciennement installés, 
ignorent encore ce groupement ; ils sont invités à envoyer 
immédiatement leurs noms et adresses au Carayon, 
à Uabastide-Saint-Pierre (Tam-et-Garonne). 

The American Dletetlc Association. — Ue prochain 
meeting annuel de « The American Dietetîc Association » 
aura lieu à New-York les 22, 23, 25 et 26 octobre 1920. 

Tes plans en préparation feront de ce meeting le plus 
important des meetings et intéresseront tous les groupes 
s’occupant spécialement de l’alimentation. 

Le bureau est composé comme suit : 

Président : Lulu Graves, professer of Home Econo¬ 
mies ; Premier vice-président : Ruth Whceler, Goucher, 
College, Baltimore Md. Second vice-président : Margue¬ 
rite Deaver, Mt. Sinai Hospital, Cleveland, Ohio. Secré¬ 
taire : E. M. Geraghty, New Haven Hospital, New- 
Haven, Conn. 

Trésorier ; Margaret Sawyer, Bureau of Dietitian 
Service, American Red Cross, Washington, D. C. 

Prix de l’Académie de médeclnp de Belgique. — T/Aca- 
démie a mis au concours la question suivante : « Elucider 
par des faits cliniques et au besoin par des expériences, 
la pathogénie et la thérapeutique des maladies des centres 
nerveux et principalement de l’épilepsie ». I,e concours 
sera clôturé le 15 octobre 1922 et le prix à attribuer est 
de 7 500 francs. 

Enseignement de la radiologie médicale (Hopitai,Sainï- 
Antoine), par le Dr A. BéciÆrk, médecin de l’hôpital 
Saint-Antoine. — Cours de vacances quotidien, du 
dimanche 10 au dimanche 24 octobre. — Matin, 9 heures : 
Enseignement des notions théoriques et techniques 
indispen^bles à la pratique de la radioscopie, de la radio¬ 
graphie et de la radiothérapie. 

Matin, 10 heures : Exercices pratiques de radioscopie, 
particulièrement appliqués à l’exploration des organes 
thoraciques et abdominaux. 

Soir, 1 heures : Exercices pratiques de radiographie, 
simple et stéréoscopique, des diverses régions. 

Le COUTS théorique est librement ouvert à tous les 
étudiants et docteurs en médecine ; il commencera le 
dimanche 10 octobre, et par exception à 10 heures du matin, 
dans la salle de conférences de la Maternité de l'hôpital 
Saint-Antoine.’ 

I,e droit d’inscription pour les exercices pratiques de 
radioscopie et de radiographie est de 150 francs et sera 
acquitté entre les mains du chef du laboratoire, M. le 
Dr Solomon. Ces exercices auront lieu à partir du lundi 
Il octo're. (En raison du nombre forcément restreint 


des personnes qui pourront y participer simultanément, 
on est prié de s’inscrire le plus tôt possible.) 

Faculté de médecine de Strasbourg. — Un cours com¬ 
plémentaire sur la tuberculose pulmonaire est organisé 
avec le concours de l’Association alsacienne et lorraine 
contre la tuberculose. 

Ce cours aura lieu du i" au 18 octobre. H comprendra 
des leçons théoriques avec présentation de malades, des 
exercices pratiques, et des visites au dispensaire anti¬ 
tuberculeux de la ville de .Strasborug et à l’hôpital sana¬ 
torium .Saint-François à la Robertsau. 

Ce cours est libre et gratuit pour les médecins et les 
étudiants eu médecine. Les auditeurs seront invités à 
s’inscrire comme membres de l’Association alsacienne et 
lorraine contre la tuberculose. 

MÉMENTO CHRONOLOGIQUE 

25 Septembre. — Paris. Préfecture de police ; clôture 
du registre d’inscription pour le concours d’internat de 
Nanterre. 

25 Septembre. — Gand-Bruxelles. Congrès jubilaire 
de la Société de médecine mentale de Belgique. 

30 Septembre. — Paris. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours de l’internat des hôpitaux de Paris. 

30 Setembre. — Lille. Dernier délai d’inscription 
pour le concours de médecin adjoint des hôpitaux de 

jer Octobre. — Paris. Faculté de médecine de Paris : 
ouverture du registre d'inscriptions pour la première 
inscription de médecine. 

lcr Octobre. — Paris. Clôtureduregistred’inscriptions 
pour le concours d’agrégé de chimie à l’Ecole du Val-de- 
Grâce. 

icr Octobre. — Paris. Ouverture du cours de tech¬ 
nique histologique de M. Prenant, à 14 heures, à la Fa¬ 
culté de médècine. 

ler Octobre. — Paris. Exposition de matériel sani¬ 
taire au Grand Palais {1“' au 6 octobre). 

lor Octobre. — Strasbourg. Cours de tuberculose. 

4 Octobre. — Paris. XXIXV Congrès français de chi¬ 
rurgie, 

4 Octobre. — Paris. Congrès professionnel des méde¬ 
cins et chirurgiens des hôpitaux. 

4 Octobre. — Bordeaux. Concours de l’extemat des 
hôpitaux de Bordeaux. 

4 Octobre. — Paris. Ouverture, à l’administration de 
l’Assistance publique, du registre d’inscription pour le 
concours du prix Fillioux. 

4 Octobre. — Paris. Ouverture, à la clinique . Baude- 
locque, du cours de vacances de thérapeutique obstétri¬ 
cale. Ouverture à l’hôpital Saint-Louis du cours de 
vacances de dermatologie. 

. 5 Octobre. — Bordeaux. Concours de l’internat des 
hôpitaux. 

6 Octobre. — Paris. XX“ Congrès français d’urologie 
à la P'aculté de médecine de Paris. 

7 Octobre. — Angers. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours de suppléant des chaires de phy¬ 
sique et de chimie à l’Ecole d’Angers. 

8 Octobre. — Paris. Congrès d’orthopédie à la Faculté 
de médecine de Paris. 

8 Octobre. — Rodez. Clôture, à la préfecture de 
l’Aveyron, du registre d’inscription pour le concours 
d’inspecteur départemental d’hygiène de l’Aveyron. 

9 Octobre. — Paris. Assistance publique. Clôture du 
registre d’inscription pour le prix Fillioux et dernier 
délai de remise du mémoire. 

10 Octobre. — Paris. Ouverture du cours de radio¬ 
logie de M. le IP Béclère à l’hôpital Saint-Antoine. 

11 Octobre. — Paris. Clinique médicale du professeur 
Chauffard. Cours de vacances sous la direction de 
MM. Chauffard et Fiessinger. 
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LIBRES PilOPOS 


LA NOUVELLE FONDATION J. DEJERINE donation et Règlement de la 

nouvelle Fondation J. Dejerine. 


Iv’an dernier, en mémoire du grand neurologiste 
J. Dejeniie, était institué à la Société de neurologie 
de Paris, par les soins dé M"“ô et de Ilejorine, 
un fonds destiné à favoriser les recherches origi¬ 
nales anatotno-cliniques ou cxijérimciitales dans 
le doinaliié dé la neurologie et leur publica¬ 
tion. 

Par décret en date du 7 septembre dernier,le Pré¬ 
sident de la République autorise la Paculté de 
médecine de Paris à accepter uiie nouvelle « P'on- 
dàtibn J. tiéjeririe » 


Par (levant M“ Moisy et 51“ Cottin, notaires à Paris 
soussignés, 

A comparu ; 

jimo nc-jerine, née Augusta Klunipke, docteur eu 
iuéde(nue (le la P'aculté de médecine (le Paris, ancien 
interne (les hôpitaux de. Paris, membre et ancieii prési¬ 
dent de la Société de neurologie de Paris, chargée du 
serv'ice des grands blessés nerveux de l’hôpital Institu¬ 
tion nationale des Invalides, chevalier de la Ivégioii 
d'honneur, 

Laquelle, préalablement à la donation qui fait l'objet 
des présents, a exposé que ladite donation avait pour but 


consist.'Ult en un mu¬ 
sée et un laboratoire 
qui devront être 
créés, gtâce à uii doH 
fait par M“® Ijejé- 
rine, dans les locaux 
de ladite Faculté. 

Ceq^tll fait l’iütérêt 
cié éette iohdatibn, 
ce ne sont pas seiile- 
mentles lo ooof rancs 
de tente ihis à la 
dls^bsitibn dé la Fa¬ 
culté pour l’entretien 
du musée et le fonc¬ 
tionnement du labo¬ 
ratoire de recherches, 
iiials c’est le legs 



neurologie devant por¬ 
ter le nom de »l)eje- 
rine « et un laboratoire 
de neurologie à annexer 
au musée,, et (jue cette 
donation était faite : 

1 “ lîn souvenir des 
(luarante-deux années 
(le labeur opiniâtre con¬ 
sacrées par J. Dejerine, 
son défunt mari, pro¬ 
fesseur de cliui(pie des 
maladies ' du système 
nerveux à la Saipêtrière 
(Clinique Charcot), 
membre de l’Académie 
(le médecine, médecin 
(les luôpitaux de Paris, 
membre fondateur et 
ancien président de la 
Société de neurologie de 
Paris, membre et ancien 


dune véritable for¬ 
tune au jjoint de vue scientifique, consistant 
en collections anatomo-pathologiques et Iconogra- 
phiqüés. Cé don, d’uhé vdleur incalculable, repré¬ 
sente le labéiif dé pliis dé quarante années de 
l’iliüstre Maître. 

Ce n’est pas un musée de souvenirs qui va 
être ainsi constitué, c’est une œuvre fécoilde en 
plein rendèméiit, cdniniencée vigoureusement par 
un riide travailleur, qu’il s’agit de contiiiuer. 

C’est le travail de Dejerine, l’wtlîuvre des 
Dejerine», comme l’appelait le grand érudit 
Jules Soury, qu’il Va falloir poursuivre et inèiièr 
à bien. Ce sont les pièces anatomiqués du Maître, 
se.s coupes, ses méthodes adaiitées, perlectionnées 
s’il en est besoin,qui vont être utilisées. N’est-ee 
])as lui encore qui va vivre dans celte fondation? 

Fil des pages saisissantes, le vicomte Melchior 
de Vogué nous a montré au milieu des vivants et 
par les vivants « les Morts qui parlent » ; la voix 
puissante de Dejerine va encore se faire entendre 
dans ce liouveati centre d’études : heureu.x ceux 
qui sauront la bbmprendre. 

Jban Camus. 


vice-président de la So¬ 
ciété de biologie de Paris, membre de la Société royale de 
Londres, titulaire de la médaille d’or hloxon, etc., officier 
de la Légion d’honneur, aux recherches scientifiques et à 
l’enseignement neurologique ; 

2 ° lîn reconnaissance du bienveillant accueil réservé 
eu P'rance, à une ép(}ciuc où le féminisme était si déerié, 
aux six enfants de John Gérard Klunipke et de Dorotliea 
Jlathilda 'i'olle, son épouse, de San Prancisco, Californie 
(lîtats-Unis d’Amériipie), (fui trouvèrent d’importantes 
facilités de travail auprès du corps de l’iîuseigneiuent 
.supérieur fran(,'ais (Faculté de médecine. Faculté des 
sciences, lîcole des Ueaux-Arts, Conservatoire national 
de 5Iusi(iue). 

Ceci exposé, 51”>p Dejerine fait par ces présents 
donation entre vifs, aux conditions ci-après, 

A la Faculté de médecine de Paris, dépendant de 
ITniversité de Paris et dont le siège est à Paris. 

Ce (pii est accepté à titre Jirovi.soire et sous réserve de 
rautorisation administrative pour (pie cette acceptation 


puisse être définitive. 


l’ar 51. Roger, doyen de la F'aculté de métiiicine de 
Paris, membre du Conseil d’administration de laiiitc 
hbiculté, délégué à cet effet par délibération de ce con¬ 
seil en date à Paris du 12 février iij 2 o, dont un extrait, 
délivré par le secrétaire du conseil, est ci-joint et annexé 


après mention ; , 

1" Des collections anatomo-pathologiques et icono¬ 
graphiques du J. Dejerine; 
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LIBRES PROPOS (Suite) 


jime Dejerine, donatrice ; 


2» De dix mille francs de rente française 5 p. 100 
représentés par 20 titres au porteur de chacun 500 francs 
de rente portant les n"» 46 218 à 4O 237. 

Entrée en possession. — I^a Daculté de médec inc d 
^aris aura la pleine irropriété et la jouissance de /a collec¬ 
tion et de la rente donnée à compter du jour de l’accepta¬ 
tion définitive de la présente donation. 

Conditions. — La présente donation est faite,sous les 
conditions suivantes : 

Aktici.e premier. —• La Daculté de médecine de 
Paris devra créer un musée de neurologie avec laboratoire 
de neurologie (annexé au musée) le(j[uel devra porterie 
nom de « Musée » ou tt I-'ondatiou J. Dejerine ». 

Art. 2. — I/a P'oudation sera régie par une commission, 
dite CI Commission de la Poudation Dejerine ». 

Cette commission aura pour attribution : 

. 1“ De présenter à la nomination du recteur de l’Aca¬ 
démie de Paris le conservateur-directeur cliargé d’ins¬ 
taller, d’entretenir, de compléter les collections, d’en 
organiser de nouvelles et de diriger le laboratoire 
annexé au musée ; 

2“ De payer le traitement du conservateur ; 

3® D’établir, sur la proposition du conservateur- 
directeur, le budget de l’année, de désigner d’un commmi 
accord avec le conservateur le bénéficiaire auquel des 
subventions pourront être accordées pour des recherches 
de neurologie entreprises dans ce laboratoire ; 

4“ De SC tenir au courant des travaux exécutés dans le 
laboratoire ; de suggérer au besoin ime directive de 
recherches neurologiques (anatomo-pathologiques, phy¬ 
siologiques normales ou pathologiques, biologiques, expéri¬ 
mentales, pathogéniques, etc., ou de recherches d’anato¬ 
mie normale, d’histologie normale, d’embryologie, de 
tératologie, etc.), tout eu laissant "au conservateur pleine 
liberté d’orienter son travail dans telle direction qui lui 
convient ; 

De régler avec le conservateur-directeur le pro¬ 
gramme des enseignements qui pourraient Être organisés. 

Art. 3. — La commission sera constituée par : 

i® I,e Doyen de la Faculté de médecine de Paris,pré- 

2® Deux professeurs de cette Faculté qui seront choisis 
parmi le professeur d’anatomie pathologique, le profes¬ 
seur de iiathologie expérimentale et celui de physiologie ; 

3® Un membre de la Société de neurologie de Paris ; 
un membre de la Société de biologie de Paris ; mi 
membre de la Société médicale des hôpitaux de Paris 
(dont un au moins sera agrégé de la l^aculté) ; 

4® Deux membres de la famille qui pourront être rem¬ 
placés par deux membres de la Société de neurologie de 

La commission se complétera elle-même en choisissant 
le membre à élire dans la Société ou le groupe auquel 
appartient le membre décédé ou démissionnaire. 

Aussi longtemps qu’il sera possible, le membre de la 
commission à élire sera choisi parmi les élèves et les amis 
du professeur Dejerine. 

. Art. 4. — La première commission devra Être com¬ 
posée de : 

M. le doyen Roger ; 

M. le professeur Letulle, professeur d’anatomie patho¬ 
logique ; 

M. le professeur Richet, professeur de physiologie ; 

M. le D» André 'Phomas, membre de la Société de 
neurologie ; 

M. le D'' Jean Camus, ' agrégé de la ffaculté, 
membre de la Société de biologie ; - • 

M. le D» Philippe Paguiez, médecin de l’Hospice de 
Bicêtre ; 


Mn® Dejerine, sa fille. 

Le premier conservateur du Musée Dejerine et direc¬ 
teur du laboratoire annexé sera M. le D» Jumentié, ancien 
chef de clinique à la Faculté. 

Art. 5. — La commission se réunira au moins une fois 
par an pour entendre le rapport du conservateur sur les 
travaux scientifiques de l’année, pour arrêter le budget et 
contrôler les dépenses. 

En cas de partage, la voix du doyen sera prépondérante. 

Art. 6 . — Les revenus de la Fondation Dejerine seront 
exclusivement consacrés, suivant un quantième à fixer 
par la commission : 

I® Au traitement du conservateur ; 

2® A l’enrichissement du musée, à l’entretien du labo¬ 
ratoire en outillage scientifique nécessaire ; 

3® Aux travaux scientifiques effectués dans le labora¬ 
toire et, sur la proposition du conservateur et avec avis 
favorable de la commission, en subvention pour encou¬ 
rager les chercheurs et au besoin provoquer des études 
dans tel ou tel domaine de la neurologie. 

Le reliquat des revenus non utilisés dans l’année sera 
porté sur le budget de l’année suivante ou pourra cons¬ 
tituer un fonds de réserve en vue d'xm travail déterminé 
ou en vue de l’achat d’instruments, d’un outillage scien¬ 
tifique, d’une documentation déterminée, etc. 

Art. 7. — 'Pous les travaux scientifiques faits dans le 
laboratoire et à l’aide de pièces du musée porteront 
l’estampille de la Fondation Dejerine. 

Tout travail fait dans le laboratoire ou subventionné 
par les fonds de la présente donation devra être repré¬ 
senté dans le musée par des documents et des prépara¬ 
tions en nombre suffisant pour permettre le contrôle du 
travail et la comparaison des cas étudiés avec des cas 
analogues ou similaires du musée Dejerine. 

Le conservateur choisira les préparations destinées au 
musée et sera juge du nombre de préparations qui, pour 
chaque cas, devront êtres déposées. 

Art. 8. — Le conservateur-directeur du laboratoire 
du musée Dejerine sera nommé par le recteur de l’Aca¬ 
démie de Paris, sur la proposition du doyen, conformé¬ 
ment à l’avis de la commission, sur épreuve de titres 
scientifiques, et devra fournir, en faisant acte de candi¬ 
dature, un plan de recherches pour l’année en cours. 

La commission, après étude des titres du ou des candi¬ 
dats, présentera un rapport écrit sur les titres scientifiques 
du ou des candidats et sur leur plan de recherches ; 
rapport adressé au Conseil delà Faculté et conservé dans 
ses archives. . 

Le premier conservateur-directeur est nommé pour 
une période de quatre ans et ensuite renouvelable tous les 
deux ans. 

En cas de démission, décès, maladie grave ou incu¬ 
rable du conservateur-directeur, il y aura lieu de pro¬ 
céder à son remplacement par la commission. 

Le conservateur-directeur pourra, avec l’autorisation 
du doyen, prendre des collaborateurs et ouvrir les portes 
du musée et du laboratoire annexé à des médecins 
nationaux ou étrangers et à des étudiants eu médecine 
qui désireraient y faire des recherches. 

Il sera soumis, et tenu, en ce qui concerne la discipline, 
aux mêmes règles que les chefs de laboratoire de la 
F'aculté. 

D sera 'midtre de disposer des crédits suivant les 
besoins du musée et du laboratoire comme bon lui sem¬ 
blera; il pourra subventionner un collaborateur, un élève, 
im aide ou im technicien pour un travail déterminé. 

Art. 9. — Enseignement. — Après entente avec le pro¬ 
fesseur d’anatomie pathologique et avis favorable de 







- III - 


LIBRES PROPOS (Suite) 

rassemblée delà Faculté et du Conseil de rUniversité, donnant sur la rue Antoine-Dubois et par le ohenil 
conservateur-directeur pourra organiser un enseiguementl adjacent à la cour intérieure. 


sur les questions neurologiques étudiées dans le labora- ‘ 
toire, enseignement pour lequel pourra être perçu le 
droit prévu pour le laboratoire d’anatomie patholo¬ 
gique. 

Pour cet enseignement, il pourra faire appel à un 
groupe de collaborateurs, à l’un ou l’autre des membres 
de la commission ; des élèves pourront faire des démons¬ 
trations. 

Cet enseignement sera annoncé sur affiches blanches 
sous le titre de : 

Enseignement complémentaire 
Fondation Dcjcrine. 

Art. io. — La Fondation Dejerine sera installée dans 
im local de la Faculté dépendant du laboratoire d’ana¬ 
tomie pathologique, situé 21, rue de l'fîcole-de-Médecine, 
au premier étage, escalier B. 

pocal constij;ué : 

I® Pour l’installation du musée, par la salle dite du 
Professeur et le laboratoire adjacent donnant sur la rue 
de l’Êcole-de-Médecine ; 

2“ Pourl’installation du laboratoire, par la petite pièce 


La Faculté se chargera d’amener le courant électrique 
à la porte du laboratoire et du musée. 

Cette fondation étant annexée au laboratoire d’ana¬ 
tomie pathologique, il est entendu que les divers services 
(chauffage, électricité, gaz, balayage, garçons de labora¬ 
toire) seront assurés par le laboratoire d’anatomie patho¬ 
logique. 

Evaluation pour l'Enregistrement. — Pour la percep¬ 
tion du droit d’enregistrement il est déclaré que les 
collections comprises dans la présente donation n’ont 
qu’une valeur .seientifique (500 francs). 

Frais. — I<es frais dus et honoraires des présents 
et des autres qui eu seront la suite et la conséquence 
seront à la charge de : 

Condition suspensive. - - Il est bien entendu que la 
présente donation est faite sous la condition suspensive de 
l’autorisation admkiistrativc nécessaire pour son accepta 
tion régulière et à titre définitif. Kn conséquence, elle 
serait nulle et de nul effet dans le cas où l’autorisation de 
l’acceptation serait refusée. 

Acte signé dans le cabinet du Doyen, le 22 mars igao. 


VARIÉTÉS 


L’ŒUVRE PSYCHIATRIQUE ET SOCIALE 
DE GILBERT BALLET (i) 

Par M. LAIGNEL-LAVASTINE 

Professeur agrégé des maladies mentales 
à la Faculté de médecine de Paris. 

Chargé du cours de M. le professeur Dupré pen¬ 
dant la durée de son congé, mou premier mot, en 
'commençant aujourd’hui les leçons du semestre 
d’hiver, sera un envoi de respectueuse sympathie 
à l’adrésse de M. Dupré si malheureusement 
touché par la maladie. 

]^on second mot sera un hommage de recon¬ 
naissance infinie pour tous les Français et alliés, 
grands et petits, morts ou vivants, grâce à qui je 
peux. Français libre dans la France victorieuse, 
parler librement, ce que je n’aurais pu faire si la 
bqtte prussienne nous avait écrasés. lît mon 
troisième mot sera l’expression d’une tristesse 
profonde pour tout le mal issu de la guerre, mal qui 
n’épargna pour ainsi dire personne, et qui m’a 
4qpx fois douloureusement blessé, dans mon etnur 
en m’arrachant ma femme, dans mon esprit en 
m'qnlevant mon maître le professeur Ballet. 

Simt lacrymœ rerum. 

'fout ici me le rappelle, les murs, les visages 
mêmes, la table' familière, le fauteuil où il se 
renversait un peu en arrière, ce petit pupitre qu’il 
touchait de sa main si parlante, quand il tournait 
les feuillets de ses notes. 

Aussi, aujourd’hui que j’occupe passagèrement 
sa place et que je parle pour la première fois ici 

(i) LeçcHi frite à l’AsUe-Clinique le 16 novembre 1919. 


depuis qu’il s’est tu, je tiens à rappeler un peu de 
ce qu’il a fait. 

D’autres, Charles Monod (2) à l’Académie de 
médecine. Vallon (3) dans le Limousin de Paris, 
Dupré (4) dans la Presse médicale, Hallion (5) à 
la Société de neurologie, Deny (6) dans VEncé- 
fhale, André Collin (7) dans les Annales médico- 
psychologiques, ont silhouetté son profil. 

Élève depuis 1900 de M. Ballet, je voudrais non 
exposer toute son œuvre médicale, mais m’arrêter 
quelques instants sur la partie psychiatrique et 
sociale de son activité. 


Né à Ambazac (Haute-Vienne) le 2g mars 1853, 
Cilbert Ballet commença la médecine il Dimoges, 
mais vint presque tout de suite à Paris, où, externe, 
puis interne des hôpitaux, il fut aussitôt après 
chef de clinique de Charcot. 

Dès lors, étoile de la Pléiade de la vSalpêtrière, il 
se consacra à la neurologie et à la psyehiatrie 
comme médecin des hôpitaux (1884), agrégé (1880) 
et professeur (1907) dans les services de Saint- 
Antoine (1891), de l’Hôtel-Dieu (1902) et del’Asile- 
Clinique, où il remplaça Jofîroy le ic mars 1909. 
Il avait déjà, de 1891, à 1893, préludé'à la mmtilse 
professorale comme chargé du cours de clinique 
des maladies mentales et de l’encéphale à la Faculté. 

(2) litill. del’Acad. deméd., 1916,1.1, p. 328. 

(3) Limousin de Paris, mats igi6. . 

(4) Presse méd., 23 mars 1916, p. 129. 

(5) Revue neurologûiue, janvier 1917. 

(6) Encéphale, mai 1916. 

(7) Ann. nUdico-psychol., 1916-1917, p. 301-306.. 



VARIETES (Suite) 


D’abord neurologiste,. il décrivit le premier en 
France avec Pierre Marie la maladie de Thom- 
sen (i), étudia longuement (2) le syndrome de 
Basedow et expérimentalement, avec Enriquez, 
l’hypertbyroïdisation, travaux d’où dériva le trai¬ 
tement des basedowiens par le sérum des ani¬ 
maux éthyroïdés (3). 

On trouvera d’ailleurs tous ses travaux neuro¬ 
logiques, depuis sa thèse de doctorat sur le Faisceau 
sensitif et les troubles de la sensibilité dans les 
lésions du cerveau (4) jusqu’en 1912, dans son 
Exposé de titres (5), et de 1912 à sa mort (6) dans 
les Comptes rendus de la Société de neurologie, où 
il présenta son dernier malade nerveux le 29 juillet 

1915 ( 7 )- 

(1) Arch.deneurol.,iaa.v. 18S2. 

(z) De quelques troubles dépendantdu système nerveux cen¬ 
tral observés chez les malades atteints de goitre exophtaimique 
(Revue de méd., avril 1883). — Paralysies bulbaires dans le 
goitre exophtalmique (Soc. méd. des hâp., fév. 1888). — De 
l’ophtalmoplégie externe et des ner.’s moteurs bulbaires 
dans leur rapport avec le goitre exophtahnique et l’hystérie 
(Revue de méd. 1888). — Goitre exophtalmique et atax ie (Soc. 
méd. des hâp., 1889). 

(3) Goitre exophtalmique (Soc. méd. des hâp., 16 nov. 1894). 

Nouveaux cas 14 déc. 1894). 

Sur rhyperthsrroïdisation (Congrès des aliénistes, Bor¬ 
deaux, 1895). 

(4) Thèse doctorat, i88i. 

(5) Un vol. in-4" de 182 p. Masson, 1912. 

(6) Vendredi, ly mars 1916. 

(y) Syndrome de Brown-Séquard par suite de commotion 
par éclatement d’obus sans plaie extérieure (hématomyélie 
vraisemblable par éclatement d’obus) (Soc, deneurol., juil. 1915- 
Revue ncurol, 1914-1915, p. 768). 


A, — Œuvre psychiatrique. 

I. Avenues vers la psychiatrie.— Des ave¬ 
nues qui menèrent M. Ballet à la psychiatrie 
furent nombreuses : l’introspection, l’art, l’his¬ 
toire et la littérature. 

1° Introspection. — De concours d’agrégation de 
1886 servit bien M. Ballet, car il fut nommé et 
écrivit une thèse remarquable et aussitôt remar¬ 
quée sur Le langage intérieur et les formes cliniques 
de Vaphasie (8). 

Dans la première partie de ce petit livre consacré 
à la psychologie du langage intérieur, M. Ballet 
s’y montre fin psychologue rompu à la pra¬ 
tique de Vintrospection. Je n’en veux pour preuve 
que cette définition du langage intérieur (p. 15) : 

« Quand nous réfiéchissons, des images se pré¬ 
sentent à notre esprit, les unes plus vives, les 
autres moins vives, suivant nos tendances et nos 
aptitudes individuelles. Nous entendons menta¬ 
lement, nous voyons, nous parlons, ou même, 
dans des cas exceptionnels, nous écrivons notre 
pensée. Ces opérations tout internes (vision, audi¬ 
tion’ou articulation mentales) rappellent, par leur 
nature, les opérations similaires au moyen des¬ 
quelles noua entrons en relation directe avec nos 
semblables : l’audition des voix extérieures, la 
lecture des mots écrits, la parole articulée et l’écri- 

(8) I vol. in-i8 de 174 p., Alcaii, i886; z« édit, Id. 1888]; tra. 
duction allemande par Bongers,'Deipzig, 1890. 























général. L’insomnie liée aux sensations 
douloureuses, celle des traumatisés, des hépatiques, 
des néphritiques, des tabétiques, des cancéreux. — Les accouchements difficiles ; les interventions 
sur des sujets agités, nerveux ou alcooliques, celles sur la face notamment, l’excitation psychique, 
les états maniaques, etc., constituent les indications du 
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VARIÉTÉS (Suite) 


• ture. lîntre les unes et les autres, il n’y à qu’une 
différence : les dernières supposent la présence 
d’une excitation extérieure à nous-niême (la voix 
d’autrui, un texte écrit), ou un acte de notre part 
effectif et réel (la parole, l’écriture) ; les autres 
constituent des phénomènes internes, un véritable 
« langage iniérienr ». 

Kt cette définition n’est pas sèchement per 
gémis proximum et differentiam propriam selon la 
logique de Port-Royal, c’est une définition cli¬ 
nique, une courte description. 

Il savait très bien s’observ'er, témoin cette 
esquisse de son type verbal et une charmante 
auto-observation d’aphasie transitoire tabagique. 

\'oici la première : « Je suis porté à penser que. 
le type moteur n’est pas exceptionnel. Pour ma 
part, eu m’analysant attentivement, depuis que 
mon attention a été portée de ce côté, c’est-à-dire 
depuis plusieurs mois, je suis arrivé à me con¬ 
vaincre que je relève de ce type. Chez moi, en effet, 
les images motrices ont, dans les conditions ordi¬ 
naires de la réflexion, une intensité très grande. 
J’ai la sensation très nette que, sauf circonstances 
exceptionnelles, je ne vois ni n’entends ma pensée, 
je la i)arle mentalement. Chez moi, comme chez 
la plupart des moteurs je pense, la parole intérieure 
devient souvent assez vive i>our que j’arrive à pro¬ 
noncer à voix basse les mots que dit mon langage 


intérieur. C’est là notre forme d’images vives, à 
nous moteurs. Je m’explique par cette prédomi¬ 
nance, chez moi, des représentations motrices sur 
les auditives et les visuelles, certaines particularités 
qu’il n’est pas sans intérêt de relever. Un visuel, 
chargé de faire une leçon (j’ai entendu naguère 
M. Charcot rapporter à cet égard des exemples 
fort topiques), pourra l’écrire dans son enlier, 
puis la lire mentalement en la disant. Il en est 
autrement du moteur. Ua mémoire visuelle étant 
moins accusée chez lui, il aura plus de peine à 
suivre des yeux le manuscrit ; et s’il voulait en 
jjarlant recourir au procédé dont le visuel se 
sert si heureusement, il s’exposerait à de fâcheux 
arrêts dans le débit. Il est pour moi sans utilité au¬ 
cune de préjjarer une leçon dans ses détails ; le mieux 
est de me contenter d’en arrêter les grandes lignes 
et les divisions principales. Je ne puis, en effet 
(à moins, bien entendu, d’un exercice prolongé), 
lire mentalement ma leçon en la faisant. Mais en 
ma qualité de moteur, je me la rappelle assez net¬ 
tement quand je l’ai faite. Mes représentations 
d’articulation me la redisent, et il me serait facile 
de la reproduire, avec plus d’aisance même et de 
facilité que lorsque je l’ai faite de premier jet. » 

Kt voici la seconde observation qui vous montre 
que M. Ballet savait tirer un parti scientifique 
même de son plaisir, car il était amateur de cigares. 
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« Il m’est arrivé quelquefois de provoquer chez 
moi, au moyen du tabac, de véritables attaques 
d’aphasie transitoire. Or, dans une de ces attaques 
dont je publierai un jour la relation, j’ai cons¬ 
taté avec la plus grande netteté ce qui suit : 
je n’avais conservé à mon service qu’un très 
petit nombre de mots, et, tout eu m’analysant, 
je cherchais à dénommer les objets que j’aper¬ 
cevais autoiu de moi. I>ne dame, en cet instant, 
passait munie d’un parapluie ; je m’efforçai 
de prononcer le mot de cet objet, dont j’avais 
la notion la plus nette ; mais je n’aboutis 
qu’à quelques monosjdlables incohérents. J’évo¬ 
quai cependant avec une certaine facilité l’image 
auditive et l’image visuelle du mot ; je vis surtout, 
à un moment donné, le mot parapluie très nette¬ 
ment écrit. Il ne me manquait absolument, à ce 
moment, que la faculté de prononcer le mot. Je 
cherchais à coordomier les syllabes qui le cons¬ 
tituent, et, tandis que j’articulais très bien 
« parapet >', « obélisque », ma langue faisait à ma 
mémoire motrice un infructueux appel. Puis, 
tout à coup, comme je tenais les yeux fixés sur 
l’image visuelle mentale du mot, le mot éclata 
ixnir ainsi dire et partit d’un jet : l’image visuelle 
avait raviv'é l’image motrice un moment effacée. » 
Cet original volume engagea Brouardel et 


M. Gilbert à demander à M. Ballet d’écrire dans 
leur Traité l’article Aphasie. Il y mit toute la 
clarté de son esprit, 

2° Art. — B’étude des aphasiques l’avait fait 
s’intéresser non seulement à l’agraphie, mais aux 
diverses perturbations de Vécriture. Curieux d’art 
et d’histoire, il avait remarqué Vécriture en miroir 
des manuscrits de Léonard de Vinci (i). Il avait 
montré (2) que l’écriture en miroir et de la main 
gauche est l’écriture normale chez les gaucliers 
dont l’éducation n’a pas faussé la tendance natu¬ 
relle. Il donna les preuv'es que ces conditions 
étaient remplies chez Léonard et conclut i^ue Vinci 
écrivait naturellement à l’envers simplement 
parce qu’il était gaucher. 

Comme l’art, l’histoire et la littérature ont été 
pour Gilbert Ballet des avenues conduisant à la 
psychiatrie. 

3 " Histoire. — Dans une conférence sur la 
Sorcellerie et les sorciers-(3) il critique la conception 
de Michelet et ramène les sorcières à trois 15^)03 : 
des mctimes de la calomnie, quelques simples d’es¬ 
prit que des libertins conduisaient eu réalité à un 

(i) .Vouv. Iconogr. <lc la Salpélrurc.Aùc. igoo. 

(z) Coiiqrès intcrml. de méd., 1900, sect. du neurologie. 

(3) liulh-lin de l'Iiisliliit général psychologique., jaiiv.-ra.rrii 
igo6, 18 figure.-i. 
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VARIÉTÉS (Suite) 


sabbat qui n’était que la parodie de celui du diable, 
enfin des malades : mélancoliques, persécutées, 
intoxiquées, hystériques, théomanes raisonnantes- 
Théomane raisonnant est aussi Swedenborg. 

4 ° Littérature. — M. Ballet a tracé l’histoire 
de Swedenborg (i) au triple point de vue bio¬ 
graphique, psychologique et clinique. 

Les extraits qu’il a donnés des livres si curieux 
du visionnaire : Des terres dans notre monde solaire 
ou Du ciel et de l’enfer, lui ont permis de placer 
Swedenborg au-dessus des mystiques les plus 
fameux et des hallucinés les plus illustres. 

I.,élut, quand il écrivit le Démon de Socrate et 
l’Amulette de Pascal, réclamait un recueil des 
biographies psj’chologiques des hallucinés cé¬ 
lèbres. Celle de Swedenborg méritait de trouver 
place dans la galerie.. 

Klle e.st ijour M. Ballet l’occasion de poser les 
données du problème de psychologie normale ou 
morbide que soulève l’étude du mysticisme envi¬ 
sagé à travers l’histoire. Contrairement à certains 
de ses prédécesseurs, il montre facilement que 
l’hystérie n’explique, en fait de délires mystiques, 
que bien peu de choses. Ivt comparant sainte 
Thérèse à .Swedenborg, il insiste sur leurs ressem¬ 
blances profondes malgré les différences de lieu, 
de culture et d’époque. 

« De sainte Thérèse à Swedenborg, il y a toute 
la distance qui peut séparer le mysticisme de la 
catholique espagnole du xvi'' siècle de la théo- 
sophie du protestant suédois du xviii® siècle. 
Raison de plus pour qüe les analogies soient signi¬ 
ficatives et frappantes : les types pathologiques 
fondamentaux restent les mêmes, en dé^iit des 
modifications de physionomie et d’allures que 
peuvent leur imprimer les différences de terrain, 
de milieu oir d’époque ; comparez le persécuté 
d’aujourd’hui avec le persécuté d’autrefois : l’ex¬ 
pression des idées délirantes a singulièrement 
varié, non leur nature ni leurs caractères essen¬ 
tiels. » 

Ainsi M. Ballet tirait de l’histoire littéraire une 
grande vérité clinique. 


II. Méthode anatomo-clinique. — Arrivé 
à la psycliiatrie, il y appliqua la méthode ana¬ 
tomo-clinique de Laënnec, devenue si féconde en 
neurologie entre les mains de Duchenne, de 
Charcot et de ses élèves. 

Accei)tant un des premiers les idées de Fournier 
sur l’origine syphilitique de la paralysie générale, 
il montra, avec la méthode de Nissl, que les lésions 
de cette affection plaident non jias contre, mais 

(i) Swedenborg, un vol. in-i8 de 228 p., Masson, 1899. 


en faveur de l’étiojogie spécifique.,« Kt d’abord, 
ce serait faire appel à une anatomie pathologique 
vieillotte, de supposer que la forme nodulaire ou 
gommeuse soit la seule qu’affectent les lésions 
syphilitiques. Ne savons-nous pas que, dans certains 
organes, la moelle notamment, elles revêtent sou¬ 
vent la forme de lésions diffuses? C’est ce qui a lieu, 
par exemple, dans la myélite diffuse embryonnaire 
(Gilbert et Lion, Lamy). Or, l’analogie est frap¬ 
pante entre les lésions.qui constituent cette variété 
de myélite spécifique et celles de la paralysie 
générale (2). » 

Parmi les diverses formes de l’aphasie, il mit 
en évidence un cas à’aphasie motrice pure par 
lésion circonscrite (3) ; petit foyer ocreux au fond 
du sillon séparant le pied de la troisième frontale 
gauche de la frontale ascendante, et un cas de 
surdité verbale par lésion sus-nucléaire (sous- 
corticale) avec atrophie secondaire de l’écorce de 
la première temporale gauche (4). 

Mais sa grande découverte anatomo-clinique 
fut celle des lésions des cellules pyramidales 
géantes de l’écorce cérébrale dans la, psychose 
polynévritique (5). 

Il s’agissait d’une femme de trente ans, alcoo¬ 
lique et tuberculeuse, qui succomba avec syndrome 
de Korsakoff et polynévrite des membres infé¬ 
rieurs. A l’autopsie, lésions de polynévrite et, au 
niveau des cellules radiculaires antérieures de la 
moelle, altérations secondaires caractéristiques; 
mais l’intérêt du cas réside surtout dans les lésions 
de l’écorce cérébrale. «Celles-ci sont exclusivement 
cellulaires ; pas de lésions des parois vasculaires, 
pas de diapédèse, pas de prolifération des noyaux 
de la névroglie. lîn revanche, la plupart des grandes 
cellules pyramidales et des cellules de Betz sont 
altérées : sur cinq 011 en compte environ une de 
très lésée, deux ou trois de moyennement altérées, 
une ou deux de sa.ines. Les moins touchées sont 
simplement tuméfiées, à contours arrondis, avec 
un noyau plus volumineux que normalement. 
Dans d’autres il y a une chromatolyse manifeste 
au pourtour du noj^au, qui s’est rapproché de la 
périphérie de la cellule. Knfin, dans d’autres cel¬ 
lules, la chromatolyse est complète, le noyau 
périphérique, les prolongements effacés. » 

Ce cas princeps, qui souleva d’abord des cri- 
tiques,aujourd’hui aussi réduites à néant que celles 
qui s’étaient élevées lors de la découverte de la 
dégénérescence wallérienne des fibres nerveuses, 
fut suivi d’une série de recherches systématiques 

(2) Soc. mèd.-psychol., fév. 1898. 

(3) Avec noix, Arcit. de ncurol., n" 71. 

(4) Revue ncurol., 1903, n“ 14. 

(5) lyèsions corticales et médullaires daus un cas de psychose 
polynévritique {Soc. mid. des hôp., 4 mars i8g8). 
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sur les réactions des cellules nerveùses de l’écorce 
cérébrale (i) dans les psychoses toxiques et infec¬ 
tieuses. 

I^a conclusion générale du rapport de Lisbonne 
fut la suivante : « Il y a des lésions de l’écorce 
cérébrale dans des psychoses d’origine toîdque. 

« Ces lésions ne sont pas constantes. lîlles ne dif- 
, firent pas suivant la nature de la psychose. Elles 
lie sont pas inflanimatoire.s, mais dégénératives. 

« Chez 28 déhrants, il existait 13 fois des lésions 
cellulaires corticales, tandis que chez 31 non déli¬ 
rants il n’en fut observé qu’une fois chez un cancé¬ 
reux cachectique, albuminurique et morphinomane. 

« Il ressort de cette étude que les lésions corticales 
ont une valeur explicative, c’est-à-dire sont l’ex- 
])ression anatomique de la majoration de l’em- 

(i) I,tsions (les cellulei cérébrales clans la confusion mentale 
(Arch. de méd, 28 juin i8cj8). — D js psychoses polynévritiques 
{Congr. des alién. et neurol., Marseille, 1899). — Contribution à 
l’anatomie pathologique de la psychose polynévritique et de 
certaines formes de confusion meutaie primitive (avecPAURE) 
{Presscméd.,sonov. 1898). — Des lésions de l'écorce cérébrale 
dans les psyclioses d’origine toxique (avecI^GNEL-LAVÀsiiNE) 
{Congràs internat., I,isboune, 1906. Rapport). — Nouvelles 
observations sur la valeur des lésions corticales dans les psy¬ 
choses d’origine toxique (avec I,aignel-I,avastine) (lincé- 
phale, sept. 1906). 


poisonnement sur l’écorce cérébrale dont le délire 
est l’expression fonctionnelle. » 


III. Confusion mentale et psychoses 
toxiques. —Suivantl’enseignementde Bouchard, 
M. Ballet étudia aussi la confusion mentale au 
point de vue humoral (2), et, élargissant la ques¬ 
tion, il rechercha d’une part les auto-intoxications 
d.ins les affections mentales, et d’autre part les 
manifestations psychiques dans les Intoxications. 

Il vit aussi la parenté pathogénique de l’émotion 
et de la commotion dans les syndromes confusion- 
nels consécutifs aux éclatements d’obus de gros 
calibre à proximité. Il conclut avec Rogues de 

(2) Délire transitoire accompagné d’un accroissement de la 
toxidté urinaire et ia présence de ptomaïnes dans les urines (a vec 
Bordas et RouBiNOVircn) {Soc. méd. des hâp.. a juin 1893). — 
Rtude des auto-intoxications dans les maladies mentales (avec les 
mêmes) (Con gr.rfesnWn.,I.aRDchelle,i893). — Accidents épilej)- 
tiques déterminés chez les anim-aux par l’Injection de décoction 
de tabac (avec Faure) {Soc. de biol., 10 fév. 1899). — Délire- 
toxique provoqué vraisemblabiemcnt parle sulfatedecindioni ■ 
dine (Soc. deneurol.,6\mt. 1899). — Delirium tremens chloraliqu 
{Soc.mid. des hôp., 28 juin. 1893). —Id. (Soc. de -neurol. déc. 
I iq()). — De l’épilepsie hépatique (avec Faure) Congrès des 
aliénistes, Toulouse, 1902 . — hi surdité verbale urémique 
{Sem. méd., 25 avril r8()ft). 
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Fursac (i) que « le commotionné n’est pas seule¬ 
ment le sujet que touche une déflagration d’ex¬ 
plosif, mais un choc moral peut donner des troubles 
identiques que la terminologie semble attribuer 
à la seule commotion physique ». Ainsi, sur ce sujet 
qui fit couler tant d'encre, il ne confondait pas le 
plan de la symptomatologie avec celui de l’étio- 
lo^e. 


IV.Délires systématisés et hallucinations. 
— Tout aliéniste doit dire son mot sur ces grosses 
■ questions. M. Ballet n’y a pas manqué. 

Pendant toute sa carrière psychiatrique, les 
syndromes hallucinatoires chroniques l’ont préoc¬ 
cupé. Il y consacrait dès 1888 un premier tra¬ 
vail (2) et il y revenait encore en 1913 quand il 
écrivait (3) que la psychose hallucinatoire chro- 
• nique consistait essentiellement dans la désagré¬ 
gation de la personnalité, s’accompagnait d’hal- 

(1) I.CS psycho.ses co iimotionnclles (psychoses par commo¬ 
tion nerveuse ou choc émoti") {Paris médical, janv. 1916). 

(2) Sur la psycliose syst6mati<iue chronique progressive 
(S0»Mâr.,iS8S). 

(3) I,a psychose hallucinatoire chronique et la désagrégation 
de la personnalité (avec R. Mallet) {Encéphale, 1913 ; t. I, 
p. 501, 20 nov. 1911). 


lucinatioiis et qu’on y observait le phénomène de 
l’écho de la pensée. 

Entre temps il avait décrit les persécuteurs fa¬ 
miliaux (4), les persécuteurs auto-accusateurs (5), 
des idées de persécution dans le goitre exophtal¬ 
mique (6), les hallucinations verbales psycho¬ 
motrices chez les persécutés (7) et il consacra 
toute une année de son enseignement (1911) aux 
délires systématisés, d’interprétation, de reven¬ 
dication, d’imagination et hallucinatoires. 

E’étude d’un cas de délire de médiumnité (8) lui 
permit de mettre- en relief l’étroite parenté qui 
relie l’état mental du médium vulgaire à celui 
du délirant persécuté. M. Ballet y montra com¬ 
ment, ens’accusant,la<fîssocîa<fo«rffi la -personnalité 
qu est à l’origine de tous les états de médiumnité 
conduit au véritable délire et cette analyse de la 
dissociation de la personnalité lui fit comprendre 

(4) Bulletin méd., i»' février 1893. 

(5) l4;s idées de per- écution' chez certains dégénérés hypo¬ 
condriaques et mélancoliques (les persécutés auto-accusateur?) 
{Congr. de méd. mentale, Blois, 1892). 

Un exliibitionniste persécuté (les persécutés auto-accusateurs) 
{Sem. méd., 23 mai 1893). 

(6) Soc. des hôp., 28 février i8go et suiv. 

(7) Sem. méd., 4 novembre 1891. 

(8) Soc. médico-psychol., 2 7 août 1903 (avec Duhem). 

(Suite à la page X.) 
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autrement qu’il l’av'ait fait autrefois (i) le méca¬ 
nisme deshallucinations.Vour lui, l’hallucination 
auditive, que certains tendent à considérer comme 
une conviction délirante simple, esi au moins une 
conviction délirante objectivée. « L’hallucination, 
dit-il avec Mallet (2), est l’expression clinique 
d’un état de désagrégation de la personnalité, à 
l’inverse de l’obsession où le malade fait sienne 
l’idée obsédante », et encore plus exactement; 

« l’hallucination est un phénomène de représen¬ 
tation mentale lié à la désagrégation temporaire 
ou durable de la personnalité ». 

« Il s’agit d’abord d’une représentation mentale 
(idée, image visuelle, auditive ou autre), qui s’im¬ 
pose comme le fait l’idée fixe, obsédante ou pré¬ 
valente. Puis à uu degré plus avancé, par suite 
d’une dissociation de la personnalité où s’exalte 
l’automatisme, le sujet objective et extériorise (3).». 


V. Hystérie, démence précoce, démences. 
— Élevé dans l’étude quotidienne de l’hystérie (4), 
il ne pouvait pas ne pas être frappé de ses relations 
étroites avec de nombreux autres syndromes 
mentaux. 

Dans son rapport au Congrès de Clermont- 
Ferrand en 1894 (5), il étudia «les rapports de 
l’hystérie et de la folie ». 

Il définit l’hystérie une maladie mentale. Il 
admit l’association fréquente de l’hystérie et de la 
dégénérescence mentale ; il fit du délire de l’attaque 
la traduction extérieure d’un rêve qui se rattache 
à une idée fixe, c’est-à-dire au souvenir subcons¬ 
cient d’un événement qui a naguère plus ou moins 
impressionné le malade ; enfin, au sujet de la thèse 
de M. Colin, son sens clinique lui fit reconnaître 
« des cas de délire mélancolique, d’excitation 

(1) Sur un cas d’hallucinations auditives avec conscience 
{Soc. méd.-psychol, nov. 1887). - Sur la physiologie patholo¬ 
gique des hallucinations {Congr. des alién., Nancy, i8g6). — 
Physiologie pathologique des hallucinations {Soc. de psycJiol.^ 
3 mai 1901). 

(2) Hallucinations et dissociation de la personnalité {lùicé- 
phalc, 1913, t. II, p. i). 

(3) Paris médical., 4 oct. 1913 (avec Malliîi). 

(4) Sur un cas d’hémiplégie hystérhiue {Journ. de méd. de la 
llaute-Vienn ,1883).—Coxalgiehystérlqueavecatroplüemuscu- 
laire (Soc. méd. des hôp., 28 juin 1889). — Paralysies faciales hys- 
tùliq\lcs{Soc.méd.desh6p.,oct-nov. 1890). - Notesurlapolyurie 
dans ses rapports avec la dégénérescence mentale et l’hystérie 
(Soc. méd. des /idp., juillet 1891). — Contracture hystérhiue an¬ 
cienne guérie subitement par l’administration dc-s pilules fulmi¬ 
nantes ("leenufi dcwnid., 1880). -Attaque d’hystérie à forme d’é¬ 
pilepsie partielle {Soc. méd. des hôp., juil. 1891). — Ilu bégaie¬ 
ment hystérique {Soc. méd. des hôp., oct. 188914 juil. 1890 ; .,4rcli. 
denettrol., 1890). —Mutisme hystérique avec agraphie et para¬ 
lysie faciale systématique (avec Sollisr) {Revue de méd., juin 
1893). — I^ astasles-abasies : abasiesamnésiques, abasies par 
obsession et par idée fixe {Sent, méd., 1898). 

{5) Congrès des alién. et neiirol., août 1894. Masson, 1895, 
p. 17-57. 


maniaque, de délire de persécution, mystique ou 
ambitieux, qui se sont présentés, bien qu’associés 
à l’hystérie, avec des caractères Identiques à ceux 
qu’ils revêtent quand ils se développent sur un 
terrain indemne de toute tare hystérique ». C’était 
inaugurer la voie où devait triompher mon maître 
J. Batin.ski pour débroussailler l’hystérie et 
c’était moderniser le mot d’Esquirol : « L’hystérie 
dégénère et passe souvent à la folie et, dans beau¬ 
coup de cas, elle n’en est que le premier degré. » 
Quand il écrivit cette phrase en 1838,1e génial 
aliéniste avait en v’ue certains déments précoces. 
C’est pourquoi je place ici ce que M. Ballet fit sur 
la démence précoce. Il la discuta, avec tout le monde, 
au Congrès de Pau (6) ; il y revint longuement 
ensuite pendant tout son cours de l’année 1910 ; 
et dans un article posthume (7) il concluait : 
« Quant à la systématisation au sujet de la démence 
précoce, elle est bien allemande. Mais l’idée est 
française (Esquirol, Morel, Christian). Nous 
l’avions oubliée, obnubilés que nous étions par le 
« tarte à la crème » de la dégénérescence. J’estime 
que ni la prédisposition ni l’intoxication ne sont 
chacune suffisantes pour produire la maladie, et 
que le concours des deux est nécèssaire, la seconde 
étant d’ailleurs, à mon sens, très fréquemment 
représentée par la toxi-infection tuberculeuse. » 
Quoiqu’il y ait chez les déments précoces plutôt 
fragmentation que destruction du psychisme, je 
m’autorise de leurs troubles pour passer aux 
démences proprement dites et signaler le mémoire 
très important au point de vue pratique que publia 
M. Ballet avec Genil Perrin (8) sur le fond mental 
des déments. Les nombreux tests imaginés et les 
schémas où sont marqués quantitativement^ les 
divers déficits de l’affectivité, de l’attention, de la 
mémoire, de l’association des idées et de l’acti. 
vité rendent chaque jour des services aux 
étudiants. 


VI. Psychose périodique. — Les caractères si 
singuliers des psychoses intermittentes(9)ifiquèrent 
la curiosité de M. Ballet, qui, dans une large syn¬ 
thèse, rapprocha la dipsomanie, la sitiomanie (lo), 

(6) Congr. des alién.et ncurol., Pau, 1904. —I.espsydioscsde 
la puberté {Congr. internat.. Paris igoo. s:ct. d ’ psychiatrie). — 
,Sur ladém.-iic préco -c {Congr. des alién. et ncurol., Bruxelles, 
1903). — Uue forme anormale de dé nciic.' précoce (Soc. de 
«CHrof., Il mai 1905). 

(7) Ann. méd.-psychol-, janv. 1916. 

(8) 1,’cxaraen clinique du fond mental chez les déments. 
Te -linique d’examen et représentation graphique {Encéphale, 
10 février 1914, p. 101-135). 

(9) I.a mélancolie intermittente {Presse méd., 14 mai 1902). 

(10) Sur une forme de mélancolie périodique, à propos d’un 
cas desitiomanie (Soc. (fc r.eurol., 5 uil. 1900). —I,a sitiomanie, 
symptôme de mélancolie intermittente {Soc. méd.-psychol., 
mcn 1903; Sof. de neurol., 7 mars 19)7). 
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certains cas d’obsessions (i) et certaines insom- bonne classification des maladies mentales est 


mes (2) de la psychose périodique, dont il fit une 
étude suivie dans une série de leçons (3). 

L'insomnie à crises intermittentes, manifestation 
de la -psychose périodique, fut son chant du cygne (4). 
Il montrait dans ce travail des malades angoissés, 
hors de toute proportion, par leur insomnie qui 
est souvent l’unique S3'mptôme de la crise. 


VII. Vues générales psychiatriques. —Dès 
1890 (5), M. Ballet avait abordé l’étude des clas¬ 
sifications en pathologie mentale. Il précisait la 
signification très différente à attribuer à la notion 
de symptôme, de syndrome ou d’espèce morbide. 
II indiquait la supériorité, mais aussi l’insuifisance 
de la classification étiologique. Il concluait qu’ «une 


impossible et qulil ne pouvait être question que 
de simples groupements plus ou moins commodes 
pour la description ou l’étude. C’est un de ces grou¬ 
pements qu’il proposait en 1909 (6) et qu’on 
trouvera reproduit dans la Pratique psychia¬ 
trique (7). 

Sur le domaine de la pathologie mentale, M. Bal¬ 
let exposa d’abord ses idées dans sa leçon inaugu¬ 
rale (8) faite à l’Asile-Clinique, comme chargé de 
cours des maladies mentales en remplacement de 
Bail. Da psychologie morbide n’est qu'une partie 
de l’aliénation mentale. En pathologie mentale on 
doit viser un triple but : « l’analyse psychologique 
des désordres intellectuels, l’étude des manifesta¬ 
tions physiques, primitives ou secondaires, des 
vésanies, enfin le classement nosologique de ces 
maladies ». 


(1) Acad, de méd., g jaiiv. 1912, p. 22. 

(2) Presse méd., 17 février igi6. 

(3) I^eçons sur la psycliose périodique (liulleltn méd., 23 o( 
190g, 8 déc. 1909 ; Encéphale, 10 déc. 1909 ; Bull, méd., 21 jau 
igri). 

(4) Presse méd., 17 février igi6. 

(5 Des éléments du diagnostic et des classifications 
pathologie mentale {Bulletin méd., 5 nov. 1890). 


(6) Congr. internat, de méd., Budapest, 2909.Happort: sect. 
de psychiatrie (avec Maillard). 

(7) Daignbl-Davastine. a. Barbé et Delmas. 141 pratique 
psycliiatrique. J.-B. Baillière et fils, 1920, I vol. iu-8. 

(8) Da pathologie mentale, son domaine, sa méthode et ses 
visées (Revue scientifique, 31 déc. 1892), et première leçon du 
vol. iu-8 de Gilbert Ballet, Psychoses et affections ner¬ 
veuses, Doin, 1897. 


STRYCHNJVL^°îi^’^3 





TUBERCULOSE — EMPHYSEME — BRONCHITE CHRONIQUE — ASTHME — MIGRAINE -- ECZEMA — PALUDISME 

SbuIb Préparatloa parmatlant la Thérapeutiqua ArBBnicalB IntBnslvB par la MÉDICATION ARRHÈNIQUE 


f GOUTTES 10à20parjoor 



(lostes h S.millig. (en deux 

AMPOULES 1 à 2 

— àbOmillig. 

COMPRIMÉS 1 à 3 

— à 25 millig. 

GRANULES 2 à 6 

T — à 1 ccnligr. 


(en deux fois) 

1 à- 2 parjûür 


CLINIQUE MEDICALE D’ECULLY 

Etabtiasement moderne, dans les monts du Lÿonnais 
ËtatioeurasthdnlquesetpgycbastbdnlqueB, morphinomanes, maladlesdutubedigentif et de la nutrition 
CURES DE REPOS, DE RÉOIMES, TRAITEMENTS PHYSIOTHÉRAPIQUES 
D* FEU/LLÂDE, mêdeolfi dlneeteur à ÉouUy (RMne) Notion surdamande 
























XII 


VARIETES (Suite) 

Les mêmes idées directrices conduisirent sa nérescence. lyes aliénistes allemands ont plus 


rédaction de l’article Psychose (i) dans le Traité 
de médecine dit de Charcot-Bouchard, article 
concis et clair qui montra aux étudiants et même 
à des médecins que la psj’chiatrie fait partie de la 
pathologie interne. On retrouve les mêmes points 
de vue dans l’introduction (2) et le premier cha¬ 
pitre (3) de son Traité de fiatliologie mentale. 

Professeur (4), dans une controverse avec J. De- 
jerine, il s’attacha à iudicpier l’étendue du domaine 
de la psychiatrie comprise dans le sens où l’on doit 
l’envisager aujourd’hui. 

Ivnfin, dans un travail posthume (5), il marqua 
son esprit de mesure en écrivant; « Il n’y a pas une 
psj'chiatrie allemande et unei^sychiatrie française : 
il y a chez nos voisins un peu plus de sympathie 
pour les théories mal assises ; chez nous, plus de 
souci des faits, moins d’enthousiasme pour les 
systématisations vers lesquelles ne doit pas nous 
incliner beaucoup l’exiiérience faite avec la dégé- 

(1) Traita de médecine Cii.\rcot Iîouciiard-IJui.s.saitd, l. X, 
p. 803-991, Masson. 

(2) (iiLBiîRT liALLiîT, Traité de pathologie inentale, i vol. 
grand in-8 de XIV-1600 pages, J)oin, 1903. 

(3) Aperçu historiiiue et évolution delà pathologie mentale, 

p. 1-17. 

(4) I,e domaine de la irsychiatrie (.’Vr.s.st’ méJ., Jo mai 19 1). 

(3 ) IMtre ouverte à V. Parent : Ee retour à la médecine men¬ 
tale française (Ann. méd.-psyclwl., janv. 1916, parue eu avril). 


modifié la façade en modifiant la terminologie 
qu’ils n’ont changé le fond. La maniaque dépres¬ 
sive, terme barbare auquel je préfère celui de 
psj'chose périodique, n’est que la folie à double 
forme de Baillarger, la folie circulaire de Palret, 
la folie à formes alternes de Délayé, que Magnan 
avait unies au Congrès de Berlin (i8g )) dans la 
folie intermittente. Les Allemands n’ont ajouté 
que des descriptions de détail. » 

Cette revue rapide permet de se rendre 
compte de la grande activité que déploya 
M. Ballet dans l’étude clinique des diverses 
psychoses. 

Reste à envisager maintenant la partie sociale 
de son œuvre médicale. 

B. — Partie sociale. 

La jfsychiatrie forcément mène à la socio¬ 
logie. ly’étude de l’organe capital de la vie de rela¬ 
tion, le cerveau, aboutit à des ifréoccuiiations 
sociales. De plus, 011 ne peut voir des aliénés sans 
être frappé du fléau qu’est l’alcoolisme. 

M. Ballet combattit donc r«/coo/!'s;;n’, fit œuvre 
de polémiste dans les questions de la responsa¬ 
bilité pénale et du régime des aliénés qui le passisn- 
naient, et se montra médecin soucieux du sort de 
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ses malades en perfectionnant l'assistance psy¬ 
chiatrique de paix et de guerre. 

Examinons ces quatre points. 


I. Alcoolisme. — A la Sorbonne, dans une con¬ 
férence remarquée, il avait déjà stigmatisé l’alcoo¬ 
lisme tel qu’il s’étale en France. Rapporteur à 
l’Académie de médecine de la commission nommée 
sur les mesures à prendre contre l'alcoolisme, il com¬ 
mença le bon combat le 23 février 1915 en disant ; 
« Ce sera l’un des étonnements de ceux, qui vien¬ 
dront après nous, de savoir que la coalition de cer¬ 
tains intérêts particuliers ait, pendant plus de 
trente ans, compromis la santé physique et morale 
de la nation et fait échec aux mesures de salubrité 
publique que commandait de prendre la plus 
élémentaire j^révoyance. » Et après avoir décrit 
en clinicien deux tj'pes d’alcoolisation : le type 
parisien, sur le zinc, et le type breton-nonnand, 


familial, il se montre,polémiste incisif à propos de 
la lenteur des décisions législatives : « Sans vouloir 
critiquer ici, disait-il, ce qui se dit et se fait dans 
une autre assemblée, il n’est pas pos.sible de ne pas 
exprimer la pénible impression qu’ont éprouvée 
tous les membres de l’Académie, en constatant, 
à la lecture des comptes rendus de débats récents, 
que pour certains législateurs, dont rien ne nous 
autorise à incriminer l’intelligence, le problème 
législatif actuel de l’alcool, le plus important sans 
conteste que jamais Parlement ait eu à résoudre, 
se limite à « ménager les droits acquis ». Vous 
n’avez pas eu la pensée que vous touchiez aux 
droits acquis des pharmaciens, quand vous avez 
récemment discuté un projet de réglementation, 
de la vente de certaines substances toxiques, ni 
aux droits des laitiers quand vous les obligiez à 
vendre non de l’eau mais du lait, et je ne pense pas 
qu’on ait lésé « les droits acquis » des sociétés de 
pompes funèbres en rendant la pratique de la 
vaccination antityphique obligatoire dans certaines 


conditions.’» {Très bien.) 
lît en sociologue hygiéniste qui voit clair, il 
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termine la discussion par ces mots : « Si les mesures 
que nous vousproposons de réclamer sont adoptées, 
nous avons la conviction qu’elles ne seront pas sans 
effet sur l’extension de l’alcoolisme, mais il est 
trop évident que les résultats qu’on en obtiendrait 
seraient bien minimes relativement au péril que 
court le pays, si elles ne venaient pas parallèle¬ 
ment à celles qui sont les réformes primordiales 
sans lesquelles il n’y a pas de croisade sérieuse et 
efficace contre l’alcoolisme : l’abolition du privi¬ 
lège des bouilleurs de cru, l’interdiction de vendre 
les spiritueux en deliors des salles de restaurant 
consacrées aux repas et à l’occasion de ces derniers, 
la réduction du nombre des débits. » 

Puis, à l’occasion d’un vœu de M. Vidal 
(d’Hyères) visant l’introduction du vin et des 
boissons hygiéniques dans la ration normale du 
soldat, au nom de la commission de l’alcoolisme, 
comme rapporteur, à l’Académie de médecine le 
lo août 1915, il distingue le danger de l’alcool et 
celui du vin (i). 

Il dit : « Dans la lutte qu’elle a, et depuis long¬ 
temps, entreprise contre l’alcoolisme, l’Académie 
a toujours évité de s’associer aux exagérations 
qu’elle estime de nature à compromettre plutôt 
qu’à servir les principes d’hygiène qu’elle défend. 
Elle ne proscrit pas, chez ceux qui s’en sentent le 
goût, l’abstinence absolue des boissons fermentées 
et distillées, préconisée par quelques-uns ; mais 
elle ne la recommande pas. Elle n’a jamais été 
l’ennemie du vin, ni des autres boissons hygié¬ 
niques, quand du moins celles-ci sont prises aux 
moments et aux doses où elles peuvent l’être utile¬ 
ment et sans danger. Ce n’est pas par concession 
timide, mais par conviction qu’elle permet, au 
nom de l’hygiène, et dans ime certaine mesure 
recommande d’nser des produits naturels du sol 
où poussent les meilleurs vignobles du monde. 
Elle ne va même pas jusqu’à l’interdiction absolue 
de l’alcooldansle pays du cognac et de l’armagnac. 
Si l’on voulait résmner en une formule les prohi¬ 
bitions, les conseils et les tolérances qu’elle croit 
devoir proclamer, cette formule serait à peu près 
la suivante: Apéritifs jamais, vin en mangeant et 
modérément, petit verre exceptionnellement et 
seulement après le repas. 

« E va de soi que la formule est pour les bien 
portants et pour ceux qui mènent une vie normale ; 
elle n’est ni pour les malades, ni pour ceux qui 
s’enferment tout le jour dans un bureau ou un 
cabinet de travail, sans exercice sérieux au grand 
air : à beaucoup de ceux-là l’abstinence est à con¬ 
seiller. Ceci revient à dire que l’apéritif, quelle que 
soit sa nature (vin aromatisé ou liqueurs), doit être 

(i) Acad, de méd., 1915, p. 146. 


interdit, l’eau-de-vie ou les liqueiurs très acciden¬ 
tellement tolérées, le vin, comme la bière ou le cidre, 
recommandé : étant bien entendu toutefois qu’il 
vaut mieux n’en pas boire qu’en trop boire, ou 
qu’en boire dans l’intervalle des repas, à jeun ou 
sans manger. Aussi votre commission vous pro¬ 
pose-t-elle d’émettre le vœu que le vin naturel 
soit introduit en quantité modérée dans la ration 
réglementaire du soldat. » 

Et sa formule lapidaire : « Apéritifs jamais, vin 
en mangeant et modérément, petit verre exception¬ 
nellement et seulement après le repas », est votée 
à l’unanimité le 24 août 1915. Ce fut son dernier 
succès. Il ne devait jamais plus parler à l’Aca¬ 
démie de médecine. 


II. Responsabilité pénale. — De crime 
comme l’alcool préoccupe l’aliéniste ; car, parmi 
les criminels, beaucoup sont des psychopathes; 
mais, même chez ces derniers, l’élément morbide 
n’est qu’un facteur dans un déterminisme com¬ 
plexe. C'est pourquoi M. Ballet, qui aimait la 
précision dans la division du travail social et la 
compétence dans chaque fonction, voulut faire 
comprendre au médecin le domaine limité, biolo¬ 
gique, où il devait se maintenir dans la question 
si discutée de la responsabilité pénale. 

Il expose nettement ses idées dans son rap¬ 
port (2) au Congrès de Oenève-Dansanne : \ex¬ 
pertise médico-légale et la question de la responsabi¬ 
lité. 

Il montre que la tâche du médecin est claire¬ 
ment indiquée par le texte même de l’article bq 
du Code pénal : l’expert a à déterminer « si l’in¬ 
culpé était ou non en état de démence au moment 
de l’action », ce qui revdent à dire qu’il doit indi¬ 
quer le rôle que l’état pathologique a pu jouer 
dans l’accomplissement de l’acte reproché. 

Passant à la question de là responsabilité dite 
atténuée, il donne trois exemples : 

D’un épileptique qui commet un acte de vio¬ 
lence en dehors du somnambulisme comitial, sous 
l’influence d’un mobile vulgaire, eu raison de 
l’irritabilité de son caractère ; 

D'un alcoolique meurtrier, non au cours d’un 
délire hallucinatoire toxique, mais toujours entre 
deux \rins, inquiet, défiant, irritable, colère ; 

D’un débile mental irritable, paresseux, bohème, 
courant les aventures. 

Dans ces cas «l'inculpé n’est pas tenu pour 
« irresponsable », parce que, d’ime part, il jouit 
d’un discernement suffisant pour apprécier l’acte 

(a) Congniï des alün. ci iteurcJ., août 1907, 35 pages, iu-S. 


— 560 — 



LA METAIRIE 

ÉTABLISSEMENT MÉDICAL PRIVÉ de premier ordre 

Pour le Traitement des MALADIES NERVEUSES et MENTALES 
GRAND PARC AVEC PAVILLONS SÉPARÉS 
Pour tous renseignements. S'adresser au Médecin-Directeur: D'' GALLET 


PARAFFINOLEOL HAMEL 

Paraffine liquide chimiquement pure, sans saoeur 
NOUVEAU LAXATIF MINÉRAL 

INDICATIONS : 

Constipation opiniâtre, Colites, 
Entérocolites, Appendicites 

Littérature et échantillons : 

Pharmacie HAMEL « LE MANS 
à PARIS, Laboratoires TRIOLLET 

64, rue de la Rochefoucauld — Tél. Central 72-15 


IPIPERÂZINE . 
I f n wiMiiM MI n VI 


FOURNITURES GENERALES 

pour la MÉDECiNE et la CHIRURCiE 

CkLDREAU''*^"' 

VENTE- ACHAT - ÉCHANGE - RÊPARATIDN 


r=l 

3‘^'Riie Abel, r 

1 

1 

(Qart dft LyortJ ParuJfM' 

1 


A. HELMREICH 

NANCY — Rue Saint-Jean — NANCY 
Électricité Médicale 
APPAREIL PHOTOTHERMiaUE 

(Air chaud, Lumière) 

du Miramond de Laroquette 

Suites de Blessures, Affections douloureuses et chroniques 


“CALCILINE” 


RÉqALCIFICATION, RÉMINÉRALISATION 

COMPRIMÉS 

A DÉSAGRÉGATION IMMÉDIATE 


[BIVl PUISS ANCE ] 

NEURASTHÉNIE I 

SPERMATORRHEE «aSslUlI^ J 



Glycéroplasme minéral " à chaleur durable 









































— XV - 

VARIÉTÉS (Suite) 


qu’il a commis, et que d’autre part le mobile auquel 
il a obéi n’était pas un mobile pathologique (hallu¬ 
cination, interprétation délirante, idée fixe, impul¬ 
sion) , mais un mobile physiologique (haine, colère, 
vengance, intérêt). Seulement, comme du fait de 
tares innées ou acquises, accidentelles ou consti¬ 
tutionnelles, il présente une excitabilité maladive 
ou une faiblesse de la volonté pathologique ou 
une insuffisance tératologique du sens moral, il 
n’est pas possible qu’on ne tienne pas compte de 
ces tares qui diminuent sa force de résistance aux 
incitations passionnelles, et c’est ce qu’on fait 
en concluant à une « responsabilité atténuée ». 

« Au point de vue pratique, ajoute M. Ballet, 
il y a des inconvénients plus graves encore à 
déclarer atténuée la responsabilité des fous mo¬ 
raux et des déséquilibrés pervers. Je me suis 
efforcé de le faire ressortir dans la discussion de la 
Société desprisons. On aboutit de la sorte, en effet, 
à ce résultat de faire condamner ces anormaux avec 
admission de circonstances atténuantes, ce qui est 
une double faute. C’est uue faute d’abord de les con¬ 
damner à une peine infamante, car si le médecin 
n’a jDas pu les déclarer «déments», puisqu’ils ont 
la notion du bien et du mal et de la portée de leurs 
actes, ce sont des anormaux qui relèvent de la 
pathologie ou du moins de la tératologie. C’est une 
faute, au point de vue de la défense sociale, de les 
condamner à une peine atténuée, c’est-à-dire à 
une courte peine, car cela leur permet de reprendre 
bientôt la série de leurs méfaits. De cette façon, 
011 a fait à la fois de la mauvaise protection sociale 
et de la mauvaise justice. » 

lit il conclut : « Notre rôle, à nous médecins, est 
de montrer ce qu’il y a d’anormal chez l’inculpé 
et d’établir comment ces anomalies ont influé sur 
la détermination de l’inculpé pour en faire un cri¬ 
minel vulgaire. » 

lit M. Ballet tient tellement à cette limitation 
précise de la compétence médicale qu’il y revient 
avec force dans le Livre jubilaire du professeur 
Dépine (i). Il y rappelle avec quelle facilité on 
demande au psychiatre des appréciations qui 
dépassent sa compétence. « Dui demander des con¬ 
clusions sur la « responsabilité » d’un sujet, sur la 
« légitimité d’un divorce », c’est conférer à l’exiiert 
un pouvoir de sociologue et de moraliste. » 


III. Régime des aliénés. — C’est à propos de 
la proposition de loi relative au régime des aliénés, 
adoptée en première lecture par le Sénat le 
23 décembre 1913, que M. Ballet donna toute sa 

(i) Quelques réflexions à jiropos de la psyeliiatrie et des 
psychiatres (Revue de méd., oet. 1911, p. 33-39). 


mesure comme polémiste, et en l’entendant à la 
tribune de l’Académie on ne pouvait s’empêcher 
de penser à la belle carrière oratoire qu’il aurait 
pu parcourir dans d’autres assemblées. 

De ministre de l’Intérieur avait demandé l’avis 
de l’Académie (2) « sur la portée et les consé¬ 
quences de la substitution à l’expression de 
aliénés de celle de malades atteints d'affection men¬ 
tale dans le texte de la proposition de loi relative 
au régime des aliénés. 

M. Ballet en profita pour élargir la question (3) 
et répartir les psychopathes d’après leurs réac¬ 
tions individuelles et sociales, qui constituent le 
fait objectif saisissable, en quatre groupes : 

« 1° Malades atteints d’affections mentales, 
conscients de leur état, réclamant eux-mêmes des 
soins ; 

« 2° Malades, les uns conscients, les autres par¬ 
tiellement conscients ou inconscients de leur 
trouble mental, ne demandant pas eux-mêmes 
des soins, mais s’y soumettant sans protestation, 
ou ne protestant qu’accidentellement d’une façon 
transitoire et peu cohérente, comme peut protester 
contre son séjour à l’hôpital un individu atteint 
de pneumonie, ou de fièvre typhoïde, ou d’urémie ; 

« 3° Malades inconscients de leur état, et protes¬ 
tant d’une façon habituelle et cohérente contre 
l’isolement que nécessitent les soins dont ils ont 
hesoin{maladesprotestataires). Ces malades peuvent 
relever d’ailleurs du quatrième groupe en même 
temps que du troisième ; 

« 40 Malades qui, du fait des troubles mentaux 
dont ils sont affectés, ont commis ou sont notoire¬ 
ment exposés à commettre des délits et des crimes 
(malades criminels et malades dangereux). Pour 
comprendre quels sont ceux de ces malades aux¬ 
quels ne convient pas la dénomination à’aliénés, 
il importe de rappeler d’abord quelles sont les me¬ 
sures d’assistance ou de protection indiquées dans 
chaque groupe dé cas, l’expression d’aliéné étant, 
comme nous l’avons dit, avant tout uue expression 
médico-légale. » 

Des malades du premier groupe sont des malades 
à soigner et, s’ils sont indigents, à assister dans des 
conditions tout à fait analogues à celles dans les¬ 
quelles a lieu l’assistance hospitalière. 

Ceux du deuxième groujje ont besoin de sun'eil- 
lance médicale. « lyorsque celle-ci leur est procurée 
par les soins des familles dans les installations 
publiques, privées ou particulières, ils sont inof¬ 
fensifs. Ils sont au contraire susceptibles de 
troubler l’ordre public, s’ils sont abandonnés à 
eux-mêmes, sans direction suffisante, familiale ou 
autre. Dans ces cas, l’assistance d’office s’impose. 

(::) Acjd. de méd., 1914, t. T, p. 357. 

(3) Acad, de méd., 1915,1.1, p. 3()o. 
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« I^es malades du troisième groupe, les prot&sta- 
taires, n’acceptant pas l’isolement que nécesite 
leur état mental, doivent étire l’objet de mesiures 
spéciales ayant pour but à la fois d’établir la légi¬ 
timité de ces mesures et de les imposer. S’il y a 
jamais eu des individus arbitrairement internés, 
c’est avec les malades de ce genre qu’ils ont été 
confondus. 

« Restent les malades du quatrième groupe 
{criminels ou dangereux). Les mesures qui s’im¬ 
posent popr eux sont commandées par les légi¬ 
times exigences de la sécurité publique. » 

La définition demandée découle de ces prémisses 
cliniques. 

« Un malade simplement soignable ou assistable 
né peut être désigné sous le nom d’aliéné, un 
aliéné étant un malade à l’égard duquel ont été 
ou , doivent être prises des mesures visant l’ordre 
public ou' la sécurité des personnes, ou à qui, 
qu’ü soit dangereux ou non pour les autres, il y a 
lieu d’impo,^er dans son intérêt un isolement 
contre lequel il proteste. 

« Donc le terme aliéné doit être réservé aux 
psychopathes du troisième et du quatrième 
groupe, quelsquesoientd’ailleurslesétablissements 
(publics, privés ou particuUers) où ils seront 
soignés. » 

« Les expressions « malades atteints d’affection 


mentale » et « malades aliénés » ne sont pas des 
termes synonymes. 

« Le premier a un sens médical, le second un 
sens médico-légal. 

« Les aliénés constituent un simple groupe, et 
restreint, dans la grande classe des malades atteints 
d’affection mentale : tous les aüénés sont atteints 
d’affection mentale, tous les malades atteints 
d’affection mentale ne sont pas des aliénés. » 

D’un mot : Affection mentale : terme général 
servant à désigner toutes les variétés de troubles 
psychiques; aliénation mentale : état de toute 
personne atteinte d’affection mentale qui com 
promet l’ordre public ou est dangereuse pour 
elle-même ou pour les autres 

Je ne peux insister sur tous les éléments de la 
critique serrée queM. Ballet fit au sujet delà ré¬ 
forme de la loi de 1838. Ce sujetlui tenait à cœur. 
On le trouvera exposé dans une publication pro¬ 
chaine (i). 

Je veux seulement, à propos de la crainte 
illusoire des internements arbitraires qui fut un des 
principaux mobiles du projet de réforme, vous 
lire ce charmant tableautin digne d’Anatole 
France : « De temps en temps on voit annoncer 
des réunions de protestation contre la loi de 1838. 

(i) I,e projet de réforme de la loi de 1838 sur le régime des 
« aliénés ». Préface du professeur Gilbert Ballet. H. Deiarue. 
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Or, chaque fois que, depuis dix ans, j’ai ouï parler 
d’une de ces réunions, jem’y suisrendu. Ivadernière 
à laquelle j’ai pris part me rappelle un douloureux 
souvenir : j’y étais allé avec notre regretté collègue 
Brissaud, dont ce fut la dernière sortie. Or, j’avais 
toujours vu ces réunions se terminer de la même 
façon : je citerai ce qui s’est passé à celle où j’étais 
avec Brissaud. Elle se tenait près d’ici : il y avait 
une cinquantaine de braves gens du quartier, 
hommes ou femmes venus, à la sollicitation de je 
ne sais plus qui, pour protester contre les interne¬ 
ments arbitraires, dont, au dire d’un honnête et 
naïf négociant qui était là, « il y avait au moins 
cent par semaine ». 

« A ces excellentes personnes très convaincues 
parmi lesquelles se trouvait une pauvre femme à 
l’œil vif, à la physionomie intelligente, que je devais 
quelque temps après, à la requête de sa famille, 
examiner à titre de cliente, on expliqua le méca¬ 
nisme de la loi honnie, les garanties qu’elle donne 
à la liberté individuelle ; on mit en parallèle les 
dispositions de la loi nouvelle, on fit ressortir leur 
inutilité et leur caractère vexatoire. Ce fut pour 
les auditeurs comme une clarté nouvelle et il fallut 
toute l’autorité de Brissaud pour empêcher les 
membres de la réunion de rédiger et de porter 
incontinent au ministère de l’Intérieur une pro¬ 
testation véhémente non plus contre la loi ancienne 
de 1838, mais contre la loi nouvelle, qui n’était pas 
encore la loi Strauss, mais la loi Dnbief. » 

C’est en feuilletant les bulletins de l’Acadé- 
mie(i),qu’ilfautsuivretpu3les développements de 
la pensée de M. Ballet. Et dans une lettre ouverte 

(i) Acad.'de mèd., 1915, t. I, p. 569-588; 591-592: 676- 
687 ; 692 ; 724-726. 


à MM. les membres du Sénat (2), il a résumé ses 
arguments : 

« 1° Ea loi lèse des intérêts respectables. 

1. En imposant un jugement humiliant à 
90 p. 100 d’aliénés pour lesquels il est inutile ; 

2. En violant, sous prétexte de surveillance, le 
foyer domestique ; 

3. En obligeant, pour les aliénés internés à 
l’étranger, à divulguer l’infirmité qui frappe un 
membre d’une famille. 

2^ Ea loi sera inopérante, et, lésant ceux qu'on 
ne voudrait pas toucher, n’atteindra pas ceux 
qu’on voudrait frapper : 

1. Ellejoue trop tard, aubout de six mois dépla¬ 
cement ; 

2. Ees auteurs de séquestration et de mauvais 
traitements dans le sein de la famille ne décla¬ 
reront pas leurs malades ; 

3. Elle sera sans action sur les maisons ouvertes. » 

Et dans la préface posthume, que j’indiquais 
tout à l’heure, il stigmatise encore le projet qu’il 
a empêché de faire voter : « Ees membres du Sénat 
et de la Chambre des députés se diront qu’il ne 
suffitpas, pourfaire uneloi «d’assistance médicale» 
et «d’hmnanité», d’apposer ces étiquettes louables 
sur des dispositions vexatoires et draconiennes. 

«Ils se dirontenfinque,sinous devons tous avoir 
au plus Ijaut degré je respect et le souci de la 
liberté individuelle, ü importe de l’assurer par 
des mesures efficaces et spffisautes et non, comme 
menace de le faire le projet de loi, par des prescrip- 
Utions légales inutiles, qui, sans protéger personne, 
porteraient une fâcheuse atteinte à la dignité et 

i (2) Ann. mid.-psych. 1914, p. 149. 
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aux intérêts de malades, dont l’infortune com¬ 
mande la pitié. >> 

Je souhaite que ces uUima Ufir 6a du maître, venus 
d’outre-tombe, continuent d’être entendues. 

IV. Assistance psychiatrique de paix et de 
guerre. —'Dès que Régis eut organisé le traite¬ 
ment des délirants aigus dans les hôpitaux, M. Bal¬ 
let en comprit l’importance et la portée èt parvint 
à créer à l’Hôtel-Dieu un service de délirants aigus 
où les psychopathes sont traités sans qu’ait à 
jouer la loi de 1838. 

L,a guerre venue, M. Ballet chercha à appliquer 
dans le gouvernement militaire de Paris le même 
principe d’assistance aux militaires délirants. Il 
contribua à l’organisation nèuropsyehiatrique de 
l’armée française et tous reconnurent sa maîtrise en 
l’élisant président des séances exceptionnelles de 
la Société de neurologie du 21 octobre 1915. 
Elles furent consacrées- à l’étude des procédés 
d’examen et de la conduite à tenir dans les cas où 
l’on peut suspecter l'exagération ou la simulation 
de certains symptômes chez les « blessés ner¬ 
veux». M. Ballet donna de la simulation, avec 
sa précision coutumière, l’excellente définition 
Huivante : troubles subjectifs ou objectifs imagi¬ 
nés par le sujet dans le but d’induire volon¬ 


tairement et consciemment l’observateur en 
erreur. 

Ce jour-là il était déjà très souffrant. En sortant, 
il m’offrit de le remplacer dans le centre des psy¬ 
chonévroses du G. M. P. qu’il avait créé. Il avait 
fait son diagnostic. Il se savait perdu, mais ne le 
dit jamais. 


Dans cet aperçu à vol d’oiseau de l’œuvre 
psychiatrique et sociale du professeur Gilbert 
Ballet, j’ai essayé d’indiquer quelques-uns des 
traits du neurologiste et du psychiatre, du méde¬ 
cin, du savant et du professeur. 

Ce qui caractérise cet esprit rare, c’est la finesse, 
la clarté, la précision de l’intelligence, la facilité et 
l’élégance de la parole. 

Dialecticién serré et polémiste souvent vif dans la 
discussion, Gilbert Ballet fut toujours indulgent 
dans le commerce journalier de la vie. 

Chercheur ingénieux, médecin prudent, orateur 
habile, professeur remarquable, causeur charmant, 
1 lomme aimable et aimé de ceux qui l’approchaient, 
car il était bon et d’humeur égale, Gilbert Ballet 
passa trop vite, mais son souvenir vivra. 

Puisse cette leçon y contribuer un peu 1 


NOUVELLES 


Faculté de médecine de Paris. — Chirurgien-dentiste. 
— I. Session d’octobre 1920. — 1° Examen de validation 
de stage dentaire. La session s’ouvrira le lundi 18 oc¬ 
tobre 2920. Les consignations seront reçues au secré¬ 
tariat de la Faculté les lundi 4, mardi 5 et mercredi 
6 octobre 1920, de midi à 3 heures. 

2» Premier, deuxième et troisième examens. La ses¬ 
sion s’ouvrira le lundi 18 octobre 1920. Les consigna¬ 
tions seront reçues au secrétariat de la l^aculté les 
limdi 4, mardi 5 et mercredi 6 octobre 1920, de midi à 
3 heures. 

II. Session de juin-juillet 1921. — 1“ Examen de vali¬ 
dation de stage dentaire. La session s’ouvrira le lundi 

13 juin 1921. Les candidats produiront les certificats 
attestant qu’ils justifient de deux années régulières de 
stage. Ces certificats doivent être établis sur , papier 
timbré. Les consignations seront reçues au secrétariat 
de la Faculté les lundi 30 et mardi 30 mai 1921, de midi 
à 3 heures. 

2“ Premier, deuxième et troisième examens. La session 
s’ouvrira le lundi 27 juin 1921. Iæs consignations seront 
reçues au secrétariat de la Faculté le lundi 13 et le mardi 

14 juin 1921, de midi__à^3 heures, en faveur des titulaires 
de quatre,^huit ou douze]jinscriptions. Ces derniers con¬ 


signeront simultanément pour les deux parties du 3® exa- 

A l’occasion' du Congrès de chirurgie, M. Calot (de 
Berck) fera dans sa clinique de Paris, 69, quai d’Orsay, 
le mercredi 6 octobre, de 9 h. 30 à midi, une série de dé¬ 
monstrations : 

1“ Du nouveau traitement de la luxation congénitale 
de la hanche ; 

2“ De la scoliose et d’autres affections orthopédiques ; 

3“ Du. traitement des tuberculoses chirurgicales 
(adénites, coxalgies, maux de Pott), avec présentation 
de malades. 

Les soins médicaux aux victimes de la guerre. — Le 
décret suivant vient de paraître au Journal officiel-. 

ArTKXE premier. — Les crédits, dont le détail suit, 
sont délégués au ministre de l’Hygiène, de l’Assistance 
et de la Prévoyance sociales au titre du budget spécial 
de l’exercice 1920, des dépenses recou'vrables- sur les 
versements à recevoir en exécution des traités de paix : 

Chap. 109. —■ Soins médicaux assurés aux -victimes de 
la guerre par les Sociétés de secours mutuels, 10 millions. 

Chap. iio. — Service des soins médicaux assurés aux 
victimes de lajguerre par les Sociétés de secours mutuels. 
Emoluments dujpersonnel, 3o;oooifrancs. 


Dragées 

.„D».Hecquet 

■tt Sesqul-Bromure de Fer j CHLORO-ANÉMIB 
(*»6p*rjour) (NERV08I8MB 
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NOUVELLES (Suite) 


Chap. III. — Service des soiiis médicaux assurés aux 
victimes de la guerre par les Sociétés de secours nmtüels. 
Matériel et dépenses diverses, 20 000 francs. (Journ. off., 
15 septembre 1920.) 

Inauguration d’un sanatorium marin. —- M. Bre¬ 

ton, ministre de l’Hygiène et de la Prévoyance sociales, 
a mauguré ces jours derniers le sanatorium marin de 
Kerpape. Cet établissement est au bord de la mer, en 
face de l’île de Croix. Il a été fondé au cours de la guerre 
par l’Union mutualiste du Morbihan. Pendant la guerre, 
il a abrité un grand nombre de réfugiés et continue à 
recevoir les enfants des régions libérées, dont la santé 
a été comjirdmise par les souffrances de l’occitflatlou. 

Hydrologie, climatologie et thérapie physique. — Du 
4 au 8 octobre prochain, se tiendra à Pérou.se le XIII” Con¬ 
grès national d’hydrologie, climatologie et thérapie 
physique sous la présidence du professeur Ralfaello 
Siivestrini. 

Le secrétaire général du Congrès est M. ïeyxcira, à 
Pérouse. 

Association espagnole d’urologie. — Du 21 au 23 octobre 
prochain, se tiendra à Madrid le Congrès de l'Association 
espagnole d’urologie. 

III” Congrès Italien de radiologie. ■—• Du 28 àu 30 octobre 
prochain doit se tenir à Rome, sous la présldclice de 
M. R Ghilarducci, le III” Congrès italien de radiologie 
médicale. 

Pour tous reiiscigncinonts, s’adresser au secrétaire du 
Congrès, du Royal Institut d’électrothérapie et de radio¬ 
logie médicale, policlinique iilédicalc, via llumberlo l””, 
à Rome. 

Faculté de médecine de Valladolid. — M. Auguste 
Navarra Garcia, professeur suppléant d’histologie et 
d’anatomie pathologique à la Paculté de niédecine de 
Valladolid, vient d’Gtrè nommé doyen de cette RacUlté. 

Monument Brlsseau. — L’inauguration du monu¬ 
ment, qül doit être élevé à Tournai (Belgique) cil mémoire 
de BriSseau, ayant été remise au mois de septembre 192I, 
la souscription restera ouverte jusqu’à nouvel ordre. 

Les souscriptions continueront à être reçues par les 
membres du Comité et spécialement par M. le profes¬ 
seur à^égé Terrien, secrétaire du Comité, 48, rue Pierre- 
Charron. 

MtmNTO CHRONOLOGIQUE 

4 OcTohkE. — Paris. XXIX” Congrès frdnçais de chi- 
rutgie, ,, 

4 OcTOBRiC. — Paris. Congrès professionnel des méde¬ 
cins et chirurgiens des hôpitaux. 

. 4 Octobre.-— liordeaux. Coucouts dé l’externat des 
hôpitaux dej,Bordeaux. 


4 Octobre. — Paris. Ouverture, à l'atoiimstration de 
l’Assistance publique, du registre d’inscriptibü pour le 
concours du prix PUlioux, 

4 Octobre. — Paris. Ouverture, à la clinique Baude- 
locque, du cours de vacances de thérapeutique obstétri¬ 
cale. Ouverture à l’hôpital Saint-Louis du cours de 
vacances de dermatologie. 

4 Octobre. — Pérouse. Congrès d’ilydrologle, clliiia- 
tologie et thérapie physique.. 

4 Octobre. — Paris. Hôpital Saint-Louis. Ouverture 
du cours pratique de denllàtologie. 

5 Octobre. — Bordeaux. Concours de l’internat des 
hôpitaux. 

6 Octobre. — Paris. XX” Coligrès français d’ùrologie 
à la P'aculté de médecine de Paris. 

7 Octobre. — Angers. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le coiicour.^ de suppléant des chaires de phy¬ 
sique,et de chimie à l’iîcole d’Angers, 

8 Octobre. — Paris. Congrès d’orthopédie à la Paculté 
de médecine de Paris. 

8 Octobre, i—, JRodez. Clôture, à la préfecture de 
l’Aveyron, du registre d’inscription pour le concours 
d’iiispectéUr départemental d’hygiène de l’Aveyron. 

9 Octobre. — Paris. Assistance publique. Clôture du 
registre d’inscription pour le prix Fillioux et dernier 
délai de remise du mémoire. 

10 Octobre. —i Paris. Ouverture du cours de radio¬ 
logie de M. le D” Béclère à l’hôpital Saint-Antoine. 

11 Octobre. —■ Paris. Clinique médicale dü professeur 
Chauffard. Cours ,de vacqnces sous la direction de 
MM. Chauffqrd et p'iessiuger. 

Il Octobre. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtbl- 
Hieu. Cours de clinique pratique et d’application des 
méthodes de laboratoire au diagnostic. 

18 Octobre. — Paris. Ouverture du coucouts dé 


l’internat, des hôpitaux de Paris. , 

18 Octobre. — l’aris. Assistance publique. Oùvertiiré 
du registre d’inscription pour le concours de pharmacien 
des hôiiitaux de Paris. 

18 Octobre. — Lille. Concours de médecin adjoint 
des.hôpitaux de Lille. 

i8 pCTOBRE. — Paris. Ouverture du,cpncoui;s pour 
l’emploi de suppléant des chaires d’ariàtoiiiie et dé physio¬ 
logie à l’Iîcole préparatoire de médecine de Caen. 

18 Octobre. — Bordeaux. ^Ouxerinre du poncours 
pour l’emploi de suppléant des chaires d’àiiatomîe et 
physiologie aux lîcoles préparatoires de médecine et de 
phamiqcie de Limoges et de Poitiers. , 

18 Octobre. — Lyon. Ouverture du concours pour 
l’emploi de suppléant des chaires d’anatomie à l’iîcole 
préparatoire de médecme de Grenoble. 

18 Octobre. — Montpellier. Ouverture du concours 
poiir l’emploi de suppléant des chaires d’anatdiuié et de 
physiologie à l’Ecole de médecine de Marseille-. . ' 

18 Octobre. — Nancy. _ Ouyerture du concours pour 
l’emploi de suppléant des chaires d’anatoinie et de phy¬ 
siologie à l’Ecole préparatoire de'médecine et de phar¬ 
macie de Besançon. . , , , 

18 ^Octobre. — Marseille. Ouverture des cours de 
vacances organisés à l’iîcole de médecine et de pharmacie 
de Marseille. 

















V^IÉTÉS 

LE “ VADE-MECUM ” D UNE DAME CHAiÇtrÂBLfi Parmi ces livres, véritables manuels de l’infir- 
AU XVII* SIÈCLE if HV*- xvii« siècle, l’un des plus répandus fut 

r^; ^ie « Recueil de Remèdes faciles ci domestiques, 

Par le D' J. ROSHEM. \ i^jJwisis, expérimentez et très approuvez pour toutes 

\^^wJ>^^tsortes de maladies internes et externes, invétérées et 
Pendant la guerre nos infirmières difficiles à guérir. 

montrées, dans l’ensemble, à la hauteur deiTTfr^ Recueillis par les ordres charitables d’une illustre 
. constances. Certes, il y eut quelques défaillances. Dame pour soulager les pauvres malades. 
mais qui n’en connut point au cours de ce long Très utile et nécessaire dans toutes sortes de 
cauchemar? Certaines, trouvant la guerre vraiment familles pouvant faire les remèdes soy mesme et à 
trop prolongée, oublièrent peu à peu le chemin de peu de frais. » 

l’hôpital ; d’autres, témoignant d’un dévouement C’est un petit in-octavo imprimé à Dijon en 1685 
électif, voulurent choisir leur tâche, dédaignant et qui parut à Paris chez Ivstieiine Michallet, à 
les malades au profit des seuls blessés, distinguant l’Image Saint-Paul, rue Saint-Jacques, 
même entre ceux-ci. Il porte deux dédicaces ou plutôt débute par 

D’autres eurent une prédilection marquée pour deux épîtres dédicatoires, la première « Aux 
les alliés, ici pour les Anglais, là pour les Améri- Dames pieuses et charitables » ; la deuxième à 
cains, . ailleurs pour les Portugais. Parfois les « Messieurs les Curés et à toutes personnes chari- 
hommes de couleur l’emportèrent. Ce fureiit là tables ». Celle-ci, plus longue que l’autre, est mieux 
peccadilles et, de plus, exceptionnelles ; lorsqu’on faite pour convaincre de l’utilité et des mérites de 
écrit que, pendant la guerre, les femmes de France l’ouvrage, lîlle nous révèle que l’illustre Dame 
ont montré un noble dévouement, ce n’est pas qui en ordonna (et subventionna évidemment) 
un cliché que le typo imprime par habitude : l’édition est M™« l'ouquet ; elle nous persuade 
c’est la vérité. -- par de hauts témoignages médicaux ou ecclésias- 

Maislapaix, — enfin, enfin!—est descendue sur tiques, tout comme font aujourd’hui les Pilules 

nos campagnes et nos villes. Que sont devenues Poum ou la Tisane du l'rère Trophime. Il s’agit 
toutes ces belles vocations? Hélas ! pas grand’chose. de l’excellence des drogues énumérées dans le corps 
iîtcependantla tâche reste immense, pour les âmes du recueil :« Quant à leur vertu et bonté, M. de 
de bonne volonté. Mutilés encore mal cicatrisés, l’Iîscure, docteur en médecine de l’ITniversité de 
aveugles, tuberculeux, pauvres femmes en cou- Montpellier, qui a donné son approbation à ces 
elles, enfance mal soignée, que de gens à soulager, remèdes, a témoigné publiquement qu’un chi- 
à secourir. Par-ci, par-là, il est vrai, restent rurgien de la ville d’Agde qui perdoit la veuë, 
quelques dispensaires, mais isolés et généralement s’étant inutilement ser\'y des remèdes ordinaires, 
pauvres. Quelques grandes sociétés semblent se avoit été guéry par ceux-ci. 
disposer à combattre les fléaux du temps de paix, « l\Ionseigneur de Treguier atteste que dans 
comme elles ont cherché à atténuer les horreurs sa ville épiscopale 011 a donné de ces remèdes à 
de la guerre. Mais l’enthousiasme des volontaires vingt-huit personnes en une semaine, dont vingt- 
vacille ou s’éteint. quatre avoient été guéries le même jour qu’elles 

Te temps n’est plus où les dames estimaient les prirent, et particulièrement un vieillard de 
que, si elles n’allaient à jours Axés visiter et quatre-vingts ans de la fièvre quarte qui le travail- 
soigner les malheureux, elles commettaient une loit. » 

faute grave, pis encore, un péché. Dans le bel Voilà de quoi convertir les plus incrédules ; et 
ordre de la vie d’une noble dame du xvii® siècle, notre haute dame imuvait se sentir sûre d’elle, 
les soins aux pauvres avaient leur place, et chaque quand, partant pour sa tournée charitable, elle 
semaine, une fois au moins, la comtesse ou la mar- emportait le précieux petit bouquin, 
quise partait en carrosse ou en chaise pour le 

quartier des gueux. Klle leur apportait consola- ,1,*,^ 

tions et remèdes. Kntraut dans les galetas, elle 

examinait les maux, les infirmités et les plaies, et Taissant sou carrosse au coin de la rue trop 
les pansait elle-même. Elle trouvait dans des livres étroite, la voici qui chemine à pied sur le pavé 
publiés par les «ordres charitables» de telle ou boueux, veillant à ne point souiller sa jupe au 
telle grande dame,les recettes et les formules qui contact des tas d’ordures ; suivie d’un seul valet 
la pouvaient guider dans sa tâche. qui porte dans un cabas quelques linges, quelques 

Et vous allez voir que, pour la mener à bien, pots d’onguent, quelques fioles secourables, 
il lui fallait avoir, comme l’on dit, «le cœur bien quelquesbouteillesdcvieux vin. Elle monte l’esca- 
attaché ». lier aux murs de pierre suintants, sombre et tout 

(T Odiibr.» 19i0). — N“ 11. 
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juste assez large pour ses vastes atours, bien 
qu’elle prenne soin, pour de telles visites, de se 
vêtir simplement. Mais Dieu demande-t-il que 
l’on se fasse laide ou repoussante pour aller chez 
ses pauvres? Elle est prête à tout voir et à tout 
entendre. Da piété la porte, et puis elle a la pré¬ 
caution de manger légèrement ces jours-là et de ne 
se mettre en route qu’après digestion faite. Sage 
règle, dont elle va se féliciter une fois encore. 

Dans la mansarde mal éclairée par une lucarne 
pourtant sans carreau, et où le courant d’air 
n’arrive pas à dissiper la puanteur, un vieillard 
décharné gémit sur un grabat en se tenant le 
ventre ; une femme accroupie dans un coin 
essaye d’apaiser un enfant qui hurle. 

Da bonne dame interroge, regarde, palpe même, 
et, son diagnostic fait, cherche dans le « Recueil » 
le traitement approprié. Le vieux souffre, c’e.st 
certain, de coliques venteuses. Heureusement le 
remède est simple et peu coûteux : «Vous pren¬ 
drez un torchon de cuisine (le plus sale est le 
meilleur) et le fairés chauffer suffisamment, ensuite 
l’appliquerés sur le ventre, et renouvellerés sou¬ 
vent cette application. » 

Le torchon sale est vite trouvé, il n’y a que 
l’embarras du choix. La voisine le fera chauffer 
devant la flamme que, moins pauvre, elle peut 
entretenir à son foyer, et le vieux bonhomme, 
soulagé par cette application malpropre mais 
chaude, consent à gémir moins haut. 

«Vous avez vu, Babette, fait la bonne dame 
s’adressant à la femme qui se répand en remer¬ 
ciements et bénédictions. Si ses coliques recom¬ 
mencent, vous saurez ce qu’il comnent de faire. » Il 
y a encore une autre manière, la voici : « Faut 
prendre du .sel grossièrement pilé, autant que vous 
jugerés être nécessaire ; faites-le bien sécher, 
mettés-le entre deux linges, et l’appliqués ensuite 
médiocrement chaud sur le ventre à l’endroit 
douloureux. » 

Au bébé, maintenant, dont les cris ne cessent 
point. La cause du mal est ici bien visible : le 
pauvre est presque nu dans nn mauvais haillon ; 
il suffit d’examiner sa face postérieure pour 
découvrir un « relâchement du siège » (prolapsus 
rectal) qui s’exagère à chaque effort du petit 
malheureux. 

Et l’on se met en devoir de le guérir par 
la fumigation de genêt recommandée au cha¬ 
pitre LVIII : 

«Le relâchement du siège, c’est-à-dire l’extré¬ 
mité du boyau appelé rectum, est un mal fort 
familier aux enfants ; il arrive quelquefois aux 
adultes et toujours avec douleur. Vous pouvés 
vous servir pour tous du remède suivant : Prenés 
du genest, de celui qu’on fait les balais, coupez-le 


en petits morceaux* et le faites brûler sur des 
charbons ; et situés l’enfant de telle sorte que son 
siège ou fondement puisse recevoir sans incom¬ 
modité la fumée qui s’en élèvera : continués plu¬ 
sieurs fois et il guérira. » 

Il guérira ! Il ne faut qu’une telle affirmation 
pour que la dame charitable penchée sur l’âcre 
vapeur, le visage noirci, les yeux rouges et lar¬ 
moyants, tienne héroïquement l’enfant au-dessus 
des brindilles fumantes, son petit rectum soigneu¬ 
sement exposé... Elle part enfin,' heureuse de 
respirer un air plus pur, fière du devoir accompli. 


Le précieux petit recueil ! On y trouve non 
seulement des remèdes faciles et vraiment peu 
coûteux, mais au besoin, pour les cas délicats, de 
sages exhortations propres à vaincre bien des 
scrupules. Lisons le chapitre intitulé Contre les 
maux vénériens : 

« Il est vray qu’à considérer la nature de ces 
vilains maux, selon leur primitive et leur ordinaire 
origine, il les faut prendre comme des justes effets 
et des châtiments temporels de ce malheureux 
péché qui seul précipite plus d’âmes dans l’Enfer, 
que tous les autres ensemble. Bien loin de leur 
donner du secours, il en faudrait accroître les 
souffrances, et décerner des pénitences rigoureuses, 
au lieu de remèdes faciles. Néamnoins, parce que 
l’expérience nous fait voir qu’on les peut quelquer 
fois contracter par une contagion innocente et 
impréveuë, comme une femme pieuse de son 
mary débauché, un enfant de lait de sa nourrisse 
criminelle, une nourrisse innocente de son enfant 
de lait, sorty d’un sein vérolé ; d’autres en 
beuvant, mangeant, et couchant avec assiduité 
avec des personnes depuis longtems gâtées et 
infectées ; et même que parmy les coupables il y 
eu peut avoir des pauvres et des misérables qui, 
êtans dans l’entière impuissance d’en jamais guérir, 
à faute de pouvoir soûtenir les frais des remèdes 
ordinaires, pourraient en infecter toute une ville. 
Pour ces raisons, la charité chrétienne qui est 
toute patiente, toute pleine de douceur et de- 
bénignité, m’a obligé de mettre ici quelques 
remèdes assés faciles et très asseurés pour secourir 
les uns et les autres : le tout à la plus grande gloire 
de Dieu. » 

L’idée delà maladie v'énérienne, juste châtiment 
du péché, choque évidemment l’esprit du lecteur 
du XX® siècle. Mais il faut estimer qu’au temps où 
il écrivait l’auteur montra, en publiant cette page,, 
de la hardiesse et presque du courage. Il ne faut 
pas douter qu’il amena plus d’une lectrice à ne pas 
se détourner avec horreur des vénériens qu’elle 
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Adrénaline synthétique, chimiquement pure et stable. 

Action constante, exempte des oarlations Inhérentes aux produits extractifs. 

En flacons de 1 gt. (Produit cristallisé). — En flacons de 10 et 30 gr. (Solution au 1/1000')- 

SCUROCAÏNE 


Le moins toxique des Anesthésiques locaux. 

Solutions stables et stériles, en ampoules scellées 
pour tous usages anesthésiques. 
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VARIETES (Suite) 


pouvait rencontrer dans ses tournées charitables. 

Il faut dire aussi qu'au xvi® et au xvii® siècle, 
on attribuait volontiers à la grosse vérole des 
causes extravénériennes. J’ai rappelé autrefois 
qu’Ambroise Paré tenait pour certain qu’on la 
pouvait contracter « en chevauchant trop long¬ 
temps le dos au soleil». 

De telles explications étaient parfois bien 
commodes. 


Si notre petit livre cite en général des recettes 
qui ont l’avantage d’être économiques, il lui arrive 
souvent de préconiser l’emploi de substances qui 
ont l’inconvénient d’être malpropres et nauséa¬ 
bondes, puantes et ordes, comme on eût dit 
franchement au xvii®. 

En vçici plusieurs dont le parfum et la saveur 
se suffisent sans qu’il soit besoin de commentaires. 

Contre les légères piqueures de parties nerveuses; 

« Il n’est rien de meilleur que cet excrément 
jaunâtre qui s’engendre naturellement dans les 
oreilles. Il le faut tirer par l’introduction du petit 
doigt, ou de quelque autre chose, et l’appliquer sur 


la partie piquée, continuant cette application de 
temps en temps. » 

Contre la brûlure : 

«Faut prendre de la fiente d’un cheval noir (qui 
, ait été quinze jours aux herbes dans le mois de 
may) sept ou huit crûtes ; 

« Sain doux de pourceau, sans être salé, une livre 
et demie. 

« Faites fricasser les croies avec le sain doux, 
passez ensuite le tout par un linge neuf, en l’expri¬ 
mant et tordant bien fort : de demie heure en 
demie heure, oignés en avec une plume la brûlure, 
sans jamais la couvrir de quelque chose de sec : il 
faut que le linge que l’on mettra dessus soit souvent 
trempé dans l’onguent fondu et prendre garde 
qu’il ne tienne point au mal. 

« Notez, que quoy que le cheval n’ait pas été 
longtems aux herbes, la fiente ne laissera pas 
dj.être bonne. » 

O cheval, noble conquête, voilà un de tes bien¬ 
faits que nous avions oublié, ingrats que nous 
sommes ; quelle gloire supplémentaire (si l’on 
avait su) pour le cheval noir qu’un général jadis... 
Hélas ! le peuple exalté mais ignorant qui se pres¬ 
sait à son passage ne ramassait point ses crottes. 


L'OPOTHÉRAPIE OSSEUSE 


st la plus sûre méthode de 


REMINÉRALISATION 



TUBERCULOSES - RACHITISME 
CÉRÉBRASTHÉNIE - PHOSPHATURIE 
GROSSESSE- ALLAITEMENT 
CONVALESCENCES 


HO LO S 


Dose ; Une petite mesure (1 gr.) à chaque 
ÉchantiUone et Littérature : DESCHIENS, Docteui 


Poudre d’Os Opothérapique 

préparée à la lempéraiure physiologique 

FLUOR - CHAUX - PHOSPHORE 

à l'état biologique 

mêlée aux aliments (aucun goût) 
harmacle, 9, Rue Paul-Baudry, PARIS (8-) 
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VARIÉTÉS (Suite) 


En voulez-vous encore du même goût? 

Pour guérir les en fleures des pieds ' qui provien¬ 
nent d’avoir marché et autres défluctions : 

« Vous prendrez fiante de bœuf ou vache qui 
soit fraîche et la mettiez dans un pot avec du bon 
vin ; et ferez bouillir cela jusqu'à ce qu’elle 
s’épaississe, et après en ferez un cataplâme que 
vous mettrez si chaud qu’il se pourra sur le mal, 
et continuerez trois ou quatre diverses fois. » 

Pour faire sortir une épine hors du pied ou autre 
part : 

« Ayés un morceau à'éponge, ou laine ; trempés- 
la dans de l’urine, et l’appliqués à l’endroit où est 
l’épine, et l’y laissez un peu de temps et vous 
verrez que cela l’attirera à soi. » 

Je vous fais grâce de quelques autres, aussi 
excrémentales ; je dois cependant signaler au 
passage les vertus de la fiente de rat qui guérit 
les pisseurs au lit. 

Ee curieux formulaire ne néglige pas d’indiquer 
les propriétés thérapeutiques de diverses espèces 
animales. 

En un temps où les Parisiens tremblent encore 
d’avoir eu peur d’avoir la peste,il n’est pas indiffé¬ 
rent de savoir qu’un crapaud vivant appliqué sur 
le bubon et souvent renouvelé suffit à guérir cette 
terrible maladie; 

Contre la teigne, «il faut prendre un gros 
crapau, le mettre dans un pot de terre verny et l’y 
laisser pendant vingt-quatre heures, bien bouché ; 
après ayés un pot tout prêt, presque plein d’huile 
bouillante, jettés ce crapau dedans, bouchés bien 
le pot et faites-le bouillir à petit feu, jusqu’à ce que 
vous connoîtrés que le crapau soit consumé et 
tout brisé. Coulés cette huile de laquelle vous 
oindrés la tête teigneuse chaudement, ayant 
auparavant coupé le poil : après il faut couvrir la 
tête avec un bonnet de vessie de pourceau ou 
linge. » 

Quand vous saurez que le crapaud était aussi - 
souverain contre les chancres et vieux ulcères, 
nous pourrons supposer ensemble que la dame 
charitable devait en entretenir des troupeaux sur 
ses domaines pour pouvoir, coiimie disent les mar¬ 
chands, suffire à la demande. 

Il faudrait citer encore la cervelle de corneille, 
qui soulage les migraineux—et cette opothérapie 


est plus intéressante — et la cendre de vers de terre 
• qui calme les rages de dents, et les limaces pilées 
utiles aux goitreux. 


Quand la bonne dame, sa tournée finie, rega¬ 
gnait son hôtel, elle avait encore fort à faire si elle 
voulait préparer les ongueuts, baumes, emplâtres 
propres à soulager sa piteuse clientèle. 

Ee secours du livre ne lui manquait pas. Tous 
les maux y sont exposés et tous les remèdes ; on y 
trouve la recette du « Vin d’acier », de la « Eiqueur 
dorée », de !’« Eau impériale », de r«Eau minérale», 
de r«Eau de noix»,de r«Eau de la Reyne de 
Hongrie ». Ea place nous manque pour en décrire 
les curieuses préparations. Certaines semblent 
avoir eu de réelles propriétés thérapeutiques, 
d’autres aucune. 

Peut-être quelque grincheux fera-t-il observer 
que plutôt que d’aller mettre des crapauds ou du 
crottin sur les plaies des pauvres , la dame chari¬ 
table eût mieux fait de rester au logis ou même 
d’aller au bal. Ce n’est pas mon avis : dans ce brio 
à-brac de remèdes extraordinaires, tous ne sont 
pas inutiles ; bien peu devaient être nuisibles. 
Peut-on seulement en dire autant de la théra¬ 
peutique moderne? 

Et quand ces tournées n’auraient eu d’autre 
résultat que de rapprocher deux classes extrêmes 
de la société dans une intimité momentanée, mais 
bienfaisante, il nous faut déplorer que l’usage en 
soit perdu. 

Que l’on n’objecte point que nos œuvres 
sociales modernes sont plus efficaces, j’en suis 
convaincu. Mais ce ii’est pas du tout de cela qu’il 
s’agit. Un bureau ne remplace pas le sourire dé la 
bonne dame. De ce tendre sourire les « nouvelles 
riches », à coup sûr, n’ont aucune idée, à chaque 
instant on peut s’en rendre compte. Peut-être cela 
leur viendra-t-il. Il faudra leur apprendre que 
tout n’est pas dit quand on a — ostensiblemeiit — 
détaché une feuille de son carnet de chèques, et que 
l’argent ne remplace pas tout. 

Mais peut-être la baronne des^Anchois crain¬ 
drait-elle, en se risquant chez les crève-lji-faim, d’y 
rencontrer trop d’anciennes connaissances. 
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VARIÉTÉS (Suite) 


L’HOPITAL DU VAL-DE-GRACE 
PENDANT LA GRANDE GUERRE 

Il est intéressant de noter, parmi les modifica¬ 
tions apportées au couvent du Val-de-Grâce, le 
dispositif nouveau appliqué à son ancien cloître 
où sont apposées des plaques commémoratives 
rappelant le nom des officiers du service de santé 
morts au champ d’honneur; son premier étage ren¬ 
ferme le servdce chirurgical des officiers, divers 
services de médecine et de chirurgie, ainsi que le 
musée des archives et des documents de la guerre. 


asi^ects et modes àe blessures de guerre, ainsi 
que les actes opératoires et les résultats fournis 
par la clûrurgie réparatrice. 

I,a salle Morestin, où sont exposées les cires et 
moulages du maître éminent, est réservée aux 
blessures de la face ; la seconde salle, plus vaste, 
contient les pièces intéressant le rachis, les 
membres, le thorax et l’abdomen, les pièces opé¬ 
ratoires, celles relatives à la pathologie nerveuse 
et à l’anàtomie pathologique de guerre, notam¬ 
ment celle des gazés. 

2° La section du matériel sanitaire, où est classé, 
dans une série de galeries et de salles situées au 


l'uvaJc priucipalc du monastirc sur les jardins. 

Arrêtons-nous un instant sur son musée à'la 
tète duquel se trouveM.leD’’. A. Monérj', médecin- 
major de I''® classe dont les patientes récherches 
et les remarquables travaux ont contribué quelque 
peu à la réputation; créé en 1916 sous l’instigation 
de M. Justin Godart, sous-secrétaire d’Ktat du 
service de santé, il réunit tous les doemnents 
anatomiques, matériels, graphiques, intéressant 
l’œuvre médico-chirurgicale pendant la guerre 
1914-1918 ; il comprend trois sections : 

1° La section anatomo-clinique, organisée dans 
deux vastes salles de l’ancien monastère d’Anne 
d’Autriche, renferme 4 000 pièces anatomiques, 
moulages, cires coloriées représentant tous les 


• Vul-dc-Grâce. — Façade sud. 

premier jétage du vieux cloître, le matériel mé¬ 
dico-chirurgical employé par les belligérants pen¬ 
dant la guerre: 

Matériel de protection contré les engins ennemis 
et contre les gaz toxiques, matériel jde tramsport 
et d’évacuation, d’hospitalisation, de traitement, 
d’appareillage et d’ortlropédie ; matériel hygiéni¬ 
que, arsenal chirurgical des alliés ; prises de guerre 
allemandes, etc. Le service radiologique, dont les 
collections photograpliiques les plus démonstra¬ 
tives de la guerre comptent 20 000 plaques, est 
également attaché à cette section. 

3® La section historique occupe l’angle de la 
cour Broussais et comprend une très curieuse 







ANDROCRINOL 

Lipoïde testic. 

ADRÉNOL CORTEX 

Lipoïde de la partie corticale 
des glandes surrénales 

HÉMOCRINOL 

Lipoïde des globule^ rouges 

GYNOCRINOU 

Lipoïde de l’ovaire 

GYNOLUTÉOL 

Lipoïde du corps jaune de l’ovaire 

NÉPHROCRINOL 

Lipoïde du rein 
ETC. ETC.... ET DE TOUS LES ORGANES 

AMPOULES INJECTABLES ET PILULES OU CAPSULES 

dépôt général 
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VARIÉTÉS (SuUe) 

collection de souvenirs, d’emblèmes, d’autogra- Que tous les médecins de France aillent faire 
pires, d’œuvres artistiques : peintures, sculptures, un petit pèlerinage au musée du Val-de-Grâce ; 
estampes, gouaches, maquettes qui font revivre à ils puiseront au milieu de ces riches collections 
nosyeux toute l’histoire du service de santé à travers des renseignements utiles à leur profession_et 



^ Musée historique ; Palier du étage. 


les âges; les archives_du musée remontant à 1780 trouveront près|_de son“médecin-chef l’accueil le 
sont rattachées à ces trois sections, ainsi qu’une plus obligeant et le plus cordial, 
bibliothèque médicale dé 40 000 thèses et de 

33 000 volumes. H. Mai,orey. 
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REVUE DES REVUES 


Pyélonéphrites et pyélocystites dues à des mi¬ 
crobes du groupe coli-Eberth (Ch. RiCHECf 
£ls et I<ANGI,E, Rev. de méd., 1920, n» 3). 

Les auteurs relatent quatre observations de pyélo¬ 
néphrites infectieuses dues à des microbes du grout)e 
coli-Eberth. Il s’agissait, dans un cas, d’tm para B authen¬ 
tique, et dans les trois autres cas, d’im paracolibacillè. 
I,es malades étaient des femmes, sans antécédents de 
tuberculose rénale, de lithiase, ni de gonococcie ; l’in¬ 
fection générale était légère, une seule de ces malades 
avait dû s'aliter ; la pyélonéphrite était apparue tardi¬ 
vement, quinze à trente jours après le début de l’infection 
causale. Il y a, dans cette localisation siu: les voies uri¬ 
naires du colibacille d’une part, des bacilles typhiques et 
paratyphiques A et B d’autre part, un nouveau caractère 
biologique commun qui rapproche encore ces deux grands 
groupes de microbes pathogènes. 

Les bacilles du groupe typhique dans l'étiologie 
des ictères infectieux (Marcei, Garnier et J. 
Reiiey, Rev. de méd., 1920, n° 3). 

L’origine typhique ou paratyphique de la plupart des 
ictères aigus primitifs, encore admise parun grand nombre 
d’auteurs, est, en réalité, exceptionnelle. Les bacilles 
typhiques et paratyphiques ne produisent pas toutes les 
modalités de l’ictère aigu; ils produisent un syndrome 
constant, ayant les allures de la fièvre typhoïde, et dans 
lequel la jaunisse n’est qu’im phénomène accessoire ; 
aussi ce syndrome mérite-t-il le nom d’infection typhique 
ou paratyphique avec ictère. 

Les bacilles du groupe typhique rencontrés d^s le 
sang, au cours des ictères aigus, ne jouent le plus souvent 
que le rôle d’agents d’infection secondaire ; ils n'ont pas 
le caractère essentiel des microbes ictérigènes, qui est 
d’être hémolytique. Les ictères aigus et les angiocho- 
lites sont deux chapitres diiféréuts de la pathologie 
hépatique. La plupart des germes ictérigènes, loin d’être 
des agents d’infection biliaire, sont incapables de pulluler 
dans la bile. La cholémie et les subictères suscités par les 
bacilles du groupe typhique sont peu intenses et résul¬ 
tent d'une réaction banale du parenchyme hépatique. 

L. B. 

Echinococcose pulmonaire (Vicïoe^Cordier, Rev. de 
méd., 1920, n» 3). 

L’auteur relate cinq observations de kystes hydatiques 
du poumon ; à ce propos, après avoir rappelé les travaux 
de Devé sur l’état des bronches au voisinage du kyste, 
il décrit l’état du parenchyme pulmonaire. Celui-ci offre 
des lésions d’atélectasie par compression, et des lésions 
inflammatoires. Les kystes, laissés à leur évolution natu¬ 
relle, se rompent dans les bronches, dans la moitié des cas ; 
tantôt la rupture est aseptique, due à l’accroissement du 
kyste, lequel s’infecte secondairement ; tantôt la rupture 
est due à l’inflammation et à la suppuration pêrikys- 
tiques des bronches et du poumon ; dans un cas, le kyste 
était resté aseptique, contenant un liquide clair, au 
milieu d’un foyer de pneumonie grise. 

L’infection périkystique présente plusieurs modalités 
anatomiques. Le kyste hydatique de la plèvre ne s’ob¬ 
serve pas en pratique, et on ne connaît qu’une douzaine 
de cas de rupture du kyste pulmonaire dans la plèvre. 
Celle-ci réagit quelquefois sous forme d’adhérences plus 
ou moins étendues, avec ou sans foyers purulents, le plus 


souvent sous forme de pleurésie interlobaire. Les bronches 
peuvent être légèrement enflammées, ou présenter une 
ulcération aseptique, ou être ulcérées par suppuration. 
La sclérose est de règle dans le tissu pulmonaire sous- 
jacent au parasite ; les phénomènes congestifs sont par¬ 
fois très étendus, ils ne sont pas constants ; les pneumo¬ 
nies bâtardes et les broncho-pneumonies suppurées sont 
assez fréquentes ; enfin, la tuberculose a été signalée. 

L. B. 

Étude sur la peste aviaire (C. Jouan et A. Staub, Ann. 
de l’Institut Pasteur, 1900, n» 5). 

La peste aviaire, reconnue en 1880 par Rivalta et Del- 
prato, a été surtout étudiée depuis 1901. lUI. Jouan et 
Staub ont repris cette question et leurs expériences ont 
abouti aux conclusions suivantes : 

La peste aviaire est une maladie contagieuse, qui peut 
se transmettre de pigeon à pigeon ; on confère l’immunité 
à la poule par des inoculations de sang virulent chauffé ; 
les poules vaccinées et hyperimmunisées fournissent un 
sénun actif, qui est antimicrobien et qui, inoculé vingt- 
quatre heures avant le virus, protège la poule contre l’in¬ 
fection. On peut obtenir un virus sensibilisé qui vaccine 
la poule ; le virus, ensemencé dans des œufs fécondés mis 
à la couveuse, se multiplie dans l’œuf, à condition que 
l’incubation date de trois jours au moins. 

L. B. 

Le paludisme à Dakar (Hamet, Aroh. de méd. et pharm. 
navales, 1920, n° 2). 

L’auteur a soigné i 600 cas de paludisme à Dakar. La 
période d’incubation, qui est ordinairement de dix à 
quinze jours, a été constamment d’un mois au moins dans 
les équipages casernés et soumis à la quinisatiou préven¬ 
tive. A' Dakar, le paludisme de première invasion revêt 
ordinairement l’aspect d’un embarras gastrique fébrile 
avec céphalalgie et courbature asthénique. La fièvre est 
du type rémittent ; la rate est souvent peu perceptible ; 
on ne trouve pas toujours l’hématozoaire dans le sang, 
mais on constate une monocluéose composée essentielle¬ 
ment de grands mononucluéaires. Traitée par la quinine, 
la fièvre ne se prolonge pas au delà de trois à cinq jours. 
Les formes atténuées se réduisent à un accès de courba¬ 
ture fébrile précédée d’un peu d’asthénie et durant une 
journée. Les formes graves, ou formes typhoïde.s, ne sur¬ 
viennent, à Dakar, que chez les individus n’ayant pas 
pris de quinine préventive ; ces formes typhoïdes, mal 
soignées, se tenninent par la mort. 

Le paludisme secondaire est caractérisé par le retour 
d’accès fébriles plus ou moins disciplinés ; la rechute se 
traduit habituellement par un accès intermittent isolé, 
souvent aussi par des accès tiercés., plus rarement par la 
fièvre rémittente ou par des accès quotidiens. Les accès 
débutent indifféremment le matin, le soir, ou même la 
nuit ; plus habituellement, ils se déclenchent l’après- 
_ midi. Le nombre des jours entre les accès est, le plus sou¬ 
vent, de sept ou un multiple de sept. I.Æ paludisme secon¬ 
daire s’accompagne toujours d’anémie, mais peu accusée. 
On observe cependant, à Dakar, des formes d’anémie 
grave et précoce ainsi que des formes gastro-bilieuses ; 
mais les i 600 accès de paludisme n’ont pas donné un 
seul accès pernicieux. La fièvre bilieuse hémoglobimurique 
est une complication assez fréquente et souvent grave, 
L. B. 
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REVUE DES CONGRÈS 


SEMAINE DE CONGRÈS 

J,a première semaine d’octobre a été, par excellence, la 
semaine des congrès de médecine. L’animation a été 
grande à la Faculté de médecine : le 4 octobre, c’était le 
29® Congrès français de cliirurgie, c 'était aussi le Congrès 
professionnel des médecins et chirurgiens des hôpitaux ; 
le 6 octobre, c’était le Congrès français d’urologie; le 8 oc¬ 
tobre, c'était le Congrès d’orthopédie. Nous donnerons 
dans nos prochains numéros le compte rendu de ces 
divers congrès, dont le succès a été grand, car nombreux 
étaient les médecins de province et des pays alliés et 
neutres venus apporter leur concours, pour l'étiide des 
questions à l’ordre du jour. 

XXIX® CONGRÈS FRANÇAIS DE CHIRURSIE 

Le 29® Congrès organisé par l’Association française de 
chirurgie s’est ouvert lundi à deux heures, dans le grand 
amphithéâtre de la Faculté de médecine de Paris. II. André 
Honnorat, ministre de l’Instruction publique, assistait à 
la séance Inaugurale. Dérogeant à ses statuts, qui veulent 
que le président de ces congrès soit un chirurgien fran¬ 
çais, cotte société, voulant témoigner ses sympathies à la 
Belgique, a appelé à la présidence pour cette année le 
professeur Dopage, professeur de clinique chirurgicale à 
l’université de Bruxelles. Un grand nombre de chirur¬ 
giens belges assistaient à ce congrès, et parmi eux les 
D“ Danis, Debeule, Delétrez, Janssens, Roussel et 
Willems, ont pris part à la discussion des diverses ques¬ 
tions mises à l’ordre du jour. 


Le vice-président • du congrès était le D®® Jules 
Boeckel, le grand patriote alsacien qui tint tête, pen¬ 
dant les années douloureuses, avec un courage héroïque, 
aux Allemands, maîtres pro\'isoires de Strasbourg, malgré 
les persécutions dont il fut l’objet et que l'Académie de 
médecine nommait, plus' de dix ans avant la guerre, 
c correspondant national ». 

Le professeur Antoine Depage, de Bruxelles, prési¬ 
dent du congrès, a fait un discours d’ouverture qui fut, 
ni plus ni moins, remarquable. Il commença par des 
paroles de tristesse à la mémoire des morts. 11 évoqua 
tout d’abord le souvenir du « véritable fondateur de ce 
congrès », le professeur Démons, de Bordeaux. Ce fut 
ensuite un pieux hommage nu regretté professeur Guyon, 
à celui qui pendant ces vingt-cinq dernières années fut 
l’âme des congrès de chirurgie dont il était l’un des 
membres fondateurs. « Il succéda au professeur Verneuil 
comme président du comité permanent de notre asso¬ 
ciation. Sa carrière fut l’une des plus brillantes qui soient 
connues ; elle résume l’histoire de toute la chirurgie des 
voies urinaires et, messieurs, u’est-ce pas un noble 
devoird’exprimer,en votre nom, notre sentiment dé recon - 
naissance à l’homme qui tint une place si importante 
parmi nous et qui fut l’une des gloires chirurgicales de la 
France ? 

« Le D» Pamard, d’Avignon, qui comptait également 
parmi nos membres fondateurs, succomba à l’âge de 
quatre-vingt-trois ans. Il eut une vie plus modeste, mais 
cependant très active et bienfaisante. Il servit comme 
médecin de la Croix-Rouge pendant la guerre d e 1870 e 
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eut, dans sa vieillesse, cette grande satisfaction de voir 
la victoire. Il laisse le souvenir d’une intelligence d’élite, 
d'un cœur généreux, et d’une grande noblesse de carac¬ 
tère. 

a Nous avons encore à déplorer la mort de Louis de 
Boucaud de Bordeaux, de Cassin d’Avignon, de Dauriac 
de Paris, de Gangolphe de Lyon, de Isch-Wall de Paris, 
d’Edmond Vignard de Nantes, de Léonte de Bucarest, 


tion d’un homme, et non pas sous une direction ana¬ 
logue à celle qui a paralysé les initiatives dans d’autres 
hôpitaux militaires ». C’est aussi parce que les maîtres de 
la chirurgie française ont puissamment aidé l’ambu¬ 
lance de la Panne, par l’exemple de leurs formations 
hospitalières basées sur l’utilisation judicieuse des 
compétences, et en dépit des difScultés administratives 
de toutes sortes. 


tous membres assidus de notre Congrès, et qui tous, dans 
la mesure de leurs moyens, ont collaboré au succès de 
l’œuvre. Eu rappelant aujourd’hui la mémoire de ces 
chers disparus, je remplis une pieuse mission qui traduit 
votre douloureuse pensée. » 

Après ce prélude nécrologique, le professeur aborda et 
résuma l’histoire de l’ambulance de la Panne, non sans 
adresser un salut ému et plein de délicatesse au 36“ corps ■ 
et aux fusiliers marins « qui, avec une bravoure et un 
ac’.arnement à jamais inoubliables, nous aidèrent à con- 
serveràl’abri delà souillure teutonne ce coin des Flandres 
qui fut le dernier rempart de notre indépendance natio¬ 
nale ». 

Il ajouta: «Je remercie l’amiral Ronarc’li, le grand 
chef des fusiliers marins, et le général Rouqucrol, le bril¬ 
lant commandant de la 29» division, d’avoir bien voulu 
assister à cette séance inaugurale. » 

L’éminent chirurgien attribuele succès de l’ambulance 
« Océan » à ce fait fondamental, c’est qu’elle était auto¬ 
nome, non soumise à une « autorité incompétente en 
matière médicale » ; à ce qu’elle fut « placée sous la direc- 


Pour ce qui est de l’avenir, le professeur Depage a 
défini courageusement l’organisation hospitalière, telle 
qu’elle devrait être désormais. C’est-à-dire que jusqu’à 
présent, l’idée de charité prédomine et inspire tous les 
actes de l’administration des hôpitaux. Ceux-ci sont 
conçus et’gérés, par tradition, uniquement comme des 
institutions charitables, alors qu’ils devraient être moder¬ 
nisés dans lenr fonctionnement, «industrialisés», en 
partant de ce principe que les « les morts sont des capitaux 
perdus » et qu’il y a intérêt à ce que l’hôpital produise 
« le ma imum de guérisons dans le minimum de temps ». 
Et le principe de l’industrialition hospitalière est plus 
que compatible avec celui de la charité : il vient à l’aide 
de celui-ci et le renforce dans ses effets. Durand. 


UNE“AUTOCHIR” JAPONAISE AU GRAND PALAIS 

Le octobre, a eu lieu au Grand Palais, la remise 
officielle au représentant du gouvernement japonais, 
d’une ambulance chirurgicale automobile construite, 
pour le Japon, par le Service de santé français. 

Le ministre de la Guerre était représenté par le général 
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Buat, chef d’état-major. La cérémonie consista en un 
discours du directeur duService de santé, II. le médecin 
inspecteur général Toubert, lequel fit un exposé du 
rôle des services de santé pendant la guerre et exprima 
l’espoir que les armées alliées continueraient à collabo¬ 
rer et à unir leur efforts et leur expérience, pour appor¬ 
ter à tout ce qui a trait aux soius aux blessés le maxi¬ 
mum de perfectionnement. 

L’assistance était, bien entendu, très militaire ; les 
médecins inspecteurs généraux Sieur, Rouget, Vin¬ 
cent, etc., ainsi que des officiers et majors japonais. 

La plupart des militaires étaient eu uniforme. Mais il y 
avait aussi des civils proprement dits : M. Gustave 
Mesureur, directeur général de l’Assistance publique, les 
Dj" Bazy, Savariaud, Granjux, Bellencoutrc, Bouquet, 
etc., ainsi que des dames de la Croix-Rouge. 

Le représentant du ministre de la Guerre décora de 
la Légion d’honneur un major japonais qui fut très féli¬ 
cité, puis il fut procédé à l’inspection officielle de l’ambu¬ 
lance chirurgicale japonaise automobile. 

C’est un véritable hôpital destiné à cent blessés et 


pourvu des derniers perfectionnements : tentes d’hospi¬ 
talisation aux parois doubles, chauffées au chauffage 
central, pavillons d’opérations ; camions de stérilisation, 
de désinfection, de radiologie, de stomatologie,depharnia- 
cie et pansements, de toxicologie et bactériologie ; 
camions et camionnettes pour le transport des blessés, 
véhicules éclairés et chauffés à l’électricité, ainsi qu’à air 
comprimé, pour éviter aux blessés les chocs. On remar¬ 
que deux avions sanitaires (système Barman et système 
Bréguet) pour le transport des 'blessés (sans doute aux 
colonies et dans les déserts). On voit des brancards de 
différents modèles : skis porte-brancards, brouettes de 
tranchées, hamacs de tranchées. On passe devant uu 
groupe d; buanleri;, devant un appaeril à sulfuration 
(système Clayton), devant des étuves à désinfection, et 
devant toute une organisation d’ « hygiène corporelle » : 
salle de déshabillage, etc. On admire enfin la partie de 
l’exposition due au musée et aux laboratoires du Val-de- 
Grâce : vaccination, sérothérapie, pharmacie de cam¬ 
pagne, courbes de statistiques, photographies, etc. 

H. 


NOUVELLES 


Bourses de doctorat. — L’ouverture du concours j)our 
l’obtention des bourses de doctorat aura lieu au siège des 
Facultés de médecine et des Facultés mixtes de médecine 
et de pharmacie le lundi 25 octobre 1920. 

Les candidats s’inscriront au secrétariat de la Faculté 
près laquelle ils désirent poursuivre leurs études. Ils 
devront être F'rançais et âgés de dix-huit ans au moins 
et de vingt-huit ans au plus. Cette dernière limite d’âge 
est reculée d’un temps égal à celui que le candidat aura 
, passé sous les drapeaux pendant la guerre. 

Les registres d’inscription seront clos le samedi 16 oc¬ 
tobre 1920, à lO heures. 

Sont admis à concourir : 

A. Ancien régime d’études. — 1“ Les candidats pourvus 
de 4 inscriptions qui ont obtenu un minimum de 75 points 
à l’examen du certificat d’études physiques, chimiques et 
naturelles^ou à l’examen du certificat d’études supé¬ 
rieures de sciences portant sur la physique, la chimie et 
riiistoirc naturelle et qui justifient de leur assiduité aux 
travaux pratiques de première année ; 

2“ Les candidats pourvus de 8 inscriptions qui ont subi, 
avec la note « bien », le premier examen probatoire ; 

3“ Les candidats pourvus de 12 inscriptions qui ont 
subi, avec a note <> bien », le deuxième examen proba- 

4“ I<es candidats pourvus de lO inscriptions qui ont 
subi, avec la note «bien», le troisième examen probatoire. 

B. XoHveau régime d'études. — Les candidats pourvus 
de 4, 8, 12 ou 16 inscriptions qui ont subi avec la note 
« bien » l’examen de fin d’année correspondant à leurs 
inscriptions. 

Les épreuves du concours consistent en compositions 
écrites, savoir : 

lîtudiants à 4 inscriptions : une composition d’ana¬ 
tomie (ostéologie, arthrologie, myologie, angiologie) ; 

lîtudiants à 8 inscriptions : a) une composition d'ana¬ 
tomie (névrologie, splanchnologie) ou une composition 
d’histologie ; b) une composition de physiologie ; 


Etudiants à 12 inscriptions : «) une composition de 
médecine ; b) une composition de chirurgie ; 

lîtudiants à 16 inscriptions ; a) une composition de 
médecine ; b) une composition de chirurgie ou une com¬ 
position sur les accouchements. 

Deux heures sont accordées pour chacune de ces com¬ 
positions. 

l’euvent obtenir sans concours une bourse de doctorat 
eu médecine de première année les candidats q^ui justi¬ 
fient ; 

Soit de la mention « bien » au baccalauréat de l’ensei¬ 
gnement secondaire et de 75 points au moins à l’cxauieii 
du certificat d’études physiques, chimiques et naturelles, 
soit de la mention « assez bien » au baccalauréat et de 
80 points au moins audit certificat.; 

Soit de la mention « bien » au baccalauréat de rensei¬ 
gnement secondaire et de la mention « assez bien * au 
certificat d’études supérieures de sciences portant sur 
la physique, la chimie et l’histoire naturelle, soit de la 
mention « assez bien * au baccalauréat et de la mention 
«bien» audit certificat. (J. O., 13 sept. 1920.) 

Bourses de pharmacie. — I,'ouverture du concours 
pour l’obtention des bourses de pharmacie aura lieu au 
siège des Facultés de pharmacie et des Facultés mixtes 
de médecine et de pharmacie, le lundi 25 octobre 1920. 

Inscription jusqu’au 15 octobre. 

Le Journal officiel du 15 septembre 1920 publie le 
programme de ce concours. 

Médailles de la reconnaissance française. —' Médaille 
d’argent. — M. le D’' Oberlin (d’Avranches). 

Médailles de bronze. — MM. les Dr* Bizouard (de Nicel, 
Brochin (de Paris), Chiron (de Chambéry), Giret (de 
Limoux), Gourrier (de Marseille), Jacquemin (de Larres- 
sore). Long (de Toulon), Molinéry (de Barèges), Ribard 
(de Paris), Séjoumet (de Fumay), Vauthey (de Lyon), 
Verdeual (de Pau). 

Nombre des médecins, pharmaciens, dentistes et sages- 
femmes du département de la Seine. — D’après la décla- 
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ration du ministre de l’Instruction publique à la Chambre 
des députés, il existait dans le département de la Seine, à 
la date du 31 décembre igig : 

4 434 docteurs en médecine dont 3 827 à Paris ; 

19 officiers de santé, dont 14 à Paris ; 

I 796 pharmaciens, dont i 345 à Paris ; 

I 070 chirurgiens-dentistes, dont 941 à Paris ; 

192 dentistes, dont 172 à Paris ; 

I 025 sages-femmes, dont 750. à Paris. 

Le 31 décembre 1913, il existait dans le département 
de la Seine 4 557 docteurs en médecine, dont 4 010 à 
Paris. 

Le 31 décembre 1912, les chiffres étaient de 4 501 pour 
la Seine et 3 944 pour Paris (Liste officielle). 

Nous comptions,en 1914,plus de g 000 étudiants étran¬ 
gers dans nos facultés et grahdes écoles. En 1920, nous 
n’en comptons guère plus de 3 000, et encore, sur ce 
nombre, il en est plus de l 500 qui sont originaires de 
deux pays avec lesquels nous avons conclu des relations 
.scolaires d’un ordre particulièrement étroit, la Roumanie 
et la Yougo-Slavie. 

L’hygiène et la Société des nations. — Le Conseil 
de la Société des nations vient de discuter un rapport du 
délégué brésilien,,M. da Cunlia, sur la formation d’une 
organisation internationale de l’hygiène, organisation 
prévue par le traité de Versailles et dont le but principal 
est de guider la Société des nations sur la conduite à 
tenir eu matière d’hygiène. A cet effet, l’organisation 
nouvelle aura dans ses attributions : de fournir des 
inforiuations rapides pour pennettre de prendre des 
précautions contre les épidémies et les maladies ; de 
conclure des accords internationaux touchant l’hygiène 
et de réviser ceux existants ; de protéger les profes¬ 
sionnels et collaborer dans cette œuvre avec l’organisa¬ 
tion internationale du travail et la Croix-Rouge ; de 
former des missions médicales sur la demande de la 
Société des nations. Ceci constitue, eu somme, une amé¬ 
lioration de l’Office international de l’hygiène publique 
créé par la conférence de Rome en 1907 et l’adaptation 
de cet organe à la Société des nations. 

La nouvelle organisation sera fonnée : 1“ d’une grande 
Commission générale d’études comptant des délégués de 
tous les Etats ayant donné leur signature à Rome eu 
1907 ; 2“ d’un Comité permanent comptant seulement des 
délégués des Etats représentés au Conseil de la Société 
des nations ; 3“ d’un Secrétariat général. I^e Comité per¬ 
manent élaborera les projets de conventions qui seront 
soumis à l’approbation de la Commission générale, 
laquelle les transmettra aux divers gouvernements, ,qui 
décideront en dernier ressort. Les dépenses de ce nouvel 
organe seront portées au budget général de la Société 
des nations. 

Médaille d’honneur des épidémies. — Par arrêté du 


ministre de l’Hygiène, de l’Assistance et de la Prévoyance 
sociales, M. Pottevin, sénateur, a été nommé président 
de la Commission instituée par le décret du 13 jan¬ 
vier 1912 en vue de l’examen des dossiers de propositions 
pour les médailles d’honneur des épidémies et de l’hygiène 
publique, en remplacement de JI. Cazeneuve. 

Les inscriptions cumulatives des étudiants. — M. Magne, 
député, ayant exposé à M. le ministre de l’Instruction 
publique qu’à la fin de l’aimée 1919-1920 cesse pour les 
étudiants en médecine le bénéfice des inscriptions cumu¬ 
latives prévues par le décret du 10 janvier 1919, que de 
ce fait, les étudiants en médecine possesseurs de 8 ins¬ 
criptions et dcsdeùx premiers examens sont dans l’incapa¬ 
cité de se présenter au troisième examen de doctorat 
avant'le mois de janvier 1922, car c’est à cette date seule¬ 
ment qu’ils auront pris la treizième inscription nécessaire 
pour se présenter à cet examen, demande s’il n’y aurait 
pas lieu — comme mesure réparatrice — de les autoriser 
à prendre au premier trimestre seulement de l’année sco¬ 
laire 1920-1921 deux inscriptions cumulatives sous les 
mêmes réserves de validations que celles stimulées dans 
le décret du 10 janvier igig, ajoutant qu’ils pourraient 
ainsi se présenter en juillet 1921 et, de ce fait, activer 
leur scolarité retardée par la guerre, a reçu la réponse 
suivante ; 

« Il pourra être accordé, par mesure individuelle, aux 
étudiants en médecine admis à bénéficier du deuxième 
décret du 10 janvier 1919 et qui vont entrer en troisième 
année d’études les inscriptions qui leur seraient néces¬ 
saires pour subir, à la fin de cette année, le troisième exa¬ 
men. » (Journ. off., Il août 1920). 

La Maison du médecin. — La tombola au bénéfice de 
la Maison du médecin, autorisée par le préfet de police, 
est maintenant complètèment organisée. 

Cinq mille billets à deux francs. 

Un nombre respectable de lots artistiques d’une valeur 
peu commune : , 

Bon pour un portrait (par Pierre Carrier-Belleuse, par 
Frédéric Lauth, par Thomas Porter Miller). Aquarelles, 
pointes sèches, pastels (Daguau-Bouveret, Helleu, 
Dewambez, Steinlen, etc.). Bronzes, objets d’art, etc. 

Demander directement des billets au siège de l’œuvre, 
g, rue d’Astorg, en envoyant le montant. 

Ceux qui désirent participer au placement des billets 
n’auront qu’à demander des listes de billets. 

Ces listes remplies, ils n’auront qu’à les retourner avec 
les fonds, au siège social, qui enverra directement les 
billets à leurs propriétaires. 

Les déclarations de naissance. — M. Autrand, préfet 
de la Seine, vient d’adresser aux maires de Paris des ins¬ 
tructions en vue de réaliser une simplification des forma-. 
lités imposées aux familles à l’occasion des déclarations 
de naissance. 
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Au lieu des deux démarches à la mairie, précédem¬ 
ment exigées, un seul déplacement suffira désormais. Le 
médecin ou la sage-femme qui aura pratiqué l’accouche¬ 
ment remettra gratuitement aux intéressés un certificat 
que le déclarant, accompagné de deux témoins, présentera 
à la mairie. L’acte de naissance sera immédiatement 
établi et signé par les parties, sans attendre la visite, 
remise à plus tard, du médecin contrôleur. 

L’hygiène dentaire dans les écoles. — Le Sénat a ren¬ 
voyé récemment à la Commission chargée de l’examcu 
d’une proposition de loi tendant à modifier les articles 20 
et 25 de la loi du 15 février 1902 sur la' protection de la 
santé publique la proposition de loi suivante relative à 
l’hygiéhe dentaire dans les écoles primaires, proposition 
de loi présentée par lUI. Paul Strauss, Henry Chéron 
et Gaston Doumcrgue : ^ 

Article unique. — Il est institué, dans toutes les 
écoles primaires publiques, pour rattachement et comme 
complément à l’inspection médicale, des services distincts 
d’inspection et de traitement dentaires. 

La fabrication du gruyère et de l’emmenthal en Suisse. 
— La Suisse subit actuellement une crise grave de.pro¬ 
duction laitière. Aussi voyons-nous ses fromages conser¬ 
ver sur nos marchés des cours élevés. 

Iæ moment est donc venu de développer activement en 
l'rance les « fruitières » et de rétablir, par l’extension de 
notre production, le déséquilibre actuel de l’offre et de la 
demande. 

C’est ce qu’a compris la compagnie de Paris-Lyon- 
lléditerranée dont le service agricole est un puissant 
facteur de développement économique pour nos régions 
du Sud-P^st. 

Il y a quelques jours elle a mis une somme de 24 000 fr. 
à la disposition des fromageries coopératives qui se 
créeraient en 192a et 1921 dans les départements de la 
Savoie, de la Haute-Savoie, de l’Ain, du Doubs et du 
Jura et promis des subventions aux anciennes froma¬ 
geries qui apporteraient à leur matériel les derniers 
perfectioimements techniques. 

D’autre part, d’accord ayec l’Office régional de l’Iîst- 
Central, la compagnie P.-L.-M. a organisé et subventionné 
une mission d’études en Suisse composée de savants, 
d’industriels, de producteurs et des représentants officiels 
de l’agriculture dans les départements ' laitiers de son 

Cette mission a visité les laboratoires de chimie et de 
bactériologie laitières du canton de Berne et les meillemes 
fromageries de la vallée d’Iîmnienthal. 

lîlle revient chargée d’une ample moisson de rensei¬ 
gnements et d’observations et convaincue qu’un per¬ 
fectionnement rapide de l’industrie laitière en P'rance 
contribuera efficacement à la lutte contre la vie chère 
et à l’amélioration de notre change par l’accroissement 
de nos exportations. 

/.pp: relis 'de radiologie — Les médecins spécialistes 
seront certainement heureux de savoir qu’il vient de se 
créer à Paris un groupement pourvu de moyens puis¬ 
sants, leur iK-rmettant de se procurer des appareils de 
radiologie, de radiothérapie superficielle ou profonde et 
tout ce qui concerne l’électricité méiycale. 

• Kn outre, vu le prix élevé atteint actuellement par les 


installations radiologiques, le groupement en question a 
pu, tout eu satisfaisant aux- besoins de la technique la 
plus moderne, assurer des facilités de règlement telles 
qu’aucun praticien ne pourra se trouver arrêté par _ 
l’achat des appareils' né-cessaires à l’exercice de sa pro¬ 
fession. Il sera répondu, par retour du courrier, à toute 
demande de devis ou renseignement adressée au bureau 
du journal. Département Irem. 


IHemento chronologique 

9 Octobre. — Pans. Assistance publique. Clôture du 
registre d’inscription pour le prix Fillioux et dernier 
délai de remise du mémoire. 

10 Octobre. — Paris. Ouverture du cours de radio¬ 
logie de M. le D^ Béclère à l’hôpital Saiut-.(Ditoine. 

11 Octobre. — Paris. Clinique médicale du professeur 
Chauffard. Cours de vacances sous la direction de 
MM. Chauffard et Fiessinger. 

Il Octobre. —• Paris. Cliniipue médicale del’Hôtel- 
Dieu (P‘' Gilberï). Cours de clinique pratique et d'api>li- 
cation des méthodes de laboratoire au diagnostic. 

15 Octobre. — Paris. Clôture du registre d’inscription 
pour le concours de l’internat de Saint-Lazare. 

18 Octobre. — Paris. Ouv'erture du concours de 
l’internat des hôpitaux de Paris. 

18 Octobre. — Paris. Assistance publique. Ouverture 
du registre d’inscription pour le concours de pharmacien 
des hôpitaux de Paris. . 

. 18 OcToBRi;. — Lille. Concours de médecin adjoint 
des hôpitaux de Lille. 

18 Octobre. Paris. Ouverture du concours pour 
l’emploi de suppléant des chaires d’anatomie et dephysio- 
loige à l’Ecole préparatoire de médecine de Caen. 

18 Octobre. — /iorrfen«2?. Ouverture du concours pour 
l’eniploi de suppléant des chaires d’anatomie et physio¬ 
logie aux Ecoles de médecine de Limoges et de' Poitiers. 

18 Octobre. — Lyon. Ouverture du concours pour 
l’emploi de suppléant des chaires d’anatomie à l’Ecole 
préparatoire de médecine de Grenoble. 

■ 18 Octobre. — Montpellier. Ouverture du concours 
pour l’emploi de suppléant des chaires d’anatomie et de 
physiologie à l’Iîcole de médecine de Mar.seille. 

18 Octobre. Nancy, Ouverture du concours pour 
l’emploi de suppléant des chaires d’anatomie et de phy¬ 
siologie à l’Ecole de médecine de Besançon. 

18 Octobre. — Marseille. Ouverture des cours de 
vacances organisés à l’Ecole de médecine et de pharmacie 
de Marseille. 

18 Octobre. — Marseille. Concours de l’externat des 
hôpitaux. 

19 Octobre. — Pouen. Clôture du registre d’inscription 
pour le concours de médecin adjoint des hôpitaux. 

21 Octobre. — Madrid. Association espagnole d’uro¬ 
logie. 

25 Octobre. — Paris. Ouverture, à la Faculté de 
pharmacie, du concours pour l’emploi de suppléant de la 
chaire d’histoire naturelle et pour l’emploi üe suppléant 
de la chaire de chimie (P. C. N.) à l’ficolede médecine et 
pharmacie de Nantes. 

25 Octobre. — Lyon. Ouverture, devant la F'aculté 
de médecine, d’un concours pour l’emploi de suppléant 
des chaires d’anatomie et de physiologie àl’Écoîepré- 
paratoire de médecine et de pharmacie de Dijon. 

25 Octobre. — Lille. Ouverture, à la Faculté de méde¬ 
cine, de concours pour l’emploi de suppléant des chaires 
d’anatomie et de physiologie et pour l’emploi de suppléant 
des chaires de pathologie etde clinique médicales à l'École 
de médecine d Amiens. 

25 Octobre. - Paris. Ouverture du concours pour 
qiuftre places d’interne en médecine et eu chirurgie à la 
maison départementale de Nanterre et pour des places 
éventuelles d’interne provisoire. 

25 Octobre. — Montpellier. Ouverture du concours 
pour l’emploi de suppléant de la chaire de clinique obsté¬ 
tricale à l’Écolcde médecine de Marseille. 

25 Octobre. — Montpellier. Ouverture du concours 
pour l’emploi de suppléant des chaires de pathologieetde 
clinique chirurgicales à l’École de médecine de Marseille. 

25 Octobre. — Marseille. lîxamens de métlecin sanitaire 
maritime. 

27 Octobre. — Paris. Clôture du registre d’inscription 
pour le |eoncours d’internes du di.spensaire de salubrité. 


— 577 - 





VARIÉTÉS 

LA NÉVROSE D'HORACE Son c 


aractère. — Horace met une grande 
complaisance à le faire connaître. Il semble bien 
indulgent pour lui, quand il se flatte de n’avoir 
que de « légers défauts, vitiis mediocribm, et 
encore peu nombreux, tels quelques nævi épars 
sur un beau corps ». Nul ne peut lui reproclier 
l’avarice, la mesquinerie, la luxure. Il est pur 
et innocent, punis et insons (9). Il se pose en; 
champion intrépide et en gardien farouche ^ ' 

la véritable vertu. Quelques-uns de ces qualife 
catifs font sourire sous la plume du soupirant ari 
lyigurinus. Ils devaient bien autrement amusenîf'^^^- 
ses contemporains. Mais la véritable vertu, selon ' 
la morale d’Horace, n’est pas d’une pratique 
difficile, compliquée, ni sévère. Elle consiste à sa¬ 
voir conserver le juste milieu en toutes choses, 
à n’être ni prodigue, ni avare, à savoir garder les 
secrets d’un ami, à se contenter de ce que l’on pos¬ 
sède. C’est à peu près tout (10). Horace est bien 
autrement intéressant, quand il détaille les traits 
saillants de son caractère. Il a défini la colère 
une courte folie (ii). N’empêche qu’il se repré¬ 
sente prompt à s’emporter, mais facile à apaiser, 
plus irritable que la perfide Adriatique. Soit dit en 
passant, ses deux traversées durent lui laisser un 
bien pénible souvenir. Ea mer et la navigation lui 
in^rent plus de terreur que d’enthousiasme (12). 

Ses essais dans la carrière militaire üe furent pas 
heureux. Ils lui révélèrent son manque de courage 
et sa pusillanimité. Il fut contraint d’avouer qu’il 
était imbellis ac firmus parum (13). Il généralise 
du reste cette faiblesse et l’étend à tous les 
poètes (14). Pour sa justification, Ovide le répé¬ 
tera après lui (15). Mais, pour être de tristes 
guerriers, les poètes n’en sont pas moins utiles à 
la république. 

Il remercie les dieux de lui avoir donné une 
nature faible et timide, si réservée qu’il ne déclame 
ses vers nulle part et à personne, sauf à quelques 
amis,et encore faut-ill’y contraindre (ib). Il exècre 
les bavards. Eui-même est taciturne raro et 
pevpauca loquanii (17). Cette qualité dut tout de 
suite lui assurer la sympathie de Mécène, qu’il nous 
représente silencieux et distant (18). 


La névrose d’Horace — il serait plus juste de 
dire la psychose —- ressort de ses confidences, de 
ses actes, de l’analyse de son caractère. 

Sesconfidences. —Les eaux deBaïes,lui adéclaré 
Musa, sont pour lui inefficaces. Ce médecin les lui 
a rendues odieuses pour l’avoir plongé dans leur 
onde glacée, au cœur deriiiver(i). Il ne renonce pas 
sans regrets à cette station qui avait la réputation 
de guérir les nerfs malades. Son mulet en con¬ 
naissait si bien le chemin, et les habitants de la 
localité déplorent sa détermination. Preuves qu’il 
était, de longue date, l’hôte assidu, le client de 
marque de cette ville d’eau. La source qui irrigue 
son domaine est salutaire pour la tête malade, 
salutaire pour le VMitre (2). De quelle tête peut-il 
être question, si ce n’est de celle du propriétaire? 
Moins sain d’esprit que de corps, écrit-il à un de 
ses amis, il ne veut rien écouter, rien apprendre qui 
puisse soulager son mal. Il rebute les médecins les 
plus dévoués. Il s’irrite contre ses intimes qui 
s’efforcent de l’arracher à cette funeste langueur. 
Il poursuit ce qui lui nuit. Il fuit ce qu’il croirait 
lui être utile. A Rome il voudrait être à Tivoli ; 
à Tivoli, il voudrait être à Rome (3). N’y a-t-il 
pas dans tous ces aveux, mieux que l’ébauche des 
signes de la neurasthénie, ou plus exactement de 
la psychasthénie? 

Ses actes. — Tels de ses gestes sont frappés au 
coin du déséquilibre mental le plus avéré. Qu’q 
se prive de nourriture plutôt que de boire la mau¬ 
vaise eau du « Forum Appii » (4), voilà un fait qui 
de son temps dut paraître bien extravagant. Il 
dénote une singulière peur de la maladie. Quelques 
années plus tard, il quitte Rome, promettant à 
Mécène de ne rester que cinq jours à la campagne. 
Mais bientôt il lui annonce que son absence se 
prolongera pendant tout le mois de septembre (5). 
Bien mieux : toujours par crainte de la maladie, 
il ne rentrera qu’au printemps, avec le retour 
des hirondelles (6). Il fuit les chaleurs de l'été de la 
capitale et l’insalubrité de son climat en cette 
saison. Rien de plus naturel. Mais pourquoi un 
mensonge enfantin eu prenant congé de son ami? 
Je ne rappellerai pas ses factions sous la pluie à la 
porte de Lycé et quelques autres exagérations du 
même goût (7). On n’est pas obligé de le croire sur 
parole. Il n’y a là sans doute que de simples hyper¬ 
boles pour attendrir le cœur de femmes un peu 
trop farouches au gré du poète (8). 

(1) lîpître 15, livre I, ail Numonium l’alam. 

(2) Lpître 16, livre I, ad Quinctium. 

(3) Épitie 8, livre 1, ad Celsum AlbiiwvaHum. 

{4) Satire 5, livre I. 

(5) ÏCpître 7, livre I. 

(6) Ode 10, livre III. 

(7) Épode II, ad Peclivm. 

(8) Épître I, livre I. 


(g) Ode I, livre IV, et ode 10, livre IV. 

(10) Épître 2, livre II ; Satire 4, livre I. 

(11) Épître 2, livre I, ad Lollium : 

Ira furor brevis est. 

(12) É;pître 20, livre I, ad Librum. 

(13) Ode 9, livre III : ode 3, livre 1 ; ode 4, livre II ; ode 27, 

livre III. ^ 

(14) Éppde I, ad Maceiiatem; Ode 7, livre II. Épître i, livre 
II, ad Augiisliim. 

(15) Ovide, les Fastes, livre III, v. 

Forsitan ipse rages, quid sit cum Marte pocta. 

(16) Satire 4, livre I. —Satire 9, livre I... —Satire4, livreI. 

(17) Satire 0, livre I : 

... Respondes ut tiius est mas 
pauca... 

(18) Satire 9, livre I : 

difficiles aditus primas babel. 

(16 Oclobro 1920). — N» 42 
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Il est, prétend-il, plus léger que le liège (i). 
Il fait l’éloge du vin qui délie les langues et ouvre 
la porte aux secrets (2). Il est malgré cela un modèle 
de discrétion (3). 'fout en protestant qu’il ignore la 
médisance, il éreinte en douceur une demi-dou¬ 
zaine de personnages de son temps, ses ennemis (4). 
Ces menues contradictions fourmillent dans 
son œuvre et on n’en finirait pas de les relever, 
.lÿui qui prend plaisir à signaler les inconséquences 
et la versatilité des hommes (5), semble avoir 
mis la poésie au service de la contradiction. En 
veut-on des exemples? Il blâme les jeunes filles 
de son siècle d’aimer trop le tango, je veux dire les 
danses ioniennes, et de ne rêver qu’à l’inceste. 
Il blâme les épouses de ne songer qu’à l’adultère. Il 
blâme les maris d’être trop complaisants (6). Plus 
tard il louera Auguste d’avoir restauré les bonnes 
mœurs. « Nul scandale n’atteint les chastes mai¬ 
sons. On félicite la jeune mère de la ressemblance 
de son nourrisson à l’époux (7). » Quatorze ans 
d’intervalle séparaient les deux odes. Mais la 
transformation des mœurs, fut-elle aussi rapide 
et aussi radicale? Il est permis d’en douter. 
Numicius veut-il vivre heureux? Qu’il méprise les 
voluptés s’il croit que la sagesse procure le 
bonheur. Mais s’il estime que la vertu n’est qu’un 
vain mot, qu’il fasse du négoce, qu’il recherche la 
popularité, qu’il vive pour la bonne chère, l’amour 
et le plaisir (8). 

Rendons-lui au moins cette justice: il ne s’a¬ 
veugle pas sur ses propres travers. « Il se contredit 
à toute heure. Il réclame ce qu’il a méprisé. Il 
recherche ce qu’il négligeait. Il est agité. Il n’a 
ni ordre ni suite dans ses idées et dans ses actes. 
Il édifie. Il démolit. Il fait rond ce qui est carré (9).» 
Dave, son esclave, un jour de licence, lui jettera à 
la face son humeur capricieuse. 

« A Rome, il soupire après la campagne. A la 
campagne, il vante Rome. Il ne peut rester un 
instant seul avec lui-même. Il s’évite ; il erre 
comme un fugitif. Il demande sans succès au 
sommeil et au vin de le défaire de ses soucis. Inu¬ 
tiles efforts : l’inquiétude s’acharne à sa pour¬ 
suite (10). Ee parasite Ménius à jeun voulait faire 
marquer au fer rouge le ventre des prodigues. 
Repu, il ne plaçait rien au-dessus d’une bonne 
table et du plaisir. Eui, Horace, ne diffère en rien 

(1) Ode 9, livre III. 

(2) iCpîlre 5, livre I, ad Torquatum. 

(3) Satire 4, livre I. 

(4) Satire 4, livre I. 

(5) Épode 2; Satire 3, livre I; Épitrc i, livre I. 

(0) Ode 4, livre III. 

(7) Ode s, livre IV. 

(8) . Épitre 6, livre I, ad Numicium. 

(9) lîpître I, livre I. 


de Ménius. Quand il n’a rien, il loue la médiocrité. 
Quand il est bien nanti, il ne voit de bonheur que 
dans la fortune ( 11). Que Mécène ne lui demande pas 
quel est son maître. Il a été conduit à ne jurer par 
personne. Il va là où le chasse la tempête. Aujour¬ 
d’hui il sort de son inaction et affronte les orages 
politiques. Demain, il reviendra à la doctrine 
d’Aristippe (12). Tel est Horace peint par lui-même. 
N’est-ce pas là la confession d’un neurasthénique? 

D’œuvre du poète est presque tout entière 
empreinte de pessimisme. De nos jours, il eût mé¬ 
rité plus d’une fois ce nom de bourreur de crâne dont 
on a tant abusé comme de tout cliché. Ea briè¬ 
veté de la vie, l’incertitude du lendemain, la fragi¬ 
lité et la vanité des biens de ce monde, et aussi 
les châtiments, la ruine même qui menacent 
Rome, voilà le leitmotiv des odes. 

Ses craintes le vouent au célibat. Ses liaisons 
sont nombrenses, faciles et passagères. Mais peut- 
être laisse-t-il échapper quelque part le regret dé 
ne pas avoir associé son existence à celle de Eydie, 
quelle que fût cette femme (13). Horace n’est pas le 
moins du monde féministe. Il méprise les poètes 
qui débitent leurs vers langoureux aux femmes 
et sa réponse aux avances d’un bas bleu hors 
d’âge ne peut décemment être transcrite dans 
notre langue (14). 

Il aime la solitude des champs. Mais surtout il 
a horreur du bruit et du fracas de la ville. Il 
hait et fuit le vulgaire profane (15). Il craint 
la plèbe autant qu’il la méprise (16). Il dédaigne 
cette foule, puissante par le nombre, infinie par 
l’honneur et la vertu, ignorante et stupide, tou¬ 
jours prête à la lutte, cette foule incapable d’admi¬ 
rer au théâtre autre chose que les costumes des 
acteurs. Cette foule qui interrompt les chants et les 
chœurs en réclamant des ours et des boxeurs, il la 
compare à un âne sourd (17). Si les Romains lui 
demandent pourquoi il n’apprécie ni leurs opi¬ 
nions, ni leurs portiques, il leur fera la réponse du 
Renard au Eion (18) presque textuellement tra¬ 
duite par Eafontaine : 

Mais dans cet autre, 

J e vols fort bien comme l’on entre 
lît ne vois comme on en sort. 

Il refuse l’approbation des masses. Un petit 
nombre de lecteurs lui suffit, pourvu que la qualité 

(10) Satire 7, livre II. 

(11) Épître 15, livreI, «d NumoiùumValam. 

(12) Épîtrc i, livre I, ad Maxemtem. 

(13) Ode 9, livre III. 

(14) Epode 8. 

(13) Ode 1, livre III. 

(16) Epitre 2, livrelll; épitreio, livre I; Satire 6, livre II. 

(17) Épitre I, livre II, ad Aiigustiim. 

(18) Epitre I, livre I, ad MaxeiuUem. 
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y soit. Comme l’actrice Arbuscula, il se contente 
des applaudissements des chevaliers (i). 

I^a névrose chez Horace a peut-être été’préparée 
par l’hérédité. J’ai dit ailleurs que l’on pouvait 
relever chez lui les stigmates de l’hypothyroïdie (2). 
Mais sur ce terrain propice, le mal fut favorisé 
par un choc moral violent, déterminé tout à la fois 
par une terreur intense, une profonde déception et 
une déchéance sociale complète. 

Un événement considérable qui devait décider 
de l’avenir du monde révéla sa vocation au poète. 
Horace est le fils d’ûn affranchi (3). Mais cet affran¬ 
chi a eu pour son rejeton, dès sa prime jeunesse, des 
visées ambitieuses. Il le conduit, encore enfant, à 
Rome et l’y fait élever dans une école fréquentée 
par les fils des chevaliers et des sénateurs. Il lui 
fait mener un train supérieur à sa condition (4), tî 
bien qu’au liuse de ses vêtements, aux esclaves 
qui le suivent, on le prendrait pour un riche héri¬ 
tier. Il l’envoie terminer ses études à Athènes, où il 
apprend la philosophie et les mathématiques (5). 

(1) Satire 10, livre I. 

(2) Horace et la taédeciiie {Paris médical), 10 juillet 1920, 

p. 415). 

(3) Satire 6, livre I. 

(4) Satire 6, livre I. 

(5) Épître 2, livre II, ad Juliiim Floruin : 

Adjccere bonœ paulo plus arlis Athcitiv, 

Scilicei ut possem curvo dignosccre rectum. 


Il est probable que le père Flaccus avait été 
esclave dans une grande famille. Il y avait reçu 
une éducation aristocratique, tels ces domestiques 
de bonne maison, si bien stylés qu’ils pourraient 
rédiger un Manuel des usages du monde. Il est 
encore permis de supposer qu’on lui fit donner 
une solide instruction. On augmentait ainsi la 
valeur marchande des esclaves. A tous points 
de vue, sou fils pouvait faire bonne figure dans 
une société très formaliste qui était bien près 
d’être la sienne. 

A Athènes, le jeune Horace embrasse le parti de 
Brutus (6). Ce n’est pas qu’il ait l’étoffe d’un répu¬ 
blicain ou d’un démocrate. U’ambition, des liens 
d’amitié peut-être l’entraînent dans une faction 
qui se souciait sans doute moins de sauvegarder les 
libertés populaires que de maintenir l’intégralité 
des privilèges du Sénat. A vingt-deux ans il reçoit 
le commandement d’une légion (7). Voilà de quoilui 
promettre de grandes espérances. Malheureuse¬ 
ment il n’a pas l’âme d’un soldat. A Philippes, il 
jette son bouclier et cherche son salut dans une 
fuite éperdue (8). Ue pauvre garçon a «les ailes cou¬ 
pées» {9). Il s’estime satisfait d’en être quitte 

(6) Épître 2, livre II, ad Jtilium Florum. 

(7) Ode 7, livre II. 

(8) Satire 6, livre 1. 

(g) Ùpître 2, livre II : decisis liumilem pennis. 
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avec la confiscation de ses biens (i). Mais comme il 
faut vivre, il se fait camelot {prœco) (2). 

I/es traducteurs et les biographes d’Horace ont 
diversement interprété ce mot. I^es uns veulent 
qu’il ait été scribe dans le bureau d’un préteur, 
les autres crieur public, d’autres encore huissier, 
d’autres enfin greffier. En s’en référant à Horace 
lui-même, le meilleur équivalent français du mot 
■prcBCO est camelot. Dans une épître à Mécène, 
le poète narre à son protecteur un conte, qui a 
inspiré à Eafontaine la fable le Savetier et le 
Financier. C’est l’histoire de Vulteius Mœna 
■prcBCO qui vendait de vieilles nippes au peuple en 
tunique (3). Dans l’épître aux Pisons, Horace 
compare les admirateurs du poète riche aux 
badauds qui entourent le camelot : ut prœco, ad 
merces turbam qui cogit emendas (4). Voilà qui nous 
éloigne de la névrose. Il n’est pourtant pas super¬ 
flu d’établir la détresse d’Horace après la cata¬ 
strophe de Philippes pour remonter à l’origine de 
son mal. S’il ne rougit pas de sa nouvelle profession, 
il ne saurait s’y tenir et la pauvreté lui donne l’au¬ 
dace de versifier (5). Ses premières poésies ont dû 
être composées en langue grecque. «Moi qui suis né 
de ce côté de la mer, j’écrivais des vers grecs. 
Mais Quirinus m’apparut au milieu de la nuit, 
quand les songes sont véridiques, et m’arrêta par 
ces mots : « Tu ne serais pas plus fou de porter du 
« bois à la forêt que de vouloir accroître le nombre 
« infini des auteurs grecs (6). » Comme dès les pre¬ 
mières satires,il est question de Mécène,comme c’est 
en qualité de poète que Varius et Virgile le présen¬ 
tèrent au ministre d’Auguste (7), comme c’est en 
cette qualité qu’il obtint la protection et l’amitié 
du ministre, le pardon et la faveur du prince, il est 
possible aussi que des œuvres en langue latine 
aient précédé les satires. Peut-être ont-elles été 
perdues ; peut-être n’ont-elles jamais été publiées. 

Mécène fit don « à son poète » d’une propriété 
dans la vallée de la Digentia près de Vicovaro 
(Varia) (8). Il l’enrichit assez pour qu’il fût inscrit 
dans l’ordre équestre (9). Mais là se bornèrent les 

(1) Épître II, livre II. 

(2) I,e mot prœco est d’ailleurs souvent employé dans le 
sens d’appariteur, d’huissier audiencier. Il est douteux 
qu’Horace proscrit et privé de ses biens ait occupé un emploi 
public si infime qu’il fût. 

(3) Satire 6, livre I : 

Nec limuü Sibi ne vitio quis verteret olim, 

Si prœco parvas, aut, ut fuit ipse, coaclor. 

(4) Épttre 7, livre I, ad Mœcenatem. 

(5) Épître aux Pisons. 

<6) Épître 2, livre II. 

(7) Satire 10, livre I. 

<8) Satire 6, livre I. 

(g) Epître 16, livre I, ad Quinctium. 

(10) Satire 7, iivre II : 

Tu, quum projectis insignibus, amulo cqucshi 
Romanoquc habita, prodis ex justo Roma 
Turpis. 


désirs d’Horace. Certes, il a dû être assagi par le 
souvenir des mauvais jours où, camelot, il criait 
dans les rues de Rome une vieille tunique à tant 
de sesterces. Il aimait par ailleurs trop son indé¬ 
pendance et il était d’humeur trop vagabonde 
pour accepter un emploi qui l’eût tenu à l’attache. 
Enfin il était paresseux, à une époque où l’em¬ 
pereur et son ministre fournissaient une somme 
énorme de travail personnel, intervenaient dans 
tout et devaient se montrer exigeants pour leurs 
auxiliaires. Mais bien mieux que des doctrines 
philosophiques un peu flottantes suivant l’ins¬ 
tant, bien mieux que tout ce que l’on peut in¬ 
voquer, la crainte maladive de l’avenir expli¬ 
que la modération d’Horace. D’affection que lui 
témoigne Mécène lui suscite bien des envieux (10) ; 
Horace s’en émeut outre mesure. Il rend à 
Auguste tout juste le légitime tribut dû à un 
bienfaiteur et à un souverain. Mais dans ses rap¬ 
ports avec le prince, combien on sent la gêne 
et la contrainte ! Non pas qu’Horace ne soit pas 
césarien : il le serait pour l’amitié de Mécène si le 
régime n’avait pas toutes ses préférences naturelles. 
Mais Horace connaît son histoire. Depuis deux 
siècles, Rome se débat dans les guerres civiles. 
Il redoute pour Octave le sort de César. Il s’agit 
de ne pas trop se compromettre avec lui en cas de 
révolution. Il s’agit de ne pas trop s’enrichir pour 
ne pas attirer sur soi l’attention des prescripteurs. 
Ce sont là les soucis constants d’Horace, à peine 
dissimulés sinon avoués ; ceux dont il demande au 
vin et au sommeil de lui donner l’oubli (ii). Ce sont 
ces obsessions-craintes qui le conduisent à l’alcoo¬ 
lisme. Et ces obsessions expliquent encore son 
aversion pour Rome, ses perpétuels déplacements 
à sa campagne, mais plus souvent à Baïes, à Cumes, 
à Préneste, à Tarante, à Tivoli, à Tivoli surtout 
chez un ami (12). 

Horace se plaint souvent de la brièveté de la 
vie. On ne peut pas dire pourtant qu’il redoutait 
la mort. Ainsi que nombre de ses contemporains, 
il envisage l’idée du suicide (13). Chezjles Romains, 
ni la tradition, ni la loi, ni la religion ne condam¬ 
naient la mort volontaire. Horace, d’ailleurs, ne 

(11) Satire 6, livre I ; satire 6, livre II. 

(12) Telle est la vitalité des erreurs cqjisacrées parla tradi¬ 
tion : les classiques répètent à l’envi qu’Horace était proprié¬ 
taire à Tivoli. Horace pourtant se charge de démentir cette 
assertion (Ode 4, livre H) : 

Unde si Parcœ prohibent iniquœ 
Dulce pcUitis ovibus Galasi 
Flutne», et regnala pctam Laconi 
Rura Phalanto. 

leaParqaes cruelles m’interdisent Tibur, je me dirigerai 
vers Tarente. > Si Horace n’eût été l’hôte d’un ami à Tibur, il 
n’eût pas envisagé l’éventualité que la mort l’oblige à renoncer 
à cette villégiature. 

(13) Ode 17, livre II; Epoûe i; Épître 16, ad Quinclium. 
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croyait pas aux dieux (i). Il y a plus d’ironie que de 
conviction dans l’ode intitulée « Palinodie » (2). I<e 
poète a prévu et célébré l'iininortalité de son nom ; 
celle-là lui suffit (3). Une fois de plus, on le prend 
en flagrant délit de contradiction, quand il écrit 
à son ami Scæva: «Iln’a pas mal vécu, celui qui est 
resté caché du jour de sa naissance à l’heure de son 
décès (4).»Nulauteurlatinn’aplus entretenu ses lec¬ 
teurs de.son moi. Mais, loin d’être haïssable,ce moi^ 
par sa sincérité naïve, Horace a eu le don de le 
rendre aimable et sympathique. Nous lui sommes 
reconnaissants de nous avoir initié à ses pensées, 

(1) Satire 9, livre I : 

... Niilla mihi, Jiinqmm. 

Rellifiio est... 
et satire 3, livre HI : 

Qtione malo inentem concusas? Titnore Deorum. 

(2) Ode 34, livre I. 

(3) Ode 20, livre II; ode 30, livre III;ode 3, livre III; ode 9, 
livre IV. 

(4) l'îpître 17, livre I, ad Scccvam. 


à ses amitiés, à ses amours, aux menus détails de 
son existence. Si, grâce à lui, nous connaissons tout 
cela, nous ignorons complètement les circons¬ 
tances de sa mort. On sait seulement qu’il suivit de 
très près Mécène dans la tombe. H n’est pas témé¬ 
raire de supposer qu’il tint à son ami un serment 
qu’il lui avait fait : «Un même jour verra notre fin 
commune. Je ne fais pas un faux serment. Nons 
irons, nous irons partout où tu me précéderas, 
unis pour entreprendre le suprême voyage (5). » 
Ues années lui avaient enlevé le badinage, l’amour, 
les festins, les jeux, la poésie (6), Ua mort lui avait 
ravi ses amis, Tibulle, Virgile et le plus cher de 
tous. Mécène. Rien ne rattachait cet obsédé à cette 
terre. Il en disparut de son plein gré. 

H. Gros. 

(5) Ode 17, livre II. 

(6) Épître 2, livre II, ad Julium Flonim. 
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REVUE DES CONGRÈS 

XXIX« CONGRÈS DE CHIRURGIE Discussion. 

4-9 octobre 1920 ®EI,orme estime que, pour obtenir de bons résultats 

dans les pleurésies purulentes, il faut opérer précocement 
Après le compte rendu du secrétaire général, le pro- et instituer au plus tôt des exercices de gymnastique 
fesseur J.-I,. Paure, il fut procédé à l’exposé et à la dis- respiratoire. Il persiste pour la méthode de décortication 

cussion des rapports sur les trois questions mises à l’ordre pulmonaire dont la technique a été améliorée par Duver- 

du jour du congrès. ger, de Bordeaux, et Roux-Berger, et complétée par la 

désinfection pleurale due à Tuffier. 

Première question. — Traitement des pleurésies puru- M. Wieeems, de Liège, insiste sur les opérations pré¬ 
lentes non tuberculeuses. — MM. Ganssen et Totfier, coces qui sont nécessaires et qu’il faut pratiquer aussi 

rapporteurs. — Très nombreux sont les procédés de aseptiquement que possible malgré la présence du pus. 
traitement d’un pyothorax aigu ou chronique. Avant M. Boekee, de Strasbourg, fait l’éloge de la- méthode 
la guerre, c’était, contre la pleurésie purulente aignë, Tuffier-Depage, qui marque un véritable progrès dans le 

l'intervention précoce avec drainage aussi parfait que traitement des pleurésies purulentes, 
possible. Contre la pleurésie purulente chronique, , M. Marc RoussiEE, de Bruxelles, expose sa technique 
c’étaient les interventions s’attaquant à la paroi thora- d’anesthésie régionale ponr la tharacectomie. 
cique. Voilà les méthodes générales auxquelles on s’était M. VanverTS, de Lille, estime qne dans la pleurésie à 
rallié. Depuis la guerre, le traitement de l’infection pneumocoque de l’enfant, la ponction aspiratoire suffit 

pleurale a été transformé de fond en comble. rarement et qu’il est inutile de la renouveler, si le pus se 

Les deux rapporteurs passent en revue, historique- reproduit. La pleurotomie peut être améliorée par l’em- 

ment, les divers traitements des plenrésies pumlentes ploi des moyens qui permettent l’ampliation du poumon, 

aiguës : ponctions aspiratrices, suivies d’injections ou de sans que ces moyens soient absolument nécessaires, 
drainage, thoracotomie avec drainage simple, thoraco- m. Vitrac, de Paris, est intervenu dans 61 cas de 
tomie suivie de siphonage ou d’aspiration. Ils examinent pleurésie purulente non tuberculeuse, et il expose les 

ensuite le traitement des pleurésies purulentes chro- résultats de ses interventions. 

niques ; par les opérations pariétales (résection costale, MM. Guieeot et Deheeey, du Ha-vre, rappellent que, 

thoracoplastie), les aspirations viscérales (techniques de depuis octobre 1915, Dehelly a traité toutes les plaies 
Delorme, de Beck). infectées de la plèvre par le procédé appliqué plus tard par 

Actuellement, le traitement des pleurésies purulentes MM. Depage et 'Tuffier aux pleurésies purulentes d’origine 
aiguës doit constituer la prophylaxie des suppurations interne. La méthode pourrait donc aussi bien s’appeler 

chroniques. Pour atteindre cette perfection, il faut, méthode de Dehelly. En outre, ce dernier a traité un 

d’abord, bien fixer le diagnostic des suppurations, en les grand nombre de cas d’empyèmes, compliquant des 

distinguant notamment, à l’aide de la radiographie pneumonies, à New-York alors qu’il était en mission à 

stéréoscopique du thorax (d’après Béck, de Chicago), l’Institut Rockfeller. 

des affections suivantes : pneumonie lobaire, broncho- L’application de la méthode de Carrel-Dakin aux 
pneumonie, épanchement liquide, abcès du poumon, empyèmes doit être faite de façon un peu spéciale, 
pneumothorax, tuberculose pulmonaire d’un stade On a reproché à la méthode de Carrel-Dakin de provo- 
avancé. Il faut ensuite procéder à la ponction explora- quer des hémorragies pleurales, c’est une erreur. Le sang 

trice, à l'examen bactériologique. Enfin, pour préférer vient toujours d’une intercostale ulcérée par un tube. Il 

l’intervention précoce, il faut tenir compte de l’état des est préférable, au cours de la pleurotonie, de lier systé- 

poumons, de l’état général et de la date des infections. matiquement l’intercostale aux deux extrémités de 

Mais, s’il y a des lésions de pneumonie, c’est l’aspiration l’incision. 

précoce et les aspirations retardées auxquelles il faut Guillot et Dehelly pensent qu’il y a lieu encore de 
songer. rechercher quel est le moment favorable pour l’opération ; 

Quant à la nature de l’intervention, elle doit varier sui- les travaux publiés jusqu’à ce jour ne leur paraissent 

vaut les cas. Le drainage sera ou simple ou irréversible. pas convaincants. 

Si la méthode qui résulte des indications doit être radi- M. Gauthier, au cours de la période aiguë, lorsque le 
cale, alors il faut procéder à la désinfection et à la ferme- pneumocoque seul est en cause, se contente de réséquer 

meture complète de la plèvre stérile, suivant les principes une côte et d’inciser la plèvre sur une longueur de 8 cen- 

dc I/cpage-Tuffier. timètres. Dans tous les autres cas, il fait une thora- 

Le traitement des pleurésies purulentes chroniques cotomie large et tamponne toute la cavité pleurale avec 

porte MM. Ganssen et Tuffier à envisager : l’anatomie des compresses dont quelques-unes (une sur quatre) 

pathologique, le diagnostic (plcuroscopîe, mierobio- sont trempées dans de l’éther iodoformé. Le quatrième 

logie, etc.), et enfin le traitement dont le premier but jour, le tamponnement est retiré sous anesthésie générale, 

est la désinfection, et dont la technique varie.: fermeture et la brèche thoracique est suturée sur un gros drain placé 

pariétale, décortication pulmonaire seule ou partielle et dans le cul-de-sac postérieur et mis en communication 

segmentaire, libération du poumon. avec une trompe à eau. 

En résumé, quand les collections aiguës ont été bien Dans la période chronique, la décortication du poumon 

traitées, les pleurésies pumlentes chroniques sont rares. combinée au désossement de la paroi ont dotmé à l’auteur 

Contre celles-ci, réduire au minimum les résections cos- quelques succès, mais le traitement des pleurésies pum- 

tales et recourir à la méthode Depage-’Tuffier. lentes chroniques est long et décevant, aussi faut-il tout 
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mettre en oeuvre pendant la période aiguë pour éviter le 
passage de la pleurésie à l’état chronique. La thoraco¬ 
tomie large d’emblée paraît un des meilleurs moyens. 

M, Dupüy de FeeneeeE, de Paris, développe quelques 
points de sa pratique personnelle. Il résèque la dixième 
côte au point déclive, désinfecte au Dakin, mais préfère 
souvent la désinfection par gaz. 

M. DE FoE'RMESTRAUX, de Chartres, produit la statis¬ 
tique des cas de pleurésie à évolution aiguë qu’il a traités 
par la fermeture secondaire de la plèvre, suivant les 
principes de Tuffier-Depage. Jamais d’anesthésie géné¬ 
rale, mais novocaïne à i p. 200 après scapolamine-mor- 
. phinc; Pas, de Dakin, à cause des quintes de toux pro¬ 
voquées par ce liquide, dans les cas de fistule bronchique. 

Pour M. DeiieÉey, le Carrel-Dakin fait merveille 
dans les pleurésies à streptocoques, à condition de mul¬ 
tiplier les drains. 

M. PÉRAIRE, de Paris, donne sa technique dans les 
cas de pleurésies puhilentes non tuberculeuses: thora¬ 
cotomie précoce et très large à l’anesthésie par cocaïne. 
Pas de lavages pleuraux, qui sont plutôt dangereux. 

Mais pour M. DEHEEEY, l’échec des lavages est dû 
sans doute à une application défectueuse de la méthode, 
' Cqrrel. 

M. Masini, de Marseille, a opéré 53 pleurésies puru¬ 
lentes aiguës, par diverses méthodes. Si, après deux mois, 
l’empyème continue à suppurer, c’est qu’il est devenu 
chronique. Alors l’intervention de choix est la décorti¬ 
cation pulmonaire de Delonne ou la thoracectomie ou 
les deux modifiées. 

M. Herman, d’Anvers, pense que les ponctions 
répétées peuvent donner de bons résultats dans les pleu¬ 
résies purulentes de l’enfant. Mais le plus auvent il 
faut pratiquer le drainage simple, sans y associer le 
lavage. Faire les pansements avec le plus grand soin. 

M. Steinmann, de Berne, préconise l’antisepsie gazeuse. 


M. Anvray, de Paris, estime que les méthodes nou¬ 
velles préconisées par les rapporteurs constitueront un 
grand progrès, si elles tiennent leurs promesses. Pour sa 
part, au cours de la guerre, il a employé ime méthode 
mixte : i» thoracectomies larges, mais sans dépasser 
quatre à cinq côtes dans une première séance, pour éviter 
le choc (au reste il n’a eu à réintervenir que quatre fois 
pour réséquer à nouveau quelques fragments costaux) ; 
2° décortication aussi étendue que possible des deux 
coques pleurales, sans avoir la prétention de tout enle¬ 
ver. L'auteur a pu revoir ses opérés à longue échéance. 
Sur 15 cas il n’y a qu’une mort par septicémie secon¬ 
daire. 'fous les autres blessés sont restés guéris com¬ 
plètement : mais tous sont très diminués physiologi¬ 
quement et par suite titulaires de pensions établies sur 
un large pourcentage. 

M. Termier, de Grenoble, est pour l’emploi du drain 
à soupape, en modifiant légèrement la technique de 
Delagenière. 

M. ChibreT, d’-ô.urillac, est pour l’emploi du tube de 
Vignard, c’est-à-dire pour l’adaptation à la plèvre du 
tube inventé par CavaiUon pour les anus iliaques. 

M. Aubert, de Marseille, n’a pas toujours obtenu de 
bons résultats avec la soupape de caoutchouc. 

M. lîmile Giron, d’Aurillac, plaide pour la fermeture 
rapide après la pleurotomie, 'fous les trois ou quatre 
jours il injecté, par la voie sous-cutanée, un vaccin 
■approprié à l’agent causal. 

M. Maurice Renaud, de Paris, rejette la pleurotomie 
systématique large et précoce. C’est une opération bru¬ 
tale qui entraîne le coUapsus et l’adynamie. A la période 
aiguë, il faut instituer un traitement purement médical : 
digitale et balnéation froide. 

M. Mauceaire, de Paris, donne quelques détails de 
pratique concernant la cure des fistules pleiurales. 

{A suivre.) Detrand. 
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REVUE DES THESES 

Contribution à l'étude du prolapsus de l'utérus chez mée dans 8o p. loo des cas et sensiblement atténuée dans 


la femme, en particulier chez la petite fille, par 
H. Jeen Roch. Tbéss de Montpellier, 1919. 

Observée avant la puberté dans les deux tiers des cas, 
cette affection relève des efforts r^tés susceptibles 
d’augmenter-la pression abdominale, et aussi de l'affai¬ 
blissement des tissus dû à la plupart des maladies infec¬ 
tieuses, la tuberculose plus spécialement. La présence du 
méat urinaire rend le diagnostic plus facile. D’un pro¬ 
nostic bénin, la plupart des cas guérissent par simple 
application de nitrate d’argent ou l’ignipuncture. Seuls, 
les cas graves et anciens relèvent de l’eKcision méthodi¬ 
quement menée. 

De l’analgésie chirurgicale par injection rachi¬ 
dienne ; choix de l’anesthésique, par M. Joseph 
■VlI,l,EBRUN. Thèse de Montpellier, 1919. 

Mémoireconsacréàétablirla supéri ,rlté de la novocaïne 
sur les autres analgésiques. Mais l’exposé n’entraine pas 
la conviction, encore que l’auteur confond volontiers 
l’activité d’un agent avec sa toxicité, plus spécialement 
en ce qui concerne la cocaïne, dont des doses six fois plus 
faibles donnent sans plus d'inconvénients une insensibi¬ 
lisation tout aussi parfaite. 

Contribution à l’étude des rétrodéviations dculou- 
reuses de l’utérus, par M. Léon Louvjuer. Thèse de 
Montpellier, 1920. 

Tantôt primitive chez les prédisposées, tantôt ^secon¬ 
daire à l’infection des organes génitaux, la rétrodévia¬ 
tion revêt chez les premières le type version mobile et 
réductible ; chez les secondes, on observe plutôt la flexion 
irréductible. lîn raison de la persistance des douleurs et du 
syndrome utérin après échec du pèssaire, la ligamentoinie 
est à conseiller, d’autant plus que la douleur est suppri- 


15 p. 100. Les grossesses ultérieures n’en sont nullement 
entravées. 

Sur un cas de galactooéle traumatique, par M. Pierre 
BoURGIN. Thèse de Montpellier, 1920. 

Dû. à une accumulation de lait en arrière d’un rétré¬ 
cissement des canaux galactophores sous la dépendance 
d’une hyperplasie du tissu conjonctif, secondaire elle- 
même au traumatisme ou à l’infection, le galactocèle est 
richq eu globules blancs, dans sa cavité et autour d’elle. 
M. Grynfeltt pense qu’ils agissent sur le contenu liquide 
par leurs lipases, ce qui peut expliquer la régression spon¬ 
tanée au galactocèle quand la poche ne suppure pas. 
Contribution à l’étude du cancer primitif de l’ovaire, 
par M. Maurice RoquemauRE. Thèsede Montpellier, 1920. 
Le carcinome ovarien s’observe à un âge moins avancé 
que le cancer des autres organes. Les foyers de dégénérés- ■ 
cence hyaline qu’il présente souvent ne doivent pas être 
confondus avec des cavités kystiques. Sou diagnostic sou¬ 
vent difficile se base sur la bilatéralité de la lésion, son 
indépendance d’avec l’utérus, la consistance de la tumeur 
et l’atteinte de l’état général. D’un pronostic sévère, son 
traitement consiste dans l’hystérectomie, aussi précoce 
que possible, avec ablation des annexes. Paui, Deemas. 
Les allures cliniques de la s^hilis et les formes de 
para ys.ie générale, par Luizi-Romolo Sanguinetti, 
Thèse de Paris. 

• Cette thèse, couronnée de la médaille d’argent, fournit 
4’intéressants et nombreux documents sur la paralysie 
générale et aboutit à cette conclusion que les formes 
de la maladie dépendent uniquement de la qualité et de 
l’allure de la syphilis qui a donné naissance à la paralysie 
même. _O. M._ 
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SIEROSINA 

Le traitement spécifique de la tuberculose, dans toutes les formes 
curables, le seul rationnel (immunisation active), trouve dans ce 
produit, formé par l’association de la T, A. de Koch atténuée 
au moyen d’un procédé spécial par l’iode et le cuivre, un emploi 
large et pratique. 

La Tuberculinothérapie classique, à cause des difficultés du 
traitement^ ne sort pas du domaine de l’expert spécialisé. 

La SIEROSINA 

par la nouvelle conception de la dose fixe de 
la Tuberculine, qui ne modifie point sa valeur et son 
efficacité dans la fonction d’antigène ; 

par l’atténuation de la Tuberculine par l’iode, 

qui annule totalement ses effets toxiques ; 

par la haute valeur plastique que l’association 
avec le cuivre donne à la Tuberculine ; 

permet à tout médecin Vusage de ce traitement dans tous 
les cas de Tuberculose (interne et externe) où Von peut 
prévoir que la réaction de Vorganisme soit favorable. 


LITTERATURE ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 


ISTITUTO TERAPEUTICO ROMANO 

Presieduto daU’" Om Prof. G. SANARELLI 
Direttore deU’ Istituto d’Igiene ndUa R. Unirersità di Roma. 
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REVUE DES REVUES 


La tache bleue mongolique chez les enfants euro¬ 
péens (J. COMBY, Arch. de méd. des enfants, juin 1920). 

L’auteur relate 14 observations de tache bleue mon- 
golique chez des enfants européens. Cette tache, très 
fréquente dans les pays de race jaune, ne se rencontre, 
d'après Apert, que 2 fois sur 1 000 enfants européens. 
On ne l’observe que chez des enfants ayant une couleur 
brune des cheveux et des iris, et dont les parents sont 
bruns. Elle siège à la région sacrée; ses dimensions 
varient de quelques millimètres à plusieurs centimètres ; 
sa couleur est bleuâtre, ardoisée, tantôt uniforme, tantôt 
avec des parties plus claires. Dans 10 cas sur 14, il y avait 
plusieurs taches ; dans un de ces cas, on en trouvait à la 
face, aux bras et sur la partie antérieure du corps. La 
couleur est due à un pigment mélanique contenu dans 
des cellules fusiformes ou étoilées qui occupent les 
couches profondes du derme. Ces taches sont congéni¬ 
tales ; très visibles à la naissance, elles s’effacent progres¬ 
sivement et ont disparu à l’âge de cinq à huit ans, excep¬ 
tionnellement plus tard. 

La tache bleue mongolique n’a rien de commun avec le 
mongolisme, qui est une sorte d’idiotie congénitale avec 
faciès asiatique ; les idiots mongoliens ne présentent 
d’ailleurs jamais la tache bleue mongolique. Celle-ci n’a 
aucune signification patholopque, c’est une curiosité 
anthropologique, d’origine atavique et héréditaire. Les 
enfants européens chez qui on la constate sont des des¬ 
cendants de métis euro-asiatiques, dont les ascendants 
remontent vraisemblablement à l’époque des invasions 
asiatiques. L. B. 

L'immunisation active contre la diphtérie 

(E. Gorter et A. TEN Bokkei, Huinink, Arch. de méd. 

des enfants, juin T920). 


Les auteurs ont cherché à obtenir une immunisation 
active contre la diphtérie par l’emploi d’un mélange de 
toxine-antitoxine (T. A. de von Behring). Ils ont eu soin 
d’éliminer tous les enfants lymphatiques, tuberculeux, 
ou atteints d’impétigo. Les injections étaient faites dans 
le derme, en commençant par la dose d’un dixème de 
centimètre cube d’une dilution à i p. 12 de la préparation 
numérotée T. A. vn. Suivant le degré de la réaction locale, 
on espaçait les injections et on graduait les doses. La 
méthode ne présente aucun danger. Les auteurs ont cons- 
taté,.dans la plupart des cas, une augmentation des anti¬ 
toxines du sérum. Cette augmentation n’a lieu que trois 
semaines après le début des vaccinations ; elle disparaît 
àprès un an et demi ou deux ans. Il existe, chez les enfants 
vaccinés avec le T. A. contre la diphtérie, un état aller¬ 
gique dû sans doute à une immunité cellulaire, qui les rend 
aptes à réagir par rme production accélérée de l’anti¬ 
toxine nécessaire, après une nouvelle injection de T. A. 

L. B. 

Contribution au traitement chirurgical des kystes 
paradentaires de la mâchoire supérieure (D^ Mau¬ 
rice SouRDil,l,E, Revue de Laryngologle, n» 6, 31 mars 
1920). 

Lorsque, après l’opération d’un kyste dentaire, on ne 
peut obtenir spontanément la réunion gingivo-labiale, 
l’auteur conseille une plastique à l’aide d’un lambeau, 
tiré de la face interne de la lèvre supérieure ou de la 
joue correspondante, à charnière supérieure. Ce lambeau 
est rabattu en couvercle sur la fistule et il est maintenu 
par les deux lèvres de la plaie labiale que l’on suture 
par-dessus. J. Tarneaud. 



CLINIQUE MEDICALE D’ECULLY 

Etablissement moderne, dans tes monts du Lgonnais 

États neurasthéniqneset psychasthéniques, morphlnomaaes, maladlesdu tube digestif et de lanutiitlon 

CURES DE REPOS, DE RÉOIMES, TRAITEMENTS PHYSIOTHÉRAPIQUES 
flr FEUILLAOE, méieoln directeur i Éoully (Rhône) Notloe «updemand» 


élégante boite gainée de 27X20X lo 'A avec 2 éli 
senté ci-contre) : 2 kil. i/a. - Extrême simpiieité de maniement, absence 
absolue de tout danger, même employé par des Docteurs non spécialisés 
en Electrothérapie. 

Prix : 750 francs. 
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Fournisseur de la Faculté de Médecine et de l’Assistance publique de Paris. 
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SAVONS ANTISEPTIQUES VICIER 

H^GIE:NIQU£S kt iæédigàmentbux 
S avon doux ou pur, S. aurgras au Bourre de cacao, 

S. Panama, S. Napfitol soufré, S- Sublimé, S. Résorcine, 
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PARAFFINOLEOL HAMEL 

Parattlae liquide chimiquement pure, isans saveur 
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I* Aromatisé. 

2* sans arôme. 
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Troubles hépatiques et biliaires 


L’Electrocardîôgraphîe et ses applications cliniques 


Par le t'J. JACOËL 

De la Faculté de mèdecioe de Paris. 

Un volume grand in-8 de 167 pages avec 44 figures. Broché..... 25 fr. 

tmottil <fff smiea ë» K. t$ l^nfésamtr VAQUEZ. Hôpital da ta PttU). 


































X — 


NOUVELLES 

L’Assistance publique à Paris. — M. Gustave Mesureur, avant le lo octobre, avec le nom et l'adresse très lisibles, 
directeur de l'Assistance publique à Paris. depuis le si l’on veut ,être assuré d’un couvert. 

87 avril 1902, est admis, à la retraite. Assurances sociales contre la maladie, l’Invalldlté et 

M. le T)'Louis Mourier, né le 8 octobre 1873, président la vieillesse. —Sont désignés pour faire partie de la 
4u conseil général du Gard, député d’Alais, ancien sous- ■ Commission qui vient d'être constituée au ministère du 
secrétaire d’Etat au Service de santé (1917 à 1920), est Travail, en vue de procéder à l’étude d’un projet sur les 

nommé directeur de l’Assistance publique à Paris. assurances sociales en cas de maladie, d’invalidité et de 

. Inspecteur départemental d’hygiène des Ardennes. — vieillesse : MM. Gricuda, député; Gasmel, président du 

Un concours sur titres pour'l’emploi d’inspecteur dépar- Syndicat des médecins de la Seine et des communes 
temental d'hygiène des Ardennes aura lieu à Paris. limitrophes ; Legras, représentant des Syndicats médi- 

Les candidats doivent être Français, âgés de trente eaux de France au Conseil supérieur de la mutualité, 
à quarante-cinq ^ns, et pourvus du diplôme de docteur ' Corps de santé des troupes coloniales. M. Rigol- 
eu médecine. let, médecin inspecteur, est nommé directeur du Service 

Adresser les demandes sur papier timbré à M- le préfet . de santé de l’Afrique occidentale française, 
des Ardennes, avec un acte de naissance, une copie'du Congrès de physiothérapie. — Les confrères anversoîs 
^iplôme, un exposé des titres, un exemplaire de ses publi- firent de nouveau les choses les meilleures, comme pour 
cations, le renoncement à la clientèle. le congrès d’histoire de l'art de guérir. La réunion des 

. 'Le registre d’inscription sera clos le 1“ novembre. Français, Hollandais, Anglais et Espagnols chez les 

Le traitement est de 15 000 francs, plus 'les frais de Belges marque une transition heureuse vers le prochain 
déplacement et les indemnités. " Congrès international de physiothérapie. Nos confrères 

Union fédérative des médecins de la réserve et.de l’arjnée ■ Tissie, Znnmern, Haret, Kouindjy, Sollier, Angebaud, 
territoriale. — La prochaine réunion-sera une séance de Andrieu, etc., furent très écoutés. Le gouvernement de 

l’Ecole d’instruction annexe du Service de santé, et aura la République avait délégué les IF' Bergonié et GuiUe- 

lieu le lundi 18 octobre 1920, au Cercle militaire, à 20 h.,30. minot. 

La conférence sera faite sur le sujet suivant : « Condi- La cordialité des Belges se manifesta largement avec 
tioiis actuelles de traitement des blessures de guerre », ' la France : réceptions et fêtes tout comme les séances 
par M. le professeur agrégé Lccène, chirurgien des hôpi- très suivies font honnevr au professeur Verhoogen et 
faux. Comme d'habitude, cette conférence sera précédée au D' Gunzburg, l’organisateur de ce Congrès, 
d’un dîner amical à 19 heures précises (tenue civile). Troubles endoorlno-sympathlques des psychopathes. — 

Prière de renvoyer sou adhésion au secrétaire général M. Laigkei.-LavaSTINIî. professeur agrégé de la Faculté 
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NOUVELLES (Suite) 


de médecine, fera à la vSorbonne, amphithéâtre Richelieu, 
à 17 heures, trois conférences sur les troubles endocriiio- 
sympathiques des psychopathes. 

Vendredi 22 octobre. ~ I<es femmes à barbe (avec 
projections). 

Samedi 23. — Anesthésie et hypocondrie. 

Lundi 25. — lîpilepsie et anxiété. 

Consultations neuro-psychiatriques. — Tous les mardis 
à 9 heures, hôpital baënuec > 1 . LaignivI.-Lavastine, 
consultations neuro-psychiatriques. 

Ecole de médecine de Marseille. — Pour répondre au 
d 5 sir exprimé par JI. le ministre et en vue de la vulgari¬ 
sation de certaines connaissances nouvelles, l’Kcole de 
plein exercice de médecine et de pharmacie de Marseille 
a organisé une série de cours gratuits de vacances. 

Ces cours auront lieu du 18 au 30 octobre 1920. 

Pour l’inscription à ces cours, ainsi que pour tous 
autres renseignements, s’adres.ser au .secrétariat de 
l’ICcole, au Palais du Pharo, à Marseille. 

Programme et horaire. — Matin : 9 heures à midi. — 
bundi 18, Hôtel-Dieu, M. le professeur Imbert : J,c.s 
nouveaux appareils. —■ Mardi 19, Hôtel-Dieu, MM. Us 
p;ofesseurs Imbert et Dupeyrae : Exploration radiolo¬ 
gique de l’estomac. M. le professeur Imbert ; Chirurgie 
d'- l’estomac. —• Mercredi 20, Hôtel-Dieu, M. le pro- 
f-.sseur Escat Déi;ionstration d’urologie. —■ Jeudi 21, 
Hôtel-Dieu, M. le professeur Escat : Démonstration 
d’urologie. ■—■ Vendredi 22, Hôtel-Dieu, JI. le professeur 
Aubaret : Traitement du trachome et des ophtalmies 
purulentes. — Samedi 23, Hôtel-Dieu, M. le professeur 
Aubaret: La syphilis oculaire. —Lundi 25, Hôtel-Dieu, 
MM. les professeurs Boinet et Dupeyrae : Radioscopits 
dans les maladies du cœur et des poumons. — Mardi 26, 
Hôtel-Dieu, M. le professeur Dupeyrae : Le radium. 
Le radium' dans le cancer.— Mercredi 27, Hôtel- 
i)ieu, M. le professeur Roger : Neurologie. Eucéiihalite 


épidémique. —■ Jeudi 28, Hôtel-Dieu, M; le professeur 
Imbert : Gynécologie opératoire. Diagnostic opératoire. 

— Vendredi 29, Hôtel-Dieu, MM. les professeurs Imbert 
et Dupeyrae : La chirurgie dans ses rapports avec la 
radiologie. Recherche et localisation des corps étrangers. 
Étude radiologique des fractures. — Samedi 30, Hôtel- 
Dieu, MM. les professeurs Imbert et Dupeyrae : Frac¬ 
tures du maxillaire intérieur. 

Soir-. 16 à 18 heures. — Lundi 18, Pharo, M. le pro¬ 
fesseur Olmer: La tuberculose. ■—■ Mardi 19, Pharo, M. le 
profes.scur Monges : I<a dyspepsie telle qu’on, doit la 
concevoir. —Mercredi 20, Pharo, M. le professeur Cousin : 
Démonstrations pratiques sur les amputations et les 
dé.sarticulations. — Jeudi 21, Pharo, M. le professeur Rey- 
naud : Progrès de la pathologie exotique, — Vendredi 
22, Pharo, JI. le profe,s.seur Raybaud : Les méthodes de 
laboratoire pour le diagnostic des maladies pestilentielles. 

— Lundi 25, Hôtel-Dieu, JI. le professeur Boinet : 
Diagnostic clinique. Ivxercices pratiques de laboratoire. 
—■ Jlardi 26, Pharo, JI. le professeur Jacob de Cor- 
demoy : Des renseignements utiles que peuvent fournir 
la micrographie et les examens microscopiques dans le 
diagnostic des affections parasitaires. — Jlercredi 27, 
Hôtel-Dieu, M. le professeur Roger : Examen du liquide 
céphalo-rachidien. —■ Jeudi 28, Pharo, JI. le professeur 
Beltrami : La bouche et les dents dans la sémiologie 

La Société amicale des élèves et anciens éléves du Val- 
de-Grâce a ré.solu de faire inscrire dans le cloître du Val- 
dc-Grâce les noms des officiers du corps et du service 
de santé de l’armée active victimes de la dernière guerre. 

l’our mener à bien cette œuvre onéreuse, elle ouvre 
une souscription, faisant appel à tous ceux auxquels le 
culte des nobles victimes de la guerre apparaît comme 
un devoir de reconnaissance patriotique. 

JI. le Jlini.stre de la Guerre a bien voulu autoris.r 
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NOUVELLES (SuUe) 


tous les militaires à prendre part à cette souscription. 

Prière d’adresser les dons (et les plus modestes 
offrandes seront reçues avec reconnaissance) au tréso. 
rier de la société, Df Pasquelle, 8, rue Ballu, Paris (9®). 

Prix Redard. — Nous avons annoncé que le Df Redard, 
médecin en chef des chemins de fer de l’Etat, chirurgien 
du dispensaire Ihirtado-IIeine, médecin-chef de la ville 
de Cannes, avait constitué en mourant un prix de 
5 000 francs pour le meilleur ouvrage de chirurgie ortho¬ 
pédique ou d’orthopédie, non divisible. 

Par erreur nous avons annoncé que ce prix serait 
attribué par l’Académie des sciences ; c'est l’Académie 
de médecine qui le décernera tous les cinq ans. 

Service de santé militaire. — Sont nommés : 

Médecin inspecteur : MM. les médecins principaux de 
I'® classe Niclot et Cauvct. 

Médecin principal de 1®“ classe : MM. les médecins- 
principaux de 2® classe Rouvlllois, Malafossc, Blum, 
Dejouany, Cadiot, 

Médecin principal de 2® classe : MM. les médecins 
majors de ir® clas.se Conte, Remlinger, Teste, Carriva, 
Mendy, Blan, Picqué. 

Médecin-major de i'“ classe : MM. les médecins-majors 
de 2® classe Yvernault, Bailly, EelUoiue. Mahaut, Bou¬ 
clier, Malmoute, Ducourthial, Dumoulin, Guth, Char¬ 
pentier, Martin. 

Médecin-major de 2® classe : MAI. les médecins aides- 
majors de I®® classe Villaceque, Eromaut, Audinot, 
Giraud, Carret, Eontaine, Eeguay, Wpine, Jeannot, 
Dirat, Vamier, Giraud. 


Pharmacien-major de i®“ classe : AIM. les pharmaciens 
majors de 2® classe Bertrand, Escallon, Verdier. 

Pharmacien-major de 2® clause ; MM. les pharmaciens 
aides-majors de i®® classe Roche, Michon, Dotnbierer, 
Le Mitouard. 

AI. Rivay, médecin-major de 2® classe de réserve, est 
admis dans le cadre actif comme médecin-major de 
2® classe et AI. Chaput, médecin aide-major de t®« classe 
de réserve, comme médecin aide-major de i®® classe. 

Service de santé des troupes coloniales. — Sont nommés : 

Médecin principal de 2® classe : M. le médecin-major 
de I®® classe Kerest. 

Médecin-major de i®“ classe : MM. les médecins-majors 
de 2“ classe Jauréguiberry, Thélème, Javelly, Lasserre, 
Ideury, Dufougeré. 

Médecin-major de 2® classe : MAI. les médecins aides- 
majors de I®® classe Crozat, Jouvelet, Carlerré, Mer¬ 
cier, Turgis, Gaffiers, Gorjux, Vrignaud, Pétel, Cartron, 
Simon, Morin, Buffon, Barreau. 

Pharmacien-major de 2® classe ; M. le pharmacien aide- 
major de 1“ cla3.se Perré. 

KËMENTO CHRONOLOmUE 

16 Octobre. ‘— Clôture du registre d'inscription pour 
le concours, des bourses de doctorat. 

18 Octobre. — Marseille. Concours de l’extemat des 
hôpitaux de Marseille. 

18 Octobre. — Paris. Ouverture du concours de 
l’internat des hôpitaux de Paris. 

18 Octobre. — Paris. Assistance publique. Ouverture 
du registre d’inscription pour le concours de pharmacien 
des hôpitaux de Paris. 
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NOUVELLES (Suite) 


i8 Octobre. — Lille. Concours de médecin adjoint 
des hôpitaux de Lille. 

i8 Octobre. — Paris. Ouverture du concours pour 
l’emploi de suppléant des chaires d'anatomie et de physio¬ 
logie à l’Ecole préparatoire de médecine de Caen. 

i8 Octobre. — Bordeaux. Ouverture du concours 
pour l’emploi de suppléant des chaires d’anatomie et de 
physiologie aiix Ecoles préparatoires de médecine et de 
pharmacie de Limoges et de Poitiers. 

i8 OC'TOBRE. — Lyon. Ouverture du concours pour 
l’emploi de suppléant des chaires d’anatomie à l’Ecole 
préparatoire de médecine de Grenoble. 

i8 Octobre. ■—• Montpellier. Ouverture du concours 
pour l’emploi de suppléant des chaires d’anatomie et de 
physiologie à l’Ecole de médecine de Marseille. 

i8 Octobre. — Nancy. Ouverture du concours pour 
l’emploi de suppléant des chaires d’anatomie et de phy¬ 
siologie à l’Ecole préparatoire de médecine et de phar¬ 
macie de Besançon. 

i8 Octobre. — Marseille. Ouverture des cours de 
vacances organisés à l’Ecole de médecine et de pharmacie 
de Marseille. 

i8 Octobre. — Paris. Hôpital Beaujon, service de 
M. le profo.Sseur Carnot. Cours de gastro-entérologie 
(i8 au 30). 10 h. 30 : M. REGAUD, Néoplasmes de la cavité 
buccale. 

18 Octobre. — Réunion de l'Union fédérative des 
médecins de réserve et de territoriale au Cercle militaire 
de Paris, à 20 h. 30. 

ig Octobre. — Paris. Hôpital Beaujon, service de 
M. le professeur Carnot, 10 h. 3o:M. GuiSEZ, Néoplasmes 
de l’oesophage. 

19 Octobre. — Rouen. Clôture du registre d’inscription 
pour le concours de médecin adjoint des hôpitaux. 

20 Octobre. — Paris. Hôpital Beaujon, service de 
M. le professeur Carnot, 10 h. 30 : M. J ACQUET, Néoplasmes 
gastriques. 

21 Octobre. — Madrid. Association espagnole d’uro¬ 
logie. 

21 Octobre. — Paris. Hôpital Beaujon, service de 
M. le professeur Carnot, 10 h. 30 : M. Harvier, Néo¬ 
plasmes gastriques. 

22 Octobre. — New-York. Meeting annuel de the 
A merican dietetic Association. 

22 Octobre. — Paris. A la Sorbonne, amphithé<âtre 
Richelieu, à 17 heures : M. Laignee-LavasTine, Les 
fenmies à barbe. 

22 Octobre. — Paris. Hôpital Beaujon, service de 
M. le professeur Carnot: M. CAMBASSfCw'iS, Néoplasmes 
gastriques. 

23 Octobre. — Paris. Hôpital Beaujon, service de 
M. le professeur Carnot, 10 h. 30 : M. Mathieu, Thérapeu¬ 
tique chirurgicale des néoplasmes gastriques. 


23 Octobre. — Paris. A la Sorbonne, amphithéâtre 
Richelieu, à 17 heures : M. Laignee-Lavastine, Anesthé¬ 
sie et hypocondrie. 

25 OcTOBRic. — Paris. Ouverture, à la P'aculté de 
pharmacie, du concours pour l’emploi de suppléantde la 
chaire d’hi.stoire naturelle et pour l’emploi de suppléant de 
la chaire de chimie (P. C. N.) à l’École de médecine et 
pharmacie de Nantes. 

25 Octobre. — Lyon. Ouverture devant ia P'aculté 
de médecine, d’un concours pour l’emploi de suppléant 
des chaires d’anatomie et de physiologie à l’Ecole pré¬ 
paratoire de médecine et de pharmacie de Dijon. 

25 Octobre.— Lille. Ouverture, à la Faculté de méde¬ 
cine, du concours pour l’emploi de suppléant des chaires 
d'anatomie et de physioiogie et pour l’emploi de suppléant 
des chaires de pathologie et de clinique médicales à l’Ecole 
de iiitHlecine d’Amiens. 

25 Octobre. — Paris. Ouvertmre du concours pour 
quatre places d’interne en médecine et en chirurgie à la 
mai.son départementale de Nanterre et pour des places 
éventuelles d’interne proinsoire. 

25 Octobre. — Montpellier. Ouverture du concours 
pour l’emploi de suppléant de la chaire de clinique obsté¬ 
tricale à l’Ecole de médecine de Marseille. 

25 Octobre. — Montpellier. Ouverture du concours 
pour l’emploi de suppléant des chaires de pathologieet de 
clinique chirurgicales à l’Ecole de ménlecine de Marseille. 

25 Octobre. — Marseille. Examens de ménlecin sani¬ 
taire maritime. 

25 Octobre. — Dans les Facultés de médecine, con¬ 
cours des bourses de doctorat, et dans les Facultés de 
pharmacie, concours des bourses de pharmacie. 

25 Octobre. — Paris. Hôpital Beaujon. M. le profes¬ 
seur Carnot, à 10 h. 30 : Néoplasmes de l’intestin. 

27 Octobre. — Paris. Clôture du registre d’inscription 
pour le concours d’intenics du dispensaire de salubrité. 

28 Octobre. — Rouen. Concours de l’internat des 
hôpitaux de Rouen. 

28 Octobre. — Rome. Congrès italien de radiologie. 

28 Octobre. — Rouen. Clôture du registre d’ins¬ 
cription pour le côneours de suppléant des chaires de 
jjhysique et de pharmacie à l’Ecole de médecine de Rouen. 

28 Octobre. — Rennes. Clôture du registre d’ins¬ 
cription pour le concours de suppléant des chaires de 
physique et de pharmacie à l’Ecole de médecme de Rennes. 

30 Octobre. — Bordeaux. Clôture du registre d’ins¬ 
cription pour le concours de médecin résidant à l’hospice 
général de Bordeaux. 

30 Octobre. — Paris. Clôture du registre des inscrip¬ 
tions pour le premier trimestre. 
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CHRONIQUE DES LIVRES 


La. dyscytogenèse hypocytopoiétique dysentro- 
phîque ou cancer, par le D' Na^mé. Une brochure 
de 48 p. {Librairie Maloine et fils, Paris). 

L'auteur fait remonter les grandes ligues de sou travail 
à 1914, et il reconnaît que ce n’est pas une mise au point 
définitive qu’il présente, bien qu’il pense avoir résolu la 
question visant la patUogénie du cancer. Dans un second 
chapitre, M. Naamé expose les détails de sa méthode du 
traitement du cancer par l’opothérapie : momellino, 
thyroïdine, opothérapie hépato-hypophysaire ; « veiller 
au maintien de l’harmonie glandulaire, en s’aidant, à 
mesure que l’on avance en âge, d'un régime plutôt fruito" 
laeto-végétarien ». 

En somme, travail intéressant, et qui mérite d’être 
encouragé dans ses teuda: cts thérapeutiques. H. 
Leçons de pathologie digestive, 4 “ série, par 
M. LcepER, professeur agrégé à la Faculté de méde¬ 
cine de Paris, médecin de l’hôpital Tenon, ii francs 
uet {Masson et de, éditeurs, Paris). 

La 4® série des Leçons de pathologie digestive du D'' Loc- 
per est assurée du même succès que les trois précédentes 
séries dont les deux premières ont été vite épuisées. 

Les sujets qui la composent ont été pour la plupar 
étudiés pendant les dernières années de la guerre. Si' 
en matière de pathologie digestive, celle-ci n’a poin 
révélé de grandes nouveautés, elle a cependant amené 
quelques découvertes intéressantes, et en rassemblant 
dans un même temps et dans un même miUeu des infec¬ 
tions et des intoxications de types si variés, elle a multi¬ 
plié les causes prochaines de dyspepsies et d’entérites- 
Avec son sens clinique averti, sa grande expérience de la 
pathologie digestive, son esprit d’analyse, le D' Loeper 
a eu l’occasion d’étudier de nombreux cas intéressants, qui 
lui ont permis de faire des leçons riches en notions 
nouvelles et utiles. 

Les différentes leçons publiées traitent des : Douleurs 
précoces des dyspepsies. — Gastrite hypergénéiiqae. —■ 
Pylorite. — Gastrites toxiques. — Dyspepsie d'origine 
comnwtionnelle, surrénale, chei les goitreux, chez les 
biliaires. — Sarcome de l'estomac. —Perforation gastrique. 
— Ulcère du duodénum. — Périphrénite bacillaire. — 
Dysenterie bacillaire. — Anémie dysentérique. — Défail¬ 
lances cardiaques des dysentériques. — Bntéronévrites. — 
Cœlialgie durable des dysentériqws. — Douleur dans les 
cancers du côlon. 

Particulièrement intéressantes sont les leçons sur 
les dysenteries et celles où l'auteur met en relief 
l’importance des lésions nerveuses dans la genèse des 
symptômes intestinaux ; la notion des entéronévrites 
celle des coelialgies jettent un jour nouveau sur la patho¬ 
logie digestive et elles comportent des sanctions théra¬ 
peutiques efficaces. Ce volume constitue donc un exposé 
personnel et original de notions familières à l’auteux et 
d’un intérêt certain. 

P. LEREBoui,i,et. 

SurgicaLOperations (un livre pour infirmières), par 
le D^ W. Hby Grovks (I,ondres, Henry Frowde, édit., 

1919). 

Ce livre d’opérations chirurgicales est, comme son titre 
l’indique, destiné aux infinuières. 

Luxueusement édité, riche en figures, il remplit par- 
faiteinent le but qu’il sc propose : indiquer eu quelques 


mots le rôle de l’opération, énumérer les instruments 
nécessaires, exphquer les divers temps de l’opération, 
exposer les soins post-opératoires si importants. 

Voici, au surplus, les divers chapitres de l’ouvrage : ils 
sont consacrés à la technique générale, aux amputations 
et excisions, aux fractures, aux vaisseaux sanguins, aux 
nerfs et aux tendons, au crâne et au rachis, — à la bouche, 
à la langue, au palais, — au nez, au larynx, à la trachée, au 
goitre, à la poitrine, aux yeux, nez et oreilles, à l’estomac, 
à l’appendice iléo-cacal, aux intestins (le grêle et le gros), 
aux hernies, au foie et à la vésicule biliaire, au pancréas 
à la rate, aux organes urinaires et génitaux de l’homme’ 
aux organes génitaux de la fenune. 

Un appendice d’une quarantaine de pages à la fin du 
hvre figure une série d’instruments employés dans diverses 
opérations. 

Un pareil livre rendra de grands services à ceux qui 
le consulteront. Albert MoucheT. 

Quatre leçons.sur les sécrétions internes, par E. 
Gley, processeur au collège de France, 1920, i vol. in-8. 
7 fr. {J.-II. Baillière et fils à Paris). 

En publiant les leçons faites par lui à la Société de 
biologie de Barcelone en 1917, M. Gley rend service non 
seulement aux physiologistes, mais à tous les médecins. 
C’est une étude de physiologie générale, pleine de faits 
et d’idées, clairement exposée et qui doit être lue par 
tous ceux qui s’occupent d’endocrinologie. Dans la pre_ 
mière de tes leçons, M. Gley fait un exposé historique et 
critique de la doctrine des sécrétions internes. La seconde 
montre à quelles conditions exactes doit répondre le 
fonctionnement d’une glande pour que celle-ci puisse 
légitimement être qualifiée d’endocrine ; l’exemple des 
surrénales, qu’il prend en l’appuyant d’une série d’expé¬ 
riences originales et neuves, montre quelles erreurs on 
peut conunettre dans l’interprétation physiologique des 
faits. Une troisième leçon est consacrée à la critique des 
méthodes employées dans l’étude des sécrétions internes 
et à l’exposé des méthodes rationnelles à mettre en œnvre 
pour l’étude des hoimonés et des homiazones. La qua¬ 
trième leçon présente les résultats acquis à ce jour dans 
le domaine des sécrétions internes, et l’auteur, malgré les 
réserves nombreuses qu’il a été amené à faire, peut con¬ 
clure que les notions nouvelles sorties des faits déjà 
obtenus constituent une véritable révolution en biologie. 
Tout ce petit livre est à lire et à méditer et complète fort 
heureusement l’exposé fait il y a quelques années par 
M. Gley. 

P. Lereboüllet. 

Précis des mal dies des entants, par li- Apert, méde¬ 
cin des hôpitaux de Paris, i vol. (Bibliothèque Gilbert 
et Fournier). 3® édition. 1920, i vol. in-8 de 600pages 
avec fig. : i6 fr. {J.-B. Baillière et fils, édit.). 

Le succès qui a accueilli les deux premières éditions de 
ce manuel de médecine infantile témoigne de ses qualités. 
La troisième édition, remaniée par son auteur, ne peut 
manquer de recueillir le même accueil favorable. Le 
lecteur y trouvera un exposé simple, concis et complet 
des maladies de l’enfance, précédé d’une introduction 
due à la plume nette et précise du professeur Marfan, 
sur l’exploration clinique dans la première enfance, et 
suivi de quelques pageS de posologie infantile d’un 
intérêt pratique certain. P. L. 



VARIÉTÉS 


ANALOGIES ET DIFFÉRENCES radiations du spectre ont dans leurs actions sur 

D’AOTiONS BIOLOGIQUES DES DIVERSES les tissus \dvauts bieu moins peut-être de diffé- 
RADIATIONS DU SPECTRE SOLAIRE reuces que d’analogies. Pour des intensités égales 

d’énergie rayonnante absorbée par un même 
Par le MIRAMOND de LAROQUETTE effets sont sensiblement identiques, 

quelle que soit la nature des radiations en jeu. 
On connaît de nombreuses différences d’action Ce’les-ci paraissent surtout se différencier par 
entre les diverses parties du spectre : leur degré variable de pénétration, et conséquem- 

Lesrayonsinfra-rougesetles rayons ultra-violets nient par leur niveau d’absorption et d’action 

sont obscurs ; les rayons intermédiaires sont dans les tissus. 

lumineux et de diverses couleurs. Lies rayons Sur les organismes morts, l’action des radiations 

jaunes, orangés, rouges et infra-rouges sont peu se traduit .surtout par des effets de déshydratation 
ou pas actiniques, mais très calorifiques. Les et d’échauffement. Sur les tissus vivants, les 
rayons bleus, indigo, violets et ultra-violets sont mômes effets physiques s’observent, mais niodi- 
peu calorifiques, mais agissent fortement sur les fiés plus ou moins par des réactions fonctionnelles 
sels d’argent. Avec les rayons ultra-violets, a pu locales et générales : 

être réalisée la synthèse de l’aldéhyde formique Sous une intensité modérée, les rayons ont des 
(D. Berthelot). eÿeA vraisemblablement d’ordre éner- 

L’érythème solaire et la pigmentation de la gétique. Le protoplasme (végétal ou animal) 

peau sont dus aux rayons chimiques (Charcot), paraît recevoir du rayonnement absorbé une 
L’effet bactéricide de la lumière est attribué charge dynamique utile aux diverses fonctions 
surtout à l’ultra-violet (Finsen.Downes et Blount). vitales (circulation, sécrétion, propriétés cellu- 
Dastre a appelé abiotiques les rayons de plus laires). 

courte longueur d’onde que 3000 A et biotiques Sous une intensité plus forte, les rayons ont sur 
ceux de plus grande longueur d’onde. l’animal des effets d’inflamination qui rappellent 

Des effets antagonistes ont été signalés : les processus normaux de défense de l’organisme r 

La luminescence provoquée par l’ultra-violet hyperémie, hypertliermie, œdème, phagocytose, 
peut être soufflée par l’infra-rouge (Becquerel, Sous ime intensité exagérée, les tissus sont 

G. Lebon). Le blanchiment du coton et l’éry- frappés de mort ; le protoplasme est coagulé. Ce 

thème de la peau produits par les rayons chi- sont des effets destructeurs ou d’explosion de 
miques peuvent être retardés par les rayons calo- la matière vivante. 

rifiques (Pech). Ces trois degrés d’action s’observent, mais dans 

Si exactes que soient ces données, permettent- des conditions différentes, avec les rayons infra- 
elles d’attendre des diverses radiations des effets rouges, les rayons lumineux et lés rayons ultra- 
biologiques et tliérapeutiques très distincts ou violets. 

même opposés? Question théoriquement et pra- IJe sont proportionnels à l’intensité du rayon- 
tiquement importante, à laquelle on tend actuel- nement absorbé mais non du rayonnement inci- 
lement à répondre par l’affirmative. dent. 

La chaleur, les rayons calorifiques sont consi- Les rayons ultrce-violets ne pénètrent pas dans les 

dérés comme une forme dégradée de l’énergie et tissus organiques au delà de quelques dixièmes de 

les rayons chimiques, surtout les ultra-violets, millimètre ; leurs actions sont donc superficielles ; 
comme une énergie supérieure, par conséquent leurs effets abiotiques, bactéricides et chimiques 
plus active et plus efficace. paraissent liés à leur immédiate et complète 

La photothérapie de Finsen et l’héliothérapie absorption. Une quantité rebativement faible dçs 
sont dominées par ce principe. Fn hygiène et au rayons ultra-violets peut ainsi provoquer des 
point de vue industriel, beaucoup d’applications réactions locales intenses, et sur les tissus vivants 
dérivent des effets chimiques ou bactéricides de comme sur les sels d’argent, des effets d’explo- 
r ultra-violet. Au point de vue agricole, des essais sion. 

ont été faits avec diverses catégories de radiations, I^es rayons infra-rouges ont une pénétration 
notamment pour la maturation précoce ou plus directe limitée et mal déterminée. Ils paraissent 
complète des fruits. se di^erser, se diffuser dans les tissus sans doute 

Cependant, des observations personnelles en raison de la teneur en eau du protoplasme ; il 
et des expériences poursuivies depuis plus de en résulte que, pour une même quantité d’énergie 
dix ans sur les plantes, les bactéries, les animaux, incidente, les effets sont bien moins intenses et 
et sur l’homme, nous ont montré que les diverses moins localisés. Pour produire les effets destruc- 
— 592 — (-3 Octobre 1920). — N» 43. 
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VARIÉTÉS, (Suite) 


teurs, bactéricides ou autres, une intensité plus 
grande de rayonnement incident est nécessaire; 

I^es rayons lumineux sont relativement péné 
trants, surtout les rayons jaunes, orangés et rouges 
dont une certaine quantité se décèle sur l’homme 
au delà de 4 à 5 centimètres de profondeur. I^es 
rayons verts, bleus, indigo et violets ne vont pas 
au delà de quelques millimètres ; ils sont absorbés 
par le denneet le sang des capillaires superficiels. 

ha perception lumineuse paraît liée à la pénétra¬ 
tion des radiations : les rayons obscurs, infra¬ 
rouges et ultra-violets, n’arrivent pas à la rétine 
de l’homme ; ils sont retenus par le cristallin et le 
•corps vitré qui, par contre, sont transparents pour 
tous les rayons lumineux. 

It’observation des plantes dans des serres de cou¬ 
leur montre que la végétation est plus intense 
dans la jaune que dans toutes les autres lumières 
partielles, he bleu et le rouge sont à peu près à 
égalité ; le vert est très proche du noir, même 
pour les plantes à xanthophylle. 

Des signes d’étiolement s’observ'ent dans toutes 
les lumières de couleur, et la lumière blanche 
totale est de beaucoup supérieure. Des diverses 
radiations solaires ont donc, les unes vis-à-vis des 
autres, et au moins pour les plantes, des effets 
complémentaires utiles. 

Sur les bactéries, les moisissures, les champi¬ 
gnons, tous les rayons du spectre peuvent avoir, 
sous de faibles intensités et pour de courtes irra¬ 
diations, des effets excitants.ou biotiques; tous 
avec des doses plus fortes atteignent rapidement 
l’action destructive qui, en l’esi^èce, nécessite 
d’autant moins d’intensité que le rayonnement 
est plus absorbable, c’est-à-dire moins pénétrant. 

Des rayons chimiques et surtout l’ultra-violet 
ont donc liratiquement des effets bactéricides bien 
plus marqués. Mais ces effets sont superficiels, il 
n’j' a pas d’action bactéricide des rayons solaires 
dans la jirofondeur des tissus vivants. 

Sur la peau humaine, les rayons calorifiques et 
les rayons chimiques ont des effets en apparence 
très differents, bien que très comparables en soi. 


Des rayons chimiques agissent sur l’épiderme 
(pigmentation) et produisent rapidement des 
effets destructeurs (desquamation, érythème, 
phlyctènes). 

hss rayons calorifiques agissent surtout sur le 
derme et les tissus sous-jacents ; ils y produisent, 
suivant l’intensité, des effets d’excitation ou d’in¬ 
flammation particulièrement utiles en thérapeu¬ 
tique ; ils provoquent l’hyperémie et les sécrétions 
sudoripares et sébacées qui rendent l’épiderme 
plus résistant aux actions des rayons chimiques, ha 
peau est, en effet, plus fragile quand elle est sèche 
ou anémiée par le froid (coup de soleil des gla¬ 
ciers) . Il ne s’agit pas là, d’ailleurs, de neutralisation 
des rayons chimiques par les rayons calorifiques 
mais seulement de réactions particulières de tissus 
différents et superposés. Une onction de la peau 
avec un corps gras a pour l’épiderme un effet 
protecteur analogue. 

hes données ci-dessus et l’observation clinique 
montrent que les actions biologiques et thérapeu¬ 
tiques des rayons ultra-violets sont relativement 
restreintes. Pour l’animal et pour l’homme, comme 
pour les plantes, ils ne constituent pas une fonne 
supérieure d’énergie, hes rayons lumineux chi¬ 
miques et surtout calorifiques sont bien plus 
importants, parce qu’ils sont pénétrants et 
portent assez profondément dans les tissus leurs 
actions énergétiques, utiles ou nuisibles suivant 
l’intensité. 

Ces réserves faites, 011 doit retenir que les 
diverses radiations du spectre ont toutes une 
part dans les actions biologiques de la lumière 
solaire et que le plus souvent leurs effets s’addi¬ 
tionnent et se complètent (i). 

(i) Miramoxd de I,aroüuette, Krytht'mc solaire et pig- 
iiicntatioii {Congrès international de radiologie, Prague, 
igij).— Action des bains de iuniiùre (.i. F. A. 5,1912). — 
I,umi(ires de couieur {Faris médical, juillet 1912). — .Actiou 
biotique de la lumière solaire’; cure solaire des blessés [Bull. 
Acad, de méd., nov. igrj). — Actiou bactéricide de la lu¬ 
mière solaire {.inn. de VInstitut Pasteur,avril igi8)._I,a vie 

des piaules au.v lumières de couleur (La Nature, 22fév. 1919), 
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VARIÉTÉS (Suüe) 


DU VIEUX MONDE AU NOUVEAU MONDE 

ha. n^de est à rr.niéricanisme ; il faut y réflé¬ 
chir. Beaucoup sont partis « y voir » ; nous avons 
assisté à une propagande active qui nous a fait 
mieux connaître encore les pays étoilés que nous 
avions parcourus avec Jules Huret, F. Roz, d’A- 
venel, l’abbé Houtin. lorsqu’on vous peint ce 
pays, vous doutez du récit merveilleux de votre 
guide. Mais tous les guides disent de même et il y 
a donc bien en Amérique une conception spéciale 
de moyens sociaux de rendre la vie meilleure, et 
l’eugénique n’est pas une théorie de statisticiens. 
Une chose m’a frappé lorsque j’ai laissé s’éclairer 
par un travail subconscient les tourbillons de faits 
et d’anecdotes dont mes oreilles avaient dû en¬ 
tendre les vertigineuses narrations, et il m’a 
paru se dégager certaines directives que les méde¬ 
cins doivent retenir. 

J ’ai donc été piloté dans les ports, les magasins, 
les usines et leurs bureaux,les hôpitaux, les fermes, 
les écoles et les églises. J’ai lu des lettres, j’ai vu 
des photographies: Ua vie américaine m’est appa¬ 
rue à l’écran. 


Elle relève d’une conception différente de celle 
qui guide et notre éducation et nos actions. 

Que l’enfant soit à l’école, qu’il écoute les ser¬ 
mons familiaux, chez nous, la même idée se répète 
sous maintes formes plus ou moins savantes.: 
«Vous devez gagner votre vie, apprenez à gagner 
votre vie.«Aussi, pas un instant de répit pour 
étudier et travailler et apprendre à conquérir de 
multiples diplômes. Lorsque, plus tard, une occu¬ 
pation se présente, le chef dont dépend la nomi¬ 
nation ne manque pas de s’enquérir de ce que vous 
avez appris et catalogue avec soin vos nombreux 
diplômes. 

Je décèle, en Amérique, mi autre procédé : Que 
savez-vous faire? Quel effort êtes-vous en état de 
donner? De là, le souci d’uue éducation pratique 
et le souci de la santé de l’indmdu : c’est ce qui 
caractérise la méthode américaine. 

C’est la deuxième question et sa réponse par les 
soins dont la santé de l’individu est l’objet qui 
retiendront l’attention des médecins. 

Ils trouveront dans l’étude des organisations 
américaines cette préoccupation constante de 
mettre en valeur l’énergie humaine, qu’il s’agisse 
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VARIÉTÉS (Suite) 


de l’enfant, de l’écolier, de l’industriel ou de l’ou¬ 
vrier, de l’homme bien portant ou du malade. 

Pour l’enfant, l’idéal n’est pas, comme chez nous, 
l’instruction ; mais tout concourt à réaliser l’édu¬ 
cation intégrale et le maximum de santé. Aussi 
sommes-nous loin de ces instituteurs dont toute 
la satisfaction est d’avoir vu, en fin d’année, 
tout le programme, qui regardent d’un mépris 
protecteur leur collègue chargé du cours de gjmi- 
nastique, et pour qui le médecin scolaire avec ses 
idées nouvelles est le grand empêcheur de danser 
en rond. 

I^es soins de la santé et de la culture physique 
ont autant d’importance que l’instruction et l’édu¬ 
cation professionnelle. 

Quant à l’organisation du travail, elle se règle 
d’après les besoins économiques, et sur les appli¬ 


cations d’une physiologie dont nous connais¬ 
sons à peine les règles spéciales : observance des 
lois de la fatigue, principe de l’économie des 
forces, saintes lois du repos, facteurs d’hygiène et 
d’alimentation. 

Pourquoi a-t-il fallu au vieux monde des cen¬ 
taines d’années pour découvrir des choses si 
simples? Notre étonnement ne doit point aller à 
l’Amérique, mais se retourner sur nous-mêmes. 

Cet étonnement est naïf, lorsqu’on trouve la 
cause de la prospérité américaine dans la mise en 
valeur, par l’hygiène sociale, de chacun des mo¬ 
teurs dont est constituée la société. 

Attendons-nous, pour mettre bon ordre à notre 
moteur, que sa route soit parcourue? 

D' René I/Edent. 


REVUE DES CONGRÈS 


XXIX® CONGRÈS FRANÇAIS DE CHIRURGIE 

Deuxième question. — Ulcères de la petite courbure 
de l'estomac. — MM. Dei,agsniÈre et Pierre Duvai,, 
rapporteurs. — M. DEtAOENiÊRE étudie Vanatomie patho¬ 
logique et la technique opératoire. Il insiste d’abord sur la 
fréquence de l’ulcère de la petite courbure, le plus fré¬ 
quent après l’ulcère pylorique ou prépylorique, aussi 
fréquent que l’ulcère duodénal. Cet ulcère est aigu ou 
chronique. Aigu, il consiste, anatomiquement, en une 
plaque de nécrose hémorragique ayant subi l’autodiges- 
tion. Chroniques, les ulcères sont simples ou calleux, 
pouvant avoir une même origine, mais évoluant diffé¬ 
remment. ha. perforation peut être ouverte et libre, ou 
bien fermée et isolée et intéresser le petit épiploon, le 
ligament suspenseur du foie, la paroi abdominale, le 
pancréas, le foie. 

M. Belagenière aborde ensuite la question de l’ulcéro- 
cancer, processus qui a lieu par une évolution maligne 
de certains ulcères, soit par transformation de l’ulcère, 
soit par évolution d’im cancer sur les bords de l’ulcère. 

Quant à la technique opératoire, elle se distingue 
suivant qu’il s’agit d’ulcère simple ou rond, peu volumi¬ 
neux et non pénétrant, ou bien d’ulcère calleux péné¬ 
trant. Et le chirurgien du Mans précise la technique 
de l’excision du petit ulcère, celle de l’ulcère calleux, 
technique qu’il détermine pour quatre cas principaux, 
en s’aidant de figures démonstratives (ulcère calleux 
juxta-pylorique, en selle, ou bien siégeant sur la petite 
courbure, mais en déterminant la rétraction de l’esto¬ 
mac en bissac ; ou bien encore, siégeant près du cardia, 
lequel est plus ou moins envahi). 

M. Pierre Duvai, étudie les symptômes, la radiologie, 
et les différentes méthodes opératoires de l’ulcère de la 
petite courbure de l’estomac : le syndrome ♦ ulcère de 
la petite courbure » ; aspects radiologiques. Le traite¬ 
ment ne doit pas être indiqué seulement dans les cas 
d'échcc du traitement médical. L’exploration clinique. 


aussi outillée qu’elle est aujourd’hui, permet de dis¬ 
tinguer les ulcères à traitement chirurgical d’emblée, 
de ceux qui sont justiciables du traitement médical. 
Et M. Pierre Duvai fixe bien ces types cliniques. Il 
examine ensuite le traitement médical, mais surtout le 
chirurgical par la inéthode directe ou indirecte ou mixte : 
méthode de Balfour, excision ou thermo-cautérisation 
par voie transgastrique, excision et résection en selle, 
résection médio-gastrique annulaire, faltungs tam- 
ponnade de Roth. 

M. Kummer, de Genève, a eu une mortalité de 4 p. 100 
sur 43 ulcères qu’il a opérés. Sa technique opératoire est 
éclectique et s’inspire des cas particuliers, en intervenant 
aussi précocement que possible et en visant à obtenir 
une bonne évacuation dans le minimum de temps. II 
faut s’assurer, par la radiologie post-opératoire, que 
l’évacuation est normale, et qu’il n’y a pas de rétention 
ni de vidange brusque. 

M. de Beuee, de Gand, a eu recours, lui aussi, à divers- 
procédés opératoires. Son opinion actuelle est qu’il faut 
chercher à détruire l’ulcère, et s’attacher minutieusement 
aux soins pré et post-opératoires. 

M. Marc Roussiei,, de Bruxelles, a opéré par la gastro- 
entérostomie 21 ulcères récents : 19 succès. Il a eu 
recours à l’anesthésie régionale. 

M. MonIprofit, d’Angers, plaide en faveur de la 
gastro-entérostomie, sacrifiée par les rapporteurs. Cette 
méthode, -si elle est bien appliquée, donne d’excellents- 
résultats. Pour éviter l’ulcère peptique, il sufiSt de faire 
au catgut les siurjets muqueux. Pour éviter les rétrécisse¬ 
ments fibreux du trajet, on sectionne les| fibres circu¬ 
laires de l’intestin. Enfin, il faut pratiquer au point 
d’abouchement un seul surjet séro-musculaire. 

M. Montprofit doute que l’emploi ^d’écraseurs donne 
de meilleius résultats. 

M. DE Maetee intervient en faveur des écraseurs 
modernes qui, eux, facilitent, au contraire, de beaucoup- 
la gastro-entérostomie. 
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REVUE DES CONGRES (Suite) 

M. Témoin, de Bourges, a opéré 442 ulcères, dont les causes précédentes pour diminuer les chances de réci. 


165 de la petite courbure. Ce qui peut aggraver les statis¬ 
tiques, ce sout les adhérences ; opération facile, si Testo- 
inac est libre ; difficultés, parfois insurmontables, s'il y a 
des adhérences. 

Actuellement, M. Témoin est pourla gastro-pyloreCtomie 
large, systématique, appliquée à tous les cas, en section¬ 
nant d’abord le côté duodénal. En cas d’adhérences : 
résection de droite à gauche ; si le décollement est impos¬ 
sible, laisser le fond de l’ulcère, le curetter, le cautériser 
ensuite. 

M. Hartmann, de Paris, a suivi 98 ulcères de la petite 
courbure : 46 chez l’homme, 52 chez la femme ; donc, à 
peu près à égalité quant aux sexes, sauf en ce qui con¬ 
cerne la biloculation qui est' nettement plus fréquente 
chez la femme. 

Ives ulcères calleux reposent toujours sur un noyau de 
sclérose qui dépasse de beaucoup les limites de Tulcus : 
mais de forme à l’emporte-pièce, mais inversion plus ou 
mo'us marquée de la muqutme dans la profondeur de 
l’ulcèré. 

Ees lésions inflammatoires étendues et ptofondes, 
semblent plutôt précéder la lésion que lüi être consécu¬ 
tives. 

.'rhérapeutiquement, il ne faut pas rejeter la gastro- 
entérostomie, laquelle est en outre, dans les cas de résec¬ 
tion, un complément indispensable. 

Techniquement, M. Hartmann est pour la position eu 
lordose et pour une incision s’incurvant le long du rebord 

M. Dujarier, de Paris, est pour la gastro-pylorecto¬ 
mie large. 

M. Victor PauchET, d’Amiens : Iv’ulcus peut être 
duodénal, gastrique ou jéjunal (secondaire). E’ulcus 
gastrique siège, pratiquement parlant, toujours sur la 
petite courbure. Les dénominations de juxta-pylorique, 
juxta-caidiaqüe, face antérieure, ^ce postérieure, sont 
souvent des erreurs d’interprétation. Si on examine les 
pièces de gastrectomies pour ulcus, le point de départ est 
la petite courbure, avec extension vers les oriflees ou les 
faces de l’estomac. 

Le diagnostic clinique n’est pas toujours aisé. Iaj syn¬ 
drome classique (vomissements, douleurs, hémorragies) 
fait le plus souvent défaut. C’est l’hyperacidité, l’horaire 
des douleurs par rapport aux repas, l’intermittence 
des crises avec intervalles de guérison apparente qui 
constituent le syndrome ; l’examen radiographique est 
d’une utilité capitale. Eu dehors de lui, deux diagnostics 
d’ulcusgastriquesur trois sontfaux. Les erreurs tienneutle 
plus souvent aux dyspepsies réflexes, dues à la cholécys¬ 
tite calculeuse, à une coudure de Lane, à l’appendicite 
chronique, à la ptose, etc. Le diagnostic se fait d’après les 
déformation^ de la petite courbure et l’encoehe de la 
grande courbure. 

liliohgie. — Elle n’est pas connue d’une façon pré¬ 
cise. Mais l’ulcus est favorisé par la mauvaise hygiène 
générale, la déglutition des liquides trop chauds, les 
infections des dents, gencives, nez, amygdales, sinus, 
l’appendicite et la constipation chronique. La tuberculose 
n’est pas la cause des ulcut, mais souvent la conséquence, 
par dénutrition. La syphilis est à rechercher. Le mé<lecln 
qui soigne ou le chirurgien qui opère, doivent rechercher 


dive. 

Pronostic. — Pourquoi faut-il opérer les uleus chro¬ 
niques? Avant quarante ans, essayer le traitement médi¬ 
cal ; s’il échoue, opérer. Après quarante ans, opérer tou¬ 
jours, à Cause des nombreuses transformations cancé¬ 
reuses. En effet, l’examen des pièces opératoires montre 
qu’il y a des cellules cancéreuses dans un dixième 
des cas moyens et dans une proportion beaucoup 
plus grande des gros ulcus. Il faut donc toujours réséquer 
ces derniers. Il faut opérer Tulcus, parce que : 1“ il 
menace le sujet par l’hémorragie ou la perforation ; 2° il 
diminue le rendement vital, social, intellectuel du sujet ; 
il l’expose à la tuberculose pulmoi.aire ; 3” il se trans¬ 
forme souvent en cancer. 

Quelle opêra'.iun choisir ? — La gastro-entérostomie 
efface souvent les troubles, mais ne guérit pas Tulcus. 
C’est une intervention à conseiller aux chirurgiens qui 
n’ont pas une très grande expérience de la chirurgie 
gastrique. Le brûlage (Balfour) combiné ou non à la 
gastro-entérostomie ou à la pyloroplastie, a l’avantage 
de la facilité, de la rapidité, de la béniguité ; il peut 
convenir aux petits ulcus non calleux, mobiles, non 
adhérents, ou bien aux cas hémorragiques ou perfo¬ 
rants, chez sujets faibles, h'opération de Moynihan 
(giistro-cntérostomie combinée à la jéjunostomie) est â 
conseiller aux malades affaiblis et porteurs d’une lésion 
grave ; ou peut la compléter par uue résection quelques 
mois plus tard. La pyhro-gaslrectomie est, à notre avis, 
l’opération de choix ; nous la pratiquons depuis 1911. 
Elle est jjIus grave que le brûlage. Le brûlage donne 
I p. 100 de morts j la gastrectomie donne 5 p. 100, mais 
la gastrectomie s’adresse aussi â des cas plus graves. 

Complication éloignée. — C’est Vulcus secondaire. 
L’ulcus peut réapparaître sur la bouche anastomotique ou 
sur le jéjunum ; surtout si ou emploie du fil non résor¬ 
bable ; n’employer exclusivement que du catgut ; ce 
n'est d'ailleurs pas infaillible. Après chaque opération, 
soigner les dents, les gencives et toutes les affections cau¬ 
sales. 

Le nombre de nos opérations pour ulcus gastriques et 
duodéuaux dépasse 700, dont plus de la moitié sout des 
résections. 

M. LArÉVRÉ, de 'fours, a obtenu de bous résultats, 
dans la biloculation cicatricielle, en ayant recours à 
la gastro-gastrostomie, en y ajoutant la gastro-entéro¬ 
stomie. 

M. 'Tisserand, de Besançon, s’appuie sur uue statis¬ 
tique de 30 ulcères pour préconiser la méthode mixte : 
détruire Tulcère et pratiquer la gastro-entérostomie. 

M. Abadie, d’Oran, a pratiqué 54 gastro-pyloi-ectomies 
larges, à cause de l’étendue et de la profondeur des 
lésions. La méthode de Balfour est rarement applicable. 
L’auteur a eu recours à Taualgésie pariétale, associée à la 
rachianalgésie. 

Dans la xilupart des cas d’ulcères, il est d'avis du sup¬ 
primer complètement le pylore. 

M. JIui,i,ER, de Saint-Etienne, est pour l’opération de 
Mayo, laquelle rend des services dans certains cas : 

2 succès sur 4 cas. Les deux insuccès semblent se rapi>or- 
ter â une erreur d’indication opératoire. 

(.1 suivre.) Durand. 
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CONGRÈS DES MÉDECINS ET CHIRURGIENS 
DES HOPITAUX CIVILS DE FRANCE 

Trop souvent, surtout en ce moment, les hôpitaux ne 
sont pas occupés par les indigents seuls, et sont au con¬ 
traire envahis par de nombreux malades en situation de 
rémxmérer raisonnablement les soins qu’exige leur état. 

I/’Asslstance'publique réclame bien les frais d’hospitali¬ 
sation aux personnes que son enquête lui révèle en état de 
payer, mais le recouvrement ainsi effectué est loin de 
correspondre à ce qu’il devrait être. 

Te malade aisé qui se fait soigner à l’hôpital liralèse inté¬ 
rêts des médecins, et il est légitime de rechercher un 
remède à l’abus existant. De cette situation qui a motivé 
de multiples réclamations des médecins et chirurgiens est 
né le premier congrès professionnel des médecins et chi¬ 
rurgiens des hôpitaux civils de France qui vient de se 
réunir à la Faculté de médecine de Paris et auquel ont 
assisté de nombreux médecins et chirurgiens des hôpi¬ 
taux de Paris et de province. 

L’ordre du jour suivant, présenté par M. le docteur 
Rocher (de Bordeaux), a été adopté à l’unanimité, après 
trois séances de discussions et d'échanges d’idées : 

■ i» Les médecins, chirurgiens et spécialistes des 
hôpitaux civils de France demandent, ce qui leur paraît 
tm droit, une indemnité annuelle raisoimable pour les 
soins à donner aux indigents ; 

€ 2» Les médecins, chirurgiens et spécialistes des 
hôpitaux de France demandent qu’il leur soit alloué des 
honoraires pour les soins donnés aux petits payants des 
hôpitaux (salles commîmes ou chambres séparées) ; 


« 3® Toutes autres catégories de malades doivent être 
exclues des hôpitaux, sauf les cas d’extrême urgence. » 

Après avoir pris ces résolutions, dont la réalisation 
demandera des efforts prolongés, le « Congrès profes¬ 
sionnel des médecins et chirurgiens des hôpitaux civils de 
France » a procédé à la désignation des membres du bu¬ 
reau définitif de l’Association constituée par ses membres. 

Ont été nommés : président, M. Reynès, chirurgien des 
hôpitaux de Marseille ; vice-présidents : MM. Savariaud, 
chirurgien des hôpitaux de Paris, et Le Nouëne, chirurgien 
des hôpitaux du Havre ; secrétaire, M. L. Rocher, chi¬ 
rurgien des hôpitaux de Bordeaux ; trésorier, M. Patel, 
chirurgien des hôpitaux de Lyon ; conseiller technique 
médico-juridique, M. Paul Boudin. 

Le bureau de o l’Association professionnelle des méde¬ 
cins et chirurgiens des hôpitaux civils de France » a 
rendu visite à M. le ministre de l’Assistance et de l’Hy¬ 
giène publiques et lui a fait connaître les résultats du con¬ 
grès qui venait de se tenir ainsi que le texte des résolutions 
qui y furent votées. 

La nouvelle Association est ouverte à tous les médecins 
et chirurgiens des hôpitaux français, moyennant une coti¬ 
sation annuelle de 15 francs qui donnera droit de recevoir 
chaque mois le journal Les Hôpitaux de France, où seront 
publiés tous les actes de l’Association. 

Aussi, tous les membres du corps médical hospitalier 
de Ih-ance sont-ils invités à communiquer à M. Reynès, 
rédacteur en chef du journal, 9, rue Fdmond-Rostand, à 
Marseille, tous les renseignements, documents, jugements 
décisions administratives, litiges, etc., pouvant avoir 
quelque rapport avec les questions étudiées par l’Asso¬ 
ciation professionnelle. 
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REVUE DES REVUES 


Kystes hydatiques du cerveau (PIERRE Lombard; 

Journ. de chir., 1920, u» 3). 

L’auteur étudie les kystes hydatiques du cer¬ 
veau, à l’occasion d’un cas observé chez un Arabe 
et qui fut guéri par, le traitement chirurgical. C’est une 
affection rare ; l’auteur en a réuni 175 cas, dont 58 seu¬ 
lement furent opérés. La localisation cérébrale ne s’ob¬ 
serve que dans 3 p. 100 des cas d’échinococcose; elle se 
rencontre surtout chez les jeunes sujets. Les kystes du 
cerveau sont le plus souvent primitifs ; l’embryon 
hexacanthe, parti de l’estomac ou de l'intestin, traverse 
le poumon et arrive au cœur, d’où l’aorte le lance dans 
les artères cérébrales; exceptionnellement, ces kystes 
sont secondaires à la rupture d’un kyste du cœur gauche. 
Les kystes primitifs sont ordinairement solitaires et attei¬ 
gnent im volume considérable ; les kystes métastatiques 
sont le plus souvent multiples et de volume moindre. 
La tumeur occupe presque toujours un des hémisphères 
cérébraux ; sur 175 observations, on note 9 cas de kystes 
méningés, 2 cas de kystes cérébelleux, et 164 cas de 
kystes cérébraux. 

I,e cerveau tolère longtemps la tumeur, laquelle ne se 
développe que lentement; aussi, quand le kyste donne 
lieu à des signes cliniques, il est ordinairement déjà ancien. 
Les signes sont ceux de toutes les tumeurs cérébrales ; 
les plus constants et les plus précoces sont la céphalée et 
la stase papilfaire ; l’état général n’est pas altéré. Chez 
l’enfant, la tête augmente de volume et les sutures s’en- 
tr’ouvrent ; parfois, la zone déformée donne au doigt 
explorateur une sensation parcheminée et on perçoit, 
à la percussion, une sonorité particulière. La radioscopie 
fournit-de précieuses indications au diagnostic; il n’y 
a pas d’éosinophilie sanguine, et la réaction de fixation 
fait habituellement défaut. 

L’extraction complète de la membrane parasitaire est 
le seul traitement à employer. Sur 53 cas où elle a été 
faite, elle a donné 23 guérisons, 29 morts, et un résultat 
inconnu. Le volume considérable du kyste commande 
l’intervention en deux temps sous anesthésie locale ; on 
pratique d'abord rme très large craniectomie temporaire ; 
et, quelques jours plus tard, on extirpe la poche, après 
l’avoir vidée très lentement avec une aiguille de petit 
calibre. Il convient, après avoir refermé la dure-mère, 
de faire, à travers cette membrane, une ponction aspi- 
ratrice qui enlève l’air et les détritus accumulés dans la 
cavité occupant la place'de la tumeur. Cette opération 
en deux temps, pratiquée seulement trois fois (par Ken¬ 
nedy en 1911, par Reyan en 1914, par Lombard dans son 
cas personnel), a donné trois succès. 

L. B. 

Anastomose artério-veineuse dans les gangrènes 

(Marc Roussiei,, Journ. de chir., 1920, n» 3). 

L’anastomose artério-veineuse n’a pas réalisé, dans 
le traitement des gangrènes séniles, tous les espoirs 
fondés sm: elle ; elle a parfois donné, cependant, des 
succès inespérés. Sur 63 opérations, on compte 16 succès. 
Les résultats diffèrent selon qu’il s’agit de gangrène 
confirmée ou de gangrène au début ; les 30 anastomoses 
faites pour gangrène confirmée n’ont guère donné que des 
insuccès ou des améliorations temporaires; le résultat 
ne fut excellent que dans 2 cas; par contre, ii anasto¬ 
moses faites pour gangrène au début ont donné 5 succès. 
On s’est demandé si, chez l'homme, la circulation inver¬ 
sée était possible dans un membre atteint de gangrène ; 
il est vraisemblable qu’elle ne l’est pas et que la suture 
artério-veineuse agit simplement en provoquant, dans le 
membre, ime stase sanguine favorable à l’exsudation de 
liquides suffisants pour la nutrition des tissus. Ou a le 


plus souvent pratiqué l’anastomose artério-veineuse 
termino-terminale entre l’artère et la veine fémorales, 
au niveau du triangle de Scarpa ; la suture 
termino-terminale expose moins aux thromboses que 
l’anastomose termino-latérale pratiquée par Wietmg. 
L’anastomose artério-veineuse ne peut réussir qu’au 
début de la gangrène sénile, alors-que les veines encore 
libres permettent un certain afiBux de sang artério¬ 
veineux vers les extrémités ; elle doit être tentée à la 
période qui précède la gangrène et que caractérisent la 
cyanose des orteils, les douleurs excessives dans le pied, 
et un certain refroidissement de cette région. 

L. B. 

L’occlusion intestinale au cours de la péritonite 

tuberculeuse (A. Aimes, Rev. de chir., 1920, n» 3). 

L’auteur a réuni 64 cas d’occlusion intestinale au cours, 
de la péritonite tuberculeuse. Tous ces cas, sauf deux, 
ont été observés chez des malades ayant moins de qua¬ 
rante ans ; les femmes y sont plus exposées (38 femmes 
et 26 hommes). Les obstacles sont souvent multiples ; les 
causes les plus fréquentes sont : l’occlusion par brides, 
qui se rencontre le plus souvent (22 cas) et qui complique 
surtout la forme fibreuse ; ensuite, l’occlusion par agglu¬ 
tination, observée 15 fois isolément, 6 fois en coïncidence 
avec des brides, et une fois en même temps qu’une inva¬ 
gination ; puis, l’occlusion par paralysie intestinale, 
qui complique surtout les formes aiguës ou subaiguës 
de la péritonite tuberculeuse. Plus rarement, l’occlusion 
est due : à un volvulus (cas de Colle), à la torsion du mé.sen- 
tère (cas de Potherat), à un rétrécissement de l’intestin 
(2 cas), à la compression de l’intestin grêle par amas 
caséeux (cas de Backer), à des hernies multiples à travers 
un treillis épiploïque (cas de Guinard), à une invagination 
avec agglutination (cas de Thiéry). 

Parfois (22 cas), l’occlusion se présente sous la forme 
chronique ; plus souvent (42 cas), elle affecte la forme 
aiguë ; un signe capital est l'abaissement thermique 
associé à l’arrêt stercoral. Le diagnostic de l’occlusion 
est facile, quand elle survient au cours d’rme tuber¬ 
culose péritonéale reconnue ; mais il n’en est pas de 
même quand elle est le premier signe d’une péritonite 
latente ou quand elle survient alors que la péritonite 
est guérie depuis longtemps. La nature de l’obstacle 
n’est ordinairement déterminée qu’après l’ouverture de 
l'abdomen. 

La mort est fatale, si on n’intervient pas ; la mortalité 
est encore très élevée après l’intervention ; 21 laparo¬ 
tomies simples ont doimé 14 guérisons et 7 morts ; 15 lapa¬ 
rotomies avec section de brides ont donné ii guérisons 
et 4 morts ; 7 laparotomies avec dissociation des anses 
agglutinées ont donné 4 guérisons et 3 morts ; enfin 
l’établissement d’im anus artificiel, pratiqué 5 fois, a 
donné 3 guérisons et 2 morts. 

L. B. 

La radiographie cutanée (Henri B)fîci,ÈRE, Journ. de 

radlol. et d’électrol., 1920. n® 4)- 

La radiographie stéréoscopique permet de fixer sur 
un cliché les plus fins détails de la peau de la face pal¬ 
maire des extrémités digitales. On imprègne la région 
de vaseline ou de lanoline et on lui fait subir un léger 
massage avec un tampon recouvert de poudre de minium. 
Pour faire apparaître sur la plaque les limites de l’ongle, 
il suffit de les indiquer légèrement avec du minium. Avec 
le tube Coolidge à ailettes, on obtient ainsi des images 
extrêmement nettes. Ce procédé ne supprime pas la 
méthode de Bertillon dans les mensurations anthropo¬ 
métriques, mais il la complète par l’apport de facteurs 
nouveaux. L. B, 
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Mastoïdite et^ mal de Pott sous-occipital (Georges 
P oRTMANX(de Hordcaux), Revue de chirurgie, n®*9, lo, 
ti, 12, septembre, octobre, novembre, décembre lyiy). 
l>es cas de «mal de Pott sous-occipital » ont été pris 
pour des nuistoïdites: iloure en a constaté plusieurs; 
l'auteur relate tout au long l'histoire de méprises sem¬ 
blables. Ces erreurs sont regrettables, car elles peuvent 
être désastreuses. Il faut les éviter dans la mesure du pos¬ 
sible par un diagnostic différentiel très minutieux. Telles 
sont les idées directrices de ce travail très documenté. 

Dans une première partie, le lecteur trouvera cxiwsé 
avec détails l'aspect anatomique et topographique de la 
région où évoluent les suppurations pottiques et mas¬ 
toïdiennes la gouttière cranio-cen'icale. 

Da patliogéuie et l'anatomie pathologique sont étu¬ 
diées d'abord pour le mal de Pott sous-occipital ; ensuite 
pour la mastoïdite et l'abcès pr«)foud d’origine auri- 
luldre. Or ces deux affections, essentiellement diffé¬ 
rentes quant à leur nature, peuvent présenter une simi¬ 
litude d'aspect parfaite lorsque la perforation osseuse 
mastoïdienne se produit au niveau des faces externe et 
.supérieure de la gouttière cranio-cervicale, l'abcès pot- 
ti(iue prenant son origine sur la face interne de cette 
même gouttière. Dans les deux affections,le pus se col¬ 
lecte dans l'espace limité par la gouttière osseuse cranio- 
cervicale et par les aponévroses et muscles cervicaux 
supérieurs : l'espace cranio-cervical. 

I,a symptomatologie et le diagnostic différentiel ont 
été l'objet d'une description clinique particulièrement 
précise. Qu’il y ait mastoïdite ou mal de Pott sous- 
occipital, ou se trouve en présence des trois stades cli¬ 
niques suivants : i“ il n'y a pas encore d'abcès cervical ; 
2“ il y a al)cès cer\âcal ;3“ il y a fistulisation. A chacune 
de ces périodes correspondent des symptômes qui per¬ 
mettent de ne pas confondre les deux affections, symp¬ 
tômes qui peuvent être complétés par des examens de 
laboratoire appropriés (radiographie,analyse du pus,etc.). 

Dons un tableau conqraratif,l'auteur résume les signes 
importants qui peuvent faire pencher le praticien en 
faveur de l'un ou l'autre diagnostic. 

Ce diagnostic doit être établi avec d'autant plus de 
soins qu'une méprise entraîne pour le malade de graves 
conséquences. Le pronostic sera en effet considérablement 
assombri par lu fait qu'on appliquera à chacune de ces 
affections une thérapeutique opposée à eelle qui lui con¬ 
vient : au iiu.l de Pott cervical supérieur corresjxnid un 


traitement médical : immobilisation du segment vettébra 
intéressé et ponctions de l'abcès ossiiluent avec injections 
de liquide modificateur. I,a' mastoïdite relève essentielle¬ 
ment du traitement chirurgical, suivant la méthode 
préconisée par Moure et qui comprend deux temps ; 
1“ la trépanation et l'évidement de l'apophyse ; 2° l’ou¬ 
verture de l’abcès cervical. 

lîn résumé, l’auteur a fait une mise au point complète 
d’une question qui intéresse autant le chirurgien général 
que l’oto-rlfino-laryngologiste et dont l’importance se 
juge par les conséquences désastreuses d’une erreur de 
diagno.stic. Derand. 

Les.paramastoîdites temporo-zygomatiques (P^ Mou- 

RET et SeignkL’rix, Revue de Laryngologle, n” 2, 

31 janvier 1920). 

Lorsque l'infection détermine une mastoïdite, le 
territoire atteint est éminemment variable et le travail 
chirurgical ne doit s’arrêter qu’après épuisement de 
toutes les lésions. Ainsi le chirurgien peut avoir à opérer 
une paramastoïdite temporo-zygoniatique, car souvent, 
au cours d’une atteinte infectieuse de la mastoïde, l’écaille 
du temporal est touchée. La propagation est intraosseuse 
et suit le chemin des canaux de HaVers ou des veines 
diploïques. 

De plus, les lésions de la région squamo-zygomatique 
tendent à se diffuser soit vers la corticale interne, soit 
vers la cxirticale externe par la voie des zones criblées, 
temporale profonde et sus-méatique, ou encore s’exté¬ 
riorisent en s'aidant d’un trajet veineux ou en se servant 
d’une déhiscence, fait rare, il est vrai. 

Une complication intracrânienne peut s’ensuivre ; 
des lésions au niveau de la sangle musculo-aponévrotique 
peuvent survenir et prennent les aspects tliuiques sui¬ 
vants que nous décrivent avec soin les auteurs : 

I® La paramastoïdite teniporo-zygomatique super¬ 
ficielle ; 

2® La paramastoïdite temporo-zygoniatique profonde ; 

3® Lu paramastoïdite temporo-zygoniatique mixte, 
c’est-à-dire profonde et superficielle. 

Le cheminement des lésions et l’anatomie de la région 
conditionnent ces formes. 

Le traitement opératoire comprend la mastoïdectomie 
suivie de la résection partielle de l’os de la région squamo- 
zygomatique et enfin le drainage. 

J. TarneaüD. 
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NOUVELLES 


Conférence Internationale de défense contre la tuber¬ 
culose. — 1(63 délégués des Etats ayant adhéré à la 
Société des nations et des Etats-Unis d’Amérique se 
sonfréunis en conférence du 17 au 21 octobre, sur l’ini¬ 
tiative du Comité national de défense contre la tuber¬ 
culose, en vue de la constitufion d’une Union internatio¬ 
nale contre la tuberculose. 

Une séance solennelle d’ouverture a eu lieu au grand 
amphithéâtre de la;^Sorbonne, sous la présidence de 
M. J.-E. Breton, ministre de l’Hygiène, de l’assistance et 
de la prévoyance sociales. 

Voici les questions qui ont été à l’ordre du jour et qui 
ont fait l’objet de conférences et de rapports ; 

i» Les méthodes scientifiques de diagnostic clinique 
de l’infection bacillaire aux différents âges, en vue des 
enquêtes qu’il y a lieu d’entreprendre dans les divers 
pays sur la morbidité et la mortalité par tuberculose. 

2® L’organisation de la prophylaxie de la tuberculose 
. dans^chacun des pays adhérents à la conférence. 

Des visites d’établissements antituberculeux ont été 
organisées pour les membres de la conférence ; sanato¬ 
rium de Bligny, préventorium du Plessis-Robinson 
Commission américaine de préservation contre la tuber¬ 
culose, hôpitaux et dispensaires, école d’infirmières-visi- 
teuses, école de puériculture. 

XXIX» Congrès français de chirurgie. — L’assemblée 
générale de l’Association française de chirurgie a élu 
comme président du prochain Congrès de chirurgie, 
M. le professeur Jules Bœckel (de Strasbourg). 

M. Hartmann a été élu vice-président par 96 voix 
sur 104 votants. 

MM. Mauclaire (de Paris) et Bérard (de Lyon) ont été 
élus membres du Comité. 

A l’unanimité on a décidé que le prochain Congrès de 
chirurgie se tiendrait à Strasboiurg le deuxième lundi 
d’octobre 1921. 

Questions mises à Vordre du jour. — 1° « Traitement de 
l’épilepsie consécutive aux traumatismes crâniens. » 
Rapporteurs : MÎ!. Billet (de l’armée) et Lenormant 
(de Paris) ; 

2® « Séro et vaccinothérapie dans les affections ostéo¬ 
articulaires. » Rapporteurs : MM. Grégoire (de Paris) 
et Debrey (de Bruxelles) ; 

3®«Résultats éloignés du traitement du cancer du 
sein. » Rapporteurs : MM. Forgues (de Montpellier) et 
Walther (de Paris). 

Académie de médecine. — Deux places ont été décla¬ 
rées vacantes, l’une dans la section de pathologie médi¬ 
cale en remplacement de M. le D» Bucquoy, l’autre dans 
la section de médecine opératoire, en remplacement de 
M. le professeur Guyon. 

Examen d’équivalence des diplômes pour les étudiants 
étrangers (arrêté du ii octobre 1920). — Une session de 
l’examen institué spécialement pour les étudiants de 
nationalité étrangère, originaires de pays où l’enseigne¬ 
ment secondaire n’est pas organisé de façon équivalente 
à l’enseignement secondaire français et qui demandent 
à s’inscrire dans les facultés ou écoles d’enseignement, 
supérieur, s’ouvrira au siège de chaque université le 
lundi 22 novembre 1920. 

L'engagement sexennal des médecins militaires. — 
M. Varenne, député, ayant demandé à M. le ministre 


de la Guerre dans quelles conditions peuvent être accep¬ 
tées les démissions des médecins militaires de l’armée 
active qui n’ont pas terminé leur engagement sexeimal, 
et si ces démissions peuvent être, présentement, accep¬ 
tées, a reçu la réponse suivante : 

« Les nécessités du service ne permettent pas d’envi¬ 
sager quant à présent l’acceptation des démissions pré¬ 
sentées par les médecins militaires, t 

Service de santé de la marine. — Sont promus : au 
grade de’ médecin principal, M. Dufranc, médecin de 
ire classe ; au grade de médecin de l'e classe, MM. Ar- 
raud, Guichard, Monnot, Mendon, Danthezille, Voisin, 
Breuil, médecins de 2» classe. 

f Faculté de^médeclne et de pharmacie de Bordeaux. — 
Pour l’année scolaire 1920-1921, l’ouverture des cours 
aura lieu le mercredi 3 novembre. Les registres d’inscrip¬ 
tions seront ouverts aux dates ci-après : 

Médecine, du 25 octobre au 2 novembre de 14 heures 
à 16 heures. 

Pharmacie et chirurgie dentaire, du 4 au 10 novembre 
de 11 heures à midi. 

Elèves sages-femmes, du i»'’ au 15 octobre, de ii heures 
à midi. 

La répartition des étudiants en médecine dans les 
différents services hospitaliers aura lieu les mercredi 
3 novembre, à 10 heures, étudiants de 4» et 5® années. — 
Mercredi 3 novembre, à ii heures, étudiants de 3° année. 

— Jeudi 4 novembre, à 10 heures, étudiants de 2® année. 

— Jeudi 4novembre, à ii heures, étudiants de i'® année. 

Diplôme de médecin colonial. — La 15® période d’ensei¬ 
gnement en vue du diplôme de médecin colonial de l’Uni¬ 
versité de Bordeaux et les cotnrs spéciaux de préparation 
à l’examen de médecin sanitaire maritime commence¬ 
ront le 3 novembre. 

MM. les docteius en médecine et étudiants à 16 inscrip¬ 
tions désireux de suivre ces enseignements peuvent 
s’inscrire au secrétarat de la Faculté, du 15 octobre au 
i“r novembre. 

Donation aux hôpitaux de Toulouse. — M. le profes¬ 
seur Guilhem,qui vient de mourir, a fait don de sa pro¬ 
priété de Julia, près Venerque, aux hôpitaux de Toulouse. 

«■Par ce don agréable à mon cœur, a dit ce nouveau 
bienfaiteiu: des pauvres, j’ai voulu reconnaître l’aide 
puissante que m’ont apportée les hôpitaux poiu le déve¬ 
loppement de ma carrière et aussi remercier les pauvres, 
mes premiers clients. t> 

Société d’orthopédie. — La prochaine réunion annuelle 
de la Société d’orthopédie aiura lieu, en 1921, à Stras¬ 
bourg, le vendredi 7 octobre, au moment du Congrès 
français de chirurgie qui s’ouvrira exceptionnellement 
dans cette ville, le lundi 4 octobre. 

Les questions mises à l’ordre du jour sont : Résultats 
éloignés de la réduction non sanglante de la luxation congé¬ 
nitale de la hanche, M. Froewch (de Nancy), rappor¬ 
teur ; les Arthrodèses du pied, M. OMBRÉDANNB,(de Paris), 
rapporteur ; Traitement opératoire des ankylosés du genou, 
M. TavERNibr (de Lyon), rapporteur. 

Université de Cluj. — L’Université de Transylvanie 
(Cluj, ancien 2 Kolesvar ou Clausenburg) demande un 
professeur de médecine légale, des juristes et des écono¬ 
mistes, des professeurs de chimie physique et de physique 
générale. Elle accepterait peut-être pom: les lettres et 
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les sciences des docteurs d’Université, mais le titre de 
docteur serait à peu près iiidispeiisabie, sauf dans le cas 
où le candidat serait déjà entré dans les cadres de l’en¬ 
seignement supérieur français. 

Faculté de médecine de Bucarest. — Une chaire de 
clinique gynécologique a été créée à la Faculté de méde¬ 
cine de Bucarest; M. le Constantin Daniel, ancien 
interne des hôpitaux de Paris, eu est le premier titulaire. 

Faculté de médecine d’Agram. — Cette faculté de 
médecine de Yougo-Slavie a été créée en 1917 ; l’ensei¬ 
gnement est assuré par les professeurs : Wickerhauser, 
doyen de la Faculté de médecine ; Perovic (Institut 
d’anatomie) ; Zamik (Institut de biologie) ; Bubano- 
vic (Institut de chimie) ; Smetauka (Institut de 
physiologie) ; Mikulicic (Institut de pathologie expéri¬ 
mentale et de pharmacologie) ; Hondl (Institut d’anato¬ 
mie pathologique et de bactériologie). 

Des enseigiieuieuts cliniques sont donnés pour la 
médecine par le P' Radonicic, pour la chirurgie par 
les pr* Budisavljevic et Cackovic, pour l’oto-rhino-laryn¬ 
gologie par le Pr Masek, pour l’ophtalmologie par le 
P' Botteri. 

Doctoresse pour l’Algérie. — Un emploi de doctoresse, 
chargée du service des consultations médicales gratuites 
pour femmes et enfants indigènes, est actuellement vacant 
dans chacune des villes ci-après : 

Blida (département d’Alger) ; 

Miliana (département d’Alger) ; 

Mostaganem (département d’Oran) ; 

Bougie (département de Constantine). 

Une indemnité annuelle_de fonctions, fixée au chiffre 
de 3 560 francs, est allouée aux titulaires de ces postes, 
qui ont en outre la faculté de faire de la clientèle civile: 
Filles doivent, toutefois, fixer obligatoirement leur rési¬ 
dence dans la ville où se trouve le service dont elles ont 
la direction. 

Des candidates devront adresser leur demande à M. le 
Doyen de la-Faculté de médecine de Bordeaux. 

2 Faculté de médecine de Strasbourg. — i'» Année nou¬ 
veau régime). — Propédeutique : conférences de pro- 
pédeutique dans les services généraux de médecine et de 
chirurgie. Tous les jours de 8 h. 30 à 9 h. 30. — Anato¬ 
mie : M. Beliocq, les lundis, mercredis et vendredis, de 
10 heures à 10 h. 45 (ostéologie, arthrologie, myologie, 
angéiologie, système nerveux périphérique). — Patho¬ 
logie générale : M. Hanns,|lesmardis et jeudis, de iSheures 
à 18 h. 45 (éléments de pathologie générale). — Travaux 
pratiques : M. Forster, dissection. Tous les jours (samedi 
excepté) de 15 heures à 18 heures. 

2“ A nnée (ancien régime) — Propédeutique : confé¬ 
rences de propédeutique dans les services généraux de 
médecine et de chirurgie. Tous les jours de 8 h. 30 à 
9~h. ^30. Z — Stage hospitalier. — Cours de clinique : 
De II heures à ii h. 45, dans les services de M. Bard, 
les mardis et samedis ; M. Blum (D.), professeur, le" jeudi ; 
M. Sencert, les lundis et vendredis ; M. Stolz, le mercredi. 
—Anatomie :M.Forster,'_les lundis, mardis, jeudis et ven" 
dredis de 14 heures à 14 h. 45 (splanclmologie, système 
nerveux central, organes des sens). —Embryologie : 
M. Ancel, les mercredis et samedis de 14 heures à 14 h. 45 
(organogénie). — Travaux pratiques : M. Forster, dissec¬ 


tion, tous les jours (samedi excepté), de_i5 heures à 
18 heures. 

3“ Année (ancien régime). — Stage hospitaiier. — 
Cours de clinique : De il heures à ii h. 45, dans les ser¬ 
vices de M. Bard, les mardis et samedis ; M. Blum (D.), 
le jeudi ; M. Sencert, les lundis et vendredis ; M. Stolz, 
le mercredi. — Anatomie pathologique : M. Masson, 
le mercredi, de 15 heures à 16 heures, et les mardis, 
vendredis, de 14 h. 30 à 18 heures. — Chimie patholo¬ 
gique : M. Nicloux, travaux pratiques, le jeudi de 
15 heures à 17 heures. — Obstétrique ; M. Keller, leçons 
d’obstétrique, les lundis et mercredis, de 16 heures à 
17 heures. — Parasitoiogie : M. Dufourt, leçons de para- 
S.tologie, lundi de 15 heures à 15 h. 45. 

Association générale des étudiants (Service des rem¬ 
placements). — MM. les médecins sont infonués 
qu’ils trouveront à la Section de médecine de l’Associa¬ 
tion générale des étudiants, 13, rue de la Bûcherie (V*^), 
des remplaçants très sérieux (docteurs en médecine ou 
étudiants à 16 inscriptions) et des étudiants en cours 
d’études pouvant occuper des places d’assistants auprès 
des médecins ou dans des cliniques. 

Inscriptions cumulatives pour les étudiants à 8 inscrip¬ 
tions. — MM. Guihal, Joly et Magne, députés, ayant 
chacun demandé à M. le ministre de l’Instruction pu¬ 
blique : 1° si, afin de leur permettre de se présenter au 
troisième examen de doctorat au mois de juillet 1921 et 
hâter ainsi leur scolarité, les étudiants en médecine 
(ancien régime) des classes antérieures à la classe 1918 
et possesseurs de 8 inscriptions au 31 juillet 1920 ne 
pourraient pas être autorisés à prendre, au premier tri¬ 
mestre de l’année scolaire 1920-1921, les neuvième et 
dixième inscriptions, sous réserve de les valider comme il 
est prescrit au décret du 10 janvier 1919 ; 2° si, sans faire 
l’objet d’une mesure générale, cette inscription supplé¬ 
mentaire ne pourrait pas être accordée par les doyens 
des facultés aux étudiants en médecine reconnus les plus 
dignes par leurs résultats aux examens précédents 
{Question du 25 septembre 1920) ont reçu la réponse sui¬ 
vante : Da question sera soumise au comité consultatif 
de l'enseignement public (commission de médecine) dans 
sa prochaine réunion. Des inscriptions cumulatives pour¬ 
ront d’ailleurs être accordées, par mesure individuelle et 
en tenant compte de la scolarité déjà accomplie, aux 
étudiants titulaires de huit inscriptions, remplissant les 
conditions prévues par le décret du 10 janvier 1919. 

Équipe mobile des épidémies {décret du 5 octobre 1920). 
— Il est créé, à titre provisoire, à Paris, au ministère de 
l’Hygiène, de l’assistance et de la prévoyance sociales 
(direction de l’assistance et de l’hygiène publiques), une 
équipe mobile des épidémies. 

Cette équipe est chargée d’apporter sur les divers 
points du territoire où la santé publique serait menacée 
par une maladie transmissible, le secours de sa techni¬ 
cité et de son matériel sanitaire. En ces occasions, elle 
vient renforcer les organisations sanitaires locales recon¬ 
nues insuffisantes pour faire faee aux circonstances épi¬ 
démiques exceptionnelles. 

Elle s’applique, au besoin, à coordonner et à déve¬ 
lopper leurs .efforts. Elle est outillée pour, en tous temps 
et en tous lieux, effectuer les recherches bactériolo- 
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giques nécessaires et pratiquer les opérations de désin¬ 
fection et de dératisation. 

I/’équipe mobile des épidémies est placée sous l’autc- 
rité et aux ordres du directeur de l’assistance et de l'hy¬ 
giène publiques ; elle est dirigée par le conseiller instruc¬ 
teur technique. 

Ce serNÛce est contrôlé et dirigé par un délégué du 
ministre pris parmi les médecins fonctionnaires des ser¬ 
vices de l'hygiène. 

Le personnel composant l’équipe mobile des épidémies 
comprend : 

I conseiller instructeur technique recevant 


une indemnité mensuelle de. i. ooo fr. 

I médecin chef de groupe. i.ooo — 

I médecin chef de laboratoire. 1.500 -- 

I chef d’étiuipe sanitaire. 750 - - 

I préparateur de laboratoire. 750 - - 

1 infirmière-major sanitaire. 750 --- 

2 chefs de poste de désinfection. 666 ■— 

1 garçon de laboratoire. 583 — 

2 agents désiufecteurs. 583 -- 

1 infirmière sanitaire. 583 --- 

2 auxiliaires manœuvres. 500 — 


lîn dehors de ces indemnités et sans préjudice du rem¬ 
boursement des frais de transport occasionnés par ses 
déplacements en service, le personnel reçoit, par journée 


de déplacement, une indemnité fixée à : 

Pour le conseiller instructeur technique, le méde¬ 
cin chef de groupe, le médecin chef de labora¬ 
toire. 30 fr. 

Pour les autres employés. 20 — 

Le délégué du ministre reçoit une indemnité 

journalière de. 50 — 

pendant toute la durée de sa mission. 


Le recrutement du personnel a lieu dans des conditions 
et modalités qui seront déterminées par arrêté minis¬ 
tériel. Le personnel est nommé et congédié par arrêté 
ministériel. 

Corps do santé militaire. — Sont nommés : au grade de 
médecin inspecteur, MAI. Cary, Jleyer, médecins prin¬ 
cipaux de ir» classe. 

Sont promus dans le cadre des officiers du service 
de sauté de l’armée territoriale : au grade de mé-deciu 
principal de 2“ classe, MAI. Legrain, Péguricr, Bochez, 
Josué, médecins-majors de l'e classe; au grade de méde¬ 


cin-major de l'e classe, AIAI. Gallois, Thubert, Louart, Job, 
Simonin, Cade, Dubourdieu, Faivre-d’Arcier, Lenoble, 
Pouliot, Barthélemy, Bourlier, Simonnin, Genova, Coi- 
gnerai, Stoltz, médecins-majors de 2" classe ; au grade de 
médecin-major de 2” classe, MAI. Santenoise, Boumo- 
ville, Pourtier, Hemette, Chevron, Frappier, Cache, 
Porter, Lenormand, Lévy, Auvinet, Gigaud-Lafont, 
Aleusnier, Billaud, Cadéot, Ginet, Follet, Amal, Jacob- 
sohn, Billac, L’Hirondcl, Herbaux, Ruyssen, Ravaud, 
Fiatte, Bacque, Viteman, Stouff, Bailleul, Frinioux, 
Lecoconicr, Hocquette, Guiraud, Halberchtadt, Fau, 
Caraière, Feuillette, Butruile, Top, Giraud, Germès, 
Vincent, Janciaud, médecins aides-majors de classe. 

Bureau municipal d’hygiène de Saint-Gervals. — La 
vacance de directeur du bureau municipal d’hygiène 
de la station thermale de Saint-Gervais (Haute-Savoie) 
est déclarée ouverte. 

Le traitement alloué est fixé à 500 francs par an. 

Les candidats ont un délai de vingt jours, à dater du 
présent a\’is, pour adresser au ministère de l’Hygiène, de 
l’assistance et de la prévoyance sociales leurs demandes, 
accompagnées de tous titres, justifications ou références 
permettant d’apprécier leurs connaissances scientifiques 
et administratives, ainsi que la notoriété acquise par 
eux dans des services analogues ou des fonctions anté¬ 
rieures. Cette candidature s’applique, exclusivement, au 
poste envisagé. 

A la demande doit être jointe une copie certifiée con¬ 
forme des diplômes obtenus ; l’exposé des titres doit 
être aussi détaillé que possible et accompagné d’un 
exemplaire des ou\Tages ou articles publiés. Les candi¬ 
dats peuvent, en outre, demander à être entendus par 
la Commission du Conseil supérieur d’hygiène. 

Service de santé de la marine. —- AI. le nié dccin généra 
de 2'^ classe Girard, directeur du service de santé à Tou¬ 
lon, est nommé inspecteur général de l’hygiène et de la 
prophylaxie dans la marine (emploi nouveau). AI. Girard 
prendra ses fonctions à Paris le novembre. 

Indemnités des médecins et chirurgiens des hôpitaux. — 
La Commission administrative des hôpitaux du Havre 
vient de prendre les deux décisions suivantes : 

A partir du octobre, elle porte à 3 600 francs 
l’indemnité annuelle des médecins et chirurgiens des 
hôpitaux pour soins donnés aux indigents et alloue au 
corps médical, pour les malades payants admis à l’hôpital 
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à leurs frais ou aux frais des tiers, une indemnité égale date qui sera annoncée, conférences cliniques sur la tulier- 

à lo p. loo du montant des prix de séjour à l’hôpited. culose et les maladies des-voies respiratoires.—I,e samedi. 

De plus, la Commission administrative demande aux à lo heures, consultation spéciale pour les malades at- 

chirurgiens de s’entendre avec elle pour fixer les hono- teints d’affection des voies respiratoires. — Des mardis 

raires à réclamer pour les officiers de compagnies de et jeudis, à lo heures, exercices de médecine pratique 

navigation et poiir les particuliers aisés admis dans les et causeries cliniques. 

hôpitaux. Hospice de la Salpêtrière. — M. Souques : Maladies du 

Association médicaio d’enseignement des hôpitaux de système nerveux. De mercredi, à lo h. 30, à la consul- 

Paris. — Des cours suivants seront faits dans les services tation externe, présentation de malades avec discussion 

hospitaliers durant le semestre d’hiver 1920-1921. du diagnostic et du traitement. (£1 

MfCDicciNB GÉNÉRAi,E. — Hôpital Saint-Antoine. — Maladies des oreilles, du nez et de la gorge (Hopitai, 
M. A. Béclère : Tous les jours, de 8 à 9 heures, enseigne- Saint-Joseph).— Sous la direction de M. Georges Dau- 

ment clinique élémentaire, salles Grisolle et Magendie. rens, chef du service oto-rhino-laryngologique,et avec le 

M. A. Coyon : Mardi et samedi, à 9 heures, cours de concours de MM. Hubert et Girard, le fonctionnement 

sémiologie. du service est organisé de la façon suivante : 

Hôpital Hecker. — M, G. Brouardel : Tous les jours à Consultations : Mardi, jeudi, samedi, à 10 heures. 

10 heures. — De jeudi, à lo h. 30, conférences sur les Opérations : Vendredi, à lo heures, 

maladies des reins et les accidents du travail. Petites interventions ; Dundi, mercredi, à 10 heures. 

Hôpital Andral. —M. A. Courcoux : Tous les matins à Hnseiguemeut : Deux cours cliniques seront faits à 

9 heures, examen clinique des malades. — De jeudi, à partir du novembre : 1° un cours élémentaire en 

10 heures, à partir du 4 novembre, conférences sur la g leçons, à l’usage des médecins et étudiants désirant 

sémiologie et les maladies de l’appareil respiratoire. acquérir les notions indispensables en oto-rhino-laryn- 

Hôpital Lariboisière. —M. A. B'iorand : 'lous les matins gologie ; 2® un cours de technique en 26 leçons pour les 

A 10 heures, visite dans les salles. médecins désirant se spécialiser. 

Hôpital de la Pitié. — M. Josué : Maladies du cœur et De cours élémentaire commencera le mardi 2 novembre, 
des vaisseaux. De lundi, à 10 heures, techniques eardio- le matin à 8 h. 45. Ce cours portera sur les notions indis- 

vasculaircs spéciales. — De mercredi, à 10 heures, confé- pensables au médecin, sur ce qu’il peut, doit faire et évi- 

rence clinique. — De vendredi, à 10 heures, consultations. ter de faire. I,e but sera essentiellement pratique. 

Hôpital Tenon. — M. Dian : A la consultation de méde- De cours de technique en 26 leçons coumiencera le 
cille. De lundi, à 10 heures, examen clinique des rénaux. lundi 15 novembre à 8 h. 45, le matin. De programme 

■— De jeudi, à 10 h. 30, examen radioscopique des car- des leçons est affiché dans le service, 
diaqiics. — De vendredi, à 10 heures, examen clinique i,e nombre des 'places à chacun de ces cours est limité, 
des cardiaques. — I<e samedi, à 10 heures, examen gra- Se faire inscrire, le matin, auprès des assistants du service, 
phique des cardiaques. Médaille d’honneur des épidémies. — Médaille de ver- 

M. P. Rihierre ; De mardi, à 9 heures, consultation nieil. — MM. Praneière, à Duang-Prabaug (Daos) ; Gobert, 
pour le s maladies du cœur et des vaisseaux. — Tous les à lilateur (Tunisie). 

autres jours,à 9 h. 3o,.cuseignement au lit des malades. Médaille d’argent. — MM. Moreau, médecin des épidé- 

M.) lîmile Weîl : Tous les matins, de 9 à ii h. 30, mies de l’arrondissement de Sens ; Tiiefïerd père, à Mont- 

examen des malades. — De samedi, à 10 heures, exa- béliard ; M*”® Withingtou, à Dreux ; miss Smeeton, à 

men'radioscopique des malades. Chartres ; MM. Boumeville, à Dille ; Dagrève, à Xieng- 

Hospice de Bicêtre (sanatorium Georges-Clenienceau). Kouang ; Jarland, à Mongtseu ; Planke, à Timîs. 

— M. Dortat-Jacoh : De vendredi matin, à 10 heure!;, Médaille de bronze. — MM. Esintalier, Perrot, à Mar- 
examen clinique des malades. — De mercredi matin, sçille ; Fraval, à Plémet ; Baiiety, à niiers (Hure-ct-Doir) ; 

traitement des dermatoses et des lupus en particulier, Chenaid, interne à l’hôpital de Brest ; Firmin, à Moigat- 

par la cryothérapie. en-Crozon (Knistère) ; Doiena, à Bordeaux ; Bech, à 

Hôpital Beaujon. — M. Douis Ramond : Tous les jour:l Saiut-Dunaire ; Renard, externe des hôpitaux, à Nancy ; 

•examen clinique des malades. — Des mardis et jeudis, Jaubert, à 'rhiers ; de Bève, à Chclde (Haute-Savoie) ; 

■présentation de malades. — De vendredi, A 10 heures, Keeler, à Gézainooiurt (Somme). 

tous les quinze jours à l’amphithéâtre de la dinique du Ottlce public d’hygiène sociale de ia Seine. — 1* 
professeur Achard, leçon de sémiologie pratique, des- Conseil général de la Seine, conformément aux conclu- 

tinéc aux étudiants de première année. sions d’un rapport de M. Henri Selher au nom de la 

Hôpital Laënnec et dispensaire Léon-Bourgeois. — 3® Commission, «ent de prendre les délibérations ^- 

31. Rist : Tuberculose pulmonaire. I<e lundi, A 9 h. 30, vantes ; 

visite salle Degroux ; A ii heures, leçons de sémiologie ; i'® Délibération : « Est acceptée la donation, par 

•A 14 heures, pneumothorax artificiel. — De mardi et l’Union des F.emmes de France et M™® Jovignot, au 

le mercredi à 9 h. 30, -visite ; à 10 h. 30, consultation du département de la Seine, avec afiectation à l’Office public 

dispensaire. — De jeudi et le vendredi à 9 h. 30, visite ; d’hygiène sociale, des constructions édifiées depuis le 

à II heures, leçon clinique. — I,e samedi, à gh. 30,avec i®^ aviil 1918 au dispensaire, 12,rue Tiphaine, ainsi que 

M. 3Iaingot, examens radioscopiques des malades. des installations, mobilier, matériel, instruments de 

Hôpital de la Charité. — M. Emile Sergent ; De lundi laboratoire et objets divers garnissant ledit dispensaire, 

et le vendredi matin, à_io h.. 30, démonstrations radio- aux clauses et conditions des lettres de l’Union des 

logiques. _— De mercredi, à ii heures, à partir d’une Femmes de France en date des 14 et 31 octobre^ 19I9._ 
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MEDICATION ANTI-BACILLAIRE 



TROUBLES DE LA CIRCULATION DU SANO 

RÈGLES Difficiles, Excessives, Insuffitontes ^ 

UBERTÊ — MÉNOPAUSE — VARICES — HÉMORROÏDES — PHLÉBITES — VARICOCÈLES 

HEMOPAUSINE DU Docteur BARRIER 

HamBinelis, Vibomum, Hydrostis, Seneçon, etc. 

ADULTES ; 2 à 3 verres à liqueur par jour. ENFANTS : 2 à 3 cuillerées à dessert par jour. 

DOCTEUR : Voulez-oous lutter oontre la réclame vulgaire ? CONSEILLEZ : /'H ÊMOjP A U8IN E 
Laboratoire du D' BARRIER, LeiAbreU(l.ère).-ÉCHANTILLON SUS DEMANDE 
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ÉTABLISSEMENT MÉDICAL PRIVÉ de premier erdre 

Pour le Traitement des MALADIES NERVEUSES et MENTALES 
GRAND PARC AVEC PAVILLONS SÉPARÉS 
Pour tous renseignements. S’adresser au Médecin-Directeur : D*' CALLET 
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2® Délibération ; «Est approuvé, dans la limite d’une 
dépense de 2629 700 francs dont i 660 000 francs pour 
les travaux prévus au devis de l’architecte et 
969 700 francs pour les travaux prévus au devis du ser. 
vice des installations mécaniques, le projet d’aménage. 
ment en sanatorium du camp d’aviation navale 
américaine de Saint-Trojan. », 

Laboratoire de sérologie (direction M. Rubinsxein), 
54, rue Saussure, XVIie (métro ViUiers). —if. RubiîîsïEin 
fera un cours de sérologie appliquée à la clinique, du 
2 novembre au 1“ décembre, les mardis, jeudis et samedis 
à 14 heures. Les cours, suivis de travaux pratiques, trai¬ 
teront le sérodiagnostic de la syphilis, de la tubercu¬ 
lose, d’autres affections et les propriétés bio-chimiques 
des sérums. Iæ nombre des élèves est limité. I,e prix 
à verser est de 150 francs. Pour les renseignements^ 
s’adresser au laboratoire, de 15 à 17 heures. 

Avis. •— On demande une sténo-dactylographe faisant 
fonction de secrétaire deux après-midi chaque semaine, 
de 2 heures à 6 heures. Ecrire à la librairie. 

MÉMENTO CHRONOLOGIQUE 

23 Octobre. — Paris. Hôpital Beaujon, service de 
M. leprofessem Carnot, 10 h. 30. M, Mathieu. Thérapeu¬ 
tique chirurgicale des néoplasmes gastriques. 

23 Octobre. ■— Paris. A la Sorbonne, amphithéâtre 
Richelieu, à 17 heures. M. Laignee-Lavastine, Anesthé¬ 
sie et hypocondrie. 

25 Octobre. — Dans les Facultés de médecine, con¬ 
cours des bourses de doctorat, et dans les Facultés de 
pharmacie, concours des bourses de pharmacie. 

25 Octobre. — Paris. Hôpital Beaujon. M. le profes¬ 
seur Carnot, à 10 h. 30, Néoplasmes de l’intestin. 

25 Octobre. — Paris. Ouverture, à la Faculté de 
pharmacie, du concours pour l'emploi de suppléant de la 
chaire d’histoire naturelle et pour l’emploi de suppléant 
de la chaire de chimie (P. C. N.) à l’Ecole de médecine et 
pharmacie de Nantes. 

25 Octobre. — Lyon. Ouverture, devant la Faculté 
de médecine, d’un concours pour l’emploi de suppléant 
des chaires d’anatomie et de physiologie à l’Ecole pré¬ 
paratoire de médecine et de pharmacie de Dijon. 

25 Octobre. — Lille. Ouverture, à la Faculté de 
médecine, du concours pour l’emploi de suppléant des 
chaires d’anatomie et de physiologie et pour l’emploi de 
suppléant des chaires de pathologie et de clinique médi¬ 
cales à l’Ecole de médecine d’Amiens. 

25 Octobre. — Paris. Ouverture du concours pour 
quatre jilaces d’interne en médecine et en ehirurgie à la 
maison départementale de Nanterre et pour, des places 
éventuelles d’interne provisoire. 

25 Octobre. — MontpeUter. Ouverture du concours 
pour l’emploi de suppléant de la chaire de clinique obsté¬ 
tricale de l’Ecole de médecine de Marseille. 

25 Octobre. — Montpellier. Ouverture du concours 


pour l’emploi de suppléant des chaires de pathüébgljfStlIôîi 
clinique chirurgicales à l’Ecole de médecine de^tujjgçijifi! ' 

25 Octobre. — Marseille. Examens de méde'cîne. 
sanitaire maritime. 

26 Octobre. — Paris. Hôpital Beaujon (service de 
M. le professeur Carnot) . M. le D^ Harvier : Néoplasmes 
du foie, à 10 h. 30. 

27 Octobre. — Paris. Hôpital Beaujon (service de 
M. le professeur Carnot) . M. le professeur Carnot : 
Néoplasmes du pancréas. Les ictères néoplasiques, à 
10 h. 30. 

27 Octobre. — Paris. Clôture du registre d’inrerip- 
tion pour le concours d’internes du dispensaire de salu¬ 
brité. 

28 Octobre. — Rouen. Concours de l’internat des 
hôpitaux de Rouen. 

28 Octobre. — Rome. Congrès italien de radiologie. 

28 Octobre. — Rouen. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours de suppléant des chaires de physique 
et de pharmacie à l’Ecole de médecine de Rouen. 

28 Octobre. — Rennes. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours de suppléant des chaires de physique 
et de pharmacie à l’Ecole de médecine de Rennes. 

28 Octobre. — Paris. Hôpital Beaujon (service de 
M. le professeur Carnot), M. lé D' Lardennois : Néo¬ 
plasmes des côlons, à 10 h. 30. 

29 Octobre. — Paris. Hôpital Beaujon (service de 
M. le professeur Carnot). M. le D' Friedee : Néoplasmes 
du rectum, à 10 h. 30. 

30 Octobre. — Paris. Hôpital Beaujon (service de 
M. le professeur Carnot). M. le D' Roux-Berger : 
Thérapeutique chirurgicale des néoplasmes du rectimi, 

30 Octobre. — Clôture du registre d’inscription pour 
le concours d’inspecteur départemental d’hygiène des 
Ardennes (demande adressée à M. le préfet des Ardennes). 

30 Octobre. — Bordeaux. Clôture du registre d’ins¬ 
cription pour le concours de médecin résidant à l’hospice 
général de Bordeaux. 

30 Octobre. — Paris. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tions pour le I” trimestre. 

ler Novembre. — Bordeaux. Clôture du registre 
d’inscription pour les cours de médeein colonial de l’Uni¬ 
versité de Bordeaux. 

2 Novembre. — Paris. Ouverture du eours de sérologie 
de M. le D^ Rubinstein, 54, rue Saussure, Paris. 

2 Novembre. — Paris. Institut Pasteur. Réunion 
sanitaire provinciale. 

2 Novembre. — Paris. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours de pharmacien des hôpitaux de 
Paris. 

3 Novembre. —* Marseille. Concours de chef des 
travaux de pharmacie et de cliiniie biologique à l’École 
de médecine de Marseille. 

4 Novembre. — Paris. Concours du prix Itillioux. 

4 Novembre. — Rouen. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours de pharmacien des hôpitaux de 
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CHRONIQUE DES LIVRES 


Traité' de médecine légale infantile, par le 
D'' ÂÏTDRÉ COIXIN et il. HknRI Roi,UiT; préface du 
fi'' J. SÉGLAS. 1920, I vol. in-So de 572 pages 
{Delagrave, éditeur à Paris). 

Depuis bien des années, M. André Collin étudie, dans 
les niiliens les plus favorables, les enfants anormaux et 
montre combien ils sont nombreux parmi les jeunes 
délinquants (70 p. 100). Il a pensé fort justement qu’il 
serait utile de grouper dans un livre les résultats de son 
expérience. En se basant sur un millier d’observations 
personnelles, il a pu établir diverses catégories dans les 
anormaux délinquants, déterminer les mesures qui 
peuvent s’appliquer à chacune d’elles, fixer une méthode 
d’examen susceptible de diriger les expertises, il a 
demandé à M. Henri Rollet, dont toute la vie s’est passée 
à étudier l’enfance abandoimée ou coupable et à s’efforcer 
de lui porter un secours efficace, d’écrire la partie juri¬ 
dique de son livre, de préciser ce qu’est la correction 
paternelle, ce que sont les tribunaux pour enfants et 
adolescents, ce que doivent être les expertises. De cette 
collaboration est sorti un livre vécu, qui n’est pas un 
simple manuel, mais un traité plein de faits et d’idées* 
utile non seulement à ceux qu’intéresse directement la 
médecine légale infantile, mais à tous ceux qui s’occupent 
de la pathologie de l’enfance, tant M. André Collin 
montre avec évidence le rôle des tares pathologiques et 
souvent des tares héréditaires dans la criminalité juvé¬ 
nile. P. IdîaEBOUttET. 

Cbirargiaréparatrice et orthopédique, 2 volume s 
grand m-8®, formant ensemble 1340 pages, avec 1040 fi* 
gures et planches hors texte presque toutes originales, 
publiés sous la direction de MM. Jeanbrau, Nové. 
JOSSBRAND et OmbbAdannë, professeurs agrégés aux 
Facultés de Montpellier, de Dyon et de Paris. Secré¬ 
taire de la rédaction : P. Desfosses, chirurgien de 
l’Hôpital britannique à Paris. 80 fr. net {Masson et C‘®, 
éditeurs, à Paris, 1920). 

C’est la première fois que paraît en France un traité 
de chirurgie orthopédique ; l'événement est d’impor¬ 
tance et on ne saurait trop louer l’initiative qui a fait 
éclore cette publication, comme on ne saurait trop féli¬ 
citer ceirx qui ont travaillé à sa réalisation ; Us peuvent 
être assurés d’un franc succès. 

Ea terrible guerre qui vient de faucher tant de millions 
d’hommes n’a que trop montré l’ignorance de la plupart 
des médecins en chirurgie des membres, et puisqu’elle leur 
a permis d’acquérir dans ce domaine une expérience sans 
pareiUe, il ne fallait pas que cette expérience fût perdue ; 
il fallait qu’elle fût conservée dans un livre où des auteurs 
qualifiés rédigeraient les chapitres qui seraient le plus de 
leur compétence. 

Voilà le but dans lequel a été écrite la Chirurgie répa¬ 
ratrice et orthopédique ; mais ce traité ne se propose pas 
seulement de montrer la façon de réparer les séquelles de 
guerre ; il se propose encore d’appliquer les leçons chirur¬ 
gicales de la guerre à la thérapeutique des accidents du 
travail et des accidents de la rue. 

Une première partie renferme les principes techniques 
des réparations, les règles directrices de construction des 
appareils. 

Ea seconde partie {partie spéciale) contient les appli¬ 
cations locales à la tête, au cou, au thorax, au rachis, à 


l’abdomen, aux membres supérieur et inférieur; des 
notions générales de chirurgie et d'orthopédie. 

'fiel qu’il est, rédigé par 48 coUaborateurs compétents, 
abondamment et soigneusement illustré, le Traité de chi¬ 
rurgie réparatrice et orthopédique est un ouvrage indispen¬ 
sable aux chirurgiens ; c’est en même temps un monu¬ 
ment élevé à la gloire de la chirurgie française. 

AtBER’t MouchET. 

Manuel élémentaire de puériculture, par le Dr Cto- 
ÏIEDE Mueon; préface du professeur Marpan. 1920, un 
volume in-8 de 200 pages avec figures, 4fr. sonet {Mas¬ 
son et C>®, édit, à Paris.) 

Dans cette brochure, où sont exposées les notions élé¬ 
mentaires d’hygiène infantile courante, l’auteur a insiste 
spéci alement sur les détails matériels et précis qui doivent 
présider à l’organisation des crèches, des chambres 
d’allaitement, des garderies. Ee médecin et plus encore 
le grand public auront intérêt à lire ce petit volume 
riche en données pratiques et qui peut aider à la vulgari¬ 
sation nécessaire de la puériculture. P. E. • 

Le mal des aviateurs. Ses causes et ses remèdes, 
par les D« dRUCHETet Moueinier ; préface dnD®V. Pa- 
CHON. I vol. in-ifi {Actualités médicales), 3 fr. {J.-B. 
Baillière et fils, édit, à Paris)-. 

Dès 1910 et 1911, MM. Cruchet et Moulinier avalent 
étudié le mal des aviateurs, en avaient précisé les signes 
cliniques et les caractères physiologiques. Depuis, l’avia¬ 
tion s’est développée, de quelle manière, on le sait et, 
pendant la guerre, de multiples recherches sont venues 
confirmer intégralement leurs premières conclusions. 
Ils ont avec raison pensé qu’il serait intéressant de 
reprendre le sujet, de fixer la physiologie de l’aviateur 
depuis la guerre, de déceler la cause des phénomènes 
décrits, de montrer les moyens hygiéniques à employer 
pour lutter contre le mal des aviateurs. Dans leur petit 
ouvrage, clairement écrit et dont lès chapitres se lisent 
avec un vif intérêt, ils mettent en relief le rôle em pirât 
de l’hypertension artérielle, sa valeur en jEonction du 
froid, de la fatigue, de l’effort intellectuel, de l’émotion, 
de la vitesse. Us montrent l’importance de l’entraîne¬ 
ment, le rôle du surmenage,, les accidents physiques et 
psychiques qui peuvent en résulter. Dans un dernier et 
rapide chapitre, ils écrivent un petit code d’applications 
pratiques, fixant l’hygiène de l’aviateur et les contre- 
indications du vol. Si l’aviation militaire a perdu son 
importance, les aviateurs restent nombreux et les conseils 
donnés par MM. Cruchet et Moulinier devront souvent 
encore être suivis. • P. EaREBOUi,I,Bï. 

Thérapeutique oculaire, par le D' O. Rober’c, avec 
préface du D' Kaet. i vol. de 168 pages, 6 fr. net 
{Massàn et C'®, édit, à Paris). 

Petit volume clair et concis qui donne pour chaque 
maladie des yeux l’exposé de toutes les ressources théra¬ 
peutiques actuellement utilisées, en entrant dans des 
détails suffisants pour adapter ce livre aux exigences de 
la pratique même la plus banale. Destiné surtout aux 
praticiens isolés, amenés à traiter sans l’assistance d’un 
spécialiste les cas si variés de maladies des yeux, il est 
appelé à leur servir de guide dans la pratique courante, 
en leur permettant de se renseigner rapidement sur les 
moyens à employer. Son caractère pratique ne l’empêche 
pas d’être complet et de donner l’exposé de la thérapeu¬ 
tique oculaire actuelle. E. P. 
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L’ESTOMAC ET SES MALADIES 
DANS LA MÉDECINE CHINOISE 
Par le D' L. PRON (d’Alger) 

Pour les Chinois, le corps humain renferme cinq 
organes ou « membres » essentiels : le cœur, les ■ 
poumons, les reins, le foie, la rate ou l’estomac. 
Chacun d’eux correspond à un élément, à une 
planète, à une saison, à une partie du jour astrono¬ 
mique, et à une région (i). 

Le cœur, qui est le viscère le plus parfait, est 
le frère ou adjoint de l'intestin grêle ; sa mère est 
le foie ; son fils, l’estomac. 

I/’estomac et la rate ont pour fils, à leur tour, le 
poumon ; pour ennemi, le foie; pour amis, les reins. 
Ils correspondent à la partie du ciel appelée Keou 
et à la planète Saturne ; ils dominent pendant les 
dix-huit derniers jours de chaque saison, et ils 
prédominent sur la chair, la bouche, les lèvres, les 
bras et les pieds. La bouche sert à faire connaître 
leur état. Ils aiment le froment et la chair de bœuf, 
mais détestent la tiédeur. Trop d’aliments, de 
fatigue, de travail, de soucis et de douceur leur 
enlèvent leur vitalité. 

L’estomac pèse 2 kin 14 leang (environ i 700 
grammes) ; sa longueur est de 2 tchc 6 tsnn (70. cen¬ 
timètres) : sa grosseur, au milieu, de i tche 5 tsun 
(46 centimètres). Il peut contenir 2 teou d'ali¬ 
ments (2) et I teou 5 ching d’eau. Il est percé de 
deux orifices, dont l’un reçoit les aliments, qui 
arrivent par le san-tsiao, et sert, en même temps, 
à l’entrée et à la sortiede l’air respiratoire, et dont 
l’autre envoie les aliments au petit intestin. 

Le canal de l’estomac (œsophage?) se nomme 
oey-kingoü. tso-yang-ming] il communique delà 
tête aux pieds ; sa destruction est .suivie de 
mort, du cinquième au neuvième jour. Il com¬ 
mence au-dessous des yeux, près des narines, pé¬ 
nètre dans la bouche, èn traversant le milieu des 
dents supérieures, puis «remonte par les joues 
vers les oreilles, et arrive au point où finissent 
presque les cheveux » ; ensuite, il descend, en 
passant sur les tempes, dévie un peu, passe au 
milieu des seins, et arrive un peu au-dessous 
du nombril. « De là, il fait une nouvelle déviation, 
au moyen d’un de ses affluents, qui commence à 
l’orifice inférieur de l’estomac, traverse le bas- 
ventre, se réunit à son affluent, au point de jonc¬ 
tion de la cuisse et du ventre, descend le long de la 
cuisse, et. vient finir dahs le pied, au doigt du mi¬ 
lieu, près de l’ongle, en prenant la forme de la 
feuille de poireau (3). » 

(i) D’apris Dabry, La médecine chez les Chinois (1863). 

(z) tin teost = la mesure de 120 000 grains de millet = 
10 chinfi ■- 100 ho = 1 ooo yo. 

(3) C’est un trajet compliciuè et bizarre, et l’on peut être, 
à bon droit, surpris d’une telle étrangeté anatomique. 


Les Chinois distinguent sept pouls externes 
(pouls de la chaleur innée), huit pouls internes 
(pouls de l’humide radical), neuf pouls des 
grandes voiesdecommunication, et«vingt-six pouls 
dont le diagnostic est mortel ». Le pouls naturel 
de l’estomac e.st fort, et semblable aux feuilles de 
saule légèrement agitées par le zéphyr ; au prin- - 
temps, il est lent et trémtilant ; en été, il est lent et A.. ' ' ; 

« débordant >> ; à la fin de chaque saison, il est ïentJp •. .■ji- 
fort ; en hiver, il est profond-lent. fv- -• j 

Quand l’estomac est sain, le pouls propre de ce\Ç. 
viscère est modérément lent. 

L’estomac craint beaucoup l'humidité. « Quand 
il en souffre, on entend du bruit dans ce viscère ^ 

et dans les intestins, et il s’ensuit cinq affections : 
dans la première, les aliments ne digèrent pas ; 
dans la deuxième, il y a gonflement, enflure du 
ventre, voniis.sement des aliments ; dans la troi¬ 
sième, il y a mouvement et douleurs d’entraiUes 
et les selles sont de couleur blanche ; dans la 
quatrième, il y a douleurs d’entraiUes peu vio¬ 
lentes; on rend du sang, quelquefois du pus ; dans 
la cinquième, on se sent pressé d’aller à la seUe, 
mais on y va plusieurs fois inutilement. L’estomac 
est sujet à un mal qui commence en hiver : c’est un 
dépôt qui forme tumeur ; ce mal, s’il dure, est 
suivi de la jaunisse et d’un abattement général. 

Cette tumeur apparaît au creux de l’estomac : 
quelquefois, elle est de la grosseur d’une sou¬ 
coupe {4). * 

Si le pouls lent est en même temps plein, c’est 
que' l’estomac est malade ; on note de la mauvaise 
haleine, des nausées, de la gingivite ulcéreuse, du 
déchaussement des dents, de la sécheresse des 
poils, des alternatives de chaud et de froid, et un 
affaiblissement progressif. 

Si le pouls est « superficiel-plein » (5), la bouche 
est sèche ; il y a des vapeurs et des rots, s’il est 
plein ; de la faiblesse d’estomac et de l’amaigris¬ 
sement, s’il est «-aigre »; de la douleur et des nau¬ 
sées, s’il est tendu ; de la chaleur du foie, s’il 
est « trémuleux ». 

En général, dans les maladies d’estomac, le 
pouls petit et faible est d’un bon pronostic ; 
tendu et précipité, oubien« superficiel, fort, long », 
une issue fatale est probable. Si l’on trouve qua¬ 
rante-cinq battements* «^convenables », c’est signe 
de santé ; au-dessous de ce chiffre, c'est un signe 
de vomissement et de mort prochaine ; au-dessus, 
et si le pouls est très précipité, l’excès de chaleur 
trouble la digestion. 

La couleur de l’estomac'est le jaune. Si, dans 
les couleurs de la face, on peut distinguer du 

(4) S’aglt-il là d’uQ plastron cancéreux gastrique, ou d’une 
cholécystite? 

(5) 11 y a là une contradiction évidente, aux yeux des Occi- 
deotaux. 


(30 Cclobre 1920). — N» 44 
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VARIÉTÉS (Suite) 


jaune, c’est que le pouls de cet organe fonctionne 
encore, et qu’il n’y a pas danger de mort. Mais, si 
cette teinte ne se montre pas, la mort ne tardera 
pas à venir. I^e coin interne des yeux jaune est un 
bon signe (i).Bouche ouverte et respiration difficile 
indiquent que les poumons et l’estomac ne fonc¬ 
tionnent plus. 

Quoique la couleur jaunesoit favorable,iln'enest 
pas moins vrai que lorsque la langue est entière¬ 
ment jaune, c’est une preuve d’inflammation de 
l’estomac et de sécheresse du gros intestin. Si la 
langue jaune a sa pointe blanche, c’est indice de 
faiblesse de l’estomac et de la rate. 

Sous le nom de oey ping (maladie de l’estomac), 
les Chinois groupent douze espèces de syndromes : 

1° Indigestion, provoquée par des aliments de 
mauvaise qualité, ou insuffisamment cuits, ou 
ingérés en trop grande quantité.Il y a de la cépha¬ 
lalgie, des - éructations fétides, des coliques, des 
gaz nauséabonds, de l’oppression, de la constipa¬ 
tion et des vomissements (2). 

2° Indigestion d’une personne travaillée par la 
bile.l^ teintest jaune, la salivation abondante et 
épaisse. Entre autres médicaments, rhubarbe. 

30 Gêne digestive, résultant d’un couchertrop tôt 
après le dîner. Ee lendemain et pendant plusieurs 
jours, le malade éprouve inappétence et lassitude. 

40 Pas de s3Tnptômes digestifs marqués ; mais, 
manque d’appétit, douleur à l’épigastre par la 
pression, amaigrissement, fatigue générale. 

50 Ivresse (3). 

6° Même état, mais avec vomissements, après 
lesquels il y a grande chaleurinteme, céphalalgie, 
anurie et nausées. 

70 Dyspepsie par choc moral. 

8° Un individu ivre se livre au coït ; le lende¬ 
main, il y a faiblesse dans les membres et lassitude 
extrême. 

9° Etat qui correspond à notre hyperchlorhydrie. 
Douleur à l’estomac, semblable à celle d’un fer 
rouge ou d’une morsure ; d’aütres fois, la douleur 
n’existe qu'à la pression. Souvent, le repas amène 
im grand soulagement ; l’appétit est conservé. Ee 
malade est sensible aux variations de température, 
au vent et à « l’électricité t>. 

Quand cet état dure depuis longtemps, la tête 

(1) Nous dirions, au contraire, que c’est un indice 
de trouble liép.atiquc. 

(2) Je n’indique pas le traitement préconisé, car ce sont des 
médicaments en termes chinois, qui ne diraient pas grand’ 

(3) Division bizarre des affections gastriques. 


devient lourde, la langue blanchit, l’urine prend 
une teinte foncée ; la bile est sécrétée en abondance 
et souvent vomie. Ee patient perd alors l’appétit, 
et risque de tomber dans un état voisin de la 
folie. 

10° E’épigastre est enflé, douloureux, et sen¬ 
sible à la moindre pression ; il y a souvent vomisse¬ 
ments de liquide âcre et acide ; la constipation 
est de règle ; l’urine est rouge. 

11° Ee pouls est « profond, précipité », et l’es¬ 
tomac enflé. Ees autres symptômes sont les mêmes. 

12° Douleur sourde à l’estomac ; alternatives de 
diarrhée et de constipation ; l’ingestion d’aliments 
augmente la douleur ; les membres sont froids. 

Parmi les cinq espèces de tumeurs mentionnées 
par les Chinois d’une façon vague, la première : 
tumeur au-dessus du nombril, malaise général, 
visage rouge, pouls plein, et la troisième : tumeur 
au creux de l’estomac, très large, pouls profond, 
inappétence, maigreur, semblent bien se rapporter 
à l’estomac. 

On devine qa&Vacupuncture, qui peut s’appliquer 
en 388 points différents du corps, repérés d’une façon 
absolument exacte, constitue une thérapeutique 
capitale dans les maladies de l’estomac, comme 
dans celle d’autres organes. Il en est une cinquan¬ 
taine de variétés, dont je passe sous silence les 
dénominations, selon qu’il y a douleur gastrique 
simple, douleur à l’estomac et au côté, douleur à 
l’estomac avec tumeur, douleur à l’estomac au¬ 
gmentant à la pression, plénitude, douleur sourde 
épigastrique, douleur avec insomnie, digestions 
laborieuses, flatuosités, inappétence, etc... Ces 
points, forcément très rapprochés les uns des 
autres, sont échelonnés sur trois lignes principales 
verticales, l’une allant du larynx au pubis, c’est-à- 
dire médiane, passant par l’ombilic, qui a le no 341, 
les deux autres paramédianes,. dont le trajet est 
sinueux, surtout du' côté gauche. 

Il faut certainement une éducation manuelle et 
visuelle extrêmement longue, pour que le médecin 
piqueur ne se trompe pas de point. 

Peut-être ne convient-il pas de sourire de ce 
mode de'traitement, quand on pense aux résultats 
que Bonnier obtenait par la thermo-cautérisation 
de la muqueuse nasale. > , 

Mais les connaissances anatomiques et physio¬ 
logiques que les Chinois avaient sur l’estomac 
sont'vraiment trop loin de la vérité et leur nosolo¬ 
gie bien confuse. 
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VARIETES (SuUe) 


SUR LE DIAGNOSTIC DU SEXE 
DU CRANE HUMAIN 


Ch. FRAIPONT et D" E. STOCKIS 

Professeurs à TUniversité de Liège. 

M. le Dr Marcel Baudouin vient de publier, à 
l’Acadéinie des sciences (i), un «procédé de dia¬ 
gnostic du crâne humain, par la mesure de l’indice 
condylien ». Aux lecteurs de Paris médical (2) il a 
fait part de la découverte de ce procédé mathéma¬ 
tique, qu’il déclare infaillible, et ausujet d’un pro¬ 
cès sensationnel actuellement en cours, où se pose 
le problème de l’identification d’ossements hu¬ 
mains brûlés, il suggère aux médecins experts l’idée 
d’utiliser sa découverte, qui permettrait, selon lui, 
de résoudre ce problème d’ime façon indiscutable, 
même si l’on ne dispose que d’un fragment du 
crâne, portant un seul condyle occipital. 

De caractère si absolu de cette affirmation 
est bien faite pour effaroucher les médecins 
légistes, à qui la plus élémentaire prudence pres¬ 
crit de ne se baser que sur des données scienti- 
fiquessûrementacquises, vérifiées et confirmées par 

(1) BAUDOUrN, D’une mesure anatomique qui permet 
le diagnostic du sexe du crAne humain : l’indice con¬ 
dylien (C. R. Acad, des sciences, Paris, n» 16, 19 avril 1920, 
P. 954)- 

(2) Baudouin, Découverte d’un procédé mathématique 
pour le diagnostic du sexe du crâne humain : l’indice con¬ 
dylien {Paris médical, n“ 26, 26 juin 1920, p. 384). 


une rigoureuse expérience. Dans une telle matière, 
où des intérêts considérables sont en jeu, il im¬ 
porte de n’accepter que des méthodes éprouvées, 
et c’est un devoir de conscience que de passer 
tout d’abord au crible de l’expérience et de la 
critique scientifique, avant de les appliquer à la 
pratique de l’expertise, les données nouvelles qui 
surgissent chaque jour en njédecine et dans les 
sciences connexes. 

Des recherches que nous avons entreprises, pour 
contrôler les aflSrmations de l’auteur, sont nette¬ 
ment défavorables à sa théorie. Aussi croyons-nous 
devoir ici même nous élever contre l’application, 
tant anthropologique que médico-légale, d’une 
méthode dont la simplicité est jusqu’à présent 
le seul mérite. 

D’auteur prétend que la largeur maxima d’un 
condyle occipital, multipliée par 100 et divisée par 
sa longueur maxima, donne mr indice — indice 
condylien—qui, chezlafemme (Dmropéens actuels), 
varie de 50 à 70, tandis que chez l’homme il irait 
de 40 à 50 seulement, et il découvre dans la mesure 
de cet indice un moyen absolument formel de 
déterminer le sexe des crânes, tant actuels que 
fossiles. 

■A priori, tous les anthropologistes seront d’avis 
qu’au point de vue de ce diagnostic, seule une 
série de caractères morphologiques peut permettre 
de conclure avec sûreté, et qu’un seul caractère 
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VARIETES (Suite) 


anatomique isolé ne peut suffire. Cependant nous 
avons tenu à vérifier le caractère coiidylien, sur 
des crânes modernes, dont nous possédions l'état 
civil complet, sans erreur possible, et qui sont 
conservés dans les collections de médecine légale 
et de i^aléontologie de l’Université de Uiége. 

Remarquons tout d’abord que la mensuration de 
l’indice condjdien n’a rien de la simplicité techni¬ 
que attendue. On sait que les condyles occipitaux 
constituent des éminences plus ou moins ellipti¬ 
ques et d’un profil général convexe. Ueur surface est 
souvent rétrécie, comme étranglée un peu en avant 
du milieu de la longueur, et la forme rappelle 
quelque peu, de la sorte, celle d une table de 
violon, ce qui crée une première difficulté pour 
la mensuration de la largeur. Ueur face interne 
jrrésente une empreinte rugueuse destinée à l’in¬ 
sertion des ligaments odontoïdiens latéraux, 
et qui se délimite souvent très mal de la surface 
convexe articulaire. Ueur face externe porte elle- 
même une surface jugulaire donnant insertion 
au muscle droit latéral, et qui, elle aussi, se con- 
tinueinsensiblementdanslafaceinférieureconvexe. 
Il eu résulte que les limites latérales du condyle 
sont très souvent mal indiquées par le compas 
d’épaisseur, qui cherche à saisir la largeur maxima. 
Ua mensuration delà longueur condylienne est, elle 
aussi, sujette à certaines causes d’erreur, tenant 
au passage iDarfois insensible de la face lisse, 
encroûtée de cartilages, de la convexité con¬ 
dylienne dans la concavité des fossettes anté¬ 
rieure, ou surtout postérieure. 

Signalons encore que le contour condylien, dif¬ 
férent si l'on considère la surface articulaire 
et lisse seule, ou la totalité de l’épais-seur de 
l’éminence osseuse, présente souvent, surtout la¬ 
téralement, des proéminences plus ou moins 
étroites qui iieuvent ' ou non compter dans la 
mensuration du diamètre maximum. Au point 
de vue delà longueur, l’auteur de l’indice condylieu 
estime que la convexité du condyle n'est pas en 
rapport avec le sexe, et que la longueur seule im¬ 
porte, c'est-à-dire la projection horizontale du 
grand axe, mesurée au compas d’épaisseur ; mais 
il ne s’explique passur la raison de cette manière 
de voir. 

Indépendamment de ces obstacles à une men¬ 
suration précise des diamètres condyliens, il 
faut enfin mentionner le fait que ces diamètres 
varient souvent du condyle droit au condyle 
gauche du même individu, et nous pourrions con¬ 
sidérer comme extrêmement fréquente, d’après 
nos observations, cette asymétrie condylienne 
chez les crânes d’adultes actuels. 

U’indice condylien, calculé en prenant les 
moyennes de plusieurs mensurations, varie par 


exemple, de droite à gauche, chez le même sujet, 
de 50 à 52,17, mais aussi de 45,18 à 58,33, ou de 
63,15 à 76,17, différences considérables qui enlè¬ 
vent toute valeur démonstrative à la mensuration 
d’un seul condjde isolé. 

Dans ces conditions, nous croyons peu au succès, 
en anthropologie métrique, de l’indice condylien, 
qui nous paraît se prêter assez mal à des mensura¬ 
tions précises et à une technique uniforme ; nous 
croyons moins encore à la valeur de mensurations 
pratiquées, non plus sur le crâne même, mais sur des 
dessins ou des photographies de la norma infe- 
rîor, que l’auteur de la méthode estime parfaitement 
suffisantes pour ijermettre de diagnostiquer le 
sexe du crâne représenté. 

Quoi qu’il en soit, nous avons calculé l’indice 
proposé sur un certain nombre de crânes bien iden¬ 
tifiés, en écartant ceux dans lesquels la mensura¬ 
tion ne semblait pouvoir se faire avec une exacti¬ 
tude satisfaisante, et en prenant comme base le 
plus possible la surface articulaire maxima. 

Chez 17 hommes adultes nous avons obtenu les 
indices condyliens suivants, respectivement pour 
le condyle droit et pour le gauche : 40-41 ; 41-49 ; 
52-50 ; 54-58 :58-53 : 45,45-50: 45.^3-50 ; 45,18- 
58,33: 50-52,17: 52,38-50^52,38-50; 53,53-55,55; 

05,21-66,66 ; 68,20-66,66 ; 63,15-76,47. 

Ces résultats sont en opposition formelle avec 
les chiffres proposés par Baudouin, de 40 à 50 
pour l’indice masculin (moyenne 45). 

Chez la femme moderne, nous obtenons les 
chiffres de 50-47,83 : 55 - 52 , 17 : 63,5-63,5. Ils se 
rapprochent davantage des limites proposées pour 
l’indice féminin, qui irait de 50 à 70 (moyenne 60) ; 
mais la confrontation des indices que nous avons 
calculés plus haut ne permet aucune espèce de 
conclusion quant au diagnostic du sexe. 

Kn admettant qu’il existe une différence 
sexuelle, pourrait-on adopter tout au ijlus cette 
conclusion plus prudente que l’indice condylien 
est habituellement plus petit chez l’homme que 
chez la femme? 

D’autres recherches portant sur un matériel 
très nombreux permettrait d’élucider cepoint, si une 
technique métrique peut être précisée et fournir 
des chiffres tant soit i>eu rigoureux. 

Peut-être pourra-t-on ranger alors l’indice 
condylien de Marcel Baudouin à côté des autres 
caractères sexuels de Broca, caractères tout relatifs 
qui sont, comme ou sait, les suivants ; 

1° Da glabelle est ordinairement plus dévelop¬ 
pée chez l’homme. 

2° Des bosses frontales sont plus saillantes 
chez la femme et chez l’enfant ; la partie inférieure 
de la courbe frontale est plus droite, plus verticale, 
la partie supérieure plus fuyante ; la saillie du front 
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se montre de profil sous formed’un angle obtus très 
émoussé. Chez l’homme, les bosses frontales sont 
en général un peu plus haut au-dessus des orbites, 
plus écartées l’une de l’autre, moins saillantes. 

3° hes arcades sourcilières de l’homme sont 
plus volumineuses et plus épaisses {l’apophyse orbi¬ 
taire externe est plus épaisse et plus saillante. 

Chez lafemme, la partie extemede l’arcade sour¬ 
cilière est mince et tranchante. 

4° ha courbe sous-cérébrale antérieure est plus 
longue cliez l’homme et la hauteur de l’arcade 
sourcilière plus grande. 

5° En général, l’inion est plus fort chez l’homme, 
la ligne occipitale aussi. 

6° hes apophyses styloïdes sont en général beau¬ 
coup plus grosses à la base chez l’homme que chez 
la femme. 

70Les apophyses mastoïdes sont,en général,peu 
volumineuses chez la femme et les sujets mascu¬ 
lins jeunes. La rainure digastrique est plus longue, 
plus large et plus profonde chez l’homme. La crête 
sus-mastoïdienne saillante est généralement un 
caractère masculin. 

8° La région faciale a des contours plus rudes 
chez l’homme, des surfaces plus inégales ; la fosse 
canine est plus profonde ; le massétérin est plus 
épais. 


Les arcades alvéolaires sont plus fortes, la voûte 
palatine est plus large, les dents sont plus volu¬ 
mineuses, etc. 

9° Les condyles occipitaux sont ordinairement 
plus larges et plus massifs chez l’homme, mais 
Broca attribuait à ce caractère une valeur tout à 
fait secondaire. 

Toutes ces différences sont plus ou moins mar¬ 
quées et l’on peut dire avec Broca que, s’il y a dans 
toute race un type masculin et un type féminin 
qu’un observateur quelque peu expérimenté dis¬ 
tingue au premier coup d’œil et qui marque son 
empreinte sur la plupart des crânes, il y a toujours 
un certain nombre d’individus dont le crâne parti¬ 
cipe à la fois aux deux types. 

Cependant nous pourrons presque certainement 
conclure au sexe d’un crâne lorsqueles quatre carac¬ 
tères les plus importants concordent : glabelle, 
courbe frontale, épaisseur de l’arcade sourcilière, 
inion et ligne occipitale. C’est à cette conclusion 
que s’arrêtait Broca en 1875 ; cette conclusion 
prudente du maître s’impose toujours à l’heure 
actuelle. Pour intéressantes que soient les observa¬ 
tions récentes de notre estimé collègue, nous esti¬ 
mons prématuré de donner à l’indice condylien 
droit de cité en anthropologie, et d’en tirer un cri¬ 
térium applicable à l’identification médico-légale. 
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REVUE DES CONGRES 


11° CONGRÈS DE LA SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
D’ORTHOPÉDIE 

Le II' Congrès de la Société française d’orthopédie 
s’est ouvert le vendredi 8 octobre 1920 à la Faculté de 
médecine. L’assistance était nombreuse ; beaucoup 
d’étrangers : Delchef, Herman, Maffei, Reverdiii, Nicod, 
Abbott (de Portland),et parmi les Français : Mauclaire, 
Ombredanne, Frœlich, Rocher, Mutel, Jouon, Grisel, 
Capette, etc., etc..., sans parler des membres du bureau, 
Nové-Josserand, Denucé, Broca, Mouchet, Estor, etc... 

Le professeur Kirmisson, président, félicita d’abord 
les congressistes d’être venus aussi nombreux au 11° Con - 
grès de la Société française d’orthopédie dont la vitalité 
s’affirme par le nombre croissant des candidatures. 

Trois questions furent successivement discutées, qui 
firent l’objet de rapports distincts : 1° La Rétraclion 
ischémique des muscles (de Volkmann); rapporteur: pro¬ 
fesseur Denucé (de Bordeaux) ; parlèrent sur cette ques¬ 
tion : Proelich (de Nancy), Nové-Josserand (de Lyon), 
Rendu (de Lyon), Mauclaire, Mouchet, Grisel (de Paris). 

2° Des anastomoses tendineuses dans le traitement des 
paralysies traumatiques ; rapporteur : Mauclaire (de 
Paris) ; orateurs: Lance (de Paris), Rocher (de Bordeaux). 

3° Traitement moderne de la scoliose; rapporteur : pro¬ 
fesseur Estor (de Montpellier) ; orateurs : Nové-Josserand 
(de Lyon), Mouchet et Rœderer, Lance, Judet, Trêves 
(de Paris), Rocher, Gourdou (de Bordeaux), Frœlich (de 
Nancy), Marique, Maffei (de Bruxelles). 

Les rapports si substantiels et si précis qui ont été 
faits sur ces diverses questions, les discussions si inté¬ 
ressantes auxquelles ces rapports ont donné lieu ont trop 
d’importance pour que nous nous contentions d’en don¬ 
ner ici un aperçu. Nous nous proposons de mettre au 
point ces trois questions, telles qu’elles sortent des débats 
du Congrès, dans une revue générale que nous publierons 
avec la collaboration de Rœderer dans le numéro dePans 
médical du 4 décembre consacré à la chirurgie infantile. 

Nous ajouterons seulement ici que la prochaine réunion 
de la Société française d’orthopédie aura lieu par excep¬ 
tion non à Paris, mais à Strasbourg, en même temps que 
le Congrès français de éhirurgie, le vendredi 7 octobre 1921. 

A la fin de cette séance de 1920, le bureau sortant a été 
réélu pour deux ans. Président : professeur Kirmisson ; 
vice-présidents : D'* Aug. Broca et Denucé ; secrétaire 
général : D"" Nové-Josserand ; secrétaire général adjoint : 
D» Albert Mouchet ; trésorier : D' Estor. 

Dix-sept membres nouveaux ont été élus, ce qui porte 
à cent le nombre des membres de la Société. Ces membres 
nouveaux sont : MM. Perrin, Mayet (de Paris) ; Fouilloud- 
Buyat (de Lyon) ; Dijonneau, Papin, Princeteau (de 
Bordeaux) ; Coville (d’Orléans) ; Aimés (de Montpellier) ; 
Soiurdat (d’Amiens) ; Piron (de Bourges) ; Bulliuger- 
Muller (d'Alger) ; Hendrix (de Bruxelles) ; Van Haelst- 
(de Gand) ; Kaïsin (de Floreffe, Belgique) ; François (d'An¬ 
vers) ; Cryso.spathes (d’Athènes). 

Albert Mouchet. 

11° CONGRÈS NATIONAL DE LA NATALITÉ 

La Chambre de commerce de Rouen a imité le bel 
exemple donné l’an dernier, à la même époque, par la 
Chambre de commerce de Nancy, en organisant xm 
deuxième Congrès de la natalité. 


Présidé par M. Isaac, ministre du Commerce et de 
l’Industrie, ce Congrès eut aussi l’appui personnel de 
M. Breton, ministre de l’Hygiène, lequel a fait part de 
ses intentions en ce qui concerne la question du logement. 

Le logement ouvrier fut l’objet d’étude de la réunion 
générale du 24 septembre. Car c’est l’insuffisance du 
logement qui constitue, actuellement, le gros obstacle 
à la lutte contre la dépopulation. Avant la guerre, déjà, 
le nombre des logements ouvriers était insuffisant. Depuis, 
cette insuffisance s’est accrue et l’on cite des quartiers 
de ville où la population s’entasse dans des taudis ina¬ 
méliorables, et où, sur 25 enfants nés au cours d’une 
année, trois seulement ont pu survivre. 

Il y a bien une loi sur les habitations à bon marché, 
mais elle ne peut avoir un grand essor d’application 
parce que les capitaux mis par l’Etat à la disposition des 
sociétés de construction sont insuffisants, et pour bien 
d’autres raisons encore (loi des huit heures de travail, 
pénurie de matériaux, etc.). 

Le sursalaire familial a aussi été examiné dans la 
séance plénière du 25 septembre, et de précieux rensei¬ 
gnements ont été communiqués. 

Le problème de la natalité et les espérances de l’Alle¬ 
magne ont fait l’objet d’une conférence par M. G. Bi,on- 
DEE, professeur à l’Ecole des sciences politiques. 

La médaille de la famille française a été attribuée à 
des.mères de .familles ayant eu dix-sept enfants. L’une 
de ces familles a eu jusqu’à onze fils mobilisés. 

A ce propos, M. Jacques BerTieeon, président de 
l’Alliance nationale pour l'accroissement de la population 
française, a fait voir, par des statistiques, que la moitié 
des héros français de la Marne et de Verdun appartenait 
à des familles comptant plus de cinq enfants. Ainsi, sans 
ces familles « nombreuses », la France risquait d’être 
écrasée. Dupont. 

_XXXi° CONGRÈS DE CHIRURGIE (Suite) 

Troisième question. — Les consolidations vicieuses 
des fractures du cou-de-pfed. — Rapporteurs : MM. L. BÉ- 
RARD, de Lyon et P. Wiart, de Paris. — M. Léon Bft- 
RARD débute par l’iiistoriquc des fractures graves du 
cou-de-pied, pour arriver à Destot qui, dès 1897, entre¬ 
prit l’étude radiographique du pied normal et patholo 
gique et publia, en 1911, un «admirable livre * sur le 
traumatisme du pied et rayons X. Il passa ensuite aux 
données d’anatomie normale et pathologique, aux 
consolidations vicieuses qui détruisent l’équilibre trans¬ 
versal du pied (pied plat valgus traumatique, diastasls, 
pied varus traumatique) ou qui altèrent l’équilibre 
antéro-postérieur (inflexion du cal dans les fractures 
sus-articulaires, déplacements du pied dans la mortaise 
tibio-tarsienne, subluxations, fractures sans déplace¬ 
ment et avec déplacement, fractures combinées de 
l’astragale et du calcanéum, fracture astragalo-scaphoï- 
dienne, etc.). 

Après l’anatomie pathologique, M. Léon Bérard exa¬ 
mine les formes cli/iiques des consolidations vicieuses, 
formes cliniques qu’il classe en trois catégories suivant 
la gravité des déformations et des troubles fonctionnels. 

Dans la première catégorie se range le type bénin, 
représenté par une déviation latérale du pied, surtout 
en valgus, sans altération notable des contours osseux, 
et consécutivement aux fractures malléolaires avec peu 
de déplacement. Ensuite vient le cal vicieux du second 
degré attenant aux fractures bimalléolaires basses sans 






ECZEMAS 

ULCÈRES 

PRURITS 




:^iîÇçr£RfljüRL- 

^^^ISTILLOWS 

''"S^i^d'^de^Pcîîlî. Cha mps 


M ONCOU R 
Aménorrhée 
Dysménorrhée 
Ménopause • j 
Neurasthénie féminine 

£n sphéruHnes 

do.ides d SO ctgr. 
De 1 à 3 sphérulines 
_p(Lrjoui\_ 


de Muscle lisse 
Extrait 

de Muscle strié 
Moelle osseuse 
Myocardine 
Pouare surrénale 
Thymus, etc., etc. 

iscrlptlon médleate. 



PRODUITS PHYSIOLOGIQUES 


TÉLÉPHONÉ lU j 

A. DE MONTCOURT 

49, Avenue Victor-Hugo, B0U1.0GNE-PARIS 

1 TÉLÉPHONE 


ELIXIR EUPNËIQUE 
MARTIN-MAZADE 


IODUREde CAFEINE 


Echant. Laboratoire MARTIN-MAZADE 


DaDstoD8ieicasoùTOD8ordonmezrUROTROPiNE,pre!criTezl 


ürofôrmine 


PANBILINE 

^•"1 ar 













































REVUE DES CONGRÈS (Suite) 


grand déplacement, surtout après celles de Dupuytren 
avec ou sans diastasis. cals de ce second type sont 
vicieux anatomiquement et physiologiquement, les uns 
(cals physiologiquement vicieux, de Villard) pouvant 
entraîner des troubles fonctionnels très accentués malgré 
des lésions anatomiques restreintes. Enfin la situation 
est a^Ta^’ée davantage dans les cals du ttoisihne dei’ré. 

Quant à la patliogcme, si elle est ordinairement facile 
à interpréter, il y a pourtant des cas difficiles à expliquer, 
lorsque, par exemple, des fractures malléolaires appa¬ 
remment souples et réduites normalement réappa¬ 
raissent, après idusieurs mois, avec des attitudes vicieuses. 
Parfois il- s’agit d’insuffisance et de mollesse persistante 
du cal ; mais parfois aussi, il faut songer à une insuffisance 
de diagnostic, de réduction et de contention. 

Le diagnostic des consolidations vicieuses repose sur 
les données cliniques, et doit se faire eu comparant les 
deux pieds. La radiographie est indispensable. 

Quant au traitement, il sera prophylactique (réduction 
précoce, sous anesthésie générale ou rachidienne, de 
préférence ; immobilisation en gouttière, traction con¬ 
tinue ; appareil de marche de Delbet) ou curatif (redres¬ 
sements non sanglants, ostéotomies directes ou iutrà- 
articulaites, astragalectomie). 

JI. Pierre Wiart, rapporteur, commence par définir 
les fractures du cou-de-pied, en rappelant les conceptions 
de Tillaux, Destot, Quénu, Mauclaire, etc. Il rapporte 
sur les fractures sus-malléolaires, dont les déformations 
peuvent être antéro-postérieures et en arc de cercle, 
ou latérales et en valgus ou varus. 11 étudie les décolle¬ 
ments traumatiques de l'épiphyse inférieure du tibia, les 
fractures articulaires (vraies fractures du cou-de-pied), 
l'étiologie, h'anatomie pathologique est examinée au 
point de vue général et par rapport aux différents types 
de dé-viations (latérales, antéro-postérieures, mixtes). 
Viennent en.suite les symptômes et le diagnostic (dérua- 
tions latérales, aiitéro-postériciu-cs, mixtes). Quant au 
traitement, il doit viser, d'après M. Wiart, non seulement, 
à rendre une forme et une apparence esthétique satisfai¬ 
santes, mais encore à obtenir des conditions d'équilibre 


se rapprochant le plus possible de la normale. Ivt le 
rapporteur commence par examiner quelles sont les 
conditions normales d’équilibre du pied et termine par 
l’examen des divers procédés thérapeutiques applicables 
aux divers cas (déviations eu varus ; déviations antéro¬ 
postérieures), et en considérant les résultats éloignés 
des interventions. 

Discussion. 

M SïKlXMAXX, de Berne, pense qu’on peut souvent 
éviter une opération sanglante en pratiquant la méthode 
de traction au clou, et eu mobilisant au plus tôt. 

M. llAUXOURY, de Chartres, fait ressortir ce fait que, 
malgré leur éclectisme, les deux rapporteurs sont plutôt 
partisans de l’astragalectomie alors que, lui, il considère 
la résection tibio-tarsienne avec avivement et suture 
comme le procédé de choix. 

SI. DrjARiER, de Paris, soutient que, dans la plupart 
des cas, on ne peut obtenir une parfaite correction sans 
recourir à la méthode sanglante. lîn présence des cals 
anciens, il est partisan : de la double ostéotomie sus- 
malléolaire, en cas de valgus simple; de l'astragalectomie, 
en cas de luxation postérieure du pied. 

SI. Gudet, de Paris, a obtenu d’excellents résultats 
en recourant, dans deux cas de fractures de Dupuytren, 
à la double ostéotomie suivie de réduction forcée. 

M. Prcewch, de Nancy, insiste sur deux points par¬ 
ticuliers concernant les décollements épiphysaires de la 
cheville chez l’enfant. 

Pour SI. TERJUI», de Grenoble, l’astragalectomie ne 
convient pas dans tous les cas, et dans les cas de gros 
pilon hyperostosé, l'ostéotomie modelante est préférable. 

SI. Paul Deebet, de Paris, estime qu’il faut étudier 
séparément les fractures de l'astragale. Il est pour l’astra¬ 
galectomie et contre la méthode de Champlonnîère. 

SISI. PÉRAIRE et Chabry, de Paris, présentent deux 
cas de fractures du cou-de-pied vicieusement consolidées, 
Dupuytren et fracture sus-malléolaire du tibia. 

M. VlïRAC, de Pau, donne les résultats opératoires 
qu’il a obtenus onze blessures vicieusement conso¬ 
lidées, après plusieurs mois (de deux à doit; e). Durand. 
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REVUE DES SOCIETES 


SOCIÉTÉ DE MÉDECINE DE PARIS 

Séance du 8 octobre 1920. 

Essence de térébenthine et congestion pleurale de dérl- 
vatlon. — M. G. Rosejjthaj; montre que le clûen réagit 
faiblement à l’injection intrapleurale d'essence de téré¬ 
benthine au tiers dans l'huile. 

Accidents de l'arsénobenzol et instabilité thyroïdienne. 
—M. I,ÉOPOi,D-I,Évi rappelle que les accidents de l’arséno- 
benzol sont souvent à allure thyroïdienne et à mécanisme 
thyroïdien (bortat-Jacob). L’arsenic fait en effet partie 
des médications métathyroïdiennes. Le corps thyroïde 
participe d’antre part au problème général de l’ana¬ 
phylaxie et peut provoquer des troubles augiocriniens 
comparables à ceux de la réaction de Herxheiuier. 

Traumatisme et syphilis. — M. Goubëau fait res¬ 
sortir le rôle fréquent du traumatisme dans la production 
des manifestations de la syphilis à toutes les périodes, 
quels que soient les organes atteints. Or, les erreurs de 
diagnostic sont fréquentes, fatales quelquefois même, 
et le traumatisme pris pour cause unique fait mécon¬ 
naître une syphilis ignorée ou oubliée. H faudra donc 
toujours penser à la syphilis, même après un trauma¬ 
tisme, rechercher les antécédents, compléter la clinique 


par le laboratoire, pour éviter des erreurs de diagnostic 
préjudiciables au malade et à la société. 

Traitement du «ancer. — M. DK KKATny'G-H.ii£T fait 
une revue d'ensemble de la thérapeutique àctuelle du 
cancer où il préconise l’association des agents physiques 
(fulguration, thermoradiothérapie, radimn) avec la 
chirurgie, chacun de ces agents ayant scs indications 
respectives suivant les cas. 

La nosomanie. — M. P. Gau-ois voudrait séparer de 
la neurasthénie un état mental souvent confondu avec 
elle et pour lequel il propose le nom de nosomanie : c’est 
le malade imaginaire de Molière. Cet état est caractérisé 
par la peur d’être malade et le besoin de se traiter. Pour 
guérir ces malades, on a proposé le traitement par sug¬ 
gestion : mais il faut admettre la réalité de la maladie 
imaginaire et affinner que l’on possède des moyens plus 
ou moins sensationnels pour la guérir. Ce traitement, 
pour l’auteur, a le tort de conmiencer par renforcer 
l’idée fausse que se fait le malade sur son état : aussi 
propose-t-il de commencer par cahner les appréhensions 
du malade et de lui assurer qu’avec une médication banale 
on arrivera à le guérir. C’est en somme un procédé de 
désuggestiou et de rééducation qu'il propose. 

H. Ducuttix. 


NOUVELLES 


Projet d’assurance sociale contre la maladie. — A la 
séance de clôture du Congrès de la mutualité tenu à An¬ 
gers, M. Jourdain, ministre du Travail, a exposé ses pro¬ 
jets pour l’amélioration de la caisse des retraires ouvrières 
et la création d’une caisse d’assurance contre la maladie. 

Syndicat des sages-femmes.—A l’assemblée générale du 
syndicat, tenue la semame dernière, un vœu a été émis 
relativement à la limitation du nombre des sages-femmes. 

Académie de médecine. — Une place est déclarée va¬ 
cante dans la section de chimie en remplacement de 
M. Armand Gautier. 

Pour les étudiants. Le bureau des renseignements 
scientifiques de l’Université de Paris à la Sorbonne, rue 
des Lcoles, centralise les adresses des chambres meublées 
et des pensions Sb. famille pour les étduiants et 'étudiantes 
français et étrangers. 

Médailles des épidémies. — ^léiaUle d’argent ; 
MM. les D' Theiianos, Papathéodorou, Contas, médecins- 
majors de !'■“ classe de l’aimée hellénique : Moschovilla, 
Gregoratos, Pranccschachès, Lappos, Margelôs, médecins- 
majors de 2' classe de l’armée hellénique ; Tsounoucas, 
médecin principal de 2“ classe de l’armée hellénique ; 
Valtis, Kyriozides, médecins aides-majors de i'® classe de 
l’armée hellénique. 

Faculté de Paris. — Cours de pathologie expérimentale 
et comparée. — M. le professeur RoGER commencera 
son cours le 13 novembre ù 17 heures (Petit amphi- 
ihéâtre), et le continuera les jeudis et samedis suivants. 

M. le Df Garnier, agrégé, commencera une conférence 
complémentaire le 16 novembre à 17 heures (Petit 
amphithéâtre), et la continuera les mardis suivants. 

Objet du cours : Programme de l’examen de 3® année. 
Des démonstrations pratiques seront faites tous les 
mercredis, à 14 heures, au grand amphitliéâtre de 
l'Rcole pratique, à partir du 17 novembre. 


Clinique chirurgicale Infantile (HoriTAi, DES Enkants- 
Maeades) . — M. le professeur Broca fera examiner les 
malades à la consultation les mardis, jeudis, samedis, 
à 10 heures. Le yjsndredi à 9 h. 30, consultation sur les 
tuberculoses osseuses et leçon avec projections. 

Les leçons magistrales, avec l’assistance de M. le 
D® Ombred.\nne, agrégé, ont lieu le vendredi (M. Broca) 
et le lundi (M. Ombredanne), à 10 h. 30. 

Il sera fait, en juillet, im cours de pathologie chinugi- 
cale infantile en 20 leçons (droit d’inscription, 150 francs). 

M. le Dr Mauceairiî, agrégé, fera, le premier et le troi¬ 
sième jeudi de chaque mois, à 10 heures, è l’hôpital de 
la Pitié, une leçon clinique sur l’orthopédie chez l’adulte. 

Inspection des transports maritimes. — M. Mazères 
(Edouard) est nommé, à titre temporaire, médecm sous- 
inspecteur des transports maritimes et de la marine 
marchande, eu remplacement de M. Larroque, et affecté 
au port de Nantes. 

Le certificat d’aptitude ù la profession d’herboriste. — 
Le décret suivant vient d’être inséré au Journal officiel : 

Articee premier. — Le certificat d’aptitude à la 
profession d’herboriste est déliiTé soit par les Facultés de 
pharmacie, soit par les Facultés mixtes de médecine et de 
pharmacie, soit par les écoles de plein exercice ou pré¬ 
paratoires de médecine et de phannacie. 

Art. 2. — Dans les écoles de plein exercice et les 
écoles préparatoires, le jury de l’examen en vue du 
certificat d’aptitude à la profession d’herboriste est pré¬ 
sidé par un professeur de Faculté. 

Institut de médecine légale ot de psychiatrie. — Tous les 
cours et conférences ont lieu l’après-midi ; la présence 
des élèves y est obligatoire. 

Médecine eÉgaeE. — Cours théorique de médecine 
légale. — Ce cours sera professé les lundi, mardi, mer- 
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crcdi, vendredi et samedi de 6 heures à 7 heures, pendant 
e semestre d’hiver : 

i» Médecine légale, toxicologie et déontologie, par 
M. le professeur Bai.Thazard et M. Duvoir, agrégé ; 

2“ I/égislation et jurisprudence médicales, par M. le 
professeur Garçon, de la Faculté de droit. 

Cours théorique complémentaire de médecine légale. — 
Accidents du travail et maladie^s professionnelles (lois 
des 9 avril 1898 et 25 octobre 1919), par M. le professeur 
HaWiiazard, assisté d’agrégés,de médecins et chirurgiens 
des hôpitaux, les lundi et vendredi, de 6 heures à 7 heures 
(pendant les mois de mars et avril). 

Cours pratiques. — lO.Autopsies à la Morgue, pendant 
le semestre d’hiver, de 1 h. 30 à 3 heures ; 

Le jeudi, par M. le professeur ■BAi.'rHAZARD. 

Le mardi, par M. le Dr Dm'OiR, agrégé. 

Le samedi, par M. le D"" Dervieux, chef des travaux. 

Pendant le semestre d’été, les élèves procéderont eux- 
mêmes aux autopsies et seront exercés à la rédaction des 
rapports, les mêmes jours, de 4 heures à 5 h. 30. 

29 Travaux pratiques de médecine légale (application 
des méthodes de laboratoire à la pratique médico- 
légale), les samedis, de i h. 30 à 3 h. 30, sous la direction 
de MM. les Dr* Devoir et Dervieux (semestre d’été). 

3® Travaux pratiques de toxicologie, sous la direction 
de M. Kohn-Abrest, chef des travaux toxicologiques 
au laboratoire de toxicologie, à la Préfecture de police, 
tous les vendredis, de 4 heures à 5 h. 30 (semestre d’été) ■ 

4® Expertises d’accidents du travail, sous la direction 
de M. le professeur Baiahazard, assisté de MM. les 
D''“ Duvoir et Dervieux, le jeudi à 2 heures (semestre 
d’été, laboratoire de médecine légale). 

Psychiatrie. — Cours de psychiatrie médico-légale. —• 
M. le professeur Dupré fera le cours tous les lundis, à 
la clinique des maladies mentales de Sainte-Anne, de 
I h. 30 à 3 h. 30, pendant le semestre d’été. 

Cours clinique de psychiatrie. — Le cours aura lieu pen¬ 
dant le semestre d’été (mars et avril), les mercredis et 
vendredis, de i h. 30 à 3 h. 30, dirigé par M. le profes¬ 
seur Dupré, assisté des chefs de clinique à l’asile Sainte- 
Anne. 

Examens de malades et rédactions de rapports. 
MM. Logrb, Heuyer, chefs de clinique, dirigeront ces 
exercices à la clinique des maladies mentales à l’asile 
Sainte-Anne et à l’infirmerie spéciale de la Préfecture de 
police, tous les jeudis, de 4 heures à 6 heures (semestre 
d’hiver) et les mercredis, de 3 h. 30 à 5 h. 30 (semestre 
d'été). 

Conditions d'admission aux cours et conférences de 
l'Institut de médecine légale et de psychiatrie. — Les 
docteurs en médecine français et étrangers, les étudiants 
en médecine français et étrangers (titulaires de 16 ins¬ 
criptions) sont admis à suivre les cours et conférences 
de l’Institut de médecine légale et de psychiatrie, aprè 


s’être inscrits au. secrétariat dé la Faculté (guichet 
n® 3), les mardis, jeudis et samedis, de midi à 3 heures. 
Les titres et diplômes et de plus, pour les étrangers, 
l’acte de naissance, doivent être produits. 

Iæs droits à verser sont : un droit d’immatriculation, 
20 francs ; un droit de bibliothèque, 10 francs ; quatre 
droits trimestriels de laboratoires à 100 francs, soit 
400 francs ; un droit d’examen, 100 francs. 

Clinique oto-rhlno-laryngologlque de la Faculté de 
médecine. — Sous la direction de M. le professeur P. Sebi- 
leau, MM.' Dufourmentel et Miégeville, chefs de-clinique, 
Boimet-Roy, assistant, et les internes du service, feront 
un cours de perfectionnement dans le service de la cli¬ 
nique à l’hôpital Lariboisière les mardis, jeudis, samedis, 
à 10 heures, à partir du samedi 20 novembre 1920. S’ins¬ 
crire à la Faculté de médecine. Droits à verser : 150 francs. 

Ce cours sera suivi d’un cours de médecine opératoire 
à l’amphithéâtre d’anatomie des hôpitaux. 

Enseignement de la radiologie médicale (HopiTai, 
Saint-Antoine) . — Le Df Béciére, médecin de l’hôpital 
Saint-Antoine commencera le dimanche 7 novembre, 
à 10 heures du matin, à l’hôpital Saint-Antoine, dans 
l’amphithéâtre de la Clinique médicale de M. le Profes¬ 
seur Chauffard, et continuera les dimanches suivants, 
à la même heure, une série de sept conférences sur la 
Radiothérapie des flbro-myomes utérins, av. c les r.iycns X 
ou les rayons du radium. 

Clinique chirurgicale (Hotei,-Dieu). — M. Hartmann, 
professeur, commencera son enseignement le mardi 
2 novembre, à 10 heures. 

Mardi ; examen clinique ; samedi : leçon clinique ; 
lundi, mercredi, vendredi : opérations ; jeudi : travaux 
de laboratoire. 

Clinique médicale (HopitaeBeaujeon). — M. Achard, 
professeur, commencera ses leçons cliniques le samedi 
J3 novembre, à 10 heures. 

Tous les jours, à 9 heures, examen clinique par MM. LE¬ 
BLANC, Rouieuard, Thiers, chefs de clinique. 

Lundi, mercredi, vendredi, conférences complémen¬ 
taires de pathologie élémentaire par MM. CuERC, Ra- 
MOND, Foix, médecins des hôpitaux, Touraine, FeuiewÊ 
Ribot, Lièvre, chefs de laboratoire. 

Cours d’hygiène et de clinique de la première enfance 
(Hopitai, des EnfanTS-Maeades). — M. Marfan, pro¬ 
fesseur commencera son enseignement le mercredi, 10 no¬ 
vembre, à 10 heures. — Mardi, à jo heures, consultation 
des nourrissons. — Jeudi, à 10 heures et demie, conférences 
, complémentaires par MM. Lemaire, médecin des hôpitaux, 
BeEChmann, Haeeez, chefs de clinique, Doreencourt, 
chef de laboratoire. — Vendredi, à 10 heures, examen cli¬ 
nique. 

Congrès italiens. — Le 26® Congrès de la Société ita¬ 
lienne de chirurgie se tiendra à Rome les 6, 7 et 8 no¬ 
vembre prochain. 
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Pour tous renseignements, s’adresser à la R. Inslitulo 
de la Clinica ahirurgica, PoUclinico Umberto, i, Rome. 

Ue 26® Congrès itilien de Médecine interne se tiendra 
à la Clinique médicale de Rome du 3 au 6 novembre pro¬ 
chain. 

Les demandes de renseignements sont reçues à la 
R. InsiUuto de la Clinica medica, PoUclinico Umberto, 
I, Rome. 

Le 11“ Congrès de la Société itaUcnne d’orthopédie se 
tiendra à Rome le 5 novembre prochain. 

Toute demande de renseignements est reçue au secré¬ 
tariat de la Société, CUniqtte orthopédique de la PoU- 
cUnique Umberto, i, Rome. 

Le 2“ Congrès international de pathologie comparée 
se tiendra en avril 1921 à Rome. Il a été constitué un 
Comité d’organisation sous la présidence du professeur 
Perroncito. 

Les adhésions au Congrès devront être adressées au 
secrétaire général du Comité. M. le professeur Mario Levi 
délia Vida. Institut d’hygiène. 58, via Palermo, Rome. 

Thèses de la Faculté de Paris. — 2.1 octobre. M. Ai,yA- 
NAKIAN Hagop (Mikael), Des causes déterminantes de la 
kératite interstitielle. — IL DEVAuaiEWE, Hypertension 
et hyperglycémie. — M. Ber’Etn-Mourot. Contribution à 
l’étude de la nature syphiUtique. — IL Cohn. L'angle 
coUque gauche. 

UÊMENTO CHRONOLOS/QUt 

30 Octobre. — Paris. Hôpital Beauion (service de 
M. le professeur Carnot). M. le D' Roux-Berger: 
Thérapeutique chirqrgicale des néoplasmes du rectum, 
àjio h. 30. 

‘ 30 Octobre. — Clôture du registre d’inscription pour 
le concours d’inspecteur départemental d’hygiène des 
Ardennes (demande adressée a M. le préfet des Ardennes). 


CHRONIQUE 

Le traitement de la syphilis en clientèle, par le 
D^Gougerot. jo édition, 1 vol. in-8 de 520 pages avec 
93 figures en noir, 22 figures en couleur,- en 52 planches 
hors texte {Maloine, à Paris). 

Livre bien édité, à gravures judicieusement et didacti¬ 
quement choisies, où le praticien trouvera les notions in- 
"dispensables audiagiiostic et au traitement de la syphilis. 

Cette nouvelle édition est mise au courant par l’addi¬ 
tion de divers paragraphes importants : syphilis retar. 
dées, accidents' contagieux précoces, snperinfections 
syphilitiques, etc.. 

La lutte antivénérienne,,qui a, durant la guerre, été 
l’objet des préoccupations incessantes de l’auteur, est 
exposée de telle façon que les médecins puissent faire 
une active propagande auprès des familles, des municipa¬ 
lités, des administrations, car, termine justement H. Gou- 
gerot dans sa préface : » C’est encore aux médecins que 
revient le rôle plein d’honneur et d’abnégation d’édu¬ 
quer le public et de préparer le salut de la Patrie. » 

H. Gougerot y contribue plus que tout autre, par ce 
jivre bien fait, qu’aucun syphiligraphe n'avait eu la Vertu 
d’entreprendre, et qui rendra de grands services à l’étude 
pratique de la syphilis. 


30 Octobre. — Bordeaux. Clôture du registre d’ins¬ 
cription poiu le concours de médecin résidant à l’hospice 
général de Bordeaux. 

30 Octobre. — Paris. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tions pour le 1“ trimestre. 1 

1®“' Novembre. — Bordeaux. Clôtmre du registre 
d’inscription pour les cours de médecin colonial de l’Uni¬ 
versité de Bordeaux. _ _ 

2 Novembre. — Paris. Ouverture du cours de sérologie 
de M. le D® Rubinstein, 54, rue Saussure, Paris. 

2 Novembre. — Paris.. Institut Pasteur. Réunion 
sanitaire provinciale. 

_ 2 Novembre. — Paris. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours pharmacien des hôpitaux de 
Paris, 

3 Novembre. — Marseille. Concours de chef des 
travaux de pharmacie et de chimie biologique à l’École 
de médecine de Marseille. 

4 NovEJJbre. — Paris. Concours du prix Fillioux. 

4 Novembre. — Rouen. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours de pharmacien des hôpitaux de 

4 Novembre. — Nantes. Concours pour une place de 
préparateur de matière médicale. 

8 Novembre. — Paris. Concours de suppléant des 
chaires de physique et de chimie à l’École de médecine 
d’Angers. 

8 Novtember. — Paris. Faculté de médecine. Clôture 
du registre d’inscription pour la i'® inscription. 

_ 12 Novembre. — Paris. Réouverture du cours de cli¬ 
nique ophtalmologique du professeur Lapersonne (Hôtel- 
Dieu). 

12 Novembre. — Rouen. Concours de médecin-adjoint 
des hôpitaux de Rouen. 

15 Novembre. — Paris. Concours pour deux places de 
pharmacien des hôpitaux de Paris. 

15 Novembre. — Paris. Concours de i’intemat de Saint- 

15 Novembre. — Caen. Concours pour une place de 
chef de clinique chirurgicale. 

16 Novembre. —• Bordeaux. Concours de médecin 
résidant à l’hospice général de Bordeaux.' 


DES LIVRES 

Domaine, traitement, prophylaxie de la syphilis, 
par le D® LëREdde. 2® édition revue et augmentée. 
Paris, 1921, volume de 504 pages {Maloîne, à Paris). 
L’auteur, avec la conviction qui l’anime, expose ses 
opinions sur le traitement de la syphilis. Sa préface est xme 
profession de foi, plaidoyer véritable, envers les idées 
nouvelles qui doivent animer le médecin, dans la lutte 
contre la maladie. Bien que l’auteur se laisse aller à des 
critiques telles contre ses confrères, qu’on pourrait croire, 
à sa lecture, qu’aucun antre médecin ne sait soigner la 
syphilis, on peut dire que c’est une œuvre de bonne foi, 
et ses affirmations un peu dures et injustes sont la consé¬ 
quence du travail soutenu de l’auteur, très convaincu de 
ses résultats et de scs conclusions. 

On ne peut donc que recommander la lecture de Ce 
livre, où on trouvera exposées bien des indications pré¬ 
cieuses pour la cure de la syphilis. « C’est un art que 
de traiter, de bien traiter un syphilitique, avec la plus 
grande énergie et avec le minimum de risques : cet art, 
tout médecin peut, du reste, être miûtre en quelques 
semaines, s’il fait l’effort de pensée nécessaire pour com¬ 
prendre la méthode et l’esprit du traitement, et non un 
effort de mémoire 1 (Leredde). 

Le livre de Leredde aidera puissamment à atteindre ce 
but. 


G. Milian. 


G. Mieian. 
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VARIÉTÉS 


LA fistule du GRAND^ROI 

Ét l’allégresse générale suscitée par sa guérison 

Ainsi, la santé précaire de Louis XIV subit deux 
assauts qui furent particulièrement graves : le 
premier en 1658, lors de la « Maladie de Calais » ; le 
second eu 1663, du fait d’ime rougeole devenue sou* 
dainenieut inquiétante (i). Dans les deux circon¬ 
stances, le jeune monarque, respectivement âgé de 
vingt et de vingt-cinq ans, approcha bien près de la 
mort. Dans les deux cas, cependant, la guérison s’en¬ 
suivit, de sorte que l’émotion publique fut deux fois 
ballottée du paroxysme de l’angoisse à celui de la 
joie. 

Quel fut, les années suivantes, l’état de santé de 
Louis XrV? Si l’on s’en rapporte au journal que 
rédigeait encore Vallot, on y relève une tendance 
aux «étourdissements», aux «vertiges», atox «va- 
péurs» (2), symptômes qui s’affirmèrent plus spé¬ 
cialement en 1672 I l'en 1674, et qiti, d’ailleurs, tour¬ 
menteront le monarque jusqu’à la fin de ses jours. 
La thérapeutique suivie contre ces manifestations 
morbides reposait sur le même trépied fondamental : 
la saignée, la purgation et le lavement... ou plutôt 
le remède. Car le mot lavement avait fini par 
devem'r antipathique au monde de la Cour. 
Il fut considéré comme une « expression basse, 
indigne de figurer dans le beau style » (3). Plus tard, 
de Maintenon en fit une affaire d’État et elle 
parvint, avec l’appui des Pères J ésuites et en parti¬ 
culier du Père Letellier, confesseur du roi, à obtenir 
que le mot remède fût officiellement consacré, et que 
l’Académie l’insérât dans son dictionnaire. 

Comme thérapeutique adjuvante, le premier 
médècin Vallot ajoutait la prescription de bains de 
rivière iiendant la saison chaude. Il recommandait 
aussi à son royal prédisposé des « bains de 
chambre », lesquels « ont fort bien réussi et dé¬ 
tourné les orages de ses vapeurs dont il était 
menacé » (4). L’année suivante, soit en 1670, ce fut 
une cure aux eaux salines d’Encausse, dans le Gers, 
traitement thermal que la mort de Madame fit 
interrompre (30 juin). 

A cette même époque, la sauté du roi fut troublée 
fréquemment par de petites « attaques » contre les¬ 
quelles Vallot s’exerçait avec un « opiat spécifique », 
ainsi qu’avec une « liqueur presque infaillible » com¬ 
posée de sirop d’orgeat et d’eau de mélisse, addi¬ 
tionnée de «cinq gouttes d’esprit de vitriol bien 
rectifié*. A ccs prescriptions s’ajoutait celle d’un 
grand verre d'eau de rivière ou de fontaine pris le 

(i) Voy. Paris médical, les iiuiiiéras du 13 imrs et du 

1er mai iy2o. 

,(2) Voy. Les vapeurs du Roi-Soleil, par le U» CabanIvS, iu 
légendes et curiosités de VHisioirc, 2» èdil., p. 171. 

(3) 'Voy. Les médicaments, par Alfred Fkankun, p. 71. 

(4) Journal de la santé du roi Louis XJV, par Vallot. 
C’était en 1669. 


matin au saut du lit, l’eau simple |étant plus 
favorable au roi que les « eaux minérales ou arti¬ 
ficielles » (5). 

Le 9 août 1671, ce fut Vallot qui rendit l’âme. 
Il est vrai qu’il était âgé de soixante-dix-sept ans, 
après avoir été, lui aussi, d’une santé délicate. 
Ce ne fut qu’après plusieurs mois, après huit mois 
environ, que la place vacante de premier médecin 
du roi échut à un nouveau titulaire. C’était une place 
très recherchée, (6), très disputée, qui fut l’objet, 
dans la circonstance, de multiples intrigues. Grâce 
aux bons offices de M”-» de Montespan qui, depuis 
plusieurs années, avait remplacé de la Valliêre 
dans les faveurs du roi, le choix tomba sur d’Aquin 
(18 avril 1672). La Gazette de France relate que 
le nouveau premier médecin reçut la visite 
et les congratulations du doyen de la Faculté de 
médecine, accompagné de plusieurs autres docteurs, 
en costumes d’apparat. 

D’Aquin était déjà médecin de la reine. Il différait 
de son prédécesseur. Tandis que Vallot, rempli de 
confiance en soi, était autoritaire et hardi, d’Aquin 
montrait, au contraire, xm naturel plutôt souple et 
conciliant. C’est ainsi, par exemple, qu’il faisait de 
fréquentes concessions à son illustre malade, notam¬ 
ment quand il s’agissait de ces saignées dont 
Louis XIV avait grand’peur. 

Passons à quelques années plus tard. C’est en 1685 
que se produisit cette carie du maxillaire dont nous 
avons déjà rappelé les suites disgracieuses (7). Et la 
fin de cette même année ne fut guère plus heureuse, 
car, ainsi que l’écrit d’Aquin dans le Journal de la 
santé, elle «servit de prélude à la plus fâcheuse et 
à la plus pernicieuse de toutes les incommodités 
qui ne nous domia pas moins de peine et de soins 
durant toute l’année (qu’elle causa à Sa Majesté 
même, de chagrin et d’inquiétude ». C’est la période 
fistulaire qui s’amiouçait, période qui devait durer 
toute une année et qui se termina par ime opération 
heureuse dont le retentissement fut miiversel. La 
fistule de Louis XIV a déjà fait couler beaucoup 
d’eiicre (8). Nous allons en résumer l’histoire. 

(5) Journal de la santé du roi, 

(6) A la fin du règne de I,oui.s XIV, le iiremier médecin tou- 
cliait 40 000 livres d’apiioinleiueuls. Il avait la surintendance 
du Jardin des plantes et celle de toutes les eaux minérales de 
France. 11 recevait le brevet de conseiller d’ICtat avec le traite¬ 
ment et le droit de porter le costume. Même s’il n’était pus 
docteur de la F'aculté de Paris, s’il honorait cette Faculté de sa 
présence, le doyen, précédé de bedeaux, allait le recevoir à la 
porte, solennellement. 

Le service médical de Louis XIV compreiuiit encore un 
médecinordinaire et huit médecins servant par quartier. ïînplus 
de cela, un médecin anatomiste, un médecin botaniste, un mé¬ 
decin mathématicien, quatre médcchis spagiristes, soixante- 
six médedus consultants (Voy. Alfred Fkanklin, Les Méde¬ 
cins, I-a Vie privée d’autrefois, p. 191 et suivantes). 

(7) I.a rougeole de Louis XIV cl l’ode de G. Faciuc [Paris 
médical, r'’’' mai i<)2o). 

.(;■ (8) D’abord par le Journal de la santé du roi Louis XIV, 
écrit alors par d’Aquin. — Ensuite par les Mémoires de tabbé 
(G Kovembro 1920). — N’ 4£i 
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VARIÉTÉS (Suüe) 


Le point de départ exact de la maladie est à fixer 
au-15 janvier 1686. Ce jour-là, le roi, alors âgé de 
quarante-quatre ans, se plaignit d’avoir ime petite 
grosseur au périnée. D'Aquin constata qu’il s’agissait 
d'une tumeur « peu sensible au toucher, sans douleur, 
ni rougetn, ni pulsation », n’affectant pas l’état géné¬ 
ral du roi qui. par ailleurs, se portait bien et conti¬ 
nuait de montér à cheval. 

Cepôidant la tumeur grossit peu à peu et devint 
de plus -en plus douloureuse, au point d’obliger Sa 
•Majesté à garder le lit (5 février).’La tuméfaction 
était produite par un abcès de la marge de l’anus, 
■abcès dont Félix (1); premier chirurgien, prqposa 
vainement l’ouverture immédiate (2). Ce furent 
les onguents et les cataplasmes qui l'emportèrent 
sur la lancette, ainsi que toute une k3aielle de 
topiques proposés par les ims et par les autres comme 
« infailli bles » et que le marquis de Louvois, active¬ 
ment curieux des choses de la médecine, tenait à 
expérimenter tout d’abord. Parmi ces remèdes, 
figurait notamment une « toile Gaultier ou sparadrap 
de M“« de la d’Aubière » (d’Aquin) (3), ainsi que des 
«suppuratifs» recouverts d’im emplâtre de céruse 
cuite et de ciguë ou d’un emplâtre manu s 
Cependant l’abcès finit par s’ouvrir (19 îévîîêi), 
mais il se vida si lentem^t et si incpmplètement 
que, le lendemain, on dut appHquer une «trdnée 
de cautères». 

« Par ce moyen la peau s’ouvrit davantage et donna 
issue à une matière plus épaisse et plus grasse. Cependant 
la peaii de l’ulcère se resserrait, en telle façoii qu’il n’en 
écoulait rien. Le 23, deux grosses pierres à cautère, et 
l’escarre étant. faite, on l’ouvrit avec la lancette, èt il 
en sortit quelque matière purulente. La tumeur diminua 
de beaucoup, non sans que le monarque, toiumenté entre 
temps par des accès de goutte, n'ait eu à souffrir, soit 
des cautérisations, soit de divers liquides ou bamnes 
injectés dans la cavité. » 

Ckoisy (collccüoà Micliaud, t. XXX), ceux du duc de Saint- 
Simon, ceux du marquis de Souches, t. II ; etc. — ’Voy. encore 
le JRicit de la.grande opération faite au roiLouis A7Kenr686, 
I)M I.e Koi (Mémoires de la Société des Sciences naturelles de 
séine-et-Oise).—Parmi les auteurs plus récents, le Dr Cabanès 
a' rappelé longuement la maladie de la fistule (in Le Cabinet 
secret de Vhistoire). 

(i) Pélix de Tassy, fils de François de 'lassy, auquel il suc- 
cé^,en 1676, dans cette même charge de premicrchirurgiendu 
roi. Il était grand ami de Fagou. Il lut considéré, très tôt, 
comme un des plus habiles chirurgiens de son terni». Ses 
confrères le nommèrent chef du Collège de Saint-Côme qui 
devint l’Académie de chirurgie. 

■ (2) Introduction, par M. I.e Roi, au Journal de la santé du 
roi Louis XIV. 

• (3) LemarquisdcDangeauécrit,dausson/ourH<i/:«M'°'de 
là Dobiais » ; M. Le Roi {foc. cit.) : « M'°° de la Daubière »• 

Cet emplâtre était ainsi préparé : une demi-üvre de gomme’ 
et de térébenthine cuite, dans de l’eau de plantain ; 8 onces de 
cire jaune et une once et demie de baume liquidainbar ou, à 
son défaut, de baume du Pérou. 

(4) -«Emplâtre -vulnéraire » à base de litharge avec térében¬ 
thine de ’Venise, g omm e ammoniaque, galbanum, opoponax, 
sagapemnn, oUban, etc. (Voy. Pharmacopée univ. de Nicolas 
I^STERY, éd, de 1754. P- 1047). 


Nous arrivons ainsi au mois de mars. 

- « Cependant l’ulcère devenait douloureux et laissait 
écouler des sérosités par un petit sinus tirant du côté du 
fondement, dont on n’avait pas bien -vu le fond, ce qui 
né essita une exploration plus, étendue. Pour cet eSetj 
on appliqua encore quelques pierres à cautère du côté du 
raphé tirant au fondement, et même on décou-vrit, avec 
■la pierre infernale, une petite dureté, qui se prolongeait 
. du miHeu de l’idcère au côté droit, jusque au’delà du raphé 
au côté gauche transversalement. L’escarre du, cautère 
ayant été ouverte avec la lancette, ou sonda le sinus, qui 
parut' profpnd 'd.e quatre travers de doigt... 

■ Le 17, la jhatière parut puante, et l’injection ne revint 
quasi pas, ce qui nous donna de grands soupçons, que le 
oyau ■ était percé, l’ulcère paraissant tantôt guéri et 
tantôt se vidant de la matière (5). » 

Sous l’iuflueuce d’injections diverses (de baumes 
plus ou moins douloureux, d’eau vulnéraire, d’eau 
phagédénique, d’esprit-de-vin, etc.) il y eut une 
améhoraiiou évidente. Louis XIV avait repris bonne 
mine et des forces. « il allait à cheval assez long¬ 
temps. sans beaucoup d’incommodité, si ce n’est 
quelquefois qu’il se faisait quelque petit ctd-de-poule 
à l’entrée de la fistule qui se gonflait lorsqu’il y avait 
quelque peu de matière retenue, sans que cela l’em¬ 
pêchât d’aller à la chasse^ » . . 

Cependant,cette « incommodité » persista six mois 
dmrant, dans le cours desquels on essaya tous les 
remèdes, tous ceux que vantaient les prétendus 
guérisseurs de fistules et parmi eux xm certain empi¬ 
rique de Paris, nommé Lemoyne, dont la réputation 
était grande. .. ■ ' 

Un beaù jour, également siur ceitains conseils (6), 
et malgré des essais négatifs entrepris au préalable 
chez des fistuleux (7), le roi prit la résolution 
de suivre le traitement des eaux de Barèges. 
Mais, finalement, les cholemrs excessives l’obli¬ 
gèrent à renoncer au -voyage. . ■ 

D’autre part, l’idée de l’opération pénétra peu à 
peu dans le cerveau royal et s’y fixa. La décision fut 
arrêtée en secret et l’opération fut pratiquée de 
même. Celle-ci eut lieu à Versailles, le 18 novembre 
1686, à 8 h. 30 du matin, par les soms du premier 
chirmrgien Félix (8), en présence du marquis de 

(5) Journal de la santé du roi Louis XI V. 

(6) Fagon, consuUé, avait opiné en faveur de la cure 
de Barèges où il avait déjà envoyé le duc du Maine atteint 
de paralysie infantile (en 1675). D'Aquin, de son côté, répétait 
partout, surtout depuis le succès de l’opération, qu’il avait été 
seul à s’ôpposer au voyage de Boiègcs et qu’il avait fait revenir 
sur leur décision Fagon, Félix et Bessières. Cette vantardise 
fut une des causes de la disgrâce ultérieure de d’Aquhi- 

(7) Gervais, chirurgien de la Charité, avait été eharge 
d’observer sur des fistuleux l’action des eaux 'de Barèges, les¬ 
quelles avaient censément réussi à unchanoiue d’Aucli, ainsi 
qu’à un brodeiu: de Toulouse. 

(8) ' Félix n’avait jamais pmtiqué l’operation qu’il médi¬ 

tait. Mais il avait beaucoup lu, et il prépara son plan pendant 
plusieurs mois en s’exerçant sur tous les fistuleux « de Paris 
et de ^ Charit6». . , 
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VARIÉTÉS (Suite) 


l/ouvois, de d’Aquin, de Fagon, de Bessières, prati¬ 
cien qui jouissait d’une grande vogue, et d’un 
uoinmé Baraye, élève de Félix. Be premier clÿrur- 
gien se servit, aux fins d’opération, d’un bistouri 
spécialement fabriqué pour le cas royal. La lame, 
notamment, était enveloppée d’mie gaine protec¬ 
trice en argent, qu’on «étirait avec précaution pour 
trancher d’un seul coup la fistule. Ce qui fut fait, 
sans que le roi-soleil eût bronché le moins du 
monde (i). Au contraire, iln’a.vait cessé démontrer 
un égal sang-froid, se faisant,au préalable, expliquer’ 
tous les détails de l’opération ainsi que le maniement 
des instrmnents. 

Vingt-deux jours après que la fistule eût été 
ouverte, il persistait un « corps calleux et dur » qu’il 
fallut couper (9 décembre). Enfin le ii janvier 1687, 
soit cinquante-quatre jours après avoir été opéré, 
le convalescent faisait sa première promenade dans 
l’orangerie, et les jours suivants, soit le 17 janvier, 
il pouvait être considéré comme complètement 
guéri (2). La maladie de la fistule, prise à son point 
de départ qui fut l’abcès marginal constaté le 15 jan¬ 
vier 1686, avait amsi duré toute une année. 


La nouvelle de la guérison du roi fut accueillie 
comme un événement considérable. Ce mal étrange 
qui avait altéré la précieuse santé pendant si long¬ 
temps, cette « grande opération » (3) préparée dans 
le mystère, rapidement coimue avec ses résultats 
heureux, l'entrée en convalescence d’un monarque 
illustre qui était encore à l’apogée de sa puissance et 
de sa gloire (4) : tout cela explique l’explosion de 
joie qui fit suite à l’inquiétude générale suscitée par 
le danger encoiuru, alors que dans toute la France 
émue, nous dit Voltaire, les églises « étaient remplies 
d’im peuple innombrable, qui demandait la guéri¬ 
son de son roi, les lamies aux yeux t> (5). 

D’après le Catalogue des médailles dont les coins 
sont conservés à la Monnaie, la maladie de la fistifie 
a donné lieu à la frajipe de cinq médailles, dont trois, 
de la série royale, sont représentées dans les deux 

(1) On Ut dans la Gazette de France du 23 novembre 1686 : 
«I,e roy s’est fait opérer le 18 de ce mois à 8 h. 30 du matin 
avec tout le succès qu'on en pouvait espérer. Le même jour le 
roy tint conseil à l’ordinaire et vit les princi}>alcs persounaUtés 
de la Cour. I^e ig, les ministres étrangers qui se présentèrent 
virent aussi Sa Majesté. * 

(2) Guéri, et de la fistule et des fièvres intermittentes. Ce 
n’est toutefois que le 15 mats suivant que le roi recommença à 
monter à cheval. La dernière fois qu’il y était monté c’était la 
veille de l’opération, apparemment pour donner le change. 

(3) L’histoire de la « grande opération * fit le tour du monde. 
Les porteurs de fistule, ou simplement d’hémorroïdes, s’empres¬ 
saient à vouloir la subir. 

(4) I/)uis XIV brillait encore de tout l’éclat de la paix de 
Kimègue (1678). C’est à partir dé 1688 que commenceront leç, 

{f) In Siècle de Fouis XIV. 


albums de grand et de petit fonnat déjà signalés 
par nous à propos de la « Maladie de Calais » (6). 

La première de ces trois médailles est relative à 
l’angoisse générale suscitée par la maladie de la 
fistule. Elle fut frappée en trois modules (diamètres : 
72, 50, 41 millimètres). Celle dont nous reprodui¬ 
sons ici le revers (fig. i) est du plus petit diamètre. 
Ce revers, signé R, est de Roussel.L’avers (7) est de 



Fig. 1. — Ifise :]> Maladie do Roy. —En l’année 1686, la maladie du 
Roy Jeta la Ihrance dans une extrême désolation. Quoique Sa Majesté, 
par sa constance à souffrir ses maux, et par son attention à dissimuler 
le danger où elle était, essayait de rassurer tous ceux qui avaient 
l’honneur de l’approcher, néanmoins la crainte et l’affliction ne laissè¬ 
rent pas de se répandre par tout le royaume. Ecs églises ne désem¬ 
plirent point ; les prières continuaient jour et nuit ; et jamais peuple 
ne témoigna tant d’inquiétude et tant de zèle pour la conservation 
de son Roy. 

Sur la médaille, la France, à genoux au pied d’un autel, offre à Dieu ses 
vœux. 1,8 fumée qui sort d’un encensoir et qui s’élève vers le ciel, est 
le symbole d’une prière ardente. Des mots de la légende, pro salvte 
opmn PEiNciPis, et ceux de l’exergue, vota galliae, signifient: 


Dolliii. La légende est tirée de l'albmn des Médailles 
de Louis le Grand (8). 

Après l’angoisse vint la joie. L’heureuse nouvelle 


Fig. 2. — 1687 ; Ea Guérison dd Roy. — Aux alarmes et aux Inquié¬ 
tudes que la maladie du Roy avait causées, son heureuse convales¬ 
cence fit succéder la tianquillîté et l’allégresse. Paris et toutes les 
villes du Royaume firent éclater un grand zèle en cette occasion. 
IfiS peuples témoignèrent ù l’envi leur joie par des réjouissances 
publiques et rendirent à Dieu des actions de grâce soleimellespour 
le rétablissement d’une santé si précieuse, de laquelle dépendait tout 
leiu: bonheur, 

La France,près d’unautcloù l’on amisune couronne, iévelcsyeux 
audel, d’où sort une lumière qui la couvre en signe de protection. La 
légende deo.conservatoripbincipis signifie : actions de grâce rendues 
à Dieu pour la conservation du Roy. L’exergue galua voti costp., la 


(6) Voy. Paris médical, 13 mars 1920, ji. v. 

(7) L’aver» des trois médailles de la série royale (fig. i, 2 et 4) 
est le même : effigie du roi, le profil tourné à droite, avec l’ins- 
criptlou : Ludovicus magnus, rex christianissimus (Voy. fig.’4). 
. (8) I,a légende explicative est tirée, ainsi que celle des deux 
autres médailles, de la série royale (fig. 2 et 4), de l’allnun 
gmnd in-folio. On lit les mêmes lé^ndcs, à quelques mots 

i_4j>*é8, dans l’album de petit fonuat. 
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VARIÉTÉS (Suite) 


de la guérison fut célébrée comme celle d’une grande 
victoire. Elle donna lieu, dans toute la France aussi 
bien qu’à l’Étranger, aux manifestations les plus 
variées : fêtes solennelles, TeDeum, réjouissances pu¬ 
bliques, érection de statues, frappe de médailles, etc. 

La médaille relative à la guérison duroi fut frappée, 
elle aussi, en trois modules (diamètres : 68, 45, 41). 


Nous montronsàla page précédente (fig. 2) le revers du 
petit module qui est signé N. R., soit Nicolas Roè ttiers. 

A l’étranger, la guérison du roi fut également 
fêtée, notamment à Rome ét à Ea Haye. E’ambassa- 
deur de France en Hollande, le comte d’Avaux (i), 
fit frapper une médaille commémorative que voie 
(fig. 3) sous son module exact (diamètre 70). 




Fig.3.—Sur l’avers, qui est siguà Aroudeaux, on volt le buste du roi. tourné à'gauche. Au révéra, la France féUdte BscuUpe qui, debout 
devant son autel, donne la mam à la France.- Celle-ci s’incline devant lui pour le remercier de la guéristm du roi. I,a France est représentée par un e 
femme casquée et cuirassée à l’antique, qui s’appuie sur une lance ornée d’une bannière à sesarmra.'A ses pieds sont une corne 1 d’abondance 
et des armes recouvertes par unécu aux trois fleurs de lys. \.’ 1 

A droite et à gauche des personnages, figure l’inscripUon: ineolumitas publica. A l’exergue on lit les abréviations latines suivantes: on «bst. 
PRINC. SALUT. JOA. ANT. DB MESMBS COM. d’avaux. apod BAT. HBO. BX c. c. c. — MDCLXxxvit. Ce qui Signifie : Bn mémoire du rétabllssemenj 
de la santé du roi, Jean Antoine de Mesmes, comte d’Avaux, ambassadeur extraordinaire en Hollande, a consacré cette médaille en 1687. 


Parmi les cérémonies publiques organisées dans 
les grandes villes de France, il en e.st mie qui revêtit 
une importance et-une signification toutes spéciales. 
Ea ville de Paris, qui, depuis les révoltes de la Fronde, 
était tenue en disgrâce auprès du roi, s’empressa de 
saisir l’occasion magnifique qui lui était offerte de 
se réhabiliter. Aussi, le corps des Edievins résolut- 
il de doimer à l’enthousiasme parisien mi éclat 
extraordinaire.’ De Fourcy, prévôt des marchaiids, 
sollicita une audience et l’obtint.. Il supplia Sa 
Majesté dé vouloir bien présider lui festin qui 
serait doimé eu son homieur à l’iiôtcl de ville. 
Eouis XIV daigna promettre .son acceptation. En 
conséquence, le 30 janvier 1768, au matin, le .cor¬ 
tège royal quitta Versailles, poiu se rendre d’abord 

(i) Jean-Antoine deMesmes,comted’Avaux.I,cs de Mesmes 
appartenaient à une grande famille originaire du Béarn et 
célèbre dans l’histoire parlementaire et diplomatique de 
France. Jean-Antoine de Mesmes (1640-1709) était le neveu de 
Claude de Mesmes, diplomate et siuintendant des finances, 
qui avait été ambassadeur à Venise, au Danemark, en Suède, 
en Pologne, à Rome, à Florence, à Turin, en Allemagne. Il 
était le frère de Jean-Jacques de Mesmes, président à mortier 
auParlcmentdeParis (1671). Il prit partà toutes lesgrandes 
négociations de son temps (Voy,' Jàdakt, Passage du comte 
d’Avaux <1 Keims en 


à Notre-Dame où devait avoir lieu un Te Deum 
d’actions de grâce. Après cette cérémonie religieuse, 
ce fut la réception à l’hôtel de ville.'Voici, d’après la 
Gazette de France de 1687, le compte rendu officiel 
du festin ; 

La table avait été dressée dans la salle qui est d'ime 
grandeur extraordinaire. Elle était en fer à cheval et de 
55 couverts, selon que le roy avait ordonné. Le prévôt 
des marchands donna la serviette (2)' à Sa Majesté 
et ^ ’servit. Le sieur Geoffroy, premier échevin, ser¬ 
vit M*r le 'dauphin, la présidente de Fôurcy servit 
M“<> la dauphine. 'Trois huissiers de la ville avec leurs 
robes mi-parties marchaient à la tête des services et 
ensuite trois maîtres d’hôtel, celui de la -ville étant au 
milieu. Les plats étaient portés par six-vingts archers de 
la -ville, revêtus de leur casaque ordinaire, Tépée au côté, 
conduits par leur colonel..Jls marchaient sur trois lignes. 
Ia: maître d’hôtel de la viUe mettait les plats sur la tabla 
devant le roy. 

Le premier service fut de 150 plats ou assiettes ; le 

(2) Nous rappelons, d’après Alfred Franklin (Les repas, 
p. 15 et 17), qu’autrefois Tusage était que les convives se 
lavassent les mains avant de toucher à aucun mets. A Ja 
Cour de Louis XIV on se .bornait à présenter au souverain 
une serviette mouillée sur laquelle il posait les doigts (Tra- 
BomxxBT, Etat de la France pour tpto). 


... -a. 









DU FOIE 


ENTERO-GOLITE 




MEDICATION IODEE SENSIBILISEE 

ASSOCIATION D'IODE ET DE LIPOÏDE TYROÏDIEN 

Le» iDdicalions sont relies d f la médication iodée : /\IITIIIIITIS)II') • AIlTÉKIOSCIiÉKUSE • IIIIIJNATISMES 
_ AMPOULES INJECTABLES JZnvoi cchanlillom lur dtmandc) 


Dépdi Général : Laboratoire de Biologie Appliquée H. CARRION i G* - V. B 

B4, Faubourg St-Honorè, PARIS - 1 


i Pharmacie, Gencessionnairi exclusif 


[PASTILLÉS MIRATONi 

J I 

|E]| CHATELGUYON Ei| 


SE SUCpNT COMME UN BONBON 


IGRAINS MIRATONI 

la CHATELGUYON al 


S’AVALENT COMME UNE PILULE 






















- V - 


VARIÉTÉS (Suite) 


deuxième de 22 grands plats de rosts, de 21 plats d’entre¬ 
mets et de 64 assiettes ; le troisième service, qui était le 
iruit fut servi avec la même abondance, avec ime 
quantité extraordinaire de fleurs. Ensuite on servit toutes 
sortes de liqueurs. Les 24 violons et les hauts bois jouèrent 
pendant tout le dîner. 

Les autres tables de 25 couverts chacune pour les sei¬ 
gneurs et la suite de la Cour furent servies en même 
temps et avec la même magnificence, l’une dans le bureau, 
deux dans la salle des colonels, ime quatrième dans la 
salle des greffiers. 

■ Nous coimaissons quatre souvenirs commémo- 
ratifs_cle ce fameuxi’dîner. Ce sont : deux médailles. 


un « almanacli historique », une esquisse de Nici 
las de Eargillière. 

Une médaille de deux modules différents futpubliée 
par les prévôts et les édiles de Paris, en commémora- 
tion du festin (i). L’autre médaille fait partie de 
la série royale, et fut également frappée en deux 
modules (diamètres : 72, 41 millimètres). 

Nous empruntons le dessin du grand module 
(fig, 4) à l’album des Médailles de Louis le Grand (2). 

L'Almanach historique, tel que nous le reproduisons 
plus loin (pag, VII), est la réduction d’un format 
moyen (3). Le festin donné à l’hôtel de ville est 
exposé d’une façon parfaite çt vraiment évocatrice 



(1) D’après le Catalogue des médailles dont les coins sont 
conservés à la Monnaie, 

Cette médaille n’est pas de la série royale et ne figure 
1)38 dans les albums déjà qités. Elle porte à l’aveiB le buste 
du roi, et au revers, une inscription commémorant le festin. 

(2) Grand format, loc. cil. 


(3) Le plus grand fonnat de ce même ahnanacli mesurait 
o“,88 de hauteur sur on.sS.On en volt un spécimen au musée 
Carnavalet, à cOté d’autres almanachs de même format et de 
mSlne facture, mais se rapportant au règne de I-ouis XV. 

Une reproduction plus petite du même almanach se trouve 
dans le livre d’Edouard Drumout sur les Fêles nationales de 
Paris (in-folio, 1879, chez Ludovic BaschetJ. 
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VARIETES (Suite) 


T,e roi préside, tourné vers M. de Pourcy, le prévôt 
des marchands, lequel lui présente à boire, ainsi 
que le fait la présidente de Fourcy pour M”® la 
dauphine assise à la gauche du roi. La plupart des 
personnages représentés sont d’ailleurs désignés 
par une lettre à laquelle il suffit de se reporter au 
bas de l’image pour trouver les noms et les qualités 
correspondants. On voit, au fond de la salle, comme 
tableau décoratif du milieu, le portrait de « M. de 
NouaUles". A droite, sur le même jilaii, deux tableaux 
plus petits : La réception du Roy d l’hôtel de ville 
par Messieurs de Ville, et Le Roy visite la place des 
Victoires. A gauche, un quatrième tableau : Le Roy 
envoie des commissaires en province pour le soulage^ 
ment de son peuple. 

AJla partie supérieure on remarque cinq petits 
médaillons représentant « Les festes remarquables 
de Paris eu janvier 1687 ■>: Fêtes du Parlement, de 


l’Académie de peinture, des Fermiers généraux'. 
Illumination du pont Notre-Dame, Clôture des actions 
de grâce à. Notre-Dame. L’extérieur de la cathédrale 
est figuré au-de.ssus du calendrier, lequel est flanqué 
de deux médaillons évoquant respectivement ; l’un 
« Les festes de France les plus considérables » .(à 
Toulouse, à Aix, à Marseille, à Arles) et l’autre 
«Les festes dans les pays étrangers o. 

Enfin le peintre Largillière fut chargé par«Mes- 
sieiurs de \'ille >>, d’exécuter mi tableau commé¬ 
morant le festin offert à Ivouis XIV. Ce tableau fut 
détruit pendant la Révolution. Mais il en reste des 
esquisses ou des projets. On en connaît trois qui se 
trouvent respectivement : au musée du Louvre, au 
musée de Picardie ii Amiens, et au musée de l’Ermi¬ 
tage à Pétrograd. Nous présentons ici (fig. 6) la 
réduction du tableau qui figm'e dans les collections 
du Louvre (i). 



(i) Collection bacaze. bn «légende * est tiré de la Peinture 
en Europe, le M usée national du Louvre, par (îeorges I<afcncstre 
et Eugène Richtonberger. bc tableau mesure de hau¬ 

teur sur o“,43 de largeur. 

Au sujet des renseignements divers que nous avons obtenus 
sur le tableau de Irfirgilllére, nous tenons à remercier par¬ 
ticuliérement M. G. Sortais, artiste peintre ■ expert, M. Gas¬ 
ton Brièrc, conservateur adjoint au musée du I^uvre (depuis 
peu, à celui de Versailles), ainsi que M. Albert Roze, conser¬ 
vateur du musée de Picardie à Amiens, be tableau du Musée 
d’Amiens procède de la même disposition générale que celui 
du Musée du bouvre. be dessin du fond représentant le festin, 


est un peu plus fouillé. Au lieu d’un lustre posé sur la table 
du milieu, ou voit une tête de statue ou de buste, ainsi 
(lu’une palette, gisant sur le sol en avant de la table. Ce ta- 
l>leuu du Musée d’.Amlens est plus « poussé » que celui du 
Musée du bouvre, surtout en ce qui concerne la représenta¬ 
tion des lîchevius. 

.Signalons une autre esquisse de lArgilliére, qui se trouve 
reproduite dans les Curiosités médico-historiques, par le 
nrbucienNAsst.v série, p. an, mars r9r4).I,e sujet d’ensemble 
est le même, bes personnages figurés sont dispo^ d’une façon 
dilTérentc. I,a table n’est plus au milieu, mais de côté. Il y a 
aussi une variante du_bu8te. 

632 — 






MOUVEAU TRAITEMENT SPECIEIQUE DES DERMATOSES 


ECZEMA 
FURONCULOSE 
ACNÉ 
URTICAIRE 


SULFODERMOL RaIVIBAUD(CACHETS) 


1 Cachet aux 3 Repas 


SuLFODERMOL RaMBAUD (PâTeThIONK^UE) 

Fricbions matin et soir sur la voûte plantaire (imprégnation de l'organisme) 

Arsenicaux, alcalins, poudres , pommades 
diverses, échouant Fréquemmenb 
Prescrire 

_ Le SulFodermol Rambaud (Tn3it"jnfcerne etexberne) 

INOPPENSIP SAKS TOXIQUE 

LA BROCHURE ET LES 2 ÉCHANTILLONS FRANCO SUR DEMANDE 


LABORATOIRE RA|VlBAUD.12,RueBeautreillis, Paris _ Téléph.Archives 43-98 



I ASTHME CŒUR REINS ARTERIOSCLEROSE ANGINE oe POITRINE etc] 

ELIXIR EUPNEIQUE MARTIN-IVIAZADE 

IODURE,rCAFElNE 


Remède oraiment héroïque journellement prescrit par toutes les sommités médicales. 
Ne proüoque ni intolérance ni accidents d’iodisme. - 2 à 4 cuillerées à calé par Jour. 

LITTÉRATURE & ÉCHANTILLONS: LABORATOIRE M A RTIN-M A Z A DE ( 


















VARIÉTÉS (SuUe) 


Après la curieuse «Maladie de Calais», après 
l’inquiétante rougeole, après rintemiinable fistule, 
qu’y a-t-il à relever de saillant dans la vie patho¬ 
logique du grand roi? Rappelons d’abord que 
quelques années après la fistule, en 1693 exactement, 
Rouis XIV congédia son premier médecin d’Aqniii. 
ijr r,e roi, écrit le marquis de Dangeau dans son 
Journal, a envoyé M. de Pontchartrain à M. d’Aquin, 
son premier médecin, avec l’ordre de se retirer, le 
roi étant mal content de sa conduite, et défense à 
lui de se présenter devant le roi ni de lui écrire. Il 
ordonne aussi au petit Daquin, son frèie, qui était 
médecin ordinaire, de se défaire de sa charge... » 
Daquin reçut une pension de 2 000 livres... 

Dans le Journaî du lendemain on lit: «Le roi 
a dit, à son lever, à M. Pagon, qu’il le faisait son 
premier médecin » (il. 

Parmi les autres maladies qui contribnèrënt <à 

(i) D’A<iuin, avide et avare, et ciueiiiaiidaut sans cesse, 
avait fini par lasser le roi. Auparavant on lui avait reproché 
la mort de Marie-Tliérése, mort qu’on attribua à une saignée 
intempestive. Plus tard, M"”» de Montespan, qui avait fait 
beaucoup pour la nomination de d’Aquin, cédait la place à 
jfme de Maintenon.à laquelle les manières de d’Aquin ne plai¬ 
saient pâs et dont toute la confiance allait à Pagon, sou con¬ 
sultant et son conseiller. Enfin, lors de l’opération de la fistule, 
d’Aquin ne ménagea pas ses critiques contre le chirurgien Félix, 
ami de Fagou, et eontre ce dernier. 

L’ALIMENTATION DES BELGES PENDANT 
LA GUERRE ET SES CONSÉQUENCES 
Par les D'> J. DEMOOR et A. SLOSSE. 

Des enquêtes poursuivies, au milieu de nom¬ 
breuses difficultés résultant de l’occupation, par 
les D™ Hougardy et Consot, M. Vinck et les auteurs 
eux-mêmes, il résulte que, dès 1916, à Liège, à 
Dinant, à Ixelles, à Namur et à Bruxelles, l'homme 
moyen avait journellement à sa disposition 
.1400 à 1500 calories et 35 grammes d’albu- 
.hiine (en grande partie d'origine végétale). 

Ce régime, très insuffisant, amena un sérieux 
■ fléchissement de la santé, que le professeur Lucas, 
envoyé par le Comité américain, en 1916, en 
, Belgique, signala dans son rapport adressé à 
. M. Hoover. 

' ’" 

‘ ■ ’ Le Comité national, qui dirigea l’alimentation, 
comprit, dès le début des hostilités, qu’après 
avoir accordé à l’unité belge la ration la plus 
forte qu’il était en mesure de distribuer —r on 
vient de voir qu’elle était très insuffisante — il 
devait protéger et soutenir principalement les 
enfants. 

Il se chargea de l’alimentation des enfants 
de zéro à un an, et accorda un supplément de ra- 


miner la santé de Louis XIV, relevons cette fluxion 
érysipélateuse, bientôt suivie (eu 1696) d’un furoncle 
â la nuque, pour les mis, ou d’mi anthrax, pour les 
autres. «Toute l’Europe ne laissa pas d’être atten¬ 
tive à un mal qui ne fut pas sans danger » (Saint- 
Simon). 

I,es années suivantes et jusqu’à sa mort, le mo¬ 
narque déchéaut ne cessa guère d’être incommodé 
]>ar des « vapeurs » ou des vertiges qui devinrent de 
plus en plus fréquents. En outre, il était sensible 
des bronches et il fut tourmenté longtemps par des 
fièvres palustres qu’on attribuait aux remuements 
de terre causés par les grands travaux de construc¬ 
tion et d’aménagement dont Marly et Versailles 
furent les objets chéris. I,e courageux monarque 
souffrit également d’accès répétés de gravelle et de 
goutte. Dans les derniers temps de sa vie, le vieillard 
impotent, déchu physiologiquement, aux prises, de¬ 
puis longtemps, avec des difficultés de toutes sortes, 
ce vieillard qui avait vu mourir tour à toiu la plu¬ 
part dps siens, fut atteint progressivement par la 
gangrène des membres inférieurs. Et le « dimanche 
I" septembre 1715, le roi e.st mort ce matin à 
Imit heures im quart et demi {sic), et il a rendu 
l’âme sans aucun effort, comme mie chandelle qui 
s’éteint» (Dangeau). 

A. Gilbert et P. Cornet. 


tion aux femmes enceintes et aux mères nourrices. 
Il organisa ensuite des repas complémentaires 
pour les débiles congénitaux et les enfants atteints 
de débilité acquise. En février 1918, il avait distri¬ 
bué, dans 435 localités du pays, ii 343 000 repas 
de 600 à 825 calories, à menus variés, aux enfants 
de trois à seize ans. Il institua en 1919 le repas sco¬ 
laire distribué à la fin de la guerre à 1174 000 en¬ 
fants, et représenté par 70 grammes de pain, 
5 grammes de saindoux et du lait (quand il ne fai¬ 
sait pas défaut !). 

'l'el fut donc le régime alimentaire belge au 
cours de la guerre, régime insuffisant, devant 
entraîner de grandes misères \ Quelques faits 
choisis panni ceux détaillés par les auteurs jus¬ 
tifieront cette affinnatîon. 

I. Enfants de zéro à un an. — Grâce aux soins 
dont la première enfance fut entourée, l’entérite 
disparut et la mortalité diminua en 1915 et 1916. 
lîn 1917 et 1918, elle remonta sans atteindre ce¬ 
pendant le taux d’avant guerre. Mais la diminution 
de la mortalité ne prouve pas que les enfants 
fussent plus forts que normalement et que le 
régime général fût bon. Les bébés naissaient, en 
effet, avec un poids de 2 500 grammes (Anvers et 
Bruxelles), inférieur au poids moyen normal de 
3 000 grammes, et manifestèrent une mortalité 
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exagérée par débilité congénitale. l/cur dévelop- deux tiers des élèves étaient en dessous de la 


pement (taille et poids) fut insuiüsant. En somme, 
la vie individîielle des enfants fut être protégée, 
mais leur vie héréditaire subit une dépression 
marquée. 

II. Enfants de un à six ans. — Ee rachitisme se 
développa beaucoup et prit une intensité inconnue 
antérieurement dans le pays. 

III. Enfants de six à quatorze ans. — Eeur déve¬ 
loppement fut fortement retardé. A Bruxelles, la 
moyenne des poids et des tailles, apx différents 
âges, à la fin de la guerre, était inférieure à la nor¬ 
male d'une quantité correspondant à la croissance 
d’une année. E'enfant moyen, au bout des quatre 
années de guerre, était donc retardé d’un an dans 
son évolution. Ees observations du D"' Dubois 
prouvent qu’il en fut de même à Liège. 

IV. Enfants des orphelinats. — Les orphelins 
furent spécialement examinés en mai 1918. Dans 
deux orphelinats d’Hérentals, que nous prenons 
comme exemple, le régime était de i 341 calories 
(30 grammes d’albumine et 17 grammes de graisse) 
dans l’un, et de i 871 calories (58 grammes d’al¬ 
bumine) dans l’autre. Or, dans le premier, les 


moyenne normale du poids, de la taille et du rap¬ 
port taille-poids, et, dans le second, la moitié des 
sujets étaient en déficit. Ainsi donc, malgré tous 
les soins dont ils étaient entourés, ces deux grou¬ 
pements renfermaient trois quarts ou une moitié 
d’élèves fortement entamés au point de vue phy¬ 
sique. Or, avant la guerre, dans une école com¬ 
munale du quartier le plus pauvre de Bruxelles, 
un quart seulement des enfants présentaient une 
telle infériorité ! 

V. Adultes. — La mortalité s’exagéra, au cours 
de la guerre, faiblement en 1916, fortement en 
1917 et 1918. Sans doute, la grippe et la tuber¬ 
culose firent de grands dégâts, mais les cas de 
décès, par affections rénales et cardiaques par 
exemple, augmentèrent aussi beaucoup, ha. résis¬ 
tance organique avait faibli et l’organisme luttait 
donc très faiblement contre la maladie. 

Que les adultes fussent déprimés, c’est incon¬ 
testable. L’homme moyen avait perdu plus de 
10 kilogrammes (Bruxelles et Liège). En 1916, sur 
600 malades mentaux, traités dans la colonie 
agricole de Gheel, on avait relevé déjà une perte 
moyenne de poids de 4^^8,200. La dénutrition était 
manifeste, les études du D^ Breuer le prouvent. 

(Suite à la page X.) 
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Les observations faîtes par le professeurD*' P. Van- 
dervelde et le Cantineau, sur les civils déportés 
et ultérieurement ramenés en Belgique, montrent 
qu’aux misères résultant de la vie pénible sur place 
s’ajoutaient celles de la misérable existence imposée 
par l’occupant aux nombreux civils exportés, em¬ 
prisonnés, etc. 

Telles sont les constatations faites par les 
Denioor et Slosse, qui discutent en même 
temps, dans leur étude, un travail du professeur 
Starling. 

Le professeur Starling, dans le rapport pré¬ 
senté au Parlement anglais et relatif à l’enquête 
qu’il fit en Allemagne après l’annistice, signale 
que l’homme moyen en Allemagne dispose de 
I 500 calories + 200 calories (trouvées dans les 
légumes cultivés) -f 300 calories accordées aux 
travailleurs (45 grammes d’albumine, 15 à 
20 grammes de graisse), insiste sur ce que cette 
ration a d’insuffisant et montre que la santé géné¬ 
rale est compromise, que les enfants et adultes 
souffrent. 

Le physiologiste de Londres oppose lé régime 
allemand actuel, et ses conséquences, à ce qu’il 
croit avoir existé en Belgique au cours de la guerre. 
D’après lui, il résulte du programme dressé par la 
Commission américaine en ce qui concerne l’ali¬ 
mentation de la Belgique, que le Belge aurait eu, 
pendant la guerre, 2 842 calories (2 274 calories 


p*arunité). D’après lui, aussi, la santé de nos popu¬ 
lations ne fut guère atteinte et les cas de « sous- 
nutrition » furent rares. 

Mais les professeurs belges répondent à leur 
collègue anglais en lui demandant pourquoi il 
ne s’est pas informé directement au sujet de ce 
que fut l’alimentation réelle en Belgique? Que 
signifie un programme? En temps de guerre, 
quand les arrivages sont irréguliers, et quand les 
productions du sol et autres sont constamment 
accaparées par l’ennemi, ce qu’il faut considérer, 
c’est l’aliment réellement accordé à l’homme et 
non celui qui est prévu comme devant être fourni. 
Or, les faits sont là : le Belge a vécu les années de 
guerre avec i 400-1 500 calories. 

Si le professeur Starling avait fait en Belgique 
la même enquête qu’il poursuivait en Allemagne, 
il aurait constaté que la tuberculose et la débilité 
avaient fait des progrès considérables, et que 
toutes les misères décrites par le professeur Lucas 
en 1916 s’étaient accentuées au cours de 1917 et 
1918. Il aurait rencontré des populations abîmées 
par une occupation affreuse, ayant conservé, avec 
leur énergie morale, la haine de l’ennemi, mais 
présentant une santé très affaiblie et chancelante. 

Si le professeur Starling avait fait cette enquête, 
il n’aurait probablement pas ajouté à son intéres¬ 
sant rapport les quelques considérations relatives 
à la Belgique qui y figprent actuellement. 
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XXIX' CONGRÈS FRANÇAIS DE CHIRURGIE 

Communications diverses. 

Statistique et pathologie de nos corps étrangers des 
voles aériennes et de l’œsophage. —M. Jean (iuiSEZ (de 
Paris). —Depuis 1903, date de l’extraction de la ramifi¬ 
cation bronchique droite, d’un clou, le premier corps 
étranger qui ait été extrait avec succès en France par la 
broncho-œsopliagoscopie, M. Guisez a eu l’occasion de 
soigner 153 corps étrangers œsophagiens et 51 corps 
étrangers bronchiques. 

Pour Vœsophage. — Chez l’adulte, les os viennent en 
premier lieu (38 cas). Chez l'enfant, ce sont les corps arron¬ 
dis et plats, tels les sous, les boutons et les jetons, que l’on 
observe le plus souvent, soit 46. ^ 

Dans les voies aériennes supérieures, cosoïAlcs graines, 
noyaux, qui furent les plus fréquents, puis les petits os, 
clous, anches de trompette, et épingles. 

Comme corps exceptionnels, citons un canif à lame 
ouverte enlevé de la bronche droite, une balle de fusil 
de la bronche gauche, chez deux enfants de quatre ans. 
Les enfants les plus jeimes opérés avaient quatre mois 
et huit mois (broche dans le larynx, grelot dans l’œso¬ 
phage) et la malade la plus figée, quatre-vingt-un ans, 
était porteur d’un dentier dans l’œsophage. 

Dans l’œsophage, le tiers supériem: est le point d’élec¬ 
tion (78 p. 100) et dans les bronches la droite (68 p. 100). 

Les corps métalliques sont très bien tolérés pendant 
très longtemps; c’est ainsi qu’une pièce de o fr. 10 avait 
séjourné quatre ans dans l’œsophage sans causer aucun 


dommage ; au contraire, les corps organiques s’altèrent 
rapidement: les os, les arêtes dans l’œsophage amènent 
en un temps très court des phlegmons pérlœsophagiens, 
et les corps susceptibles de se gonfler comme les noyaux, 
graines, amènent dans les bronches des broncho-pneu¬ 
monies rapidement fatales. 

Chez l’adulte, l’intervention broncho-œsophagoscopique 
doit toujours être faite sous anesthésie locale ;chezrenfant 
avant quatre ans, aucun anesthésique. 

Pour les corps broncliiques, dans 35 cas, l’auteur a 
réussi la bronchoscopie supérieure, et dans 15 l’inférieure: 
8 de ces malades sont arrivés trachéotomisés. 

Pour les corps œsophagiens, l’extraction a été de règle 
après mobilisation: toutefois-dans 30 cas, après le désen¬ 
clavement, le corps étranger a été dégluti et a été évacué 
par les voies naturelles : c’est là un processus de guérison 
tout aussi favorable. 

I(a statistique globale doiuie 97 p. 100 de guérisons 
et les échecs sont dus à ce que les malades sont arrivés 
à une période tardive, avec soit des phlegmons péri- 
œsophagiens, soit des broncho-pneumonies très avancées. 

Endothéliome de la rate. — M. G. Guvo'r (de Bor¬ 
deaux) cite le cas d’une femme atteinte depuis cinq ans 
d’une splénomégalie avec hémoptysies répétées. Pas de 
leucémie ni de syphilis. Splénectomie. Excellents résul¬ 
tats après seize mois. 

L’anesthésie locale par le chlorhydrate double de qui¬ 
nine et d’urée. — M. Danis (de Bruxelles) a obtenu de 
bons résultats par ce produit (solution à 1,05 p. 100), 
associé à l’anesthésie lombaire. La solution peut rester 
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stable pendant un ou deux jours si on y ajoute un peu de 
bicarbonate de soude. 

L'anesthësle au protoxyde d’azote. M. Jayi.e (de 
Paris) la préconise combinée à l’oxygène (technique et 
appareil de J. Dumont). 

M. DESMAREST (de Paris) est du même avis. Pas d’action 
nocive sur la cellule hépatique. Mais il faut être très 
prudent chez les hypertendus. 

M. Auvray (de Paris) a éprouvé sur lui-même des 
sensations désagréables : tachycardie violente au début, 
réveil trop rapide et sensation trop immédiate de la 
douleur post-opératoire. 

MM. Jayee et Desmarest confirment qu’il faut tou¬ 
jours faire une injection de morphine avant le réveil. 

M. Depage (de Bruxelles) attire l’attention sur la néces¬ 
sité de stériliser les masques pour éviter la broncho¬ 
pneumonie ou d’autres infections. 

• M. Desmares'T est de cet avis. 

M. Jayee pense que la précaution est inutile. 

Sur les formations néoplasiques. — M. Ciiavannaz 
(de Bordeaux) fait une communication .sur les formation 
néoplasiques considérées comme des généralisations cancé¬ 
reuses post-opératoires rapides. Ce ne sont souvent que 
des foyers de généralisation latents, antérieurs à l’opé¬ 
ration et ayant continué de se développer. 

Le fil de tendon de renne dans les ligatures et les 
sutures perdues. — M. Maurice Cazin (de Paris). —I^e 
tendon de renne, étant donnée,s les conditions des a pré¬ 
paration, donne toute sécurité. 

L’émondage. — M. Reyni'js (de Marseille) préconise 
1’ « émondage », ainsi que les rapprochements ou sutures, 
dans le traitement chirurgical rapide des plaies et des 
phlegmons. Il faut abandonner les anciennes méthodes 
expectantes et rénover le traitement classique des lésions 
traumatiques ou inflammatoires. 

Ce que doit être le traitement de la luxation congéni¬ 
tale de la hanche. — M. Caeot (de Berck). .—■ Des re¬ 
cherches poursuivies pendant de longues années, en 
particulier 700 autopsies, lui ont permis de dénoncer et 
de corriger des erreurs énormes, inconscientes et commu¬ 
nément commises aujourd’hui dans ce traitement. De 
ces études et recherches, les principales conclusions ont 
été communiquées à l’Académie. On peut les résumer 

1° Chirurgiens et radiograplies se sont trompés, 
presque toujours, sur le véritable emplacement et les 
vraies limites du cotyle primitif, originel, déserté par la 
tete, lequel répond chez les tout petits à la pièce ischion 
et non pas à la pièce ilion de l’os coxal. A cause de cette 
erreur anatomique l’on n’a, d’ordinaire, obtenu jusqu’ici 
que des réductions incomplètes et fausses, tout en croyant 
obtenir des réductions vraies. 

2® On s’eest trompé lorsqu’on a donné, et c’est presque 
toujours, une direction oblique à l’axe de la tête et du 
col, d’où encore des réductions fausses. Voici comment 
l’on aura sûrement des réductions vraies. Il faut que cet 
axe de la tête et du col soit et reste horizontal et trans¬ 
versal, et orienté vers la pièce ischion de l’os coxal pen¬ 
dant toute la durée du traitement. l?t pour assurer cette 
orientation parfaite, l’on n’aura qu’à bien appliquer dans 
chaque cas les lois du traitement des luxations exposées 
devant l’Académie le 4 juin 1918. 

Avec cette technique nouvelle on saura incompa¬ 
rablement mieux que par le passé, guérir intégralement 
la luxation congénitale de la hanche (et on saurait 
aussi «rattraper» et guérir, s’il en survenait encore, les 
récidives et rcluxations, qui étaient restées jusqu’à ce 
jour à peu près impossibles à guérir complètement). 


Traitement du prognathisme exagéré. — M. Ch. Jue-' 
EIARD (de Genève) recommande, dans les cas de progna¬ 
thisme du maxillaire inférieur provoquant des troubles 
de la mastication, la résection de la branche horizontale 
du, maxillaire inférieur. Kt l’auteur cite un cas où les 
résultats furent heureux. 

M. DuROURMENTEr, (de Paris) préfère la double résec¬ 
tion des condyles maxillaires, laquelle intervention ne 
risque pas de léser le nerf dentaire inférieur. 

Traitement des fractures du nez. — Pour M. Jacques 
(de Nancy), les «fractures» fréquentes du nez causées 
par les chocs violents portant sur l’auvent nasal, sont 
surtout des luxations latérales des os propres, avec 
fracture de la lame perpendiculaire de l’ethmoïde plus 
ou moins étendue au cartilage quadrangulaire. Réduc¬ 
tion digitale, pas d’appareil extérieur, mais relèvement 
et maintien des lames osseuses par un tamponnement 
intranasal. 

Sténoses intralaryngées chez l’enfant. — M. Sargnon 
(de Lyon) propose de traiter ces sténoses chroniques par 
la dilatation progressive avec ou sans trachéotomie, ou 
par les méthodes internes sanglantes avec ou sans tra- 
t Iléotomie, ou par la laryngostomie, etc.; les indications 
variant suivant la nature de la sténose. 

Traitement chirurgical de l’angine de poitrine. — 
M. JON'XESCO (de Bucarest) a traité un cas d’angine de 
poitrine par la résection du sympathique cervico-thora¬ 
cique. Il décrit le cas d’un homme de trente-huit ans, 
tabagique, syphilitique, alcoolique, avec aorte athéro¬ 
mateuse et crises violentes et typiques d’angine de poi¬ 
trine. L’opération fut pratiquée le 2 avril 1916, et le 
malade revu quatre ans après était complètement guéri, 
tout eu restant tabagique et alcoolique. M. Jonnesco 
explique le mécanisme de l’action de cette résection qui 
fut unilatérale dans le cas particulier, mais qu’il convient 
de pratiquer bilatéralement, vu surtout la bénignité de 
l’intervention. 

Sacralisation de la cinquième lombaire. — M. îfAU- 
CEAIRE cite quelques cas de cette malformation bien 
étudiée par Le Double et qui est encore assez fré-quente. 
I,e pronostic peut être sérieux et il faut traiter ces infir¬ 
mités en réséquant la partie exubérante de la transverse 
malade. 

M. Lance (de Paris) estime que ces malformations, 
non très rares chez l’enfant, ne sont pas douloureuses. 
C’est chez l’adulte qu’elles peuvent l’être. 11 parle égale¬ 
ment sur le spina bifida latent lombo-sacré et la scoliose 
dite essentielle de l’adolescence. Ces affections seront sur¬ 
tout traitées par le port de souliers surélevés, par l’usage 
de chaises obliques, et par la gymnastique de dévelop¬ 
pement. 

Traitement des appendicites par le sérum antigangre¬ 
neux de Weinberg. — Dans 13 cas d’appeitdicite grave 
M. Paul Deebet (de Paris) a associé ce traitement à 
l’intervention chirurgicale et a obtenu 12 guérisons. 

’Traltement des métrorragies. —M. Maurice Poeeo.sson 
(de Lyon), préconise l’obturation du col à l’aide d’une 
pince spéciale. Après vingt-quatre ou quarante-huit 
heures, il s’est formé un caillot et l’hémorragie cesse. 

' Sur les néphrectomies. —M. Gayet (de Lyon) s’appuie 
sur 10 observations pour préférer la néphrectomie d’em- 
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blée dans les grosses pyonéphroses chroniques graves. 
La néphrostomie ne lui a pas paru comme le procédé 
de choix. 

Hydronéphroses et néphrectomies. — 31 cas dus à 
M. Cathemn (de Paris) avec 31 guérisons. L’auteur 
donne une classification nouvelle des hydronéphroses, 
basée sur le siège de la dilatation, celui de l’obstacle, 
sur le volume, sur le contenu et les cas rares. 11 critique 
la pyélographie et recommande l’exploration cystosco- 
pique ou endovésicale. La néphrectomie doit Être consi¬ 
dérée comme l’intervention de choix, à condition d’uti¬ 
liser exclusivement la voie lombaire. 

Cure du prolapsus utérin total par la colopexle liga¬ 
mentaire avec hystéropexlo. — M. PaTEF,, de Lyon. 

Cure des fistules véslco-vaglnales. — M. Abadie 
(d’Oran) fait valoir les avantages delà position de Depage 
(bassin relevé, tête et pieds en déclive). En outre, il est 
bon, après et avant l’intervention, de placer la malade 
eu décubitus ventral pour éviter la pression de l’urine 
sur la ligue de suture. 

Fracture sus-condyllenne du lémur par pénétration. — 
M. Buscareet (de Genève) cite un cas chez un enfant. 
Appareil plâtré, guérison complète après trois semaines. 

Pseudarthrose congénitale bilatérale de la dlaphyse 
fémorale. — Dans un cas, M. PrcEuch (de Nancy) appli¬ 
qua d’un côté un greffon tibial après avivement. Six ans 
après, la marche est bonne, mais l’angulation s’est repro¬ 
duite. L’auteur s’eu prit à l’autre cuisse et fixa les deux 
fragments par une agrafe de Yacoël. Résultat satisfai¬ 
sant. 

Résection do l’artère et de la,veine fémorales. — Bon 
résultat obtenu par M. Cuai.ier (de Lyon) dans cette 
résection au cours de l’extirpation d’un gros sarcome 
de la cuisse. Après des complications, le malade a con¬ 
servé un membre utile. Pas d’oedème. 

Scaphoïdlte tarsienne des Jeunes enfants. —'Trois cas 
communiqués par MM. Albert MouciiET et RcëdeRIÎR 
(de Paris). Douleur nette et vive, atropliie musculaire, 
valgus. La radiographie est indispensable pour iiréciser 


la nature de la lésion. La lésion est le plus souvent uni - 
latérale, la pathogénie en est encore obscure. La gué¬ 
rison exige un à deux ans. 

Pieds paralytiques et Interventions sanglantes. — 
M. Barbarin (de Paris) indique ses préférences en 
matière d’intervention dans le pied ballant, le valgus et 
Y équin pur. 

Tuberculose ostéo-artlculalre et auto-greffe. — Trai¬ 
tement préconisé par M. Dupüy de Frenedde (de Paris) 
lequel trouve en outre le procédé d’Albee supérieur à 
celui de l’enchevillcment. 

Présentation d’instruments. — MM. ChastenëT de 
GÜRV et Lare (de Paris) présentent Y instrumentation 
pour chirurgie osseuse : un moteur à main, un électro¬ 
moteur, un « flexible », un porte-outil, des instruments 
divers (porte-scie, porte-fraise, etc.). 

Le pneümothorax antiseptique. — M. Louis Biet.on. 
de Marseille. — Le principe du procédé est de substituer 
à un épanchement purulent non résorbable un gaz 
résorbable et antiseptique. Pour cela, on ponctionne 
Tempyème. Le pus, en général, ne s’écoule jamais complè¬ 
tement, il faut faire une pression intra-pleurale assez 
élevée. Pour arriver à Tévacuatiou totale, il faut, après 
avoir vidé une certaine quantité de pus, insuffler pareille 
quantité de gaz. On continue alors évacuation et insuf¬ 
flation et on arrive à avoir un pneumothorax antisep¬ 
tique substitué à un épanchement. Le gaz à insuffler 
est de l’air filtré ou mieux de l’air contenant son demi- 
volume d’oxygène — de l’air suroxygéné. Ce gaz, avant 
d’être insufflé, barbotte dans de l’essence de goménol pure. 

La récidive, si elle se produit et lorsqu’elle se produit, 
sera soignée de la même manière. Dès la deuxième ponc¬ 
tion, le pus est en général afflicrobien et presque séreux. 

Les pleurésies purulentes récentes sont toutes justi¬ 
ciables de ce procédé, ainsi que celles qui datent de moins 
de deux ou trois mois. 

Ce procédé est propre, correct, rapide, et évite bien des 
suites longues et pleines d’ennuis. 

Durand, 
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Faculté de médecine d’Alger. — Sont chargés des cours 
complémentaires ci-après : 

MM. les P'* Hérail : thérapeutique ; Micheleau : légis¬ 
lation et déontologie pharmaceutiques ; Musso : géologie 
et hydrologie pharmaceutiques ; Malosse, professeur 
agrégé ; chimie organique. 

Faculté de médecine de Bordeaux. — Sont chargés des 
cours complémentaires ci-après : 

MM. les agrégés Caries : thérapeutique et pharmaco¬ 
logie ; Barthe ; toxicologie et hygiène appliquée ; Chelle : 
analyse qualitative et quantitative ; Labat : démonstra¬ 
tions et préparations pharmaceutiques ; Mandoul : micro¬ 
biologie ; Faugère : accouchements, 

M. Chambrclent, agrégé libre, est chargé, pour l’année 
scolaire 1920-1921, d’un cours complémentaire de puéri- 
cultme. 

Sont nommés chefs de travaux : 

MM. les D« Beylot : histologie ; Soulé : physiologie ; 
Lasserre : histoire naturelle. 


Sont chargés des fonctions ci-après désignées : 

i» Chefs de travaux : MM. les agrégés Picqué : ana¬ 
tomie ; Réchou : physique ; Muratet : anatomie patho¬ 
logique. 

2° Chefs de laboratoire ; MM. les agrégés Dupérié : 
hôpital des enfants ; Delaunay : hygiène ; Lande : mé¬ 
decine légale. 

Ecole de médecine de Clermont. — Sont nommés chefs 
de travaux : 

MM: les P»* Buy : anatomie ; Billard : physiologie ; 
Perrin : histoire naturelle ; MM. les suppléants Dionis du 
Séjour : médecine opératoire ; Moureyre : anatomie patho¬ 
logique ; Merle : histologie. 

Ecole de médecine de Grenoble. — M»» Barrier, sup¬ 
pléant de la chaire de pharmacie et matière médicale, est 
chargée du cours de pharmacie et matière médicale 
(chaire vacante). 

M. Romeyer, pharmacien de i>'‘> classe, est chargé des 
fonctions de suppléant de la chaire de pharmacie et ma- 
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tière médicale, en remplacement de M>*» Bander, appelée Hippolyte) ; 20. Hacquard (Maurice-Marie-Auguste) ; 


a d'autres fonctions. 

Un nouveau congé est accordé à M. Jacquemet, pro¬ 
fesseur de pathologie interne. 

M. 'l'raversier, suppléant des chaires de pathologie et 
de clinique médicale, est chargé, en outre, d’im cours de 
pathologie interne. 

Ecole du service de santé militaire. — Liste de classe¬ 
ment des candidats admis à l'école du service de santé mi¬ 
litaire à la suite du concours de 1920. 

I» lîTUDiANïS EN MÉDECINE. — A 12 inscriptions 
I. Pesme (J acqucs-Louis) ; 2. IJsquier (Gilbert-Alphonse) ; 
3. Ideux (I,ouls-André-Antoine-Jean) ; 4. Henry (Gaston- 
Victor-I^juis) ; 5. Glenisson (Jean-Jacques-François- 

Gédéoii) ; 6. Boide (Daniel-Jules-Auguste) ; 7. Richard 
(Jean-lîrnest) ; 8. P'rcjafoii (Georges-Louis) ; 9. Meyri- 
gnac (Jean-Philippe-Audré) ; 10. Manchet (Lucien-Jules- 
Auguste) ; II. 'Praill (Alfred-David-Charles). 

A 8 inscriptions : i. Ardouin (Paul-Alphonse) ; 2. Ra- 
gouneau (Louis) ; 3. Diot (Lucien-Rdmond) ; 4. Cour¬ 
tines (Gabriel-Houoré-Marcel) ; 5. Briand (Henri-Yvcs- 
Marie-Joseph) ; 6. Merz (Henri-Ernest) ; 7. Gusutier 
(Maurice-Jules-Antoine) ; 8. Cabanie (Georges-Albert- 
Henri-Barthélémy) ; 9. Parjot (Marie-Johannès-Anto- 
nin) et David (Georges-Gaston-Emile-Robert); li. Pau- 
pert (Marcel) ; 12. Perret (Jean-Louis-Erancis-Auguste) ; 
13. Rolling(Henri-Léon); 14.Magnol (Camille-Ferdinand; 
i-i’ Queraugal l’des JEssarts Y(Jean-Augustin-Ih:uncis)|; 
16. Levy (Georges-Séligmann) ; 17. Bazin (Jean-l^élix) ; 
18. Gleize (Marcel-Pierre) ; 19. Biessy (Pierre-Henri- 


21. Lacombe (Henri) 22. Talbot (Alphonse-Ernest) ; 
23. Desfour (Gilbert-Jean) et Lhoste (Louis-Emile-Lu¬ 
cien) ; 25. Guillaniet (Ange-l4>uis-Marie-Pierre) ; .26. 
Appert (Louis-Auguste-Henri) ; 27. Achard (Jean-Paul- 
l4)uis) ; 28. Colin (René-Marie-Jean) ; 29. André (Aurélien- 
Henri) ; 30. Lamy (Pierre-Edouard) ; 31. Brunei (Heniy- 
Pierre-Marie-Auguste-Etienne); 32.Krick (Paul-Augustin) ; 
33. Hertrich (Jean) ; 34. Chopin (Marie-Gabriel-Edmond);. 
35. Demonfaucon (Georges-Jean-Claude) ;* 36. Michelot 
(André-Armand) ; 37. Berthod (Louis-Jules-Gustave) ; 
38. Lindegger (Théodore-Charles) ; 39. Alsac (Pierre- 
Paul-Clénient) ; 40. Aymé (Jean-Marie) ; 41. Badoiu 
(Jean-René-Louis) ; 42. Guérin (Marcel) ; 43. Lefort 
(Edmond-Louis-J oseph-France). 

A 4 inscriptions : i. Reboul (Frauçois-Maurice-Eugène); 
2. Bourdon (André-Victor) ; 3. Ricard (Ivouis-Auguste- 
Elie) ; 4. Miciiaud (Marius-Jean-Octave) ; 5. Idoux 
(Georges-Alexaudre-Julien-François) ; 6. Fontaine (Pierre- 
Philippe-Joseph) ; 7. Fulcrand (Pierre-Joseph-Marie- 
Charles) ; 8. Vuillaume (Henri-René-Jacques) ; 9. Maillet- 
Guy (Jules-Alexandre) ; 10. Sorton (André-Jeaii-Frau- 
çois-Marie) ; ii. Husson (Emmanuel-Eugène-Armand- 
Léopold) ; 12. Cornu (Henri-Noël-Victor) ; 13. Jean (Ma¬ 
rie-J ules-l4)uis) ; 14. Mourot (René-Eugène) ; 15. Petit 
(Jean-Marie-André) ; 16. Lançon (Joseph-Marie) ; 17. 
Cacambre (Joseph-Henri-Pierre) ; 18. J animes (Charlcs- 
SuUy-Emile) ; 19. Bolzingcz (Raymond) ; 20. Noyer 
(Boris-Gabriel-Louis) et Leconte (Louis-Maurice) ; 22. La- 
net (Antoine-Joseph-François-Emile); 23. Magnier (Louis- 
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Georges-lîniUe) ; 24. Duhart (Paul-Jean-Bertrand-Marie- 
Joseph) ; 25. Silié (Maurice-I,éon-Joseph) ; 26. Roumat 
(Octave) ; 27, Willemin (Henri-Georges) ; 28. Debene- 
detti (Raymond-I<ouis); 29. Rouchon (I<ouis-I<éon-Haniel); 
30, Wolters (Henri-Edouard-Georges) ; 31. Party (Max- 
Amédé-Jules) ; 32. Mazeyrie (Jean-EUe-Audré) ; 33. 
Blanc (Maurice-Marie-Eouis) ; 34. Dreyfuss (André- 
Rol)ert) ; 35. Doux (Cliarles-Marie-Adrieu-Jeaii) et Mar¬ 
chand (Eouis-Jean-Marie) ;37. Figuière (Jean-Paul-René); 
38. Mathieu (Pierre-Philippe-Marie-Eüe) ; 39. Robin 
(Pierre) ; 40. Hazemann (Robert-Henri) et Fière (Annand- 
Eucien-Marcel) ; 42. Bordes-Pages (Jacques-Eaurent- 
Rainioud) ; 43. Roucaute (Eouis) ; 44. Champouillon 
(Germain-Stéphane); 45. Mercier (Clovis-Marie-Joseph); 
46. Mayer (Eugène) ; 47. Gallais (Georges-Marius) ; 48. 
Mackiewicz (Charles-Marie-Josephat-Alphouse) ; 49. Far- 
jot (Eouis-Marie-Octave-Johannes) ; 50. Joyeux (Ber¬ 
nard) ; 51. Gaudin (Charles-Eugène-Eouis) ; 52. Dini- 
chert (Jean-Paul-Théodore-René) ; 53. Eeniaistre (Ni¬ 
colas-Théodore-Marie-Raymond) : 54.Carbillet (Maurice- 
Joseph-André) ; 55. Provost (Jules-Joseph-Jean-Bap¬ 
tiste) ; 56. Germain (Jean-Emile-Ernest-Henri) ; 57. 
Broussolle (Jacques-I<ouis-Hubert) ; 58. Galaup (Pierre- 
André) ; 59 Sayer (Charles-Marie-Pierro), Rouget et 
(Maurice-Autoine-Edmond) et Charbonnier (Jean-Eniile- 
Marie) ; 62. Eevet (Girard-Astier) ; 63. l’ascal (Jean- 
Marie) ; Morigny (Pierre-Victor) ; 65. Brousses (André- 
Eouis-Gaston) ; 66. Bellet (René-Eugène-Eéou) ; 67. 
Blanchard (Pierre-André) ; 68, Joucla (André-Etienne- 
Jean) ; 69. Rouzer (Georges-Marius) ; 70. Rousseau (Eéo-j 
pold) ; 71. Maury (Paul-Camille) et Zumbiehl (Marcel) ;j 
73. Jabot (l’aul-Jeau-Alexis) ; 74. Germain (Albert-! 
Joseph-Hippolyte) ; 75 Finance (Marie-Juste-André-I 

Antoine), Garrigues (Autouin-Victor), de Sauti (Jean-| 


Henry-Marie) et Neidhardt (Edouard-Georges) ; 79. Es¬ 
tival (Gaston-Pierre-Eouis-Germaiu) ; 80. Bossard (Ro¬ 
bert) ; 81. Mauuin (Jean) ; 82. Mégnien (Pierre-Emma 
nucl-Julien) ; 83. Blanckaërt (Pierre-Marie-Cornil) ; 

84. Rone (Pierre-Eugène) ; 85. Candeli (Jean-Paul) ; 
86. Uberti (Albert-Eouis-Jeau-Marie) ; 87. Mereau (Al¬ 
bert-Georges) ; 88. Viette (Roger-Eucien-Iyoui.s) ; 89. 

Gelis (Philippe-Emile-Georges) ; 90. Husson (Roger- 
Albert) ; 91. Bellier (Eucieu-Antoine), Chambet (Pierre- 
Marie-Reué) et Jammes (Firmiu-Joseph-Antoine) ; 94. 
Carrat (Pierre). 

Etudiants en pharmacie. — A 8 inscriptions : Meu- 
let (Jean-Joseph) ; Aldhui (Bernard-Edouard). 

A 4 inscriptions : Hermarrec (René-Marie-Bertrand) ; 
Gelebart (l'Tançois-Marie). 

Sans inscription (stagiaires) : Charnot (Abel) ; Ear- 
roque (André-Pierre-Maurice) ; Eegrand (René-Emile) ; 
Oudot (Gérard-Ernest-Eugène). 

Ministère des Pensions. — M. Vatentino est nommé 
directeur du contentieux, des travaux législatifs et des 
soins médicaux au ministère des l’eusions. 

Recensement de la population. — Il sera procédé au 
recensement de la population de la France le 

Union internationale contre la tuberculose. — D'après 
les statuts qui ont été élaborés par les délégués des diffé¬ 
rents Etats (Société des Nations et Etats-Unis d’Amé¬ 
rique) ayant adhéré au programme de la Conférence inter¬ 
nationale contre la tuberculose, TUnion internationale 
constituée par cette conférence a pour objet : 1° d'établir 
un lien fédératif entre les œuvres et institutions nationales 
de lutte contre ce fléau dans les divers pays du monde 
civilisé et de coordonner les efforts des remures et associa¬ 
tions antituberculeuses des divers nations ; 2“ d’étudier 
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la législation comparée des lois et règlements relatifs à la 
tuberculose et à tous les problèmes d'hygiène sociale qui 
s’yTrattachent; 3® d’instituer un bureau de statistique 
internationale ; 4® de provoquer des enquêtes sur l’ex¬ 
tension et la propagation de la tuberculose suivant les 
peuples et les races; 5® de recueillir et faire connaître 
aux organisations nationales adhérentes des renseigne¬ 
ments sur toutes les questions concernant la défense 
sociale contre la tuberculose. 

[5 Le siège de cette Union a été fixé à Genève. Ses 
membres se réuniront une fois chaque année dans l’une 
des capitales des pays qui la constituent. Elle se compo¬ 
sera de membres conseillers désignés par les organisations 
nationales, antituberculeuses des Etats, de membres 
titulaires élus par le conseil de direction de TUnion sur 
la présentation des organisations nationales ou des gou¬ 
vernements adhérents et de membres d’honneur élus par 
-l’assemblée générale sur la proposition du conseil de direc¬ 
tion. 

Un service de radlumthéraple à l’Hôtel-Dieu. — Le 
conseil municipal de Paris a émis l’avis d’approuver im 
projet d’aménagement, à l’IIôtel-Dieu, d’un service de 
radiumthérapie pour le traitement du cancer. 

Hôpital des Enfants-Malades. — Il sera fait en novem¬ 
bre et décembre deux coius de médecine scolaire : 

I® Préparation à l’inspection médicale des écoles : 
sous la direction de MM. Broca et Méry. 15 leçons, avec 
démonstrations pratiques, présentation de radiographies 
et de malades {attitudes vicieuses ; déviations de l’enfance 
et de l’adolescence ; examen anthropométrique ; gym¬ 
nastique orthopédique ; examen de la vision et de l’audi¬ 
tion ; tuberculose et syphilis médicales et chirurgicales ; 


troubles nerveux mentaux et moteurs ; fièvres éruptives). 

Ce cours aura lieu les mardis et vendredis, à 17 h. 30, à 
partir du 9 novembre. Droit d’inscription : 80 francs. 

2® Préparation aux fonctions d’infirmière scolaire : 
sous la direction de M. Broca. 20 leçons siur l’anatomie 
et la physiologie de l’enfance dans ses rapports avec la 
culture physique (droit d’inscription : 25 francs) ; avec 
travaux pratiques de gymnastique et de massage (droit 
d’inscription : 75 francs). 

Ce cours aura lieu les mercredis et samedis, à 17 h. 30. 
à partir du mercredi, 3 novembre. 

Les cours auront lieu à la salle de cours du service des 
chroniques. S’inscrire au pavillon Lannelongue. 

Clinique médicale de l’Hôtel-Dleu. — M. le professeur 
Gii.bert, assisté de M. Maurice Vii.i.aret, agrégé, 
commencera son enseignement le mercredi 3 novembre 
1920, à 9 heures ; première leçon clinique à l’amphi¬ 
théâtre Trousseau le samedi 13 novembre à 10 h. 45. 

Cours do clinique thérapeutique (Hopitai, de EA 
Pith'î). — M. le professeur Vaquez commencera son 
cours le 18 novembre à 10 heures et le eontinuera les 
jeudis suivants. Tous les jours, à 9 heures du matin, 
leçon de clinique thérapeutique au lit du malade. 

Cours de thérapeutique. — M. le professeur Carnot. 
Tons les jours à 5 heures, au grand amphithéâtre, à partir 
du 8 novembre. 

I. Cours du professeur. M. Carnot commencera son 
cours le 9 novembre et le continuera les jeudis et mardis 
suivants : Médications symptomatiques (par organes). 

II. Conférences de l’agrégé. M. Rathery commencera 
sou cours le 8 novembre et le continuera les mercredis et 
lundis suivants : Art de formuler, médications générales. 
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r III. En mars. Révision par le professeur et l’agrégé, 
avec interrogatoires et rédactions d’ordonnances. 

I IV. Coitrs complémentaires. Les vendredis et samedis : 
novembre-décembre ; cours complémentaire de diététique 
par MM. Carnot, Marcei, Labbé, Rathery; —décem¬ 
bre-janvier : cours complémentaire de physiothérapie 
par MM. Carnot, André Broca, Rathery ; — fé¬ 
vrier-mars ; coiirs complémentaire de crénothérapie et 
climatothérapie par MM. Carnot, Linossier, RaTheryj 
avec voyage d’études pendant les vacances de la Pente- 

Cours de pathologie et thérapeutique générales. — 
M. le professeur MarcEE Labbe commencera son cours 
le 15 novembre à 17 heures (petit amphithéâtre) et le con¬ 
tinuera les lundis, mercredis et vendredis suivants. 

Objet du epurs : Notions générales de pathologie. — La 
nutrition normale et pathologique. 

Clinique chirurgicale de l’hôpital Saint-Antoine. —M. le 
professeur Lejars commencera son cours le 6 no¬ 
vembre à 9 h. 30. 

Mardi et jeudi_à'9 h. 30 : Lxamens cliniques. 

Samedi à 9 h. 30 ; Leçon clinique. 

Lundi-et mercredi à 9 h. 30 : Conférences de diagnostic 
chirurgical par MM. les D™ Brocq et Séjoumet. chefs 
de clinique. 

Mercredi à 10 h. 30 ; Rxamea de laboratoire. 

Cours de médecine légale. — M. le professeur Baetiia- 
ZARD commencera son cours le 8 novembre à 18 heures 
(grand amphithéâtre) : Recherches médico-légales sur 
l’ivresse. — M. le professeur Garçon commencera son 
cours le-13 novembre. 


,ES (Suite) 

Conférences de pathologie interne. — M. le D' Ribierre. 
agrégé, commencera ses leçons le 13 novembre à 18 heures 
(amphithéâtre Vulpian) et les continuera les mardis, 
j eudis, samedis suivants. 

Objet du cours ; Maladies du cœur.. 

Cours et travaux pratiques d’anatomie pathologique. — 
M. le professeur LETDEEE commencera ses leçons à partir 
du 15 novembre à 15 heures (grand amphithéâtre), et 
les continuera les mercredis, vendredis, lundis suivants. 

Objet du cours : Anatomie pathologique générale et 
des différents organes. 

Cours d'anatomie. — M. le professeur Nicoeas com¬ 
mencera son cours le 15 novembre à lû heures (petit 
amphithéâtre) et le continuera les lundis, mercredis et 
vendredis suivants. 

Objets du cours : Splaiichuologie. 

Conférences d’obstétrique. — M. le LE LoRiER, 
agrégé, commencera ses conférences le 15 novembre, à 
16 heures (grand amphithéâtre de l’Ecole pratique) et 
les continuera les mercredis, vendredis, lundis suivants. 

Objet du cours ; Eutocie ; pathologie de la grossesse J 
puériculture. 

Embryologie. — M. le Dr Champy, agrégé, chargé du 
cours, a commencé ses leçons le .( novembre 017 heures 
(amphithéâtre Vulpian) et les continuera les jours sui¬ 
vants. Ces conférences seront suivies de démonstrations 
pratiques. 

Cours de pharmacologie et matière médicale. — M. le 
professeur Pouchbt commencera son cours le 15 'no¬ 
vembre à 16 heures (amphithéâtre Vulpian) et le conti¬ 
nuera les mercredis, vendredis, lundis suivants. 
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NOUVELLES (Suite) 

Clinique médicale de l’hôpital Saint-Antoine. — M. le pital tons les mutilés bénéficiaires de la loi des pensions 


professeur Chaufi'ARD commencera sou enseignement le 
8 novembre. La première leçon aura lieu le 12 novembre 
à l’amphithéâtre de la cliuiquc. 

Thèses de la Faculté de médecine de Paris. — 27 oc¬ 
tobre. — Bruneau (Paul) : L’aucsthésio générale conti¬ 
nue à distance par les voies respiratoires. — Guillemet 
(Paul) : Passage de la graisse il travers le placenta. 

28 octobre, — Cuvillier (Emile) : De la mesure de la 
déviation dans le strabisme. — Auehier (Gaston) : Con¬ 
tribution à l’étude du traitement de la coqueluche. —• 
Evenou (Pierre) : Eludes des choléstéalomes oculaires. 
— Tassigny (Jean) : 'rraiteineiit abortif de l’amygdalite 
phlegmoneuse par les injections intraveineuses. — 
Burgard (Marie) : Rapports des pleurésies puru- 

4 novembre. — M. Maxime Lipschitz : Syphilis de l’es- 
tomacjà^forme cancéreuse. — M. Robert Pillot : Considé¬ 
rations médico-légales siur un cas de méningite. — 
M. Pierre^Degrais; Analyse des hallucinations auditives. 
—• M. Fitte:,Idée nouvelle sur le traitement de l’ostéo- 
arthrite tuberculeuse du genou. — M. Boiteux ; La tuber¬ 
culose musculaire primitive. — M. Gresset: Anthrax du 

Syndicat des médecins de la Seine. — Le conseil d’ad¬ 
ministration du Syndicat des médecins de la Seine vient de 
voter l’ordre du jôur suivant ] 

« Le conseil d'administration du Syndicat des médecins 
de la Seine, rappelant l’ordre du jour voté par le Syndicat 
des m édecins de la Seine dans son assemblée générale du 
13 juin 1920,'i^tient ù protester à^uouveau avec énergie 
contre les tendances de l’administration d’adresser à l’hô- 


quand ceux-ci ont besoin de soins spéciaux ou d’opéra¬ 
tions, cette façon de faire étant d’ailleurs absolument 
contraire à la loi qui prévoit eu toutes lettres le libre choix 
du médecin par le mutilé, et au principe défendu par tous 
les syndicats : de l’hôpital gratuit exclusiv’ement réservé 
aux indigents. 

Il réclame l’adoption par M. le préfet de la Seine dn 
tarif médical élaboré d’accord avec l’Union des Syndicats 
médicaux de France, et demande à M. le ministre des 
Pensions de vouloir bien réaliser le plus rapidement pos¬ 
sible 1’ « entente » prévue par la loi entre l’administration 
et les syndicats médicaux en vue de l’application de ce 
tarif. 

Il tient à faire obsen’er que la dernière réunion de la 
Commission centrale provoquée par M. le ministre des 
Pensions à cet effet remonte à plus de six mois déjà et 
que la question des soins spéciaux et des opérations reste 
toujours en suspens. 

Le Syndicat des médecins de la Seine se permet d’insis¬ 
ter encore auprès de M. le ministre des Pensions et de 
M. le préfet de la Seine sur la nécessité absolue d’une 
organisation rapide et définitive des soins à donner aux 
réformés et mutilés de la guerre, tant dans l’intérêt de 
ces derniers, si respectable à tous les points de vue, que 
dans l’intérêt du corps médical qui assume depuis plus 
d’un au déjà les soins aux bénéficiaires de la loi des pet§ 
sions sans avoir touché de l’Etat aucune rémunération. » 

Ministère de l’Hygiène.— M. le D' Billon (de Paris) est 
nommé médecin du ministère. 

Convention sanitaire Internationale. — Le Journal 
officiel du 21 octobre publie un décret portant promul- 
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gat;on de la convention sanitaire internationale, sign<Se| 
à Paris le 17 janvier 1912. Cette convention prévoit leJ 
prescriptions à observer par les pays signataires dès quel 
la peste, le choléra, ou la fièvre jaune apparaissent sur' 
leur territoire.’ | 

Laboratoire d’hygiène de la Ville de Paris. — Le labo¬ 
ratoire d’hygiène de la Ville de Paris, I bis, rue des 
Hospitalièrés-Saint-Gervais, met gratuitement à ■ la 
disposition de MM. les médecins des nécessaires pour le ' 
diagnostic bactériologique des maladies contagieuses 
(diphtérie, tuberculose, fièvre typhoïde, etc.). . ^ 

Ces nécessaires sont délivrés sur la demande écrite 
de MM. les médecins, et les résultats des analyses sont 
communiqués aussitôt qu’ils sont acquis, généralement 
vingt-quatre heures après le retour au laboratoire des 
nécessaires utilisés. l 

Le laboratoire d’hygiène de la Ville de Paris est ouvert 
fous les jours, de 8 heures à 20 heures, et les dimanches 
et fêtes, de 10 heures à 16 heures. 

La réception des m^ades pour prélèvement de sang, 
réaction de Wassermann, examen à l’ultra-micro- 
scope, etc., a lieu tous les jours, de 14 heures à i7héurcs, 
sauf les dimanches et jours fériés. 

Les frais d’envoi des résultats, par lettre ou par télé¬ 
gramme, sont à la charge des intéressés. 

MÉMENTO CHRONOLOeiaUE 

6 NovJiMiiRE. — Paris. Hôpital Saint-Antoine,' 9 h. 30, 
Ouverture des leçons cliniques de M, le professeur Lejars. 

7 Novembre. — Paris. Hôpital Saint-Antoine, 
10 heures. Ouverture des conférences de M. le Dr Béclère 
sur la radiothérapîie des fibro-myomes utérms. 

8 Novembre. — Paris. Faculté de médecine, à 5 heures. 
Ouverture du cours de thérapeutique de MM. le profes¬ 
seur Carnot et le D' Rathery. 

8 Novembre. — Paris. Faculté de médecine de Paris, 
à 18 heures. Ouverture du cours de médecine légale 
de M. le professeur Balthazard. 

9 Novembre. — Paris. Hôpital des Enfants-Malades, 
17 h. 30. Cours préparatoire à l’inspection médicale des 
écoles par MM. les Dr» Broca et Méry. 

10 Novembre. — Paris. Hôpital 'desKnfauts-Malades, 
à 10 heures. Ouverture du cours d’hygiène ét de clinique” 
de la première enfance de M. le professeur Marfan. 

10 Novembre. — Peims. Dernier délai d’inscription 
pour le coucoms de l’extemat des hôpitaux de Reims. 

10 Novembre. — Niort. Préfecture. Dernier délai 
d’inscription pour le coucoiu:s d’inspecteur d’hygiène 
des Deux-Sèvres. 

12 Novembre. — Paris. Hôpital Saiut-AntoiuL 
Leçon d’ouverture du cours de clinique médicale de 
M. le professeur Chauffard. 

13 Novembre. — Paris. Clinique médicale de l’hôpital 


Beaujon, 10 heures. Ouverture du cours de cliniqu. 
médicale de M. le professeur Aehard. . ; , 

13 Novembre. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtel. 
Dieu, 10 h. 45. Leçon d’onverture du cours de clinique 
médicale de M. le professeur Gilbert. 

13 Novembre. — Paris. Faculté de médecine de Paris, 

17 heures. Ouverture du cours de pathologie expérimen¬ 
tale de M. le professeur Roger. 

13 Novembre. — Nancy. Dernier délai pour la candi¬ 
dature d la chaire d'histoire naturelle à la 1^acuité de 
pharmacie de Nancy. 

13 Novembriî. — Paris. Dernier délai d’inscription 
pour le concours d’interne des asiles d’aliénés de la Seine. 
S’inscrire à la l’réfectnre de la Seine. 

13 Novembre. —7 Paris. Faculté de médecine de Paris, 

18 heures. Ouverture des conférences de pathologie 
interne de M. le D' Ribierre. 

15 Novemrbe. — Paris. Faculté de médecine de Paris, 

15 heures. Ouverture du cours d’anatomie pathologique 
de M. le professeur Letulle. 

15 Novembre. — Paris. Faculté de médecine de Paris, 

16 heures. Ouverture du cours d’anatomie de M. le pro¬ 
fesseur Nicolas. 

15 Novembre. — Paris. Faculté de médecine de Parh), 

16 heures. Ouverture des conférences d’obstétrique de 
M. le Dr Le Lorier. 

15 Novembre. — Paris. Faculté de médecine de 
Paris, 16 heures. Ouverture du cours de pharmacologie, 
de M. le professeur Pouchet. 

15 Novembre. — Paris. Faculté de médecine de Paris, 

17 heures. Leçon inaugurale du cours de pathologie 
et thérapeutique générales par M. le professeur Marcel 
Labbé. 

15 Novembre. — Paris. Ouverture du registre d’ins¬ 
cription pour le concours de chef dé laboratoire dns pro¬ 
duits galéniques à la Pharmacie centrale des hôpitaux 
de Paris. 

16 Novembre. — Paris. Concours pour une place 
d’agrégé de chimie et de biologie appliquée aux exper¬ 
tises à l’École du Val-de-Grâce. 

16 Novembre. — Paris. Hôpital Broca, à 10 heures. 
Ouverture des leçons cliniques de M. le professeur 
T .-L. Faure. 

16 Novembre. — Paris. Hôpital Necker, 10 h. 45» 
Ouverture des leçons cliniques de M. le professeur Legucu. 

18 Novembre. — Niort. Préfecture. Concours d’ins¬ 
pecteur d’hygiène des Deux-Sèvres. 

22 Novembre. — Lyon. Concours de médecins du 
bureau de bienfaisance. 

22 Novembre. — Examen d’équivalence des diplômes 
pour les étudiants étrangers dans toutes les uuivewités. 

23 Novembre. — Bordeaux. Clôtiure du registre d’ins¬ 
cription pour le concours de médecin adjoint des hôpi¬ 
taux de Bordeaux. 
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CHRONIQUE DES LIVRES 


Etude critique de'l’étiologie des bronchites chro¬ 
niques avec sclérose pulmonaire, par le Dai,- 
SACE, interne des hôpitaux de Paris, i vol. in-8, 5 fr. 
{Lihrairie^Félix Alcan). 

Etudiant le syndrome si banal de la^bronchite chro¬ 
nique avec emphysème, le D' J. Dalsace montre l’extrême 
fréquence dans ces cas de foyers de sclérose pulmonaire 
siégeant au sommet. Cette localisation ne doit pas faire 
conclure, suivant l’opinion classique, à la nature tuber¬ 
culeuse du syndrome. 

Après une étude des observations antérieures de syphilis 
du poumon, l’auteur conclut à la fréquence de la locali- 
sationau sommet de l’infection syphilitique.Ceîte notion, 
rapprochée de la fréquence d’antécédents syphilitiques 
chez les bronchitiques, amène l’auteur à cette conclusion 
que : le syndrome étudié relève, dans nombre de cas, de 


connait son exceptionnelle compétence et la, haute valeur 
de ses découvertes; son étude de la constante uréo- 
sécrétoire, son étude des seuils ont étéle point de départ de 
travaux nombreux. Nul n’était plus qualifié que .lui 
poiur reprendre toutes les données actuellement acquises 
et en faire un exposé systématique et cohérent. Zfi beau 
livre qu’il vient de publier, préfacé par le professeur Le- 
gueu, est appelé à rendre de grands services à tous ceux 
qui veulent connaître dans ses détails cette complexe 
question de la physiologie et de la pathologie rénales. Il 
est indispensable à qui veut « penser physiologiquement 
et réaliser, dans la clinique, l’union concrète de la science 
expérimentale et de l’art thérapeutique ». H fait hotmeur 
non seulement au jeune et savant professeur de la Faculté 
de Strasbourg, mais à la science française. 

P. I,EREBOUI,I,ET. 


la syphilis en l’absence de toute tuberculose. 
Physiologie normale et pathologique des reins, 
par I,. Ambard, professeur à la Faculté de Strasbourg; 
préface du professem: LEGTOü. 2® édition remaniée 
1 vol. in-8 de 368 pages avec 43 figures et 3 planches 
hors texte en noir et en couleurs, 18 francs net {Mas- 
sonet de, éditeurs, à Paris). 

I<a première édition de cet ouvrage s’étant trouvée 
rapidement épuisée, M. Ambard a été amené à dévelop 
per son oeuvre et il présente au public un véritable traité 
de physiologie rénale, écrit au point de vue de la physio¬ 
logie normale aussi bien qu’à celui de la pathologie et 
même de la clinique médicale. Tout le monde médical 


Traité d’éducation physique : l’enfant et l’adoles¬ 
cent, par le U' Ruffier. i vol. de 250 pages avec gra¬ 
vures. Prix i 6 fr. {Librairie Physis, 35 rue de la Vic¬ 
toire, Paris). 

Voici im livre qui est le fruit d’une longue expérience 
personnelle et qui vient à son heure, à une époque où le 
pays, appauvri en hommes, a besoin de voir tous les 
citoyens suivre une éducation physique forte et ration- 

Il est écrit d’une plume alerte; il renferme des idées sur 
l’éducation physique et sur la gymnastique que l’on peut 
discuter, mais qu’on ne lira pas sans intérêt et sans profit, 
A. M. 1 
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REVUE DES REVUES 


Les diverticules de l’œsophage. 

Henri Hartmann étudie Ifourn. de chir., 1920, 11» 5) 
les diverticules de l’œsophage. Us sont souvent méconnus ; 
on croit à un spasme ou à une sténose a sophagienne. 
Zenker et Ziemmsen distinguent les diverticules par 
traction et les diverticules par pulsion. 

I/CS diverticules par traction sont relativement fré¬ 
quents. Ordinairement petits et uniques, nés de la partie 
antérieure ou de la partie antéro-latérale droite du con¬ 
duit, et dirigés obliquement en haut, ils ne se traduisent 
le plus souvent par aucun symptôme. Cependant on 
a signalé, au niveau du tiers inférieur de l'œsophage, 
de véritables poches appendues à la paroi aiitéro-laté- 
rale, et donnant lieu à des troubles de déglutition et 
parfois à des signes d'œsophagite. 

Les diverticules chirurgicaux sont ceux de la partie 
supérieure de l'œsophage ; ce sont presque toujours 
des diverticules par pulsion. Ils donnent lieu à une 
dysphagie assez spéciale ; les poches volumineuses font 
saillie sur les parties latérales du cou, le plus souvent à 
gauche. La pression sur la poche détermine une éruc¬ 
tation et fait percevoir un grésillement ou parfois un 
véritable gargouillement. Le plus souvent, la sonde ne 
peut passer ; la radioscopie donne l’image exacte de la 
poche et ses rapports avec l'œsophage. 

Ces diverticules œsophagiens supérieurs, développés 
on arriére dé l’œsophage, entre le faisceau transversal 
et le faisceau obliquement ascendant du muscle crico- 
pharyngien, mériteraient le nom de diverticules pha- 
r3mgiens. Ils semblent résulter de la pression mécanique 
du bol alimentaire sur un point faible de la paroi pha¬ 
ryngée., . 

Les procédés d'invagination, dans l’œsophage, du 
sac préalablement rétréci par des sutures extérieures, 
ne peuvent s’appliquer qu’aux petits diverticules. L’ex¬ 
tirpation du sac, en xm ou deux temps, suivie de la suture 
de la brèche pharyngo-œsophagicnne, est le traitement 
de choix des grands diverticules. Il est prudent de pra¬ 
tiquer une gastrostomie préliminaire chez les malades 
en état d’inanition avancée. L’anesthésie doit être faite 
au chloroforme plutôt qu’à l’éther, lequel entraîne la 
production d’abondantes mucosités; il est inutile d’enga¬ 
ger une bougie dans le sac pour faciliter l’opération ; 
mais il est important de vider le sac au préalable, pour 
éviter le reflux de son contenu dans le pharynx et la 
chute de ce contenu dans les voies aériennes, comme il 
est arrivé chez un opéré de Mayo. L. B. 

Chirurgie de l’hypophyse. 

A l’occasion d’une hypophysectomie pratiquée avec 
succès, chez une femme âgée de quarante ans, atteinte 
d’un adénome végétant de ^hypophyse, LACOUTURE, 


CuARBONNEl, et LaparguE {Joum, de chir., 1920, n» 5) 
rappellent que les premières interventions sur cet organe 
remontent à l’année 1907. En France, depuis la pre¬ 
mière opération faite, en 1909, par Lecène, l’hypophy- 
sectomie n’a été pratiquée que 6 fois. 

L’intervention directe sur l’hypophyse n’est indiquée 
que dans les tmneurs décelées par la radiographie du 
crâne, quand la syphilis a été soigneusement éliminée, 
et quand il y a des signes de compression générale ou 
locale du cerveau. Elle est contre-indiquée dans les cas 
trop avancés et dans ceux où il y a une cécité définitive. 
Quand celle-ci s’accompagne de signes de compression 
cérébrale et de céphalée intense, il vaut mieux recourir 
à line simple trépanation décompressive ; d’autre part, 
les cas d’acromégalie ou de syndrome adiposo-génital 
sans signes de tumeur cliniquement appréciables ne sont 
justiciables que de l’opothérapie. 

Ou peut aborder l’hypophyse par la voie endocra- 
nieniie ou par la voie exocranienne. Les voies endo- 
craniennes, qu’elles soient frontale, ' frouto-orbitaire 
ou temporale, sus ou Intradurales, ont l’avantage d’être 
aseptiques ; mais elles sont très compliquées et à peu 
près abandonnées. 

Les voies exocraniennes sont : l“ la voie transfronto- 
nasale, abandonnée déjà par ses promoteurs ; 2® la voie 
endonasale simple, avec résection des cornets et de la 
cloison ; elle est la plus esthétique et la plus employée, 
mais elle expose aux infections nasales et ne donne pas 
sufiisammeut de jour ; 3“ la voie transnasale, qui est 
passible des mûmes reproches ; 4® la voie orbitaire, 
avec réclinaison du globe oculaire en dehors ; elle donne 
assez de jour, mais les manœuvres opératoires sont 
gênées ; 5® la voie transmaxillo-ethmoïdale latérale, 
avec résection temporaire de tout le maxillaire supé¬ 
rieur; elle donne un très beau jour, mais expose aux 
infections méningées ; 6® la voie transinuso-maxil- 
laire latérale, qui offre le plus d’avantages ; elle est très 
esthétique, elle donne autant de jour que la voie précé¬ 
dente et expose un peu moins qu’elle aux infections 
méningées. ' 

Sur lOo opérations d’hypophysectoinié, on trouve 
48 morts plus ou moins rapides. Hans 6 cas, il n’y a eu 
aucime modification des symptômes, Hans les autres 
cas, l’opération a été suivie d'une amélioration plus 
ou moins notable ; cette amélioration a porté le plus 
souvent sur les troubles visuels, puis sur la céphalée, 
plus rarement sur l’acromégalie ou le syndrome adiposo- 
génital. 

En résumé, l’hypophyseetomie est une opération 
délicate, donnant lieu à des manœuvres très aléatoires ; 
aussi, dans la plupart des cas, doit-on lui préférer 
la trépanation décompressive de la selle turcique ifiellar- 
decompression). L. B. , 


ÉCHOS 


Mariage et santé en Norvège. 

Une nouvelle loi vient d’être promulguée en Norvège 
d’après laquelle toute personne désireuse de .se marier 
doit produire une déclaration écrite, certifiant qu’elle est 
indemne de syphilis et de toute autre maladie vénérienne. 
Quiconque produit sciemment une déclaration fausse 
sera puni légalement. Si un des futurs conjoints est atteint 
d’une maladie vénérienne de caractère bénin, il subira 


un examen médical dont le résultat sera communiqué 
à l’autre dartie, qui pourra alors prendre sa décision en 
connaissance de cause. 

Un autre article dit que le mariage est déclaré nul si le 
conjoint ayant déjà eu un enfant laisse ignorer ce fait à 
l’autic conjoint ou si la femme attendant un enfant n’en 
informe pas son futur mari. La séparation est, dans ce 
cas, prononcée au détriment de la personne coupable 
d’avoir dissimulé les faits. 

(13 Novembre 1920). — N® 46. 
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INTÉRÊTS PROFESSIONNELS 


LES INDEMNITÉS 

POUR EXPERTISE EN MATIÈRE JUDICIAIRE 

Un décret du 5 octobre 1920, portant règlement d’ad¬ 
ministration publique sur les frais de justice en matière 
criminelle, de police correctionnelle et de simple police, 
règle comme suit les honoraires et indemnités pour les 
expertises en matière de médecine légale, de toxicologie, 
de biologie, de radiographie ou d’identité judiciaire. 

Règles générales. — Art. 17. — I<es tarifées ipar le 
présent décret, en ce qui concerne les frms d’expertise, 
doivent être appliqués en prenant pour base la résidence 
des experts. I/es frais de rédaction et de dépôt du rap¬ 
port, ainsi que de la prestation de serment, sont compris 
dans les indemnités fixées par ces tarifs. 

Art. 18. — Ues prix des opérations non tarifées par 
le présent décret sont fixés, dans chaque affaire, par les 
magistrats qui ont commis les experts, sauf le recours 
prévu à l’article 144 ci-après. 

Art. 19. — lorsque les experts se déplacent au delà de 
2 kilomètres de leur résidence, il leur est alloué une indem¬ 
nité de voyage qui est déterminée ainsi qu’il suit : 

I® Si le voyage est effectué ou pouvait s’effectuer par 
chemin de fer, il est alloué 20 centimes par kilomètre 
parcouru, tant à l’aller qu’au retour ; 

2® Si le voyage est effectué ou pouvait s’effectuer par 
un service de transport en commun, il est remboursé le 
prix d’un voyage d’après le tarif de ce service, tant à 
l’aller qu'au retour; 

3® Si le voyage ne pouvait s’effectuer par Tun de ces 
deux moyens, l’indemnité est fixée à 60 centimes par 
kilomètre parcouru, tant à l’aller qu’au retour ; 

4® Si le voyage est effectué par mer, il est accordé, sur le 
vu du duplicata du billet de voyage délivré par la compa¬ 
gnie de navigation, le remboursement du prix du passage 
et, s’il y a lieu, de la nourriture à bord, tant à l’aller 
qu’au retour. 

Lorsque les experts bénéficient d’un transport gratuit 
ou réduit à raison de leur fonction ou de leur emploi, con¬ 
formément au cahier des charges de la compagnie de trans¬ 
port, ou en vertu des lois en vigueur, leur indemnité de 
frais de voyage est diminuée du montant des avantages 
qui leur sont ainsi concédés. 

Art. 20; — Si les experts se transportent à plus de 
25 kilomètres de la commune de leur résidence, ils Reçoi¬ 
vent une indemnité de 20 francs pour chaque journée de 
séjour. Il en est de même s’ils sont retenus dans le cours 
de leur voyage par force majeure ou s’ils sont obligés de 
prolonger leur séjour au lieu où ils se sont rendus pour 
accomplir leur mission. 

Art. 21. — Lorsque les experts sont entendus soit 
devant les cours ou tribunaux, soit devant les magistrats 
instructeurs, à l’occasion de la mission qui leur est con¬ 
fiée, il leur est alloué une indemnité de 20 francs, outre 
leurs frais d^ transport et de séjour, s’il y a lieu. 

Art. 22. — Lorsque les experts justifient qu'ils se sont 
trouvés, par suite de circonstances indépendantes de leur 
volonté, dans l’impossibilité de remplir Icur^mission, les 
nmgistrats commettants peuvent, par dédsionjmotivée, 
leur allouer une indenmité, en outre^delleurs frais de 
transport, de séjour et antres déboursés, s’il y a lieu, 


Art. 23. — Les experts ont droit, sur la production de 
pièces justificatives, au remboursement des frais de trans¬ 
port des pièces à conviction et de tous autres déboursés 
reconnus indispensables. 

Art. 24. — Les magistrats commettants peuvent, sur 
l’avis conforme des procureurs généraux et à charge par 
ceux-ci d’en informer le ministre de Injustice, autoriser 
les experts à toucher, au cours de la procédure, des 
acomptes provisionnels sur leurs débours, soit lorsqu’ils 
ont effectué des travaux d’une importance exception¬ 
nelle, soit lorsqu’ils ont été dans la nécessité de faire des 
transports coûteux ou des avances personnelles. 


Médecine légale. — Art. 26. — Chaque médecin régu¬ 
lièrement requis ou commis reçoit à titre d’honoraires : 

I® Pour une visite judiciaire : 

A Paris. 25 fr. 

Dans les villes où siège mi tribunal de i'® classe. 20 — 

Dans les autres localités. 15 — 

2® Pour autopsie avant inhumation : 

A Paris. 80 fr. 

Dans les vüles où siège un tribunal de 1“’“ classe. 70 — 

Dans les autres localités. 60 — 

3® Pour autopsie après exhumation ou autop¬ 
sie de cadavre eu état de décomposition avan cée : 

A Paris. 130 fr. 

Dans les villes où siège un tribunal de i^® classe. 11 o — 

Dans les autres localités. 90 — 

4® Pour autopsie de cadavre de nouveau-né 
avant inhumation : 

A Paris. 45 fr- 

Dans les villes où siège un tribunal de i'® classe. 40 — 

Dans les autres localités. 35 — 


5® Pour autopsie de cadavre de nouveau-né 
après exhumation ou autopsie de cadavre 
de nouveau-né en état de décomposition 
avancée : 


A Paris. Oo fr. 

Dans les villes où siège un tribunal de i'® classe. 55 — 

Dans les autres localités. 5° — 

6® Pom examen au point de vue mental dans 
les cas simples : 

A Paris. Oo fr. 

Dans les villes où siège un tribunal de l'® classe. 50 — 

Dans les autres localités. 40 — 

Au cas d’expertise présentant des difficultés particu¬ 
lières, le magistrat commettant fixe, d’après les circon¬ 
stances, la taxe qui doit être allouée. 

Toxicologie. — Art. 27. — Il est alloué à chaque 
expert requis ou commis ainsi qu’il est dit ci-dessus ; 

I® Pour recherche et dosage d’oxyde de car¬ 
bone dans l’air ou dans le sang î 

A Paris. 5ofr- 

Dans les villes où siège un tribunal de i’’® classe. 45 — 

Dans les autres localités. 4° — 

2® Pour détermination du coefficient d’intoxi¬ 
cation oxycafbonique,: 

A Paris. 100 fr. 

Dons les villes où siège un tribunal de i'® classe. 90 fr. 

Dans les autres localités. 80 —- 

3® Pour analyse des gaz contenus dans le 
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A Paris. 

Dans les villes où siège un tribunal de i'® classe. 

Dans les autres localités. 

4“ Pour recherche et dosage d’im élément 
toxique' minéral ou de l’acide cyanhydrique 
dans une substance ou dans un organe autre 
que le'viscères : 


A Paris. 50 fr. 

Dans les villes où siège un tribunal de classe. 45 — 

Dans les autres localités... 40 — 

5° Pour recherche et dosage d’un élément 
toxique minéral ou de l’acide cyanhydrique 
dans les viscères : 

A Paris.. 100 fr. 

Dans les villes où siège un tribunal de i’'** classe. 90 — 

Dans les autres localités. So — 

6° Pour recherche avec essais physiologiques, 
dans’ une substance ou dans un organe autre 
que les vi-cères d’un des alcaloïdes courants : 

A Paris. 50 fr. 

Dans les villes où siège mi tribmial de i'® classe. 45 — 

Dans les autres localités. 40 — 

7® Pour recherche dans les viscères avec essais 
physiologiques d’un des alcaloïdes courants : 

A Paris^. 100 fr. 

Dans les Villes où siège un tribunal de i'® classe. 90 — 

Dans les autres localités. 80 — 

'Biologit. — Art. 28. — Il est alloué à [chaque expert 
régulièrement requis ou commis pour la caractérisation 
de produits biologiques, dans les cas simples : 

A Paris. 50 fr. 

Dansles villes où siège un tribunal de ir® classe. 45 — 

Dans les autres localités. 40 — 


Au cas de recherches plus complètes ou plus délicates 
telles que la détermination de l'origine de ces produits, 
le magistrat commettant fixe, d’ajirès les circonstances,' 
la taxe qui doit être allouée. 

Radiographie. — Art. 29. — Il est alloué à chaque 
expert régulièrement requis ou commis pour radio¬ 
graphie ; 

Du pied ou du poignet.•... 40 fr. 

D’un segment de membre. 60 — 

D'un membre entier. 90 — 

Du tronc ou du bassin. 100 — 

Ce tarif est imiforme, quelle que soit la résidence de 
l’expert ou de l’opérateur. 

Identité judiciaire, — Art. 30. — Il est alloué à chaque 
expert régulièrement requis ou commis : 

I® Pour examen d’empreintes, sans compa¬ 
raison avec des empreintes autres que celles de 
la victime : 

A Paris. 40 fr. 

Dans les villes où siège uu tribunal de i®'' classe. 35 — 

Dans les autres localités. 30 — 

2“ Pour examen d’empreintes avec compa¬ 
raison avec des traces recueillies ou avec des 
mpreiiites autres que celles de la victime : 

A Paris. 120 fr. 

Dans les villes où siège un tribunal de ir® classe, no — 

Dans les autres localités. 100 — 

3® Pour photographie métrique, et relevé 
topographique des lieux du crime : 

A Paris. 120 fr. 

Dans les 'villes où siège un tribunal de D® classe. 110 — 

Dans les autres localités... 100 —■ 

(Journ. off., 7 octobre 1920.) Durand. 


INTÉRÊTS PROFESSIONNELS (Suite) 

. 100 fr. 

90 — 

80 — 
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VARIETES 

CULTURE PHYSIQUE ET MÉDECINS «Dieu a mis un tel ordre au corps humain qu’il n’y 


Ma dernière note {Paris médical, 22 mai 1920) m’a 
valu quelques lettres intéressantes. Des confrères 
sont attirés vers ces sujets nouveaux par la plus 
grande précision scientifique que la physiologie, 
l’hygiène et la médecine peuvent maintaiant appor¬ 
ter à la culture physique. 

J’ai hâte de leur montrer que rien n’est si nouveau 
qu’ils le veuillent croire, et l’iiistoire des sciences 
médicales présente souvent gros intérêt. 

Ecoutons Philostrate; «Dorsqu’un jeune homme 
se présentait à un gymnaste pour qu’il le dressât 
aux jeux athlétiques, il devait fournir une quantité 
de renseignements sur ses parents. Ce gymnaste 
examinait alors si, lorsque les parents du jeune 
homme s’étalent mariés, ils étaient forts et exempts 
de maladie, surtout celles qui s’attaquent aux nerfs, 
aux yeux et aux viscères : car ces maladies se trans¬ 
mettent aux enfants, se cachent pendant leur pre¬ 
mière jeunesse et se réveillent lorsqu’ils entrent 
dans leur virihté. Quant aux enfants de personnes 
âgées, ils n’étaient pas admis par le gyimiaste ; car 
ils n’avaient aucune disposition pour la lutte, à cause 
de la froideur du sang qui leur avait été transmise 
par les parents. » 

Ainsi parlait Pliilostrate. 

Hommes de science ou moralistes s’accordent et 
.«aint Paul écrit aux Corintliiens des mots à méditer 
encore : 


ait point de scliisme qui en trouble l’harmonie, mais 
que tous les membres conspirent à s’entr’aider les 
uns les autres. » Ce sont là de belles paroles des anciens 
et qu’il nous faut renouveler, sans crier chaque fois 
à la nouveauté et surtout sans lutter contre ces idées 
qu’on qualifie de progressives alors qu’elles ont les 
vertus de l’antique expérience. Apprenons donc à 
connaître de tels trésors liistoriques. 


Il n’est pas jusqu’aux auteurs proches de nous qui 
n’aient sonné l’alarme. Alexandre Dumas fils écri¬ 
vait à son père ; 

Si j’étais roi de France, il n’entrerait pas un enfant 
dans les villes avant qu’il eût l’âge de douze ans. 

Jusque-là, ils vivraient à l’air, au soleil, dans les 
champs, dans les bois, eu compagnie des cliieus et des 
chevaux, face à face avec la nature qui fortifie le corps 
des enfants, prête l’intelligence à leur cœur, poétise leur 
esprit, et leur donne de toutes choses une curiosité plus 
utile à l’éducation que toutes les grammaires du monde. 
Ils connaîtraient les arbres, les fleurs, les oiseaux, les sai¬ 
sons ; ils comprendraient les voix, et même le silence des 
nuits étoilées; ils auraient la meilleure religion, celle que 
Dieu enseigne lui-même dans le spectacle grandiose de 
ses miracles quotidiens, et à douze ans, vigoureux, nobles, 
sensibles, ils seraient de force à recevoir l’instmction 
méthodique qu’il serait temps de verser en eux, et dont 
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VARIÉTÉS (Suüe) 


l’iuoculatiou se ferait facilemeut en quatre ou cinq 
années. 

Mallieureusenient pour les enfants, et lieuréusement 
pour la France, je ne suis pas le roi, et tout ce que je puis 
faire, c'est de donner un conseil et de proposer un moyen. 

Ce moyeu, c’est de mettre l’éducation physique de 
l’enfant au premier plan de sa vie. 

Ar,nxANDRE Dumas fils. 

Enfin, du moraliste nous reviendrons au médecin 
en eitant ce que Peter concevait comme la prophy¬ 
laxie de la tuberculose ; 

Paire de l’enfant un petit paysan, changer la vie 
urbaine pour la vie agreste, la vie dans les chambres 
pour la vie dans les champs, remplacer la privation de 


s ileil par l’exposition au soleü, les bains chauds par 
les bams de rivière, le repos par l’activité, les exer¬ 
cices intellectuels par les musculaires. 


Ce sont la de vieilles lectures. Mais il est bon 
de se replonger dans le passé sans disserter scienti¬ 
fiquement de l’action des radiations solaires ou de 
la courbe oscilloinétrique pendant rentraînement. 

I,es effets de l’éducation physique étaient appré¬ 
ciés avant nos méthodes modernes et, en temps de 
vacances, il nous sera plu.S agréable de feuilleter 
ensemble les vieux livres. 

Il' René I,edent. 


LA MÉDECINE AU PALAIS 


LES HONORAIRES DES MÉDECINS 

La prescription. 

Ee Code civil a établi pour la réclamation des 
honoraires une courte prescription de deux ans ; il 
n’en résulte pas pour le débiteur une libération 
automatique par le seul fait que le médecin a 
laissé passer le délai de deux ans sans exercer son 
action en paiement. 

Ee médecin conserve au delà du délai légal le 
droit [de réclamer ses honoraires sans se préoc¬ 
cuper de la prescription, et c’est le débiteur seul, et 
non le tribunal, d’office, qui peut soulever l’excep¬ 
tion de prescription. 

En effet, la prescription n’est qu’une présomption 
de paiement et le débiteur qui l’invoque déclare 
qu’il ne doit rien, car il est censé avoir payé. 

Mais s’il résulte des explications ou des moyens 
de défense du débiteur qu’il reconnaît n’avoir pas 
payé, il résulte immédiatement de cette preuve que 
les droits du médecin échappent à la prescription. 

E’aveu' du débiteur peut être exprès ou 
tacite (Cass., 31 août 1899 ; Sirey, 99-1-251) ; il peut 
résulter d’uneoffreantérieure depayer des acomptes 
ou de conclusions danslesquelles ledébiteur, tout en 
invoquant la prescription, dit par surcroît qu’il n’a 
[amais rien dû. Dans ce cas, le fait de nier la dette 
contient aussi l’aveu de ne l’avoir jamais payée; 
par conséquent le médecin, en faisant la preuve de 
la dette, rend inapplicable la courte prescriptiom 

En unmot, les tribunaux ontà rechercher, sidans 
l’attitude du débiteur ou dans ses explications, soit 
qu'il prétende à une remise de dette, à une com¬ 
pensation, il ne trouve pas la preuve que le débi¬ 
teur n’a pas payé : ce fait suffit à faire tomber le 
moyen de la prescription. 

De plus, si l’article 2272 du Code civil établit la 
prescription de detix ans, l’article 2275 réserve au 
médecin le droit de déférer le serment au débiteur, 
afin d’éclairer le tribunal sur lepointde savoir si les 


honoraires ont été p.'i3'é;. .Sans avoir une con¬ 
fiance excessive en l’honuêteté du plaideur, on 
peut être assuré que, si beaucoup d’entre eux 
laissent volontiers leurs avocats défendre le droit 
à la prescription qui manque d’élégance, la plupart 
hésiteront à venir d .‘vant le tribunal personnelle¬ 
ment pour prêter un faux serment, les autres crain¬ 
dront les foudres du Code pénal. 

En général, le débiteur refuse de prêter le ser¬ 
ment, ce qui constitue un aveu, ou bien il ne consent 
à le faire qu’en entourant son sennent de tant 
de réserves et d’exifiications qu’on y trouve la 
reconnaissance de la dette. 

Il arrive d’autre part souvent, surtout dans les 
petites affaires, que le débiteur se trompe sur le 
point de départ de la prescription eu le faisant 
partir de chacune des visites, de telle sorte qu’il 
invoque une prescription qui n’est pas encore 
acquise . 

Ea jurisprudence est aujourd’hui fixée en ce sens 
quelepoint de départ des deux ans est la fin delà 
maladie qui a nécessité l’interventiou du médecin, 
de telle sorte que la prescription ne connnence à 
courir qu’à la dernière des visites du médecin 
après une indisposition, delà guérison de la maladie, 
ou du décès du client. 

Ayant établi cette règle sage, les tribunaux se 
sont trouvés en face des maladies chroniques qui 
peuvent durer pendant de longues années, sans 
qu’il soit possible d’exiger du délîiteur la preuve 
d’xme libération qui est intervenue quinze ou vingt 
ans avant la réclamation. 

Pour sortir de cette difficulté, ü est admis aujour¬ 
d’hui que, dans les maladies chroniques qui ont subi 
plusieurs crises ou plusieurs périodes, la prescrip 
tion part de la fin de chacune de ces périodes. 

Notamment, si le médecin a cessé ses soins pen¬ 
dant un temps assez long, on estime que pendant 
ce temps il avait le devoir de se faire rémunérer 
(Cour de Grenoble, 8 août 1900). 
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LA MEDECINE AU PALAIS (SuUe) 


Enfin la prescription cesse d’êlre de deux ans, 
mais de trente ans, quand le débiteur a par écrit 
reconnu sa dette, car alors la cause de la créance 
du médecin ne consiste plus dans les soins donnés, 
mais dans le titre de créance qui lui a été fourni 
par le débiteur. 

ha prescription de deux ans se trouve encore 
prolongée toutes les fois que le médecin a accompli 
des actes tels qu’ils sont le nouveau point de 
départ d’une nouvelle prescription de deux ans. 

Ees commandements, les saisies, les citations 


en conciliation lorsqu’elles sont suivies d’assi¬ 
gnation, interrompent les prescriptions I,es som¬ 
mations en soi lont inopérantes; elles ne produi¬ 
sent d’effet que si elles soutiennent dans la défense 
du client une reconnaissance de la dette 
ha prescription petit encore être interrompue 
par une lettre du client proposant ou payant des 
acomptes, demandant des arrangements . en 
un mot, par tout acte ou tout tait contenant la 
preuve d’une réconnaissance de dette 

Adrien Peytel, Avocat à la Cour. 


NÉCROLOGIE 


PROFESSEUR CRESPIN 1868-1920 

Le professeur Cre.'pin fit ses études médicales à Lyon 
et se destinait à la médecine militaire. Son maître, le 
professeur Teissier, eut sur son éducation médicale une 
influence profonde qu’il se planait à rappeler à scs col¬ 
lègues et à ses élèves. Obligé de renoncer, pour raison de 
santé, à la carrière militaire, au sortir du Val-de-Grâce, il 
vint se fixer à Alger. Il obtint au concours leç titres de 
médecin de l’hôpital civil de Mustapha et de professeur 
suppléant de l’École de médecine d’Alger. En 1908, il est 
nommé professeur d’hygiène et de médecine légale ; 
en 1917, il passe, sur sa demande, à la chaire de clinique 
médicale infantile, qui v'euait d’étre créée sur sou ini- 

En 1920, l’Académie de médecine le nomme membre 


correspondant. Caractère énergique, travailleur acharné, 
Crespin avait une haute idée des devoirs du médecin. 
Clinicien averti, très apprécié de ses malades et de ses 
confrères, la bienveillance et la sensibilité de son cœnr 
l’attiraient vers les humbles, victimes de la maladie. 

Ses travaux sur l’épidémiologie algérienne, sur la fièvre 
typhoïde, sur la tuberculose, et surtout la lutte eflScace 
qu’il entreprit contre la mortalité infantile, en réalisant 
à Alger une consultation de nourrissons modèle, suf¬ 
fisent à assurer l’immortalité de son souvenir. 

Crespin était de la race des grands coeurs qui honorent 
la profession médicale, rudes pour eux-mémes, pitoyables 
pour-les malheureux ; sa vie fut un apostolat en faveur 
de l’hygiène sociale ; il fut un précurseur en Algérie, en 
annexant à sa chair une véritable école de puériculture. 

A. CHASSEVANT. 
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LES NOUVEAUX PROFESSEURS 


LE D' PAUL ANDRÉ 

X,a création d’une chaire d’urologie à la Faculté de 
médecine de Nancy ne fait que consacrer la situation et 
la notoriété scientifiques du Paul André, qui profes¬ 
sait déjà depuis dix-neuf ans, comme chargé de cours, 
cette branche de l’art médical, avec im succès tel que 
plusieurs de ses élèves sont déjà devenus des maîtres. 
Le nouveau professeur continue les excellentes traditions 
d’une famille médicale ; il est le fils de l’oculiste Ch. André, 
de Nancy, décédé il y a quelques mois après une longue 
et très belle carrière. Lui-même, après avoir été interne 
lauréat des hôpitaux de Nancy, a été reçu docteur en 
médecine en 1896 (thèse sur l’arthrectomie dans la tuber¬ 
culose du genou) ; il fut nommé chef de clinique chirur¬ 
gicale la même année et agrégé de chirurgie en 1898. 


Il inaugura en 1901 le service de clinique urologique, dont 
le développement et la renommée ont été croissants. 

Clinicien sagace en .même temps qu’habile chirurgien, 
il a fait ou inspiré de très intéressants travaux sur les 
principales questions d’urologie et notamment sur la 
chirurgie prostatique et sur la tuberculose rénale. 11 
prend une part très active aux t: avaux de la Société 
française d’urologie et de la Société internationale 
d’urologie, ainsi qu’à ceux de la Société de médecine de 
Nancy dont il vient d’être élu président annuel. Son 
nom est attaché à mi Traité de chirurgie signé « Gross, 
Rohmer, Vautrin et André » et à divers articles de 
VEncyclopédie française d’urologie. Ses services militaires 
au cours de la dernière guerre lui ont valu la croix de la 
Légion d’honneur. 

M. PerWN. 


REVUE DES CONGRÈS 


XXIV» CONGRÈS DES ALIÉNISTES 
ET NEUROLOGISTES DE FRANCE ET DES PAYS 
DE LANGUE FRANÇAISE 

Première question. — Les psychoses posl-onlrlques. 
— M. Delmas, rapporteur. — On entend aujourd’hui 
par onirisme un syndrome caractérisé, cliniquement, 
par l’éclosion brusque ou rapide, au cours d’un état de 
confusion mentale, d’un délire hallucinatoire aigu ou 
subaigu accompagné, le plus souvent, d’émotivité 
anxieuse et de 'panophobie. 

Il peut survenir des psychoses po.st-oniriques que 
caractérisent leur absence avant l’accès onirique, et leur 
apparition immédiate après l’accès. De ph:s, ces psy¬ 
choses post-oniriqui s doivent emprunter tout ou partie 
des éléments du rêve onirique initial, lîlles sont tran¬ 
sitoires ou durables. 

M. René Charpentier s’élève contre la définition 
proposée. L’onirisme n’est pas une des formes de la 
confusion mentale. Comme l’ont soutenu également 
Chaslin, Klippel et Régis, confusion et onirisme sont 
deux manifestations psychopathiques et caractéristiques 
des états toxi-infectieux. 

M. Hesnard, de Bordeaux, estime que le rapporteur 
n’a pas fait de démarcation suffisante entre l’onirisme 
et la confusion ou la toxi-infection génératrice. Il faut 
s’en tenir à la fonnule de Régis : sont post-oniriques les 
seuls accidents psychiques ayant des relations mani¬ 
festes avec l’onirisme qui a précédé. 

Deuxième question. — Les maladies mentales pro¬ 
fessionnelles. — M. CouLONjou, rapporteur. — Ces 
maladies sont : i® exclusivement ou essentiellement pro¬ 
fessionnelles ; 2® occasionnellement professionnelles. Dans 
la première catégorie rentrent les troubles psychiques 
dus à ; plomb, mercure, arsenic, sulfure de carbone, 
alcool, aniline, benzine, pétrole, manganèse, chaleur, 
air comprimé, surmenage. Dans la seconde catégorie 
SC rangent les troubles psychiques qui s’ajoutent à une 
maladie professionnelle telle que : le paludisme, l’inso¬ 
lation, les brûlures; etc. 


M. Granjux considère le « cafard » du soldat comme un 
trouble mental professionnel. 

M. Roubinovitch n’est pas pour l’assimilation des 
maladies mentales professionnelles aux accidents du 
travail, ceux-ci étant la suite d’un traumatisme immédiat, 
celles-là provenant de causes multiples et éloignées, 
souvent sans rapport avec la profession. 

M. Chavigny, de Strasbourg, rappelle que la loi mili¬ 
taire des pensions indemnise toute infirmité ou maladie 
contractée aux armées. 

Pour M. SiCARD, il n’y a pas de paralysie générale 
saturnine, cette maladie étant sypliilitique, même chez 
les saturnins. 

MM. Dupré, de Paris, et Crccq, de Bruxelles, sont de 
cet avis. 

Troisième question. — Les lésions du corps thyroïde 
dans la maladie de Basedow. ■— M. G. Roussy, rapporteur, 
étudie surtout les altérations de la thyroïde et du thymus, 
mais aussi, bien qu’accessoirement, celles des ganglions 
cervico-thoraciques et du sang. Ses conelusious anatomo¬ 
pathologiques sont en faveur d’une pathogénie nettement 
thyroïdienne de la maladie de Basedow. 

Le traitement devra s’efforcer ' de réduire l’hyper¬ 
activité pervertie de la thyroïde, soit par la chirurgie, 
soit par la radiothérapie. 

M. Bourguignon, de Paris, a constaté, expéiimen- 
talement, d’abord de l’atrophie avec des signes d’insuffi¬ 
sance thyroïdienne, puis de l’hyperplasie thyroïdienne. 

MM. Barré, de Strasbourg, Sicard et SolliER. de 
Paris, n’ont constaté aucun cas de Basedow complet, 
qui ait été produit par une commotion de guerre. 

De même, M. Lépinë, de Lyon, lequel a, par contre, 
observé un cas, avec crises épileptiformes, à la suite d’une 
angine phlcgmoneuse. Amélioration nu bout d’un an. 

M. Anglade, de Bordeaux, croit cependant à une cer¬ 
taine importance pathogénique de l’émotion. 

M. Marcel Briand estime que l’émotion est le plus 
souvent la conséquence, et non la cause, du basedow'isine, 
lequel existe souvent à l’état fruste, chez les femmes 
principalement. 

M. Crocq, de Bruxelles, croit que l’émotion peut pro¬ 
voquer le Basedow. 



La Digitale, la Digitaline, la 


Leurs caractéristiques, leurs modalités d*action physiologique 




DIGITALE DIGITALINE CRIS- 

(Poudre de feuille) TALLISÉE 


Composition 

cosi dc.s ca rd io-acl i fs don t 
nriiicinau.v : Digitaline, 
bigilaléino, Digilonine; 
— sels de potassium, 
lutéüliuo, chlorophylle, 
cellulose, etc. 

Digitaline -f Digitaléine 
,,, . , en combinaison natu- 

Glucoside pur ,.^11,, 

dans la feuille. 

Pro 

priétés chimiques 

Donne les réactions de ses 
divers composants. 

Donne avec le réactif de 
Donne avec le réactif de Keller-Kiliani une zone 

Keller-Kiliani une zone supiu-ieure bleu-indigo 

bleu-indigo (Digitaline (Digitaline), et une zone 

pure). inférieure rouge-carmin 

(Digilaléine). 

Aspect physique 

l’oudre de couleur ver¬ 
dâtre. 

Pelil. 

Solubilité 

a) dans 11*0 

h] dan.s alcool 

Partiellement: les gluco- 
sides cui'dio-aclifs, les 
sels de pot., la lutéoline 
(Il est à remarquer que 
les glucosides à l’état 
d'union oh ilsse trouvent 
dans la plante sont so¬ 
lubles). 

Partiellement 

Insoluble Soluble 

Soluble Soluble 

Action sur le cœur 

Oai'dio-lonicjue 
et cardio-régularisatriee 

Cardio-tonique surtout caiiloî-îgubmi^atrice 

Action sur la diurèse 

Diurétique par son action 
sur la circulation, et 
aussi par une action di¬ 
recte sur le rein- 

Aiignienle la diurèse sur- 

Diurétique par son action KrcukÜon," mais Tst 
sur la circulation diurétique que la 

uigitaline cristallisée. 

ictio 

n sur la muqueuse 
gastrique 

ynehiuel'ois action irri¬ 
tante devant être l’a])- 
portée aux sels de potas¬ 
sium et à la digitonine. 

QuelquefoiS^jn peu irri- 

Elimination 

Assez régulière 

Par saccades Régulière 


Accumulation 

Peu sensible 

Assez fréquente Peu sensible 


Équivalence 

1 gramme 

2 milligrammes 1 gramme 

8 granules au 1/4 de mgr. 10 comprimés àO gr. 10 
20 granules au 1/10» de — 10 ampoules à 1 cm® 


Ce tableau comparatif, résumant les données chimiques acquises ces dernières années, montre les 
incontestables avantages d’une préparation comme la DIQIFOLINE, qui, mettant entre les mains 
..1 du thérapeute la digitale sous une forme puissante mais non dangereuse, permet d’administrer 
♦j* la médication digitalique dans les meilleures conditions d’activité, do sécurité et de commodité. 
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REVUE DES CONGRÈS (Suite) 


M. Crouzon, de Paris, a surtout constaté, pendant la 
guerre, des tachycardies avec tremblement. 

MM. Dupré et Roubinovitcu ont observé au Val- 
de-Grâce beaucoup de Basedow frustes. 

Communications diverses. 

Interpsychologie dans les aflectlons mentales. Études 
des réactions mutuelles des malades et de leur entou¬ 
rage. — Discours inaugural du professeur Dupré, pré¬ 
sident du Congrès. 

Les territoires Intellectuels du cerveau. — M. Angbadic, 
de Bordeaux. — Deux zones spécialisées dans le cer¬ 
veau. A la première correspondent les notions nécessaires 
à l'idéation, la décision, le raisonnement ; à la seconde, 
la faculté de retenir et de classer les acquisitions, de les 
évoquer, les associer, etc. 

.M. HESNARD pense qu’on peut difficilement localiser 
cette fonction synergique complexe. 

Processus de la dissociation mentale dans les états 
déUrants chroniques. — M. IIesnard, de Bordeaux. 

Pseudo-tétanos psychique. — M. Chavigny, de Stras¬ 
bourg, rapporte trois cas d’imitation du tétanos chez des 
névropathes. 

Formes mentales de l’encéphalite épidémique. — 
MM. Briand et Rququiër distinguent : la forme men¬ 
tale primitive de la maladie, les séquelles psychopa¬ 
thiques, les manifestations motrices à symptomatologie 
polymorphe et variable. 

Sur l'encéphalite épidémique. — MM. GEEMAct Hanns, 
de Strasbourg, font ressortir l’inconstance et la varia¬ 
bilité du sommeil, et ce qui différencie ce sommeil du 
sommeil normal. 

États d’excitation et variations urinaires. ^—' Une 
observation exposée par M. Geema. 

La puberté chez les anormaux. — M. Georges Paue- 


Boncour, médecin de l’Institut médico-pédagogique 
de Vitry-sur-Seine, tire de ses nombreuses observations 
personnelles les conclusions suivantes : 

1° 6o p. 100 des anormaux ont une puberté retardée, 
26 p. 100 n’atteignent le point désirable qu’après dix- 
sept ans. 

2“ Les arriérés et les débiles sont moins en retard 
que les anormaux massifs, mais toujours au-dessous de 
la moyenne normale. 

30 Ou constate chez les anormaux des cas de puberté 
précoce plus nombreux que chez les normaux (15 p. 100 
au lieu de 5 p. loo). 

4° Les premiers signes pubertaires une fois apparus, 
la puberté évolue chez l’anormal comme chez le normal. 

5“ Le retard pubertaire est lié au mauvais état nutritif 
et n’est pas parallèle au déficit mental. 

6» L’anormal présente une vulnérabilité du système 
nerveux particulière durant l’évolution pubérale (trois 
ans) et aussi durant la période intemubilo-pubertairc 
(trois ans). 

7“ Etant donnés,les faits, il est logique de se baser, 
dans toutes les décisions éducatives ou médico-légales, 
sur l’âge physiologique et non siu: l’â^e chronologique, 

8“ L'uuormal doit être surveillé soigneusement et 
dans la période pubertaire et dans la période inter- 
nubilo-pubertaire, si avancé que soit son âge chrono¬ 
logique : en somme, pendant six années à dater de 
l’apparition des premiers signes de la puberté. 

Etat imaglnatll onirique et post-onlrlque. — M. Locre, 
de Paris, cite un cas où il a observé, après commotion, 
trois phases psychopathiques. Il tire également des 
Annales de Tacite (livre XVI), xm cas de délire d'imagi¬ 
nation consécutif au rêve. 

Idées d’influence au cours de l’excitation maniaque. — 
MM. Logre et Heuyer, de Paris. 
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REVUE DES CONGRÈS (Suite) 


Psychologie et thérapeutique des obsessions. — M.René 
C oRNÊlJUS, de Paris, indique certains caractères fonda¬ 
mentaux des obsessions, qui sont ceux de l’émotion 
anxieuse. 

Traitement de l’angoisse. — M. Masquin, de Saint- 
Didier, préconise la production du sommeil artificiel par 
le somnol. 

Le déterminisme dans le domaine moral. — M. Rey, ’ 
de Bruxelles. — Ce déterminisme n’est pas aussi étendu 
qu’on le pense jusqu’ici. Dans le domaine moral il y a 
toute une série de manifestations anormales qui ne 
.dépendent pas de la bonne ou mauvaise volonté des 
sujets, mais de troubles physiologiques ou même phy¬ 
siques, 

La situation civile des aliénés dans les lois françaises 
et allemandes. — D’après MM. Courbon et Smtz, de 
Stephansfeld, les mesures de protection du code alle¬ 
mand révèlent une plus grande confiance du législateur 
en .ses agents, le juge et le médecin, et un souci plus 
grand de l’application pratique. Celles du code français 
révèlent avant tout la peur d’une séquestration arbi¬ 
traire et la constitution d’un formalisme rigoureux pour 
empêcher celle-ci. 

La chronaxle dans les états de dégénérescence et les 
myopathies. — M. G. Bourguignon, de Paris, en rappelle 
la définition et la physiologie normale et en étudie les 
variations pathologiques. 

Avec M. Laugier, de Paris, il étudie, en outre, les con- 
tractions réflexes par excitation électrique dans certaines 
maladies cérébrales et médullaires. 

M. Barré, de Strasbourg, donne certains signes diffé¬ 
rentiels entre le vrai et le faux clonus. Il indique un nou¬ 
veau signe, le signe de l'écartement des doigts, pour 
dépister les paralysies et parésies légères du membre 
supérieur. Il cite un cas de guérison de troubles sympa¬ 
thiques étendus et violents du membre supérieur par tumeur 
du doigt. Enfin il fait, avec MM. Crusem et Hanns, de - 


Strasbourg : avec le premier, des remarques critiques sur le 
réflexe oculo-cardiaque, tandis qu’avec le second, M. Barré 
communique plusieurs cas de complications nerveuses de 
la grippe. 

Le liquide céphalo-rachidien dans l’encéphalite épi¬ 
démique. — MM. Barré et Reys ont trouvé 58 p. 100 
d’altérations (augmentation des cellules, du sucre et de 
l’albumine) dans 42 analyses. 

De même, MM. Barré et Schrapii ont fait des 
recherches sur la pression normale du liquide céphalo¬ 
rachidien. D’après leurs recherches portant sur 310 ponc¬ 
tions lombaires, on ne peut parler d’hypertension 
qu’au-dessus de 40 en position verticale et 20 en position 
couchée. 

La contracture latente des convalescents du tétanos. — 
M. Monier-Vinard, de Paris, confinuc par ses recherches 
la fixation élective de la toxine tétanique sur le neurone 
moteur bulbo-médullaire. 

Le réflexe oculo-cardiaque dans le tabes et la paralysie 
générale. — Il résulte des recherches de MM. Roubi- 
NoviTCH, Laugier et Laurent, de Paris, des altérations 
du eycle manométrique. 

La microsphygmie chez les épileptiques. — M. Harten- 
BERG, de Paris. 

Autres communications : de M. Crocq, de Bruxelles 
sur le traitement salvarsané : de MM. PierrE-MariE 
Crouzon et Bouttier, sur le traitement de l'épilepsie 
par le tartrate borico-potassique. 

Le Congrès a décidé que le prochain aura lieu à Luxem¬ 
bourg en 1921. Présidents ; MM. Buffet, d’Ettelbrück 
et Meige, de Paris ; vice-président : M. Lépine, de Lyon ; 
secrétaires généraux : MM. Parmaii, de Luxembourg, et 
Lalanue, de Nancy. Questions qui seront à l’ordre du 
jour : la conscience de l'état mental chez les psychopathes, 
l’épilepsie traumatique, la simulation des maladies men- 

taies. _ 

Durand."*^ 
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m SCURENALINE A 

Adrénaline synthétique, chimiquement pure et stable. 

Action constante, exempte des oarlatlons Inhérentes aux produits extractifs. 

En Oacons de 1 gr. (Produit cristallisé). — En nnoons de 10 et 30 gr. (Solution au 1/1000'). 

SCUROCAÎNE 


Le moins toxique des Anesthésiques locaux. 

Solutions stables et stériles, en ampoules scellées 
pour tous usages anesthésiques. 


Solution à 0,6 jt lyi s= Anesthésie par inOltratlon. 
&ni..iinn i «ay | AnesthésIe régionals. 
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NOUVELLES 

Conférences pour la préparation du concours de l'in-j tologie et syphüigraphie. par le D' Brin, ancien chef de 
ternat en pharmacie. —• Des conférences seront faites! clinique. 

par les pharmaciens des hôpitaux S'adresser à M Goris.l Leçons à l’amphithéâtre • Trousseau : le mercredi à 
pharmacien de la maison municipale de santé, 200, rue! 10 h. 45 avec l’aide de MM. les D' Chiray, agrégé, 
du l^aubourg-Saint-Denis. I Hersciier, médecin des hôpitaux, JOMiSR, Chabroi,, 

Station de chirurgie expérimentale, fondation Voronolf.j anciens chefs de clinique : Notions sur l’art de prescrire 
—M'“»Trances Evelyn Bostvvick, épouse VoronofE, vient et de thérapeutique appliquée ; rédaction et corrections 
de faire donation au Collège de France de la somme néces-' d’ordonnances. ' 

saire pour la création et l’entretien d’une station de' Le samedi à 10 h. 45, clinique magistrale, 

çliirurgie expérimentale, fondation VoronofE, et l’admi-' Un enseignement de vacances (juillet à novembre), 

nistrateur du collège de France a été autorisé à accepter ^ deux cours de révision en janvier et juillet et deux cours 
cette donation par décret du 28 octobre 1920, ^ de perfectionnement, à Pâques et en septembre, auront 

Conférences ae pathologie externe. — M. Basset, lieu à la dinique sous la direction de M. Maurice Villartt, 
agrégé, commencera ce cours le 16 novembreà 6 heures agrégé. 

(l)etlt amphithéâtre) et le continuera les jeudis, samedis Cours complémentaire de diététique sous la direction de 
et mardis suivants. i.| MM. Carnot, M. Labbé, Ratherv (grand amphith 5 âtie 

Objet du cours : Chirurgie des membres. de la Faculté de médecine). 

Clinique des maladies du système nerveux (Hospice 12 Novembre. M Carnot : Aliments usuels, régimes 
DE DA SaepÊTriêre). — M. le professeur Pierre Marie’ systématiques. 

assisté de M. le professeur agrégé Léri, a commencé ses 13 Novembre, 17 h. M Rathery : Vitamines, avitami» 
leçons cliniques sur l’ensemble des affections du système lîoses, applications aux régimes. 

nerveux. Ces leçons se poursuivront tous les mercredis 14 Novembre, 10 h. Institut de puériculture (rue Des. 
et vendredis de novembre et décembre de 13 h. 30 à nouettes). M WËii,irHAi,i,É : Démonstration de régimes 
15 h. 30. Le lundi à 16 heures, M. le professeur Pierre du nourrisson. 

Marie fait sa leçon au grand amphithéâtre de la Faculté jp Novembre, 17 h. M. LcEpER : Régime des gastro- 
de médecine. pathes. 

Clinique médicale de l’Hôtel-Dleu. — M. le professeur 20 Novembre, 17 h. M. Eensaude : Régime des enté- 
Giebkrt. ritiques. 

Enseignement clinique. — M. le professeur GiebkrT, 26 JVousmérfi, 17 h. Pr Vaquez : Régime des cardiaques, 

assisté de M. Maurice Vieearet, agrégé, a commencé son 27 Novembre, 17 h. P'M. Labbé ; Régime des goutteux 

enseignement clinique. Sa première leçon à l’amphithéâtre et des obèses. 

Trousseau aura lieu le 13 novembre à 10 h. 45. Ses leçons 28 Novembre, 10 h. Hôpital de la Charité, service du 
ultérieures auropt lieu daus le môme amphithéâtre, les Pr Labbé. M. le P' Labbê : Démonstrations de cuisine 

mercredis et samedis à 10 h. 45. de régime. 

Enseignement pratique de sémiologie et petite chirurgie 3 Décembre, 17 h. M. Guinard : Régime des tuber- 
médicale dans les salles, tous les lundis, mardis, mer- culeux. 

credis, vendredis, samedis de 9 à 10 heures, avec l’aide 4 Décembre, 17 h. M. RATIIERY : Régime des diâbé- 
de MM. IyIPPMANN, ancien chef de clinique, Henri tiques. 

BEnard, Saint Girons, Coitry, chefs de clinique. Conférences de chimie pathologique. — M. BeAnoiuî- 
maréchal, interne. Les leçons seront complétées par des TiÈRE, agrégé, a commencé ses conférences qui ont lieu 
exercices pratiques. le.s mardi, jeudi, samedi à 16 heures. 

Enseignement et exercices techniques de laboratoire Cours libre de sémiologie clinique. — M. le D' Trémo- 
(amphithéâtre) Bichet, tous les jeudis de 9 à lO heures, uÈRES, médecin des hôpitaux, commencera à l’Hôtel- 

avec l’aide de MM. Paue Descomps, Dumont, Devai,, Dieu le 15 novembre à 10 h 30 (service de M.le P'Roger), 

chefs de laboratoire. Exercices pratiques par les élèves. un cours de sémiologie clinique. 

Enseignement pratique de technique des agents physiques. Hôpital Tenon. — La . onsultatiOn externe de M. le 
le mercredi de 9 à 10 heuies (6 leçons élémentaires pour D* Ribierre pour les maladies du .-œur et des vaisseaux 

les stagiaires), et tous les matins de 9 à 10 heures, du à Ueu le jeudi à g h. 30 

10 janvier au 12 février (enseignement complet i l’usage Cours de bactériologie. — M. le protesseur Bezançon 
des médecins) avec l’aide de AiM. les D' GuieuEminot, commencera son cours le 13 novembre, à 16 heures, et 

agrégé, Durey, Dausset, Lagarënne, Gérard, chefs le continuera les mardis, jeudis, samedis (Laboratoire 

du laboratoire des agents physiques. de bactériologie). 

Visite des salles tous les matins de 10 heures à midi. Travaux pratiques les mêmes jours de 14 à iC heures. 

Examen des malades par le professeur et par les élèves Conférences de pathologie externe.—M. Paul Mathieu, 

sous sa direction. agrégé, commencera ce cours le 17 novembre à 6 heures 

Consultations le jeudi à ii h. 30, amphithéâtre Trous- (petit amphithéâtre) et le continuera les vendredis, 

seau : Maladies du tube digestif, du foie, du pancréas. lundis, mercredis. 

Le mardi à ii h. 30, locaux des agents physiques : Objet du cours : chirurgie du thorax, du sein, des or- 

Troubles justiciables des agents physiques. ganes génitaux. 

I,e vendredi ; Consultations d’oto-rhino-laryngologie Conférences cliniques (Hôpital Labnnsc). —^ 
par le DI DufouemenTei,, chef de clinique, et de derma- AIAI. Claisse (le jeudi), André JOUSSET, (le lundi), 
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NOUVELLES (SuUe) 


I,EREB0UI,I,ET (le mardi), I,aignëe-LavasTinE (le mer¬ 
credi) et Advray (le vendredi) reprendront leurs confé¬ 
rences cliniques le jeudi i8 novembre à ii heures et les 
continueront tous les matins, le samedi excepté. 

Clinique médicale de l'hépltal Saint-Antoine. ■— M, le 
Pr CnAUAFFRD. 

I/e vendredi à lo h. 30 :1,cçou clinique par le professeur. 

Tous les jours à 9 h. 30 : lîxanien des malades. 

lie mardi à 10 h. 30 : I^çon sur des questions d’actua¬ 
lité. 

Les lundis et mercredis à 8 h. 30 : Cours élémentaire de 
sémiologie clinique en 30 leçons par hlM. Piessinger, 
agrégé : Brodin, Huber, chefs de clinique ; Grigaut, 
Ronneaux, Troisier, chefs de laboratoire. 

Les mardis, jeudis, samedis ; lîxcrcices de propédeu- 
tique et d’examen clinique par M. Piessinger. 

Clinique d'accouchements (CuNigUE Tarnier). — 
M. le Pr Bar. 

Lundi, 9 h. — Examen des feumies accouchées. Con¬ 
sultation de nourrissons. 

Mardi, 9 /». — Examen des femmes accouchées. Pré¬ 
sentation de malades. 

Mercredi, 9 h. — Polyclinique des femmes enceintes. 

Jeudi, g h. — Opérations. Affections gynécologiques, 

Veridredi, g h. — Polyclinique des femmes enceintes. 

Samedi, g h. ■— Examen des femmes accouchées. — 
10 h. : Leçon à l’amphithéâtre, par M. LEQueux, agrégé. 

Cours de pratique obstétricale du 6 au 21 décembre. 
(Droit à verser : 100 fr.). 

Cours du jeudi soir, par MM. Lequeux et Me'Tzgër, 
agrégés. Ce cours portera sur les questions de pratique 
obstétricale à l’ordre du jour et commencera le 18 no¬ 
vembre à 8 h. 45 du soir. 

Clinique ophtalmologique (Hôtel-Dieu). — M. le pro¬ 
fesseur P. de Lapersonne a repris scs leçons cliniques 
le vendredi 12 novembre 1920, à 10 h. 30, à l’amphi¬ 
théâtre Dupuytren et les continue les vendredis 
suivants à la même heure. 

Ordre du service. — Les lundis, mercredis et vendredis, 
à 9 h. 30 : conférences à la policlinique Panas. 

Les mardis, jeudis et samedis, ù 9 heures : opérations. 

Des conférences seront faites par MM. Terrien, agrégé ; 
Monthus, Cantonnet, Coutela et Cerise, ophtalmologistes 
des hôpitaux de Paris. 

Une série de leçons sera faite à l’Institut de médecine 
coloniale par M. P, de Lapersonne, en novembre et 
décembre 1920, smr les questions intéressant la médecine 
exotique. 

La première série de l'enseignement spécial pour les 
stagiaires sera donnée les mardis, jeudis et samedis, à 
9 h. 30, à l'amphithéâtre Dupuytren, pour les élèves de 
quatrième armée. 

La deuxième série commencera le premier mardi de 
mars 1921, et sera donnée dans les mêmes conditions. 


Un cours de perfectionnement avec examens_cliniques, 
travaux pratiques de médecine opératoire et manipu¬ 
lations de laboratoire sera fait eii mai 1921 par M. F. 
de Lapersoime, assisté de MM. Terrien, agrégé; Velter, 
Prélat et Monbrun, chefs de clinique et de laboratoire. 

Un cours de vacances sera fait en octobre 1921, sous la 
direction de M. le professeur de Lapersonne,par MM. Ter¬ 
rien, agrégé ; Velter, Prélat et Monbrun. 

Avis. — Docteur, spécialiste des maladies de l’appareil 
digestif, grande pratique du laboratoire, dispo,sant petit 
capital, cherche situation laboratoire, clinique, ou même 
paramédicale. S’adresser au bureau du Journal. A. F. C. 
MËUENTO CHRONOLOGIQUE 

E, 13 Kovembre. — Paris. Clinique médicale de l’hôpital 
Beaujon, 10 heures. Ouverture du cours de clinique 
médicale de M. le professeur Achard. 

13 Novembre. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtel- 
Dieu, 10 h. 45. Leçon d’ouverture du cours de clinique 
médicale de M. le professeur Gilbert. 

13 Novembre. — Paris. Faculté de médecine de Paris, 

17 heures. Ouverture du cours de pathologie expérimen¬ 
tale de M. le professeur Roger. 

13 Novembre. — Nancy. Dernier délai pour la candi¬ 
dature à la chaire d’histoire naturelle à la Faculté de 
pharmacie de Nancy. 

13 Novembre. — Paris. Dernier délai d’inscription 
pour le concours d’interne des asiles d’aliénés de la Seine. 
S’inscrire à la Préfecture de la Seine. 

13 Novembre. — Paris. Faculté de médecine de Paris, 

18 heures. Ouverture des conférences de pathologie 
interne de M. le D^ Ribierre. 

14 Novembre. — Paris. Réunion de la Société d’oph¬ 
talmologie de Paris, 51, rue de Clichy, à 9 h. 30. 

15 Novembre. — Paris. Concours pour deux places 
de pharmacien des hôpitaux de Paris. 

15 Novembre. — Paris. Concours de l’internat de 
Saint-Lazare. 

15 Novembre. — Caen. Concours pour une place de 
chef de clinique chirurgicale. 

15 Novembre. ■—■ Paris. Hôpital Saint-Antoine. 
Ouverture du Cours de sémiologie de la clinique médicale. 

15 Novembre. — Paris. Hôtel-Dieu. Ouverture du 
cours de sémiologie de M. Trémolières. 

15 Novembre. — Paris. Hôpital Saint-Michel (33, 
rue 01ivier-de-Serres),à 14 h. 30. M. le D' Victor Pauchet : 
Traitement du cancer rectal par l'amputation périnéo- 

15 Novembre. — Paris. Faculté de médecine de Paris, 

15 heures. Ouverture du cours d’anatomie pathologique 
de M. le professeur Letulle. 

15 Novembre. — Paris. Faculté de médecine de Paris. 

16 heures. Ouverture du cours d’anatomie de M. le pro¬ 
fesseur Nicolas. 

|[,I5^Novembre. — Paris. Faculté de médecine de)(Paris, 
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NOUVELLES (Suite) 


16 heures. Ouverture des conférences d’obstétrique de 
M. le D' Le Lorier. 

15 Novembre. — Paris. Faculté de médedue de 
Paris, 6 heures. Ouverture du cours de pharmacologie 
de M. le professeur Pouchet. 

15 Novembre. — Paris. Faculté de médecine de Paris, 

17 heures. Leçon inaugurale du cours de pathologie 
et thérapeutique générales par M. le professeur Marcel 
Labbé. 

13 Novembre. — Paris. Ouverture du registre d’ins¬ 
cription pour le concours de chef de laboratoire des 
produits galéniqv.es à la Pharmade centrale des hôpitaux 
de Paris. 

16 Novembre. — Pans. Concours pour une place 
d’agrégé de chimie et de biologie appliquée aux exper¬ 
tises à l’École du Val de Grâce. 

16 Novembre. — Paris. !'é,dtal .ir-ca, à 10 heures. 
Ouverture des leçons cUniq.;e .0 .1. le professeur 
J.-L. Faure. 

16 Novembre. — Borde.iu.s Concours du médecin 
résidant à l'hospice général de Hordeaux. 

16 Novembre. — Paris. Hôpital Cochiu. Ouverture 
des conférences sur les maladies des yeux, par M. Cau- 
tonnet. 

17 Novembre. — Paris. Faculté de médecine, 

18 heures. Ouverture des conférences de pathologie 
externe de M. Paul Mathieu. 

17 Novembre. — Paris. Clinique Tamier, 10 h. 45. 
Ouverture des leçons cliniques de M. Lequeux. 

17 Novembre. — Paris. Hôtel-Dieu. Clinique médi¬ 
cale. M. le P* Gilbert. Leçou de thérapeutique pratique, 
à 10 h. 45. 

17 Novembre. — Paris. Hôpital Necker, 10 h. 45. 
Ouverture des leçons cliniques de M. le professeur Legueu. 

18 Novembre. — Paris. Hôpital Laënnec, ii heures. 
Ouverture des conférences cliniques de M. Claisse. 

18 Novembre. — Paris. Clinique 'ramier, 8 h. 45 
du soir. Ouverture des cours du soir de MM. Ivcqueux 
et Metzger. 

18 Novembre. — Paris. Hôpital de la Pitié, 9 h. 45. 
M. Mauclaire, leçon clinique : La rééducation fonction¬ 
nelle des accidentés du travail et des mutilés. 

iS^NovEMBRE. — "^Paris. Clinique oto-rhino-laryngo- 


logique (Hôpital Lariboisière). M. le P''Sebileau, 10 heures, 
leçon clinique : Les rapports vasculaires de l’amygdale 
et les hémorragies de l’amygdalectomie. 

18 Novembre. — Niort. Préfecture. Concours d’ins¬ 
pecteur d’hygiène des Deux-Sèvres. 

ig Novembre. — Paris. Hôpital Laënnec, ii heures. 
Ouverture des leçons cliniques de M. Auvray. 

20 Novembre. — Paris. Clinique médicale de l'Hôtcl- 
Dieu. M. le P' Gilbert : Iæçou clinique à 10 h. 45. 

20 Novembre. — Paris. Clinique médicale de l’hôpi¬ 
tal Beaujon. M. le P'Achard; Leçon clinique à 10 heures. 

20 Novembre. — Paris. Clinique oto-rhino-laryngo- 
logique (hôpital Lariboisière). Ouverture du cours 
de perfectionnement. 

20 Novembre. — Paris. Hôpital Saint-Louis. Ouver¬ 
ture du cours de médecine infantile de M. J nies Renault. 

22 Novembre. — Paris. Hôpital Saint-I<ouis. Ouver¬ 
ture du cours de vénéréologie sous la direction de M. Jean- 
selme. 

22 Novembre. — Paris. Hôpital Necker. Ouverture 
des cours de MM. Rénon et Sicard. 

22 Novembre. — Lyon. Concours de médecins dit, 
bureau de bienfaisance. 

22 Novembre. — Éxanien d’équivalence des diplômes 
pour les étudiants étrangers dans toutes les universités. 

23 Novembre. — Bordeaux. Clôture du registre d’ins¬ 
cription pour le concours de médecin adjoint des hôpi¬ 
taux de Bordeaux, 

23 Novembre. — Paris. Hôpital Saint-Louis. Ouver¬ 
ture du cours de chirurgie infantile de M. Mouchet. 

24 Novembre. - - Paris. Clinicjue médicale de l’Hôtel- 
Dieu. M. le P'Gilbert ; Leçon de thérapeutique pratique, 
à 10 h. 45. 

24 Novembre. — Rouen. Clôture du registre d'inscrip¬ 
tion pour le concours de l’internat en pharmacie des 
hôpitaux de Rouen. 

25 Novembre. — Rouen. Concours de l’intemat en 
pharmacie des hôpitaux de Rouen. 

25 Novembre. — Bourges. Concours pour l’emploi 
de chef du laboratoire départemental du Cher. 

25 Novembre. — Paris. Dernier délai pour le dépôt 
à l’Assistance publique des mémoires destinés au prix 
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LIBRES PROPOS 


L’HOPITAL ET SES “PETITS PAYANTS” 

Il est fort regrettable que l'hôpital en général, 
celui qui dépend des comniivues et de leurs bureaux 
de bienfaisance, ne soit plus la maison du pauvre, 
exclusivement destinée, hormis les cas d’urgence 
ou de calamité publique, à accueillir, pour les 
soigner gratuitement, les malades vraiment dénués 
de ressources. Malgré les discussions nombreuses 
et déjà lointaines auxquelle.s a donné lieu l’adniis- 
siôn des malades aisés dans les hôpitaux de 
l’aris (i), malgré les études consciencieuses aux¬ 
quelles s’est livrée la commission médico-adminis¬ 
trative instituée par arrêté du 26 décembre i()o8 
« pour rechercher les moj-ens d’éviter l’admission 
des malades fortunés dans les hôpitaux de l’As¬ 
sistance publique », malgré les circulaires et affi¬ 
ches signées j^ar deux directeurs généraux de cette 
administration (par MM. Ch. Mourier, le 15 déceiii. 
bre 1901 ; par M. G. Mesureur, le 1“^ janvier 5907), 
malgré tout ce qui a pu être dit ou écrit ou e.ssayé 
jusqu’à ce jour, on est, depuis un certain temps 
déjà, en présence d’un fait accompli : des malades 
payants sont admis dans les hôpitaux. I^’hôpital 
n’est plus la maison hospitalière réservée à « Nos 
Seigneurs les pauvres », comme on disait autre¬ 
fois (2) ; on tend, selon toute apparence, à trans¬ 
former les asiles des pauvres en mai.sons de sauté 
médico-chirurgicales publiques, à compartmients 
pour tous. 

On peut d’ailleurs s’apprêter pour cette autre 
constatation présente ou future : c’est que le 
nombre des malades admis dans les hôpitaux à 
titre onéreux augmente et và augmenter en 
France... comme à Melbourne. Car notre confrère 
Lieu iufonné, M. René Crucliet (3), nous rappelle 
fort à propos que la question des malades payants 
dans les hôpitaux est mondiale, et qu’en Australie 
-« le nombre de ces malades augmente chaque jour 
et apporte une aide non douteuse aux administra¬ 
tions dont les finances, dans ce paj’^s comme 
dans les autres, ploient sous le poids des oeuvres 
d’assistance». 

En France, c’est le statut de l’hospitalisation 
payante qui est actuellement soumis à l’étude, 
et à l'occasion du projet de loi d’assurances contre 
la maladie dont M. le député Grinda, chirurgiai 
des hôpitaux de Nice, est le distingué rapporteur, 
et du fait de l’entrée en lice de la toute fraîche 
Association professionnelle des médecins et chirur¬ 
giens des hôpitaux civils de France. 

(1) L’admission des malades aisÉs dans les hôpitaux, par 
le D» Léon Arclia mh a n lt (in Journal de médecine de Paris, igog). 

(2) pr Delassus, (deI4Uc}. Conlérenoe sur l’Hôpüal et son 
rôle social (Cours d’hygiène et de prophylaxie, isjiiin 1917). 

(3) Toy. Journal de médecine de Bordeaux, 10 octobre 1920. 


Cette nouvelle association est à type « syndical ’> 
et elle marchera de concert avec l’Union des syn¬ 
dicats médicaux de France (4). C’est de quoi nous 
informe l’actif et dévoué conseiller médico- 
judiciaire qu’elle s’est choisi, le Paul Boudin, 
docteur en droit. \'’oilà une garantie qui a son 
importance, puisqu’elle exclut toute idée sépa¬ 
ratiste et que, s’il est question d’intérêts matériels 
collectifs particuliers, c’est en liaison avec les 
intérêts corporatifs généraux. Cette garantie de 
principe m’encourage à placer ici un petit mot 
dans la conversation préalable qù’on vient d’ou¬ 
vrir solennellement. 

Je m’eu prends .simplement et confraternelle- 
ment à l’un des trois desiderata qui sont déjà 
soumis à M. le ministre de l’Hygiène, dans les 
ternies suivants ; 

Les médecins, cliirurgieiis et .spécialistes des hôpi¬ 
taux de France demandent qu’il leur soit alloué des hono¬ 
raires pour les soins donnés aux petits payants des hôpi¬ 
taux (salles communes ou chambres séparées). 

Cette demande est juste en soi. Du moment 
que l’hôpital reçoit des malades payants, il n’y a 
pas de raison pour que les chirurgiens, médecins, 
assistants, chefs de clinique, internes, externes, ne 
reçoivent pas des honoraires appropriés à leurs 
rôles respectifs. Mais en s’élevant jusqu'à des 
considérations plus générales, c’est-à-dire inté¬ 
ressant tout le corps médica' de France, il est 
pennîs de craindre que si les médecins et chirur¬ 
giens des hôpitaux reçoivant des honoraires à l’hc- 
pital, les administrations hospitalières ne se 
laissent encore plus facilement fléchir dans leur 
moindre résistance contre l'invasion des hôpitaux 
par les « petits payants » et même par les 
« moyens ». 

Et que représentent ces <.< petits payants »? 
Ils rei^résentent pour la plupart la classe moyenne, 
c'est-à-dire la clientèle normale et courante des 
médecins en général. Cette classe moyenne, gran¬ 
dement accrue par le sommet et par la base, 
du fait de la cherté de la vue et de déboires pécu¬ 
niaires, mais grâce aussi à ime augmentation 
très sensible des salaires, sera d’autant plus 
facilement drainée vers les hôpitaux publics 
qu’on ne ijourra plus l’accuser de «voler» le 
temps et le talent que les médecins et chirur¬ 
giens des hôpitaux doivent aux pauvres. Or, il 
n’est pas absolument démontré que, en dehors 
de l’hôpital, il n’y ait pas de salut pour les « petits 
payants». Ce serait manifester une ijrévention 
injustifiée à l’égard des dieux de l’Otympe, que de 
les croire capables de mécoimaître la valeur 
technique de leurs propres fils — fils étant pris 

(4) Concours médical, 24 oct. 1920. 

(20 Novembre 1920). — N» 47 
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dans le sens de demi-dieux et d’anciens élèves — 
pour soigner et opérer les malades en ville, dans 
des conditions parfaites et à prix modéré. Pour¬ 
quoi, par exemple, l’Assistance publique de 
Paris u’agréerait-elle pas des cliniques privées 
comme elle agrée des maisons d’accouchement pri¬ 
vées? Il y aurait des chirurgiens agréés comme il 
y a des sages-femmes agréées. Il y aurait inspec¬ 
tion périodique de l’aménagement local et maté¬ 
riel. Pes chirurgiens toucheraient une redevance 
pour leurs frais et, au be.soin, des honoraires 
tarifés, ainsi que les chirurgiens des hôpitaux. 

lùi outre, pourquoi, dans certaine:^ parties réser¬ 
vées aux malades payants dans les hôiiitaux pu¬ 
blics, ces malades ne conserv'eraient-ils pas leur 
droit de se faire opérer ou soigner par leur chirur¬ 
gien ou médecin habituel, fût-il des hôpitaux'ou 
non? Cette manière de faire est appliquée dans 
certains hôpitaux de province, en particulier 
à l’hôpital civil de Grenoble (dans le pavillon 
dénommé Clinique des Alpes). Enfin, je lis dans le 
même numéro du Concours médical (p. 2651), que 
le médecin d’un hôpital de province demande 


avis pour un projet de règlement pennettant à 
deux autres confrères de soigner à l’hôpital 
leurs malades payants et leurs blessés du travail. 

Voilà l’idéal qu’il faudrait s’efforcer d’atteindre, 
même et surtout à Paris, en préparant à cet effet les 
voies nécessaires. 

Une telle tendance, qui n’aurait rien de sub¬ 
versif par rapport à l’état actuel des choses, 
s’adapterait mieux à la conception nouvelle 
qu’on semble avoir des hôpitaux, en les ouvrant 
plus largement à ceux qui peuvent payer plus ou 
moins. Au contraire, on pourrait craindre que 
la demande des médecins et chirurgiens des hôpi¬ 
taux civils de France, bien qu’elle reposât incon¬ 
testablement, sur un^principe d’équité, n’aboutît 
à une tarification officielle et injustement bien¬ 
veillante des honoraires perçus à l’hôpital, et 
qu’elle ne détournât, subséquemment, de leur 
devoir d’indemnisation normale (envers leur 
médecin ou chirurgien habituel, tous les payants 
que passionnent les billets de faveur. 

Cornet. 


MEDECINE D^AUTREFOIS 


LA RIVIÈRE, MÉDECIN DE HENRI IV 

Ees chefs d’Etat ont toujours eu, ont tou¬ 
jours, un médecin spécialement attaché à leur 
personne. A la Cour de France, la P'aculté était 
représentée par plusieurs docteurs dont l’un portait 
le titre de «premier médecin du Roi », André du 
Eaurens, Charles de l’Orme, Frédéric dcMonsalar d 
d’Alibour, Ea Rivière exercèrent près d’Henri IV 
ces fonctions parfois difficiles. D’Alibour plaisait 
beaucoup au Béarnais, à cause de sa franchise. 
Chargé de donner scs soins à de Eiancourt, su¬ 
bitement souffrante, et sur laquelle le bon Henrj' 
avait jeté des yeux de convoitise, d’Alibour, ren¬ 
dant compte de sa mission, dit au roi que l’in¬ 
disposition de la dame était sans conséquence, et 
que, dans sept mois, il n’y paraîtrait plus rien. 
« Que voulez-vous dire ? réjiliqua le roi, fort en 
colère. Comment serait-elle grosse? Car je sais 
bien que je ne lui ai encore rien fait ; et vous êtes, 
pour cette fois, un très mauvais médecin ; et il faut 
que votre esprit ait été poussé à cette malice par 
un plus méchant que vous. — Je ne sais point ce 
que vous av^ez fait ou point fait, .Sire, répondit 
d’Alibour, colère à son tour; je sais bien que votre 
conséquence se trouvera plus fausse que mon 
impertinence de médecin ; dev’ant qu’il soit 
sept mois, l’effet se v’érifiera. » Sept mois après, 
naquit un garçon auquel fut donné le nom de 


César : Henri IV dut reconnaître que son médecin 
n’avait pas tort. 

De ces médecias, le plus célèbre, celui sur lequel 
se reposait entièrement Henri IV, fut Ea Rivière, 
dont je vais esqui.sser l’histoire, en m’aidant des 
Mémoires de Sully, de l’Histoire de De Thou, 
des Mémoires de l’Estoille. 

Ribit de Rivière, connu aussi sous le nom de 
Roche le Bailly, seigneur de la Rivière, naquit à 
Falaise, en Normandie, à une date imparfaite¬ 
ment précisée. .Son père, Jean Ribit, professait la 
théologie à Genève. Ec fils embriissa la religion 
catholique. Avec beaucoup de tiédeur, du reste ; 
ce qui n'était pas sans danger à cette époque. Tour 
à tour, la Eigue ou les protestants lui reprochaient, 
tantôt sou apostasie, tantôt son peu d’enthou¬ 
siasme pouf l’Eglise romaine. Ecs Mémoires de 
Sully disent que, somme toute, il n’avait guère de 
religion, soit dans un sens, soit dans un autre. 

A la mort de d’Alibour, en 1594, il devint 
premier médecin du roi. Il appartenait aupara¬ 
vant à M. de Bouillon, qui s’en dessaisit pour per¬ 
mettre à Henri IV de se l’attacher plus étroite¬ 
ment. 

Ea Rivière^ professait une grande admiration 
pour Paracelse, sur les principes duquel il avait 
fondé toute son activité professionnelle. En 1578, 
il avait publié 300 aphorismes, contenant l’abrégé 
de l'a doctrine du Maître; de violentes critiques sur 
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MÉDECINE D’AUTREFOIS (Suite) 


sa conduite avaient motivé cette publication. 
<< l,a doctrine de Galien, écrivait-il, c.st honorable 
et non méprisable pour la pathologie, et profitable 
I)our la boutique. L’autre, pourvu que ce soit de 
vrais préceptes de Paracelse, est bonne à suivre 
pour la vérité, pour la subtilité, pour l'épargne, en 
somme, pour la thérapeutique. » 

Henri 1\' avait épousé Marguerite, ducliesse de 
Valois, sa cousine au troisième degré. Ce mariage 
était demeuré stérile. Le roi le voulait voir annuler, 
se fondant sur cette parenté. Il désiraitsurtoutfaire 
partager le trône à sa maîtresse la duchesse de 
Bcaufort, et légitimer les enfants qu’elle lui avait 
donnés. Le médecin La Rivière nourrissait pour la 
dùche.sse de Beaufort un vif attachement. Il jouis¬ 
sait, d’autre part, d’un grand crédit sur l’esprit de 
Henri IV. La duchesse de Beaufort grillait de l’en¬ 
vie d’être reine de France. Tout était donc pour le 
mieux, et chacun dans cette intrigue n’avait qu’à 
3’ gagner. 

La Rivière, très adroitement, fit entendre à son 
maître que, affligé d’un rétrécissement de l’urètre, 
d’une « carnosité s>, qui avait plusieurs fois mis sa 
vie en danger, l’avenir, au point de vue de ses 
aptitudes génératrices, apparaissait sombre. Le roi 
ne possédait pas d’enfants légitimes ; en revanche, 
il en avait du côté de la main gauche ; c’étaient, 
peut-être, les derniers. Il ne devait donc pas lais¬ 
ser échapper ce moyen, en épousant la duchesse de 
Beaufort et en Intimant ses enfants, d'assurer, 
avec la continuité de la dynastie, les propres aspi¬ 
rations de son cœur. 

Henri IV, ébranlé par ce raisonnement, fit com¬ 
mencer, en Cour de R( me, les démarches tendant 
à l’annulation de son mariage avec Marguerite de 
Valois, sa cousine. Il préparait, en même temps, le 
passage sous le « poil nuptial », selon son expres¬ 
sion, des bâtards qu’il avait eus avec la duchesse 
de Beaufort. La reine Marguerite éventa la ruse ; 
la Cour de Rome, informée, fit traîner l’affaire en 
longiteur, et la mort subite de la duchesse de Beau- 
fort démolit toutes les combinaisons. 

La duchesse de Beaufort, encore une fois en¬ 
ceinte du roi, avait quitté Fontainebleau, pour ve¬ 
nir à Paris faire ses couches. Le 8 avril 1599, dans 
les jardins de Zamet, surintendant de la maisornde 
la reine, elle fut terrassée par un ictus apoplecti- 
forme. Revenue à elle, de violentes convulsions la 
saisirent, et elle mourut, vraisemblablement d’é¬ 
clampsie, le 10 avril 1599. Le médecin La Rivière 
était accouru avec les autres médecins du roi. Il fit 
trois pas dans la chambre, et ayant vu ces acci¬ 
dents extraordinaires, il s’en rcdounia, disant à 
ses compagnons : «Hic est manusDomini. » Orai¬ 
son funèbre cou rte^et de'sens double. 


Le 19 mars 1603, Huiri IV qui souffrait, comme 
je l’ai dit, d’un rétrécissement de l'urètre, fut .pris 
d’une rétention d’urine avec fièvre. L’incident, 
chez lui, était habituel ; mais .ce dernier se .pré¬ 
senta avec une gravité qui causa au monarque une 
particulière inquiétude. Il crut sa dernière heure 
arrivée. Cette vague d’angoisse, contrastant avec 
mi caractère d’ordinaire gai et insouciant, fut par¬ 
tagée par son entourage. La Rivière lui-même ne 
savait que trop penser. Il fit venir un chirurgien. 
Le roi ne le voulut point voir, sou.s prétexte que ce 
chirurgien était espagnol et avait étudié en 
Espagne. La Rivière en prit la défense, disant que, 
quoique venu d’Espagne, il n’en était pas moins 
bon P'rançais, étant originaire de Murat en 
Auvergne, très habile en son art, et bon serviteter 
du roi. Le roi consentit à se laisser approcher, et 
le 24 mars 1603, tous les médecins, rassemblés sous 
la présidence de La Rivière, rédigèrent une consul¬ 
tation, dont la conchrsion fut formulée en ces 
termes : « Absiineat a quavis muliere, etiam Re- 
gina. Sin minus, pcriculum est, ne ante très nienses 
clapsos, vitam cum morte commutet. » 

Ea 1599, Rivière, assisté de André du Lau- 
rens et de Pierre Lafite, doyen de la Faculté de 
médecine, fut chargé d’examiner la célèbre 
Marthe Brossier, sorte de convulsionnaire, qui pas¬ 
sionnait fortement l’opinion publique. Magie, sor¬ 
cellerie, démonomanie régnaient à l’état endé¬ 
mique, en ces temps troublés, où les esprits sur¬ 
chauffés cherchaient dans le moindre fait, prétexte 
à détruire le parti au pouvoir ou celui qui aspirait 
à le remplacer. Cet examen médical souleva de 
violentes colères. La Ligue prétendait que, puisque 
Marthe Brossier était démoniaque, elle relevait 
uniquement de la juridiction de l’EgEse. La thèse 
soutenue par les adversaires affirmait que, puisque 
Marthe Brosier troublait l’ordre public, elle appar¬ 
tenait à la juridiction temporelle. Des deux côtés, 
la dispute fut pleine d’âprctés. Le développement 
de cette histoire m’éloignerait de La Rivière. 

Le 27 septembre 1601, la reine, Marie de Médicis, 
donna un dauphin à la France. Le roi commanda 
à La Rivière de tirer l’horoscope du nouveau-né. 
La Rivière s’y employa, mais garda le silence sur 
son travail. Quinze jours après, le roi, impatienté 
de ne rien entendre, somma La Rivière de lui dire 
ce qu’il pensait de son fils. «Sire, répondit La 
Rivière, j’en avais commencé quelque chose ; 
mais j’ai tout laissé là, ne me voulant plus amuser 
à cette science que j’ai en partie oubliée, l’ayant 
toujours reconnue fausse et trompeuse. — Ho, 
dit le roi, je vois bien que ce n’est pas là ce qui 
vous tient ; car vous n’êtes pas de ces gens scru¬ 
puleux ; mais c’est, en effet,"que vous ne m’en vou- 
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MÉDECINE D’AUTREFOIS (Suite) 


lez rien dire, crainte de mentir, ou de me fâcher. 
Mais, quoi qu’il y ait, je veux le savoir, et vous 
commande de me le dire, sur peine de m’offenser. >> 

Iva Rivière, piqué, répliqua avec animosité : « Sire, 
votre fils vivra l’âge d’homme ; il régnera plus que 
vous. Mais vous et lui serez tout différents en incli¬ 
nations et en humeurs. Il aimera les opinions et les 
fantaisies, et quelquefois celles d’autrui ; vos mé¬ 
nagements seront dissipés ; il exécutera de 
grandes choses, sera fort heureux en ses desseins, 
et fera fort parler de lui dans la chrétienté ; 
toujours paix et guerre ; il aura des enfants ; et 
après, toutes les choses empireront.Voilà, Sire, tout 
ce que vous en saurez de moi. » Re roi se retira, 
fort mélancolique, ayant cm comprendre que les 
Huguenots troubleraient le règne de son fils. 

Pour ce fils, il avait fallu chercher une nour¬ 
rice. Ra Rivière présenta une candidature. Il 
insista ; cette insistance reposait sur un don d’une 
tapisserie de 400 écus, fait par la nourrice pour 
appuyer sa protection. Re roi la refusa ; il en pré¬ 
férait une autre, recommandée par de nombreuses 
attestations médicales vantant l’excellence de son 


lait. Ra Rivière dit au roi : « Elle n’est pas meil¬ 
leure, Sire, pour toutes ces attestations ; j’en 
ferai faire autant pour une couple d’écus, à tel 
médecin de Paris que je voudrai. » Re roi lui répli¬ 
qua : « Pourquoi ne prendraient-ils pas bien deux 
écus pour cela ? vous avez bien reçu une tapisserie 
de 400 écus. » Ec le roi ne voulut pas de la nourrice. 

Ra Rivière moumt le 5 novembre 1605, rue du 
Eaubourg-Saint-Honoré, comme il avait vécu, 
disent les Mémoires de Sully, « sans donner aucune 
marque certaine de la religion à laquelle il pouvait 
être attaché ». Henri IV le vit partir avec regret. Il 
aimait sa franchise et son scepticisme. C’est, 
peut-être, cette dernière qualité qui avait fixé 
l’un à l’autre le bon maître et le fidèle serviteur. 
Ils se comprenaient sans se le dire ; et chacun pos¬ 
sédait, sans doute, une claire vision sur la valeur 
des hommes de leur temps, comme sur le mobile de 
leurs actions. C’est pourquoi il m’a paru bon 
d’exhumer la curieuse figure de Ra Rivière, 
médecin de Henri IV. 

D>' Mousson-Ranauze. 
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VARIÉTÉS 


LE PRÉVENTORIUM 

Sa clientèle 

En présence de la formidable disette d’hommes 
dont le monde entier, et particulièrement notre 
pays, subit en ce moment les lourdes conséquences, 
il est de notre devoir, la natalité ne paraissant 
pas devoir s’élever, de nous efforcer de conserver 
le plus grand nombre des individus existants. Cer¬ 
tains s’occupent avec juste raison de combattre la 
mortalité du premier âge; à notre avis, on-ne parle 
pas assez de combattre la mortalité de la deuxième 
enfance et de l’adolescence. Il existe quelques 
initiatives privées, travaillant dans cette direc¬ 
tion ; c’est insuffisant, nous devons avoir aujour¬ 
d’hui un organisation générale de la lutte contre 
la mortalité dans laquelle le préventorium doit 
jouer un rôle prépondérant. 

Qu’est-ce qu’un préventorium? Nous appelons 
ainsi un établissement destiné à préserver les 
enfants de la tuberculose, soit en les soustrayant 
à la contagion, soit en s’opposant à l’évolution de 
la maladie chez les sujets prédisposés ou présen¬ 
tant des symptômes de la maladie atténuée ou 
latente. Dans le premier cas, nous aurons un pré¬ 
ventorium d’isolement ou passif ; dans le second, 
un préventorium de cure ou actif. 


D’idée du préventorium d’isolement est assez 
récente et, jusqu’ici, on a préféré, par raison de 
simplicité et d’économie, le placement isolé des 
enfants menacés à la campagne, où leur prix de 
revient est peut-être moins élevé que dans des 
établissements spéciaux. Cela est sujet à discus¬ 
sion, car, le plus souvent, les enfants prove¬ 
nant de milieux contagieux ont besoin d’une sur¬ 
veillance médicale attentive et d’une hj'giène 
générale, qu’on ne rencontre que rarement à la 
campagne ; néanmoins, ces deux modes de pro¬ 
phylaxie ont chacun leurs avantages et il serait 
bon de les multiplier. 

Mais le sujet qui nous intéresse spécialement et 
dont le rôle doit être étudié dejplus près, est le 
préventorium de cure, et nous voulons aujourd’hui 
parler des sujets qu’il serait nécessaire d’hospitali- 
ser temporairement dans ces établissements. 

Ainsi que son nom l’indique, le préventorium 
doit « prévenir » la tuberculose ; or, le rôle du 
terrain étant prépondérant dans l’éclosion et 
l’évolution de la maladie, le but de tels établisse¬ 
ments sera de modifier, d’amender pour le rendre 
réfractaire au bacille de Koch, le terrain des en¬ 
fants menacés. Quels sont donc les enfants mena¬ 
cés? Pour plus de clarté, nous classerons ces 
enfants en : 
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1“ Pré-tiiberculeux proprement dits, compre¬ 
nant ; a) les déficients respiratoires ; b) les défi¬ 
cients digestifs ; c) les déficients à l’effort ; 
2° tuberculeux latents. 

1° Pré-tuberculeux.— a. Déficients respira¬ 
toires. — Parmi ces enfants, nous rangeons ceux 
dont la capacité pulmonaire et l’cunplitude thora¬ 
cique sont nettement inférieures àla normale, l’am¬ 
plitude thoradque devant être prise pour chaque 
demi-thorax. Nous rencontrerons principalement 
ces insuffisants respiratmres parmi les enfants 
convalescents de pneumonies, de broncho-])neu- 
monies, surtout de celles compliquant la rougeole, 
de pleurésies purulentes à pneumocoques ou strep¬ 
tocoques ; en somme, chez tous les enfants dont 
les affections pulmonaires ont créé, soit de l’até¬ 
lectasie, soit de l’emphysème, soit encore et sur¬ 
tout des adhérences pleurales : la rééducation res¬ 
piratoire, qui en est le traitement nécessaire, exige 
une surveillance journalière sur laquelle on ne 
saurait trop insister. 

Dans la même catégorie des déficients respira¬ 
toires, nous ferons entrer les enfants présentant 
des obstacles à la pénétration de l’air dans l'arbre 
respiratoire. 


Tont d’abord les adénoïdiens, surtont ceux qui 
ont été tardivement opérés : nous savons combien 
la guérison d’un adénoïdien est longue et sujette 
à bien des heurts : rhjqrertrophie des adénoïdes 
ne forme véritablement qu’un S3'mptôme d’mie 
diathèse et l'ablation des adénoïdes n’amène 
pas toujours des guérisons absolues : l’insuffisance 
nasale ne s’améliore que lentement, l’insuffisance 
thoracicpre peut persister indéfiniment. 

Tout à côté des adénoïdiens, nous placerons les 
enfants atteints d’adénopathies trachéo-bron¬ 
chiques, non tuberculeuses — elles sont peut-être 
plus fréquentes qu’on ne le croit— que l’on voit sur¬ 
venir à la suite de la plupart des affections bron¬ 
chiques, pulmonaires et pleurales de l’enfance, et 
dont le volume et le siège contrarient notablement 
le jeu normal d’un ou de plusieurs lobes pulmo¬ 
naires, y créant ainsi des lieu.x d’appel pour une 
localisation tuberculeuse ultérieure ; ces ganglions, 
qui rétrocèdent d’eux-mêmes dans la plupart des 
cas, persistent assez de temps cependant pour 
créer des troubles dont les complications peuvent 
devenir graves. 

Des bronchites chroniques non tuberculeuses, les 
dilatations des bronches sont également des causes 
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VARIETES (Suiie) 


fréquentes d’insuffisance respiratoire, dont il faut 
surveiller attentivement l’évolution. 

Tous ces enfants dont les affections ont, moins 
que chez l’adulte, tendance à faire de la sclérose, 
si elles ne durent pas trop longtemps, bénéficient 
d’une cure de rééducation respiratoire, de plusieurs 
mois souvent, mais d’une efficacité évidente. 

b. Déficients digestifs. — On se demandera 
peut-être pourquoi nous classons les déficients 
digestifs parmi les prétuberculeux. C’est que, 
depuis les travaux de Terrier et de .Sergent, 
nous savons le rôle que joue la déminéralisation 
dans l’évolution de la tuberculose. Or, s’il est 
des maladies déminéralisantes, ce sont, au plus 
haut chef, les gastro-entérites. Tes entéritiques 
sont soumis à des spoliations calcaires répétées, 
les livrant sans défense au bacille. De plus, 
les maladies chroniques de l’appareil digestif 
amènent rapidement une dénutrition générale des 
tissus rendant impossible toute réaction sérieuse 
de l’organisme à l’invasion bacillaire. 

Faut-il ranger les appendicites parmi les affec¬ 
tions prétuberculeuses? I/’apiJendicite est sou¬ 
vent d’origine vermiculaire chez l’enfant ; mais 
nous devons nous méfier des api^endicites chro¬ 
niques, alternant avec des poussées d’adénoïdites 
ou des fièvres ganglionnaires : les enfants présen¬ 


tant ce symptôme sont souvent des fils de tuber¬ 
culeux. Les enfants porteurs de ces appendicites 
ne sont généralement pas améliorés par l’opéra¬ 
tion : le régime qu’on leur a fait suivre parfois 
pendant des années, n’ayant eu comme résultat que 
de les débiliter davantage, il sera nécessaire de leur 
faire mener, pendant un laps de temps plus ou 
moins long, une vie hygiénique que les parents de 
la classe pauvre sont incapables de procurer. 

Il y aurait peut-être aussi avantage à surveiller 
les enfants présentant des troubles hépatiques : 
la présence de certains ferments des glandes 
annexes est d’une grande importance pour l’évo¬ 
lution de la tuberculose, ainsi que l’a montré le 
D>-J. Ch. Roux. 

c. Déficients à l’effort. —Nous appelons ainsi 
des enfants, en général d’aspect chétif, malin¬ 
gres, aux joues pâles, dont le moindre effort fait 
augmenter la température et abaisser la tension 
artérielle, dont les yeux s’entourent d’un cercle 
bleuâtre, qui transpirent abondamment ou jamais, 
et qui présentent un S5'stème pileux parfois très 
développé. Ce sont ces enfants, chez lesquels 
on ne trouve rien, qui, instables thermiques, font 
des « fièvres de croissance » et dont le poids ne 
parvient pas à être harmonique : enfants que 
l’on appelle parfois anémiques, lymphatiques, qui 
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VARIÉTÉS (Suite) 


sont, en somme, des insuffisants vitaux dont 
aucun organe n’est particulièrement malade, mais 
dont tous les organes ont un fonctionnement ralenti, 
et à qui il suffit parfois d’une stimulation appro¬ 
priée pour retrouver une vie normale : tout méde¬ 
cin a vu nombre de cas semblables, qu’il a bourrés 
consciencieusement d’huile de foie de morue et de 
sirop iodo-tannique, alors que ces enfants n’avaient 
réellement besoin que d'une vie naturelle. 

Voilà donc de quoi est composée notre clientèle de 
prétuberculeux : en réalité ceux-ci sont « prêts » 
aussi bien à la tuberculose qu’à n’importe quoi : 
ce sont des prédisposés à la maladie. Peut-être, 
un jour, aurons-nous une épreuve comparable à 
l’épreuve de Scliick pour la diphtérie, permettant 
de dépister les prédisposés humoraux ; peut-être 
une modification dans la technique des épreuves 
à la tuberculine nous permettra-t-elle de réaliser 
ce progrès capital pour la lutte contre la tuber¬ 
culose ; car nous avons tous vu de ces enfants 
superbes, ne présentant aucune tare, faire de la 
tuberculose à, évolution rapide, sans qu’il soit 
possible de l’expliquer par une atteinte antérieure 
ayant provoqué des phénomènes allergiques ou 
anaphylactiques. 


2° Tuberculeux latents. — Si nous nous 
occupons de la prétuberculose, nous devons 
aussi, et à plus forte raison, nos soins à la tuber¬ 
culose latente. Certains nous diront que nous 
sommes tous plus ou moins des tuberculeux la¬ 
tents ; peut-être, mais nous n’entendons soi¬ 
gner dans notre préventorium que la tubercu¬ 
lose latente des enfants ayant présenté des 
lésions bacillaires actives ou même présentant des 
lésions locales de faible activité et non conta¬ 
gieuses. 

Nous recueillerons donc les poiunons suspects 
(sommets, bases, régions hilaires, zones scissu¬ 
rales). Sans entrer dans la discussion, nous consi¬ 
dérons comme devant être mis en observation 
les enfants qui, à un moment donné, ont présenté 
de la fièvre, de l’amaigrissement, un état général 
médiocre et qui actuellement présentent encore 
des anomalies à l’auscultation d’une zone pulmo¬ 
naire, anomalies vérifiées par la radioscopie : ce 
sont le plus souvent des enfants venant de se con¬ 
tagionner et de faire dans leurs poumons leur 
«chancre d’inoculation». !<’évolution de la maladie, 
un moment enrayée par la réaction de l’organisme, 
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n attend que le moment favorable pour reprendre 
son cours. 

Le rôle de la pleurésie sero-fibrineuse, comme 
signal d’alarme de la tuberculose, n’est plus à 
démontrer ; il ne faudra plus renvoj'er dans sa 
famille l’enfant pleurétique dont l’épanchement se 
sera résorbé : il faudra l’envoyer dans un préven¬ 
torium jusqu’à ce que son état général se soit 
amélioré et que son sinus soit bien dégagé ; ce qui 
ne pourra être obtenu que par une gj^mnastique 
respiratoire bien comprise et bien surveillée. 

Il est enfin une affection thoracique dont il faut 
surtout se méfier : c’est l’adénopathie trachéo- 
bronchique tuberculeuse, qu’onlaconsidèrecomme 
satellite d’une localisation pulmonaire ou comme 
lésion purement locale : le bacille ne rencontre pas 
dans le ganglion hypertrophié une, barrière suffi¬ 
sante pour s’opposer à sa dissémination dans l’or¬ 
ganisme, si les conditions deviennent favorables. 

Maintenant que nous avons passé en revue les 
principaux malades qui doivent former la clientèle 
du préventorium, certains penseront que peut-être 
nous demandons l’hospitalisation d’un bien grand 
nombre d’individus. 


Voici ce que nous répondrons : 

La plupart des tares et des affections contractées 
dans le jeune âge proviennent, non seulement des 
logis insalubres, de la mauvaise hygiène générale, 
mais aussi, pour une part considérable, de l’alimen¬ 
tation insuffisante qualitativement et quantitati¬ 
vement : une alimentation rationnelle et une hy¬ 
giène normale nous permettront de récupérer pour 
le service de la société des capitaux énormes, non 
seulement en conservant du matériel humain, mais 
en améliorant le rendement de celui qui existe, 
surtout si l’on songe qu’actuellement, la vie d’un 
adulte vaut près de looooo francs. La crise écono¬ 
mique qui pèse si lourdement sur le monde est 
uniquement une crise de production ; en sauvant 
des enfants, nous faisons un excellent placement 
et une meilleure affaire qu’en coîhstruisant des 
sanatoria et des dispensaires qui ne seront, pen¬ 
dant encore longtemps, que des œuvres d’assis¬ 
tance. 

Dr Dumoutet, 
Médecin du -préventorium 
de Chavaniac-Lafayette 
{Haute-Loire). 
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REVUE DES CONGRES 


CONGRÈS INTERALLIÉ DE PHYSIOLOGIE 

Discours d’ouverture du prolesseur Charles Richet. — 
Le président du Congrès, le professeur Charles Richet, 
adresse d’abord la bienvenue aux nombreux congressistes 
(près de 450), venus d’Amérique, d’Angleterre, d’Italie, 
de Belgique, du Japon, de Roumanie, de Russie, ainsi 
que des divers pays neutres. Il remercie particulièrement 
le prince Albert de Monaco, le ministre de l’Instruction 
publique, le doyen de la Faculté des sciences, les pro¬ 
fesseurs Gley et Lapicque, ainsi que les autres collabora¬ 
teurs dévoués. 

C’est ensuite un pieux hommage à la mémoire des 
savants décédés dans le cours des cinq dernières années : 
Sir William Crookes, Chauveau, Rainsay, Metchnikofî, 
-Ribot, Van t’Hoff, Fmile Fischer, Dastre, Lépine, Luciani, 
Horsley, Livon, Kronacker, Fhrlich, et d’autres encore, 
en faisant de chacun d’eux un éloge concis et vrai. 

Passant à la physiologie elle-même, M. Charles Richet 
indique les directives qui lui paraissent essentielles au 
sujet des travaux qu’il convient d’entreprendre, et il lui 
a semblé que trois questions méritaient plus spécialement 
l’attention des physiologistes. La première concerne les 
vitamines et Vahmentahon. Le second problème qu’il 
propose a trait à la ■physiologie du cerveau. La troisième 
question, encore plus vaste et plus obscure que la précé¬ 
dente, vise l'hérédité. 

Inhibition et volonté, tel fut le sujet d’une conférence 
très remarquée due à M. G. Fano. 

Ce Congrès donna lieu à de nombreuses communica¬ 
tions ainsi qu’à des démonstrations pratiques accom¬ 


pagnées de projections. La plupart des séances se tinrent 
dans le laboratoire du professeur Lapicque à la Sorbonne. 

Indiquons de suite qu’il fut décidé, en séance de clô¬ 
ture, sur la proposition du professeur Schafer, d’Edim- 
bourg, que le prochain Congrès interallié de physiologie 
aura lieu dans trois ans dans la capitale de l’Ecosse. 

Nous résumons ci-dessous un bon nombre de communi¬ 
cations. 

Détermination de la résistance globulaire. — M. Brin- 
MANX, de Grossingen, préconise une nouvelle méthode . 
substituant aux solutions de chlorure de sodium pures, 
des solutions plus physiologiques par leur composition. 
La résistance des globules rouges lavés dans une solution 
isotouique et équilibrée est plus grande, dü fait que le 
lavage fait disparaître la couche lipoïdique superficielle. 
La résistance de la cellule est diminuée par les phospha- 
tides naturels absorbés à la surface globulaire, et l’anta¬ 
goniste fonctionnel des phosphatides est représenté par 
la cholestérine. 

Action hématopoiétique d’extraits de rate et de sang. — 
MM. Howard et Soeer, de Buenos-Aires. — Certains de 
ces extraits sont susceptibles de provoquer une hémato¬ 
poïèse avec érythrocytose, leucocytose, lymphocytose. 
Méthode très simple d’extraction, de filtration, de stéri¬ 
lisation de ces produits opothérapiques, lesquels peuvent 
se ranger entre les albumoses, les hétéroprotéoses, les 
aminés et les polypeptides. 

Le glycogène dans les leucocytes se trouve, d’après 
M, DE IlAAN, de Groiiingue, sous un état difficilement 
soluble, et la quantité n’est pas influencée parla concen- 
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qui annule totalement ses effets toxiques ; 

par la haute valeur plastique que l’association 
avec le cuivre donne à la Tuberculine ; 
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les cas de Tuberculose (interne et externe) où Von peut 
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tration en glycose du milieu ambiant. La \’iscosité du 
milieu facilite les mouvements am eboïdes desleucocytes- 

Leucocytose digestive chez le nourrisson normal. — 
Recherches de IIM. Banit et Doriæxcourt, de Paris, 
portant sur les divers stades des variations leucocytaires 
quantitatives. 

Coagulation du sang. Antithrombine et nuclélnate de 
soude. — Démonstration et étude de M. Doyon, de Lyon. 
La peptone provoque l’incoagulabllité du sangpar l’inter¬ 
médiaire d’une substance sécrétée d'origine nucléaire 
dont l’activité se rapporte à son groupement phosphoré 
spécifique. 

L’antipiotiase sanguine. — ICtude de M. Laünay, 
de Paris. 

Nouveaux appareils ou méthodes pour l’étude de la 
circulation. — MM. Constantin et Soui,a, de Toulouse, 
proposent une nouvelle méthode d'inscription. 

M. Barré, de Strasbourg, présente son plcthysmi- 
oscillomètre dont il a déjà indiqué le principe à la Société 
médicale des hôpitaux et qui sert à mesurer les pressions 

M. Hess, de Zurich, fait fonctionner un appareil 
d'enregistrement des bruits du cœur. 

Altitude et hypertrophie du cœur droit. — M Héger, 
de Bruxelles, rappelle que l’hypertrophie relative du 
cœur droitpar adaptation àl’altitudeadéjà été constatée 


en igio, par Strohl, chez les Lagopèdes des Hautes- 
Alpes, par Heger (1913) et I^empen (1914) chez les veaux. 
La diminution de la pression atmosphérique provoque 
une hyperémie pulmonaire persistante qui surcharge le 
ventricule droit, surcharge qui se constate in vivo par 
l’altération de l’électro-cardiogramme chez l’animal placé 
dans l’air raréfié. 

La dissociation aurlculo-ventriculairo. — MM. Wer- 
TIIEIMER et Boulet, de Lille, montrent qu’on peut pro¬ 
voquer ou interrompre à volonté cette dissociation. 

Action de la nicotine sur le cœur. — M. Barry, de Cork, 
a fait des expériences de perfusion de nicotine dans la 
veine cave inférieure. Lorsque, après l’arrêt du battement 
sous l’influence de la nicotine, le cœur reprend. On constate 
souvent le renversement du battement : le ventricule 
précède l’auricule. 

Lésions latentes des branches du faisceau auriculo- 
ventrlculaire. — M. Danielopolu, de Bucarest, mdique 
les moyens de déceler ces lésions, notamment par la com¬ 
pression oculaire pratiquée pendant la phase excitatrice 
de l’atropine sur le vague. Ou provoque des contractions 
atypiques qui deviennent plus nombreuses si l’on fait 
précéder la compression des yeux d’une injection d’adré¬ 
naline. 

Chronaxiedu faisceau aurlculo-ventriculaire. — Travail 
de M'"'-' M. L-APlC^UE et de M"“ C. VEir„ de Paris. 
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Sur les Injections huileuses. —M. Gautrei<ET, de Paris, 
détermine la tolérance de l’appareil circulatoire pour les 
substances huileuses. 

Sur la ration alimentaire. — Obserr-ation de M. LAii- 
BLING, de Lille, démontrant l’insuffisance d’entretien de 
la population lilloise pendant l’occupation allemande. 

Recherches de M. Maigxox, de Lyon, sur la ioxiciti 
et le pouvoir nutritif des protéines alimentaires ingérées- 
d’une manière exclusive, ainsi cjue sur le rôle des graisses 
dans l utihsation des albuminoïdes. 

Coagulabillté des différents laits. — Etude compara¬ 
tive due à MM. LKSNé et Léon BineT, de Paris, lesquels 
ont eu recours à une technique particulière. Le lait est 
d’abord rendu incoagulable par la citratation, et dans un 
second temps la substance coagulante est réveillée par 
addition de quantités progressives de calcium jusqu’au 
«seuil de la coagulabillté*. Les auteurs sont ainsi par¬ 
venus à des précisions concernant les différents laits : 
lait defemme, lait de vache (cru, écrémé, bouilli), d’ânesse, 
de chèvre. 

Rétention lactée chez la femme. — Etude de M. Por¬ 
cher, de Lyon. 

Recherches sur les sucres. - Par M“>« Gruzeivska, de 
Paris, sur la structure colloïdale de l’amidon, du glycogène ; 
par M. Hamburger, de Groningen, sur la structure stéréo- 
chimique des sucres. 

Le rôle des vitamines. — M. Billard, de Clermont- 
Ferrand, a étudié le rôle des vitamines de croissance en 


utilisant les têtards de grenouilles comme réactifs biolo¬ 
giques. 

M. May Mellanby, de Londres, explique le rôle des 
vitamines A dans le développement des dents. 

M. Mac Carrissox donne la pathogénie des maladies 
par carence. 

Sur la sécrétlne. — l'vtude de M. Abelous, de Toulouse, 
qui a fait aussi des recherches sur l'action des ferments. 

Fistules biliaires permanentes. — MM. Gosseï, Jean 
Camus, Robert Monod exposent la technique des fistules 
biliaires permanentes, avec ou sans cholécystectomie, et 
occasionnent uuediscussionsur la pancréatite hémorragique. 
Cette pancréatite hémorragique, les trois auteurs l’ont 
réalisée cxpérüuentalement et ont pu ainsi confirmer la 
théorie intestinale de ce syndrome. 

La fonction adlpolytlque du foie. — Étude expérimen¬ 
tale de M. I.,ombroso, de Messine. 

Sur la glande thyroïde. — Recherches de M. Vax 
Creveld, de Groningue ; de M. Gayda, de Turin ; de 
M. Champy, de Paris. 

Sur l’hypophyse. — MM. Jean CAMUS et Gustave 
Roussy, de Paris, montrent des chiens chez lesquels des 
lésions expérimentales de la base du cerveau, dans la 
région hypophysaire (sans toucher à l’hypophyse) ont 
provoqué : abondante polyurie, atrophie génitale accen¬ 
tuée avec développemeüt du système adipeux ; c’est-à- 
dire : le diabète insipide et le syndrome adiposo-génital. 

Sur les glandes surrénales. — M. Hallion, de Paris, 
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s’est servi d’uii dispositif pléthysin graphique nouvi;au 
pour étudier l’innervation vaso-motrice des capsules 
surrénales. 

Cellules à cholestérine et à pigment. - M. P. Mui.ox, 
de Paris, a constaté que la eliolestériue contenue dans les 
cellules du cortex surrénal n’est pas seulement destinée 
à être excrétée dans le sang, mais qu’elle peut se pigmen¬ 
ter sur place, dans la cellule. 

Sur l’adrénaline. — Pour 11. fll.KV, l’adrénaline n’est 
pas une sécrétion interne, mais probablement un simple 
produit d’excrétion, sans influence physiologique habi- 

II. TiKifiîNKAU, de Paris, parle sur Visoxdréfialine, 
qui a fait l’objet d’une thèse d’une de ses élèves, II»® llul- 
lot. Il s’agit d’un isoniè e synthétique de l’adrénaline 
dans lequel la substitution méthyle, au lieu d’être fixée 
ur l’atome d’azote, l’est sur le carboue voisin. 

IIM. Daxiei,()I>oi,u et Dant'eusco, de Bucarest, mon¬ 
trent que chez un individu avec cœur alternant, l’adréna¬ 
line peut déterminer, non plus une tachycardie normo- 
trope comme chez l’homme normal, mais une tachycardie 
hétérotrope auriculaire. 


Fonction cholostérlnogène de la rate. — >I.'Abi;i.ous’ 
de Toulouse, s’appuie sur des recherches expérimentales, 
pour faire valoir l’évidence de cette fonction. 

Physiologie du travail. IClle a fait l’objet de diverses 
communications : de il. Tanci.ois, de Paris, sur les 
dépenses énergéliques dans les expériences de gymnastique 
chez l’homme ; de M. Paciiox, de Bordeaux, sur les valeurs 
maxima et inimnia de la pressiuu artérielle ; de il. BÉES, 
de Ntw-York, sur la jatiqiic industrielle ; de il. Athaxa- 
Siu, de Bucarest, sur le prétendu pouvoir dynamogène 
de l’alcool. 

M. WiESON, du Caire, présente un ergographe portatif 

Régénération des nerfs. - lîlle donne lieu à des rap¬ 
ports de il. Bangi.t'Y, de Cambridge, et de il. Covvreur, 
de Lyon. Ce dernier est arrivé par ses rechcrclics aux 
conclusions suivantes ; 

1 “ I,es soi-disant restaurations rapides des fonctions 
motrices et sensitives d’un nerf sectionné, après suture 
de ce nerf, ne sont que des pseudo-réparations dues à 
l’existence 3e fibres nerveuses vicariautes, parfois aussi 
à des suppléances musculaires. 


D’après il. BoTin,lx, de Zurich, l’adrénaline, injectée 
à la dose de 5 milligrammes par voie intramusculaire 
ou iutraveiueuse, a une action franchement inhibitrice el 
quantitativement et qualitativement, sur la sécrétion 
gastrique. 

MM. Kenzo Suïo et Keitaro Ixone, du Japon, 
indiquent rine nouvelle méthode de dosage de l’adrénaline : 
procédé Comessati modifié. 


2 ? Ba véritable restauration correspond toujours à la 
pénétration des ajxonts du Ix.ut central du nerf coupé 
daus son bout périphérique, et ce, jusqu’à l’extrémité 
de ce bout ; on peut suirTe facilement la marche pro¬ 
gressive des axones, qui se fait à peu près à la vitesse 
d'un millimètre par jour, en interrogeant à dates succes¬ 
sives le- bout périphérique au point de vue des réactions 
motrices (réflexes ou directes) qu’il provoque. 


TROUBLES DE LA CIRCULATION DU SANO 

. . RÈQLES Difficiles, Excessives, Insufflsahtes ^ 

PUBERTÉ — MÉNOPAUSE — VARICES — HÉMORROÏDES — PHLÉBITES — VARICOCÈLES 

HEMOPAUSINE DU Docteur BARRIER 

Hamamelis, Vlbumum, Bÿdrastis, Senecon, etc. 

ADULTES : 2 à 3 verres à liqueur par jour. ENFANTS ; 2 à 3 cuillerées à dessert par jour. 

DOCTEUR : Voutez-oous lutter contre la réclame vulgaire ? CONSEILLEZ : /'HÈMO'P A USINE 

Laboratoire du D' BARRIER, Les AbreU (hère). - ÉCHANTILLON SUR DEMANDE 
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REVUE DES CONGRÈS (Suite) 


3 ° lies axones sensitifs et moteurs d’un nerf mixte 
sectionné doivent pénétrer dans les gaines respective¬ 
ment sensitives et motrices du bout périphérique. Un 
axone cellulifuge peut emprunter n’imporie quelle gaine 
d’axone cellulifuge, de même pour l’axone ccllulipéte. 
Ceci est d’une importance capitale (sutures liétéropiques 
entre nerfs à fonction ou à distribution différentes). 

4“ Ues sections nerveuses peuvent s’accompagner de 
troubles pseudo-trophiques (frottements, infections), ou 
trophiques vrais ; ces derniers dus non à l’interruption, 
mais à l'irritation du nerf, car ils disparaissent, quand on 
fait une suture, avant que la restauration anatomique 
soit effectuée. 

5“ Ue grand danger des lésions d’nn nerf au point de 
vue fonctionnel réside surtout dans les proliférations 
conjonctives péri et intrauerveuscs. 

Le pouls cérébral dans les états émotifs. —M. Cavazzaxi, 
de Ferrare, montre des tracés indiquant les modifications 
variables de la circulation cérébrale au cours des ét .ts 
émotifs. 

Étude expérimentale du corps calleux due à M. IvAroRA, 
de Jladrid. 

Le sens de l’accélération angulaire. — Nouveau sens 
décrit j)ar il. André Broca, de Paris, sens plus délicat 
que le sens statique de la verticale, sens nécessaire pour 


la pratique de la marche et renseignant, non plus sur la 
résultante des forces massiques penuanentes (pesanteur 
et force centrifuge), mais sur les forces tangentielles dues 
aux accélérations angulaires autour des axes de rotation. 

XI. André Broca indique la nature de l’appareil qui a 
été utilisé avec avantage pour explorer le système nervei x 
chez les aviateurs. 

Etudes sur la vision. — Recherches comparatives dues 
à llil. IIIÎSTREZAT et IIAGITOT, de Paris, sur l'humeur 
aqueuse. Communication de II. Baieeiard, de Paris, sur 
la pression artérielle rétinienne. — Observations ducs à 
XI. H. PiÉRox, de Paris, concernant l'excitation lumineuse. 
— Travail de XI. XIiNKOWSKi, de Zurich, sur la terminaison 
et la représentation centrale des fibres croisées et directe des 
nerfs optiques. 

Anaphylaxie. — Elle a été étudiée dans son mécanisme 
par deux auteurs ; 

XI. PESCi, d’Italie, distingue trois phases dans la réac¬ 
tion anaphylactique, en se basant sur le rôle de l’antigène. 

Pour XI. KopaczewSKI, de Paris, le choc' anaphylac¬ 
tique n’est qulune flocculation miccUaire, consécutive à 
l’introduction, dans la circulation, de substances étran¬ 
gères susceptibles de rompre l’équilibre colloïdal. 

Durand. 



Clinique médicale de Paris 

Maison de diagnostic, de régime et de traitement 


LABORATOIRES CHIMiQUE ET BIOLOGIQUE 
Rayons X, Électrotbérapie, Hydrothérapie, Cuisine de régime 
ouverte à tous les médecins. 

6, rue Piccial, avenue du Bois-de-Boulogne 
Téléphone: Passy 53-i3, 47-11 


HEMORROÏDES 

PommndA7vlor>Bn tubes avec canule permettant de 
rommaqe ^.yiOP nnrtnr la préparation dans le rectum 
COMMODITÉ, PROPRETÉ 
Adrénaline — Extrait triple de marron d’Inde 
Extrait Batanbia-Hamamelis-Satume 
Prix modique ; 3 fr. 50 au public 
Offre Eratuilo d’un tube aux Docteurs qui en feront la demande 


Annexe de Saint-Cloud 

CURE de repos, cure D’AIR, DE SOLEIL, 
HYDROTHÉRAPIE, ÉLECTROTHÉRAPIE 
Avenue Pozzo di Borgo, 2, Téléphone : Auleuil 00,52 
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NOUVELLES 


Retraite de M. Mesureur. — Le 12 novembre, une 
délégation des employés de rAssistance publique à 
l'aris a exprimé à son directeur, M. O. Mesureur, qui 
prend sa retraite, ses regrets et scs remerciements, en 
lui offrant un souvenir. 

I,e nouveau directeur, M. le !)■' I<oui.s Mourier, a pris 
possession de ses fonctions le 15 novembre. 

Faculté de médecine d’Alger. Cours d'hydrologie. — 
M. le professeui; Chasse vaut a eommeiicé ce cours le 
15 iKJvenibre et le continue les vendredis et Inndis à 
i(> heures. 

Maison maternelle de Saint-Maurice. • M. .le P'' Cham- 
brelent, professeur agrégé à la Faculté de médecine de 
Bordeau.v, vient d’être nommé médecin résidant de la 
maison maternelle nationale de vSaint-Maurice. 

Quarantenaire de l’Ecole dentaire de Paris. — I/Ecole 
dentaire de Paris a célébré eette semaine son quaran¬ 
tième anniversaire. Dans une séance solennelle, samedi 
dernier, sous la présidence de M. le mini.stre de l’Hygiène, 
une plaque commémorative des morts de la profes.sion 
a été inaugurée. 

Pathologie historique. — II. le P’' Calianès a repri.s son 
cours de pathologie historique à l’Institut des hautes 
études de Bruxelles. Pes prochaines leçons sur l’ascen¬ 
dance et la descendance de Charles-Quint auront lieu les 
20, 23, 24, 27 novembre à 8 h. 30 du soir, 67, rue de la 
Concorde, avenue Pouise, Bruxelles. 

Congrès international de médecine et de pharmacie 
militaires. — Pe Service de santé de l’armée belge orga¬ 
nise à Bruxelles,pour le mois de juin 1921, un Congrès 
international de médecine et pjiarmacie militaires auquel 
sont conviés tous les médecins et pharmaciens apparte¬ 
nant ou ayant appartenu aux armées des pays alliés et 
neutres. 

Au terme des grands événements qui ont bonlcversé 
les nations de 19143 1918, il est intéressant de synthéti. 
ser l’oeuvre des différents serrâes de santé et de comparer, 
dans un but d’amélioration réciproque,les divers enseigne¬ 
ments obtenus. 

Pes questions suivantes ont été mises à l’ordre du jour : 

lo Ives enseignements de la guerre dans le traitement 
des fractures des membres; 

2° Puttes antivénérienne et antituberculeuse: 

30 Etude chimique et physiologique des gaz de com¬ 
bat. Séquelles de leur action sur l’organisme. Iinportauce 
de ces séquelles dans l’évaluation des invalidités ; 

4° Organisation des services de sauté aux armées. 

Pes inscriptions au Congrès, ainsi que les communica¬ 
tions et rapports concernant les différentes questions 
devront parvenir au plus tard le i"' avril 1921 au secré¬ 
taire général du Congrès : D'Jules Voncken, hôpital mili¬ 
taire de piège (Belgique). Pes travaux devront être 
accompagnés d’un sommaire succinct. 

Hôpital des Enfants-Malades. — Clinique chirurgicale 
infantile. Professeur Aug. Broca. 

Mardis, jeudis et samedis à 9 h. 30 : Consultation avec 
interrogatoire des élèves, par le profe.sseur Broca. 

Vendredis à 10 h. 30; I^eçon clinique avec présentation 
de malades, projections radiographiques et appareillage 
orthopédique, par le professeur 2\.ug. Broca. 

Pundis, mercredis et vendredis à 9 heures : Opé-rations. 

Tous les jours à 8 h. 30 ; Peçons sur les affections chirur¬ 


gicales de l’enfance par les D''* Jean Madier, chef de cli¬ 
nique, et Raphaël Jlassart, chef de clinique adjoint. 

Au pavillon de la clinique : 

Mercredis et jeudis. Examens et traitement des scolio- 
tiques par M"^ le l)"- Ilocdré. 

Tous les jours, examen et traitement des affections 
tuberculeuses chirurgicales (ponctions le mercredi). 

Maladies des yeux. — Pe pr A. Cantonxet, ophtalmo¬ 
logiste des hôpitaux, a commencé le mardi 16 novembre 
1920, à 14 h. 30, à la consultation d’ophtalmologie de 
l’hôpital Cochiu, uue série de dix conférences pratiques 
sur les maladies des yeux. Elles s’adresseront aux méde¬ 
cins exerçant la médecine générale. 

Ces conférences se continuent les jeudis, samedis et 
mardis suivants à la même heure. Elles sont gratnites. 

Hôpital Saint-Pouls (annexe Grancher, 14, rue Grange- 
aux-Belles). — A partir du samedi 20 novembre 1920, 
conférences de médecine infantile par M. Jules Renaut. 
Tous les samedis à 10 h. 30. 

-A partir du mardi 23 novembre 1920, conférences de 
chirurgie infantile par M. ^Albert Mouchet. Tous les mar¬ 
dis à 10 h. 30. 

Hôpital Necker. — M. P. Rénon commencera ses con¬ 
férences sur la Tuberculose pulmonaire (diagnostic et trai¬ 
tement), le 22 novembre, à 9 h. 45, salle Huchard. 

M. J. A. SiC.tRD commencera ses démonstrations sur 
les Maladies du système nerveux et des glandes vasculaires 
sanguines, le 22 novembre, à 10 h. 45, salle Delpech. 

M. G. BRotARDEl, commencera ses conférences pra¬ 
tiques sur les Maladies des reins et les accidents du tra¬ 
vail, le vendredi 26 novembre, à 10 h. 45, salle Bouley. 

M. J. IlAi.ijî commencera ses conférences et démons¬ 
trations pratiques sur la Clinique interne, la Dermatologie 
et la Pédiatrie, le vendredi 26 novembre, à 9 h. 45, am¬ 
phithéâtre Paënnec. 

Clinique d’accouchements (Cunique Tarnikr) . — 
M. B.\r, professeur. —M. le D'' PEQEKUX, agrégé, chargé de 
cours, a commencé les cUuiques le mercredi 17 no¬ 
vembre, à 10 h. 45, et les continue les vendredis et 
mercredis suivants. 

Clinique gynécologique (HopiTae Broca). — M. J.-p. 
Faure, professeur, a commencé ses leçons cliniques le 
mardi 16 novembre à 10 heures et les continue les ven¬ 
dredis et mardis suivants. Séances opératoires les mardis 
et samedis. 

Conférences do pathologie Interne. — M. le D' Bau¬ 
douin, agrégé, a commencé ses leçons le 15 novembre à 
18 heures (amphithéâtre Vulpian) et les continue les 
mercredis, vendredis et lundis suivants. 

Sujet du cours : Maladies de la nutrition et des glandes 
vasculaires sanguines. 

Clinique des maladies des voles urinaires (Hopitai, 
Xecker). — M. PEGUEU, professeur, a commencé ses 
levons cliniques le n ercredi 17 novembre, à 10 h. 45, et 
les continue les vendredis et mercredis suivants. 

Clinique oto-rhlno-laryngologlque (Hopitai, Pari- 
BOisiÉRE). —M. l’iERRE Sebii,p;au, professeur, a com¬ 
mencera ses leçons le jeudi 18 novembre, à 10 heures, et 
continue sou enseignement tous les jours. 

Enseignement magistral : leçon clinique le jeudi à 
10 heures ; séances opératoires le lundi et le vendredi 
à 10 heures. 
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Enseignement aux stagiaires : les mardis, jeudis, same¬ 
dis à lo heures. 

Enseignement combiné : le mercredi à ii heures. 

Enseignement de perfectionnement par le professeur et 
MM. DufourmenTEI, et MiéGEVIEEB, chefs de clinique, 
et M. Fe. Bonnet, assistant. Droit à verser pour cet 
enseignement de perfectionnement ; 150 francs. Mardi, 
jeudi, samedi à 10 heures, à partir du 20 novembre. 

Association des membres du corps enseignant des 
Facultés de médecine do l’État. — L’assemblée générale 
de l’Association des membres, du corps enseignant s’est, 
tenue à Paris à la Faculté de médecine, le 9 octobre, sous 
la présidence de M. X. Arnozan, président. 

La question de la Réforme des études médicales était à 
l’ordre du jour.Aprcs une discus.sion générale, les vœux 
siiivauts ont été adoptés : 

i" Le rattachement du P. C, N. aux Facultés de uiédc- 

2° La durée des études médicales, y compris l’année 
d i P. C. N., limitée à six années. 

,5“ Le futur régime d’études médicales doit avoir 
comme orientation le retour vers l’ancien régime 
{1897-1914) avec un semestre (Guyot) ou une année de 
perfectionnement (Bard). Il s’y ajoutera une organisation 
dans un esprit très général des travaux pratiques et les 
stages hospitaliers indispensables (voeu Garipuy). 

4" Les études médicales théoriques doivent être répar¬ 
ties en quatre cycles ; 

lor cycle. Un an de Sciences préparatoires (P. C. N.). 

2“ cycle. Deux ans de Sciences fondamentales avec 
enseignement de la Pathologie élémentaire. 

30 cycle. Deux ans do Pathologie et clinique. 

,|C cycle. Un an de Sciences médicales appliquées^ 
laissant une certaine liberté aux étudiants. 

5° Les études médicales doivent comporter le stage 
hospitalier pendant toute la durée des études, sauf la pre¬ 
mière année. I^e stage, dans les cliniques et cliniques 
annexes de médecine et de chirurgie générales, avec une 
durée de quatre ans. Le stage obstétrical sera compris 
dans ces années (vœu Latarjet). 

L’Assemblée, tenant compte du grand nombre de 
stages hospitalier^^ imposés aux étudiants, émet le vœu 
qu’on organise le «double stage» qui permettra aux 
étudiants d’être attachés, durant une partie de leurs 
études, aux services de médecine et de chirurgie, en même 


temps qu’aux diverses cliniques spéciales, à des heures 
différentes de la même journée (vœu Baylac). 

7° Maintien de la thèse. 

S» Au sujet des examens, l’Assemblée demande que 
chaque matière spéciale comporte un juge spécial dans 
chaque jury. Un premier ajournement n’interrompt pas 
la scolarité ; i n second ajo .rnement la suspen et renvoie 
le candidat à la .session normale de l’année suivante. 

La deuxième question était celle de l'application du 
relèvement de traitements aux agrégés et chargés de cours. 

Les trois vœux suivants sont votés à l’unanimité I 

1“ 1/Assemblée demande qu’on fasse disparaître la 
limitation de 50 p. 100 des agrégés de province touchant 

10 000 francs. Tout agrégé faisant en fait de l’enseigne¬ 
ment tel qu’est sa fonction d’après le décret de 1914 aurait, 
cet ense'guement de base compris, 10000 francs. 

2“ L’-Assemblée souhaite que les conférences d’agré és 
■soient traitées comme des charges de cours et qu’il soit 
alloué pour elles une rémunération supplémentaire de 
2 000 francs quand l’agrégé d’autre part, comme chef des 
travaux par exemple, n’est pas dans le cadre de la pre¬ 
mière catégorie à 10 000 franes. 

3“ 1,’agrégé chef de travaux devra toucher davantage 
que le chef des travaux simple. Ri, devenu agrégé libre, 

11 reste chef des travaux, il reprendra son rang dans la 
liste des chefs de travaux suivant l’ancienneté de scs 
fonctions « comme chargé des fonctions ». 

L’Assemblée vote ensuite le vœu de JI. Garipuy : 

•L’Assemblée, considérant que les agrégés libres char¬ 
gés de cours ont dans les Facultés de médecine des obli¬ 
gations professorales et une situation morale égales à 
celles des agrégés en exercice chargés d’enseignements. 

l'met le vœ-u : que l’agrégé libre chargé d’enseigne¬ 
ment reçoive le même traitement que l’agrégé en exer¬ 
cice chargé d’enseignement. Four les chargés de cours 
non agrégés, il y a lieu de relever leurs traitements eu 
proportion avec l’importauce de leurs fonctions. 

La troisième question à l’ordre du jour était celle du 
Personnel de service des Facultés. Voici les conclusions 
qui ont été votées à Funanimité : 

1“ Utilité de la création d’une classe de garçons tech¬ 
niques, avec échelle d’appointements supérieurs. 

2“ Choix et proportion des garçons techniques par la 
Faculté iutéres.sée ; ce choix serait fait parmi les blessés et 
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l.-s veuves de guerre sollicitant des emplois et inscrits sur 
une liste faisant état de leurs spécialisations. 

3» Nécessité d’un stage de deux ans avant la titularisa- 

4” Modification de la Commission disciplinaire. 

Sur la proposition de M. Charmeil, doyen de la Faculté 
de Lille, l’Assemblée émet lejvœu « que les garçons de 
laboratoire (personnel de service)Mussent tous autorisés 
à verser à la caisse des retraites à condition qu'ils 
puissent avoir droit à la retraite à soixante ans. 

Hôpital Broussais (<)6, rue Didotl. — M. Henri Pufour 
fait des Conférences cliniques dans son service, salle 
Delpech, à lo h. 30, tous les vendredis. 

Hôpital^Salnt-Antoine. —• Conférence sur les maladies 
de l’appareil digestif du 21 au 30 novembre. 

M. P. Le Noir, assisté de MM. Agasse-Lafont, Delort, 
René Gaultier, Goiffon, Charles Richet fils, Samgnac et 
Sorel, commencera le dimanche 21 novembre, à 10 heures, 
salle Aran, et ^continuera les jours suivants, à la même 
heure, une série de 10 conférences : 


20 Novembre. — Paris. Clinique oto-rhino-laryngo- 
lofpque (IIOPITAI, Lariboisière). Ouverture du cours de 
perfectionnement. 

20 Novembre. — Paris Hôpital Saint-Louis. Ouver¬ 
ture du cours de médecine infantile de M. Jules Renault. 

20 Novembre. — Paris. Faculté de médecine, 17 heu¬ 
res. Cours de diététique. M. le Dr BensaüdE : Régime 
des entéritiques. 

20 Novembre.— Aix-Marseille. Dernier délai d’ins- 
cription pour le concours de l’internat de l'asile d’aliéués 
d Aix-Marseille. 

22 Novembre.^ — Toutes les Facultés. Examen d’équi¬ 
valence des diplômes pour les étudiants étrangers. 

22 Novembre. — Paris. Hôpital Saint-Louis. Ouver¬ 
ture du cours de vénéréologie sous la direction de M. Jean- 
selme. 

22 Novembre. ■ — Paris. Hôpital Necker. Ouverture 
des cours de MM. Rénon et Sicard. 

23 Novembre. — Paris. Hôpital Saint-lAuiis. Ouver¬ 
ture du cours de chirurgie infantile de M. Mouchet. 

23 Novembre. — Paris. Hôpital Laennec, ii heures. 
Ouverture des conférences de M. le Dr Lereboullet. 

24 Novembre. — Paris. Clinique oto-rhino-laryngo- 
logique (hôpital Lariboisière). Leçon clinique par M. le 
profe.sseur Sebieeau : sinus latéral et thrombo-phlébite 
des sinus. 


Dimanche 21 novembre. — D' Le Noir : Orientation dE 
la pathologie digestive. 

Lundi 22 novembre. — Dr Agasse-Lafont : Des ulcé¬ 
rations gastriques en dehors du cancer et de l'ulcère. 

Mardi 23 novembre. — Dr Delort ; Dyspepsies et 
glandes endocrines. 

Mercredi 24 novembre. — Dr R. Gaultier : Dyspepsies 
duodénales. 

Jeudi 25 novembre. — Dr I,e Noir : Des formes de la 
linite plastique. 

Vendredi 26 novembre. — Dr Ch. Richet fils ; Soins 
pré et post-opératoires. 

Samedi 27 novembre. — Dr Savignac : Diagnostic pré¬ 
coce du cancer de l’estomac. 

Dimanche 28 novembre. — Dr_Lc Noir : Cures d’alite¬ 
ment et traitement des affections gastriques. 

Lundi 29 novembre. — Dr Goiffon : Fermentations et 
putréfactions intestinales. 

Mardi 30 novembre. — Dr Sorel : Des acquisitions 
récentes en radiologie gastro-intestinale. 

Thèses de la Faculté de médecine de Paris. — 12 no¬ 
vembre ; M. Paul Enot, Les œdèmes d’origine hépatique. 
— M. Noël Bonnet, Du traitement des varices super¬ 
ficielles.;— M; Pierre Gellé, Les indications de la cure 
de travail chez les tuberculeux pulmonaires. — M. Mau¬ 
rice Fleury, La peste d’Athènes. — 13 novembre : 
M. Jean Durieux, La fonction ovarienne et les troubles 
de la ménopause."—^^M. Rafarin, Un procédé nouveau 
pour le traitement de l’hallux valgus. —• M. Nivault, 
L’ophtalmoscopie à la lumière ^verte. — M. Silberg, 
L’indice oscillométrique. — M. Chataing, La maladie 
d’Addîson et la maladie de Bosedow. 

Avis. — Docteur, spécialiste des maladies de l’appareil 
digestif, grande pratique du laboratoire, disposant petit 
capital, cherche situation laboratoire, clinique, ou même 
paramédicale. S’adresser au bureau du Journal A. F. C. 

MÉMEJtTO CHBOKOLOBIQOe 

20 Novembre. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtel- 
Dieu. M. le professeur Gilbert. I^çon clinique à 10 h. 43. 

20 Novembre. — Paris. Clinique médicale de l’Hôpital 
Beaujon. 11 . le P' Achard : Leçon clinique à 10 heures 


24 Novembre. — Paris. Hôpital Laennec, ii heures. 
Ouverture des conférences de M. le Dr Laignel-Lavastine. 


24 NovE-MBRE. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtel- 
Dieu. M. le Pr Gilbert : Leçon de thérapeutique pratique, 
à 10 h. 45. 


24 Novembre. — Itouen. Clôture du registre d’ins¬ 
cription pour le concours de l’internat en pharmacie des 
hôpitaux de Rouen. 

25 Novembre. — Rouen. Concours de l’intemat en 
pharmacie des hôpitaux de Rouen. 

25 Novembre. •— Bourges. Concours pour l'emploi 
de chef du laboratoire départemental du Cher. 

25 Novembre. — Paris. Dernier délai pour le dépôt 
à l’assistance publique des mémoires destinés au prix 
Civiale. 


26 Novembre. — Paris. Faculté de médecine, 17 heu¬ 
res. Cours de diététique. M. le professeur Vaquez : 
Régime des cardiaques. 

27 Novembre. — Paris. Faculté de médecine, 17 heu¬ 
res. Cours de diététique. M.le professeur Labbè : Régime 
des goutteux et des obèses. 

27 Novembre. — Paris. Dernier délai d’inscription 
pour le concours de chef de laboratoire des produits galé¬ 
niques à la Pharmacie centrale des hôpitaux. 

28 Novembre. — Paris. Hôpital de la Charité, 10 heu¬ 
res. Service de M. le professeur Labbè. Démonstrations 
de cuisine de régimes. 

29 Novembre. — Paris. Concours de l’internat des 
asiles d'aliénés de la Seine. 

29 Novembre. — Paris. A la Faculté de pharmacie, 
concours pour l’emploi de suppléant de la chaire de phy¬ 
sique et de la chaire de chimie à l’Ecole de médecine de 
Rennes. 


29 Novembre. — Paris. A la Faculté de pharmacie, 
concours pour l’emploi de suppl&nt de la chaire de phar¬ 
macie et matière médicale à l’Ecole de médecine de 
Rennes. 

29 Novembre. — Paris. Concours de l’internat du dis¬ 
pensaire de salubrité. 

29 Novembre. —■ Reims. Concours de l’extemat des 
hôpitaux de Reims. 

29 Novembre. — Marseille. Clôture de l’inscription 
pour le concours de l’internat en pharmacie des hôpitaux 
de Marseille. 

30 Novembre. — Paris. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours Gerdy à l’Académie de médecine. 

i» Décembre. — Paris. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours d’inspecteur du travail (ministère 
du Travail). 

6 DÉCEMBRE. — Aix-Marseille. Concours de l’Internat 
de l'arile d'aliénés d’Aix-Marseille. 

6 Décembre. — Paris. Clinique Farniei ; Ouverture 
du cours de pratique obstétricale. 

7 Décembre. — Bordeaux. Concours pour deux places 
.de médecin adjoint des hôpitaux de Bordeaux. 
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PROPOS 


Vnciens internes qui, à Paris et en province, 
LA DERNIÈRE VISITE 1,3 hôpitaux ou les facultés, sont devenus 

DU PROFESSEUR HUTINEL |îl z i^'^ÿ^îtres à leur tour. C’est parmi eux que, deux 
. cy/ours plus tôt, la Faculté de Paris avait choisi 



Il y a près d’un demi-siècle, dans 1^ 
d’Henri Roger aux Enfants-Malades, 
un jeune interne, Victor Hutinel, qui, à l’école 
de ce maître excellent, apprit bien vite à aimer 
la médecine infantile. Trente quatre ans plus 
tard, après dix-huit années passées aux Enfants- 
Assistés, il revenait aux Enfants-Malades et, 
le 21 décembre 1907, prenait possession de la 
chaire de Clinique des maladies des enfants. 
Treize ans ont passé et, le 30 octobre dernier, 
l’implacable limite d’âge amenait le chef incon¬ 
testé de la pédiatrie française à faire sa dernière 
visite dans ce vieil et célèbre hôpital, dont il 
a encore augmenté la juste réputation. 

Tous ceux qui ont entouré ce matin-là leur 
maître, garderont de ces adieux si simples un 
émouvant et durable souvenir. Ee professeur 
Hutinel avait tenu à ce qu’aucune mention ne 
soit faite de cette dernière visite, à ce qu’aucune 
cérémonie n’ait lieu à cette occasion, mais la 
foule des anciens élèves venus spontanément 
se grouper une dernière fois autour de lui disait 
assez les liens d’affection et de reconnaissance 
qui les unissent à leur patron. Celui-ci passa 
d’abord une dernière fois dans les salles de ses 
petits malades auxquels, jusqu’au bout, il a 
prodi^é le secours de son merveilleux sens cli¬ 
nique, de son expérience et de sa bonté. Puis 
il réunit dans l’amphithéâtre ceux qui se pres¬ 
saient près de lui et, dans quelques paroles impro¬ 
visées, où il put ne pas trahir son émotion, le 
maître aimé évoqua le souvenir de ces années 
d’enseignement fécond et de labeur scientifique 
ininterrompu. Il dit les joies que lui avaient don¬ 
nées la pratique de la pédiatrie et la collabora 
tion avec les jeunes élèves qu’il a, pendant tant 
d’années, fait travailler près de lui ; non sans 
fierté, il rappela la nombreuse phalange de ses 


son successeur ; le maître dit sa satisfaction de 
laisser son œuvre entre les mains de P. Nobé- 
court, son collaborateur depuis vingt-deux ans, dont 
tous ont pu apprécier près de lui le labeur, la 
science et le dévouement. Il rappela aussi combien 
la pédiatrie française a fait œuvre active et utile 
pendant ces dernières années et comment les 
circonstances lui ont permis d’être le bon ouvrier 
qui fait hors de France aimer la médecine fran¬ 
çaise. Il n’eut garde d’oublier de remercier et 
les directeurs d’hôpitaux qui souvent facilitèrent 
sa tâche et les surveillantes et infirmières qui 
surent avec dévouement et intelligence soigner 
ses petits malades. Tes quelques paroles par 
lesquelles il termina cette dernière allocution 
allèrent au cœur de tous, et les longs applau¬ 
dissements qui les saluèrent, les mains qui pres¬ 
sèrent les siennes, les larmes qu’il vit briller 
aux yeux de plusieurs, lui prouvèrent, mieux 
que des discours combien il est aimé et quels 
regrets unanimes laisse son départ. 

Il descend de sa chaire dans la plénitude de 
son activité intellectuelle. E vient d’en donner 
la preuve non seulement dans l’enseignement 
donné au cours de ces dernières semaines de 
clinique hospitalière, mais dans les belles et 
suggestives recherches qu’il a récemment publiées 
et. qui portent si nettement la marque de son 
esprit. Son étonnante verdeur a résisté à toutes 
les épreuves de la vie et, en le voyant ce dernier 
samedi d’octobre, gardant au cœur le même 
enthousiasme pour les recherches médicales, 
tous faisaient le vœu que cette retraite ne soit 
pour lui que l’occasion de travaux nouveaux par 
lesquels il nous fera bénéficier longtemps encore 
de l’expérience acquise pendant ces nombreuses 
et belles années d’activité médicale. 

P. EbrEboüi,i,ET.;- 


ÉCHOS 


LE SERVICE DE SANTÉ MILITAIRE 
AUX FÊTES COMMÉMORATIVES 
DU 11 NOVEMBRE 

Il est permis de regretter, avec notre confrère Granjux, 
rédacteur en chef du Caàuc&e, que le service de santé 
militaire n’ait pas eu sa place officielle dans les nombreux 
défilés auxquels les fêtes du n novembre 1920 durent 
leur signification et leur grandeur. 

Nous n’affirmons pas que les médecins qui ont pris 


part à a grande guerre aient été spécialement oubliés ; 
ni les pharmaciens militaires, ni les représentants des 
divers cultes n’ont participé, croyons-nous, au défilé. 
Peut-être même que certains services auxiliaires de 
l’armée ne figmraient pas davantage. 

Mais l’ensemble de ces lacunes — si elles ont été réel¬ 
lement remarquées — ne serait pas une justification pour 
chacune d’elles. 

1(6 corps de sauté manquait au cortège synthétique 
glorifiant les morts. H. 

t — (27 Novembre 1920 ). — N® 48 . 



VARIÉTÉS 


LE CENTENAIRE DE L’INTRODUCTION 
DE L’IODE EN THÉRAPEUTIQUE 
Par le D« Pierre MAURIAC (deBordeaux), 

I^e 25 juillet 1820, le D" Jean-Jacques 
Coindet lut à la Société helvétique des sciences 
naturelles, réunie à Genève, son mémoire intitulé 
«Découverte d’un nouveau remède contre le 
goitre ». Il le fit paraître dans la Bibliothèque 
Universelle (cahier de décembre 1820, p. 330). 

C’est là un fait mémorable dans l’histoire de la 
thérapeutique. Et s’il nous apparaît tel après cent 
années, les contenqjorains de Coindet ne s’y trom¬ 
pèrent pas davantage. De retentissement de sa 
communication fut considérable (i), et dépassa 
même les limites du monde médical ; témoin tme 
lettre de Jean-Marie Ampère (2), que le hasard 
des lectures mit sous nos yeux ; « J’ai rencontré ici 
(Dyon) le fils d’un de vos compatriotes, le D*’ Coin- 
tet {sic), qui a fait la plus belle découverte en 
médecine depuis celle de Jenner, en appliquant 
l’iode à la guérison des scrofuleux. » 

De crédit dont jouit l’iode en thérapeutique a 
subi depuis cette époque des vicissitudes diverses. 
Mais à en juger par la floraison des travaux récents 
qui sont consacrés à ce médicament, il semble bien 
que l’épreuve d’un siècle lui ait été au total favo¬ 
rable. Et il n’est que de citer les noms de 
MM. Eouge, Arnozan, Caries, Boudreau, Dufour, 
Rathery, etc., les thèses récentes de MM. Verdo- 
lin (3) et Aoust (4) pour sai.sir le degré « d’actua¬ 
lité» de la médication iodée. 

Mais si, après avoir lu ces auteurs, on a la 
curiosité d’ouvrir les livres plus anciens, on est 
stupéfait du peu de chemin parcouru depuis 1835. 
A la lettre on piétine sur place, et à cent ans de 
distance nous ressassons les mêmes objections et 
commettons les mêmes fautes que nos devanciers. 
Malgré qu’ils aient pris soin de nous léguer leurs 
travaux, nous ne leur faisons pas la grâce de quel¬ 
ques heures de lecture ; et cependant que d’enthou¬ 
siasmes irraisonnés ou de dénigrements systéma¬ 
tiques eussent été évités, que de discussions 
eussent paru inutiles si nous n’avions négligé 
l’étude du passé. Riche en enseignement, elle 
l’est tout spécialement en cette matière. Arrêtons- 
nous donc à l’époque héroïque de l’introduction de 
l’iode en médecine, ce nous sera l’occasion de com- 

(1) I/Acudémie des sciences lui décerna le grand prix de 
4 000 francs. Notons qu’en 1816 Coiîjbut fut lauréat de la 
Soiditè royale de médecine de Bordeaux qui lui décerna une 
médaille de la valeur de cent francs dans le concours relatif 
« à l’hydrocéphale interne ». 

(2) Correspondance d’ANDRii Marie Ampère, 1821. l^ettre 
à M. Roux. 

(3) Verdoun, Ivtude et consiléraUousparticulières ùproiws 
de l’enfumage iodé. Thèse de Bordeaux, 1912-1913. 

(4) Aorsi, Une panacée moderne. 1 ,’iode. T'/itsc rfe 
191O.1917. 


ihémorer le centenaire de la découverte de Coindet. 

Cherchant une formule dans l’ouvrage de 
Cadet de Gassicoùrt, Coindet trouva que Russel 
conseillait, contre le goitre, fucus vesicu- 
losus sous le nom d’éthiops végétal ; déjà on 
employait avec succès, et depuis des siècles, l’éponge 
calcinée ou poudre de chêne marin. Il soupçonna 
alors que l’iode devait être le principe actif 
commun à ces deux remèdes, et essaya aussitôt la 
médication iodée sous des formes diverses. Il 
obtint des succès éclatants, et ce furent surtout 
les goitres, les engorgementsstrunieux,tout ce qui, 
à cette époque, était englobé dans le terme de 
scrofule, qui bénéficièrent de cette thérapeutique. 

Ce fut aussitôt un véritable enthousiasme : de 
tous les coins de la Suisse et de la Erance surgirent 
des publications vantant les bienfaits remar¬ 
quables de l’iode. Nouvelle divmité de l’empyrée 
thérapeutique, l’iode trouva son grand prêtre en 
la personne de Eugol ; et dans son mémoire de 
1829 Eugol pose bien les indications du nouveau 
médicament qui fait merveille dans la scrofule 
tuberculeuse, dans l’ophtalmie, le coryza scrofu¬ 
leux, les caries scrofuleuses, les dartres rongeantes 
scrofuleuses, la syphilis, etc. Il préconisait en outre 
les injections iodées dans de midtiples affections 
osseuses et articulaires. Magendie, dans tout 
l’éclat de sa maîtrise, consacra de sa haute auto¬ 
rité les travaux de Eugol. 

C’est surtout par la voie digestive ou en frictions 
que l’iode était administré ; on usait déjà beaucoup 
del’hydriodate de potasse ou iodure de potassium. 

EeD'^ Bertoii (5), convaincu du peu d’efficacité 
contre la phtisie pulmonaire de l’iode employé en 
frictions et du danger de la'^oie digestive, préco¬ 
nisa dès 1829 l’inhalation de vapeurs iodées. 

Dans un flacon à deux tubulures, il mettait de 
l’acide sulfurique étendu et de l’hydriodate de 
potasse, et faisait respirer au malade par une des 
tubulures les vapeurs qui se dégageaient. Au préa¬ 
lable, l’expérimentation faite sur les animaux 
avait montré l’innocuité absolue d’une telle pra¬ 
tique. Par elle, les phtisiques étaient améliorés, les 
bronchites chroniques guéries. lît à ceux: que de 
tels résultats étonnaient, le D"^ Berton oppo.sait la 
grande autorité de Eaënnec qui avait vu des phti¬ 
siques rester stationnaires par cela seul que les 
malades avaient été placés dans une salle où l’on 
avait accumulé des varecs. 

Ea renommée de l’iode traverse les mers. A 
Eondres, le D' James Murray (6) le prescrit contre 

(5) Lettre du D' Berton, Acad, roy. de médecine, séance 
du 2 décembre 1829. 

(6) Dissertation sur l’influence de la dialeur et de l’humidité, 
avec observations pratiques sur l’inhalation de l’iode et de 
diverses autres vapeurs dons la phtisie, le catarrhe, le croup, 
l’asUime et autres maladies, par JamesMurray. Londres, 1830. 
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VARIÉTÉS (Suite) 


la tuberculose pulmonaire : chez les tuberculeux 
désespérés il obtient toujours une amélioration, la 
toux diminue, l’expectoration est facile, le som¬ 
meil tranquille. Comme Berton, il donne la préfé¬ 
rence à l'inhalation de vapeurs iodées. Une sou¬ 
coupe ou une fiole contenant de l’iode mouillé est 
suspendue dans le jet de vapeur que fournit un 
tube adapté à une bouilloire ordinaire ; l’iode se 
volatilise et se répand dans la chambre sous forme 
de vapeurs violettes. Pendant l’été, une petite 
capsule remplie d’iode humide et placée dans un 
vase d’eau chaude fournit des vapeurs abon¬ 
dantes, qu’on peut à volonté diriger sur la figure 
du malade à l’aide d’un petit tube de verre. 

C’est bien là le dispositif élémentaire pour 
l’utilisation des vapeurs iodées et qu’on aurait 
aimé à voir signaler dans le travail de M. Bouge (i). 
De même cet auteur se hasarde-t-il trop quand il 
assure que l’enfumage iodé en thérapeutique 
locale est de date relativement récente ; il ne 
remonte, dit-il, qu’en 1864, alors qu’en réalité, 
dès 1840, le Dr Bouchu, de Byon, faisait chauffer 
sur une lame de couteau im grumeau d’iode, diri¬ 
geait les vapeurs émises sur l’œil du malade et 
guérissait ainsi les ophtalmies purulentes. 

(i) P. XOUOE, 1,’enfumage iodé actuel {Gazette des hôpi¬ 
taux, 1912, p. 983). 


Tout récemment, le Dr Cheini.sse {2) consacrait 
tm article aux « méfaits des inhalations iodées ». 
Ces méfaits n’avaient pas échappé à l’attention 
des auteurs anciens, et il y a longtemps que 
Boinet écrivait : 

« Des vapeurs trop fortes d’iode peuvent donner 
lieu à la suffocation ; de grandes précautions sont 
donc nécessaires pour mettre à l’abri de ces acci¬ 
dents. Nous le répétons, nous craignons donc 
qu’elles ne pui ssent réaliser les espérances qu’on 
pourrait placer en elles. 


A l’enthousiasme subit pour la médication 
iodée, avait succédé bientôt im concert d’impré¬ 
cations. Des accidents survinrent, si nombreux et 
quelquefois si graves, que la confiance générale en 
fut fortement ébranlée. Coindet avait bien 
indiqué les contre-indications de l’iode : grossesse, 
état de marasme ou fièvre lente, tempérament 
nerveux ou faible, etc. ; or, malgré qu’on en tînt 
compte, l’iodisme devenait tous les jours plus 
menaçant. On en cherchait, les causes dans les 
fortes doses administrées, dans les susceptibilités 

(2) CuEiNissE, I,es méfaits des iulialaüons iodées {Presse 
médicale, 14 août 1920, p. 556). 
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VARIÉTÉS (Suite) 


particulières, dans le séjour au bord de la mer ; 
mais l’expérience prouvait qu’il était impossible 
d’éviter ces accidents à coup sûr. Bref, peu à peu 
les adversaires du nouveau médicament devinrent 
de plus en plus nombreux. 

Il est vraiment étonnant, disait le D”" Decarro 
(de Vienne),* d’entendre crier au meurtre dans un 
pays, et presque au miracle dans un autre. » Bt 
l’effroi inspiré par l’iode derdnt tel que certains 
pharmaciens refusaient de faire les prescriptions. 
«Ba première fois que je formulai une potion 
iodurée en commençant ma pratique médicale 
(1834), écrit le Marc d’Bspine, je prescrivis 
12 grains d’iodure de potassium dans une potion 
de 6 onces, à prendre en deux jours ; cette dose 
était assurément bien modérée pour un ex-interne 
du Ricord, qui venait d’assister aux premiers 
effets tentés par son chef de service dans le traite¬ 
ment de la syphilis par l’iodure de potassium à 
haute dose. Ma formule mit le pharmacien dans 
un véritable émoi ; il me la renvoya pour s'assurer 
de monintentionpositive.J’apprismêmepar un de 
mes collègues quej’avaisétéconsidéré par lephar- 
macien timoré comme un de ces jetmes étourdis qui 
se livrent àla pratique sans connaîtreleur posologie.» 

Be Dr Coindet avait été très affecté d’une telle 
campagne. «Borsque, mes études étant finies, 
je revins en 1825 exercer la médecine à Genève, 
écrit son fils, j’éprouvais tme vive impatience de 
m’entretenir avec mon père, de l’accueil que 
recevait sa découverte, et des fruits qu’elle com¬ 
mençait à porter. Mais je le trouvai bien plus 
découragé qu’il ne l’avait laissé voir dans ses 
lettres. Rendu comptable d’accidents qu’on ne 
pouvait loyablement imputer qu’à des impru¬ 
dences où il n’avait aucune part ; blessé dans des 
affections qui lui étaient chères, et dans sa répu¬ 
tation de médecin éclairé et attentif, il s'était 
résolu à discontinuer ses recherches ; et en fait il 
n’a rien publié depuis. Cependant il me conseilla 
de reprendre ce sujet, si possible, d’un point de 
vue nouveau. » 

Aussi, obéissant au vœu de son père, Coindet fils 
étudia l’iodisme ; il crut d’abord pouvoir l’éviter 
en diminuant les doses de médicament ; et il en 
arriva à donner à ses malades de un à deux centi¬ 
grammes d’iodure de potassimu par jour. Mais, 
même avec de si minimes quantités, les accidents 
se produisaient souvent ; et peu à peu il fut amené 
à considérer, d’accord avec le RiUiet (i), que 
les petites doses d’iodure exposent davantage aux 
accidents que les fortes doses. 

Ajoutons enfin qu’à côté des médecins que 
hantait le spectre de l’iodisme, il en était d’autres 

(i) F. E.ILL1ET, Mémoire sut l’iodisme constitutiomicl. 
Paris, 1860. 


qui n’y croyaient pas : tel Piorry, telJBoinet (2) 
qui déclarait péremptoirement que «l'iode n’a 
jamais empoisormé personne ». Ce qui lui valut 
une verte réponse du Rüliet, qui l’accusa en 
outre d’avoir outrageusement pillé le D^ Coindet, 
en s’appropriant en maints endroits son texte sans 
même le citer. Qne n’inscrit-on sur les murs de nos 
bibliothèques, et en exergue de tous nos journaux 
médicaux, ces belles lignes deBaënnec : «Bes cita¬ 
tions deviennent pour l’homme honnête un devoir 
sacré, lorsqu’il parle de choses depuis longtemps 
ensevelies dans l’ôubli ou de découvertes dues à 
ses contemporains, et que l’on pourrait sans cela, 
peut-être, lui attribuer. » Bt en notre xx* siècle 
est-il beaucoup d’auteurs qui puissent, au déclin 
d’une longue existence, dire avec Haller: «Ciiavi 
flurimos awiorum locos 'plerum'que ut suum 
cuique constaret honor... /» 


Peu à peu la frayeur inspirée par les accidents 
d’iodisme s’atténua. Magendie n’avait-il pas 
absorbé tme cuillère à café de teinture d’iode sans 
en être nullement incoimnodé? Boinet nourrissait 
les enfants avec un pain spécialement préparé et 
contenant des plantes marines. Bt nous assistons 
dès cette époque à l’administration de doses 
massives d’iode, sur lesquelles on a discuté 
âprement dans ces dernières années, comme s’il 
s’agissait d’un fait nouveau. Piorry avait une 
foi absolue dans « la curation de la phymo-pneu- 
monie » par les fortes doses d’iode. Ba base de son 
traitement était l’inhalation par le malade de 
vapeurs d'iode ; en même temps il prescrivait de 
l’iodure de potassium en potion, et faisait faire des 
frictions avec de la teinture d’iode étendue d’im 
tiers d’eau. A certains malades il faisait fumer des 
cigarettes imprégnées d’iode, et qu’avaient ima¬ 
ginées deux de ses élèves, MM. Chartroule (3) et 
Chevalier. On ne peut ne pas être sérieusement 
impressionné par les résultats favorables qu’il cite. 
Mais, si intensive qu’elle fût, sa méthode lui sem¬ 
blait insufiisaute, et il appelait de ses vœux le 
jour « où, encouragé par les intéressantes obser¬ 
vations, on osera porter un trois-quart efiSlé 
dans les cavernes tuberculeuses, et injecter par 
cette voie de la teinture d’iode suffisamment 
étendue dans les phymospéies ijulmonaires et 
rachidiennes » {4) 1 

(2) Boinet, lodothcrapie, ou <lc l’emploi médioo-diirurglcal 
de l’iode et de ses composés, Paris, 1855. 

(3) M. Chartroule avait même inventé un liodométrei, 
appareil destiné à mesurer la quantité d’iode inhalée par le 
malade. 

(4) Traité de médecine pratique. Atlas de plessimétrie. 
Paris, 1851. 
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VARIÉTÉS (Suite) 


Ce n’est que vingt ans après, que Koch chez le 
chien; et Pepper chez l'homme (1874) réalisèrent 
le voeu de Piorry ; les injections iodées intrapul¬ 
monaires furent reprises par de nombreux mé- 
. decins américains, et récemment (1912) par Vin- 
cenzo d’Amico ; ce n’est pas ici le lieu d’en discuter 
la valeur (i). 

Enfin nombreux sont les médecins qui dénon¬ 
cent l’imprudence des confrères (2) qui n’hésitent 
pas àprescrire à leurs malades, 100,150,200 gouttes 
de teinture d’iode, et plus dans les vingt-quatre 
heures. Mais ces audacieux peuvent se couvrir de 
la haute autorité deEasègue et de Trousseau. «Mon 
ami et savant collègue M. Easègue, alors qu’il était 
chef de clinique en 1852, eut l’idée d’employer 
J'iode, écrit Trousseau dans sa leçon clinique sur 
le.rhmnatisme noueux. Mais, pour que le médica¬ 
ment ait chance d'agir, il faut savoir le manier 
et se souvenir que toute maladie chronique exige 
tm traitement de longue durée. Chaque jour, au 
repas du matin et du soir, vous commencerez par 

(1) D'JouHAUD, I,a thérapeutique et la sérothérapie iutra- 
puhuonoircs par iujcctions trausthoradqucs. Thèse de Bor¬ 
deaux, igrg. 

(2) D' BoüDKSAtr, Journal de mid. de Bordeaux, 4 jan¬ 
vier I9r4 ; 4 janvier rgrô ; 4 novembre 1918 ; 25 mars igrg, 
25 septembre r920. 


prescrire 10 gouttes de teinture d’iode dans un 
peu d’eau sucrée ou dans du vin d’Espagne, 
comme le conseille M. Easègue. Vous pourrez 
progressivement en augmenter la dose jusqu’à 
I, 2, 3, 4, 5 et 6 grammes par jour, sans aucun 
inconvénient pour l’estomac, et, qui plus est, vous 
serez fort étonnés de constater que la digestion 
stomacale se fera avec une activité remarquable. » 
Si l’on considère que i gramme de la teinture 
d’iode du nouveau Codex équivaut à 61 gouttes, 
on peut estimer que Trousseau n’hésitait pas à 
prescrire à ses malades près de 400 gouttes par 
jour. Comme quoi la thérapeutique préconisée 
par M. Boudreau n’a rien de bien révolutionnaire. 


Au terme de cette rapide étude, la phrase de 
Eaënnec nous revient à la mémoire : « Celui qui 
étudie les sciences physiques sans consulter les 
observations de ceux qui l’ont précédé, entre¬ 
prend de créer, de nouveau, et seid, la science. » 
Ne soyons pas assez présomptueux pour négliger 
le passé. « Ee mépris de la sagesse antique, a dit 
encore Eaëimec, est un caractère commun à tous 
les hérésiarques de la médecine. » 


LES NOUVEAUX PROFESSEURS 


LE DOCTEUR PAUL JACOUES (DE NANCY) 

Le nouveau professeur d’oto-rhino-laryngologie de la 
Faculté de médecine de Nancy a commencé sa carrière 
par une préparation clinique générale, dont fait foi son 
titre d’ancien interne des hôpitaux (1892) et par des 
recherches anatomiques, d’abord en qualité de chef de 
travaux (1894), puis d’agrégé (1895). Ses patientes inves¬ 
tigations sur les terminaisons nerveuses sont restées clas¬ 
siques èt ses conférences anatomiques, très goûtées- 
faisaient prévoir les qualités de renseignement clinique, 
spécial, auquel il songeait à se consacrer. C’est en 1898 
qu’il inaugura une consultation externe d’oto-rhino-laryn¬ 
gologie à l’Hôpital civil de Nancy, après un voyage 
d’études à la clinique du professeur Moure et dans les 
cliniques les plus réputées de France, d’Autriche et d’Alle¬ 
magne. Cette petite consultation, rapidement accrue et 
devenue successivement charge de com:s, puis, tout 
récemment, chaire magistrale, s’est bientôt doublée d’im 
service clinique dont la capacité sera encore prochaine¬ 
ment augmentée ; le mouvement des malades est impor¬ 
tant, puisque annuellement ,prè8 de 5000 malades 
reçoivent des soins et servent à l’instruction des étudiants 
nancéens. D’autres que ceux-ci bénéficient de l’activité du 
professeur Jacques, qui, aussi élégant écrivain qu’habile 


spécialiste, participe assidûment aux travaux de la 
Société française de laryngologie et aux divers congrès 
nationaux ou internationaux. Il a plus spécialement 
dirigé ses investigations et orienté le travail de ses élèves 
vers le traitement opératoire des autrites frontales 
chroniques, la pathologie des polypes fibreux nasopha- 
ryngieiis, l’étude clinique des kystes paradentaires, la 
cure endoscopique des lésions et des maladies de l’œso¬ 
phage, les indications et la technique de l’amygdalecto¬ 
mie. 

U a été créé, & Nancy, eu 1908, l’inspection oto-rhino- 
laryngologlque des écoles, initiative féconde en résultats 
prophylactiques et bientôt suiyieparlaplupartdes grandes 
villes de France. 

Pendant la guerre, la clinique d’oto-rhino-laryngologie 
de Nancy est devenue un centre militaire de cette spé¬ 
cialité (20® région, puis 8® armée) ; c’est sur la proposi¬ 
tion du général commandant la S® armée, que la croix 
delà Légion d’honneur a été décernée au D®_ Jacques. 
La création d’une chaire à Nancy, en remplacement de la 
charge de cours fondée eu 1901, est, elle aussi, une consé¬ 
cration des services rendus et de la place tenue par le 
nouveau professeur parmi les spécialistes français. 

M. Pbrrin, 
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LES NOUVEAUX PROFESSEURS (Suite) 


LE PROFESSEUR RENÉ CRUCHET 

Les sympathies suscitées par la nomination de M. René 
Cruchet comme professeur de pathologie générale à la 
Faculté de médecine de Bordeaux, se sont étendues jus¬ 
qu'au delà des frontières du « Bordelais ». 

C’est ainsi qu'à Paris, près de Pantin, comme dit la 
chanson, on se réjouit d'avance de ce qui peut arriver 
de bien et de juste dans la capitale de la Gironde. Et 
les médecins, parmi les l'arisiens de Paris, qui ont 
plaisir à connaître depuis longtemps 11. René Cruchet, 
soit personnellement, soit par les marques déjà nom¬ 
breuses de son activité continue, ne peuvent qu’admirer^ 
sans surprise, sa nouvelle et belle ascension. 

Les titres fondamentaux qui ont justifié l’heureuse 
proposition du Conseil de la Faculté de médecine de 
Bordeaux ont été résumés (i) dernièrement, par la 
main discrète d'im Maître autorisé. On sait que le nou¬ 
veau professeur est passé par toute la filière des concours, 
sans perdre le fil — si j’ose m’exprimer ainsi — des 
études personnelles et des travaux origiuaux.T Aussi 
est-il parvenu, non seulement à publier un Traité des 
torticolis, et à s’occuper spécialement de neurologie 
infantile (M. Cruchet est secrétaire de l’importante publi- 

(i) In Journal de médecine de Bordeaux, lo uov. 1920. 


cation, La pratique des maladies des en,'anls) mais encore 
à se montrer précurseur en ce qui concerne, notamment, 
l'encéphalite léthargique (2), et le mal des aviateurs. 

Comme journali.ste professionnel, M. René Cruchet 
s’est révélé depuis longtemps comme un des maîtres de 
la plume, tantôt pour produire au grand jour les rensei¬ 
gnements qu’il a cueillis dans ses voyages, tantôt pour 
prendre en mains, avec un amour passionné, la cause de 
la décentralisation scientifique. Son esprit alerte, ouvert 
et franc, attaque ou pare, sans jamais rompre. Ce sont 
des coups droits ou des feintes, des parades ou des 
ripostes par primes, secondes, tierces, quartes, quintes, 
sixtes. Mais toujours le champion se montre le loyal 
confrère dont le caractère même consolide les sympathies 
qu'il s’est acquises. Cruchet est un des actifs défenseurs 
des intérêts corporatifs, et l’on peut être certain que 
sur' le terrain confraternel élargi par la guerre, le pro¬ 
fessorat ne sera pas, poiu: l’agrégé d’hier, l’occasion d’ime 
retraite dorée dans une tour d’ivoire. 

Signe particulier ; a été blessé à Verdun et cité à 
l’ordre du jour. Porte le ruban rouge au titre militaire. 

Cornet. 

(2) Le 29 octobre dernier, à Paris, à lu Société médicale des 
hôpitaux, M. Cruchet rappelait qu’eu 1917, avec la collabo¬ 
ration de MM. Moutier et Calmette, il a décrit, sous le nom 
d’encéphalomyèlite subaigue, les premiers cas français de l’af¬ 
fection qui devait s’appeler encéphalite épidémique. 
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REVUE DES CONGRÈS 


XX» CONGRÈS DE L’ASSOCIATION FRANÇAISE 
D’UROLOGIE 

Paris, 6-9 octobre 1920. 

L’Association trançalse d’urologie a tenu sou XX° con¬ 
grès à Paris, Jes mêmes jours où eut lieu le XXIX® Con¬ 
grès de chirurgie. Voici le résumé des communications. 

Résultats éloignés des différentes méthodes opéra- 
ratolres de cure radicale de l’hypertrophie do la prostate. 
— M. POUSSON, de Bordeaux, rapporteur, s’en tient 
aux deux méthodes actuellement pratiquées ; prostato¬ 
tomie, prostatectomie partielle ou totale, celle-ci répon¬ 
dant au plus grand nombre d’interventions et méritant, 
de ce fait, de retenir plus spécialement l’attention. 

Et l’auteur rentre dans les détails sur la prostatectomie 
sus-pubienne typique et sur la prostatectomie périnéale 
typique. 

L’examendes résultats éloignés comporte celui des acci¬ 
dents et des complications post-opératoires, des résultats 
fonctionnels luinaires et génitaux, des effets généraux 
et de la survie. Bans les unes et les autres de ces catégo¬ 
ries, se rangent, conlme résultats éloignés les plus fré¬ 
quents (abstraction faite des éventrations, des ostéomes 
cicatriciels, des prostatites) : les fistules, la déformation 
anatomique du col vésical et du trajet prostatique, les réci¬ 
dives post-opératoires fausses ou vraies, les fausses étant 
dues le plus souvent à l’insuffisance de la prostatectomie 
périnéale par rapport à l’hypogastrique au point de vue 
de l’extirpation complète des adénomes, les vraies réci¬ 
dives pouvant, de leur côté, s’expliquer par ce fait que 
les adénomes peuvent aussi se développer aux dépens 
des glandes périphériques. Parmi les résultats éloignés 
ou a-aussi constaté des calculs, exceptionnellement de 
Vincontinence. ï,’évacuation vésicale est mieux assurée par 
l’hypogastrique que par la périnéale, celle-ci offrant 
par conséquent ime garantie moindre quant à la désin¬ 
fection vésicale et à la clarification des urines. 

La fonction rénale est rapidement rétablie après la 
prostatectomie. L’albmuinurie et l’azotémie dispa¬ 
raissent ; le taux de l’urée et celui des sels urinaires se 
relèvent. 

Les résultats fonctionnels génitaux sont cliniquement 
contradictoires, suivant la nature des désordres anato¬ 
miques, et suivant le procédé opératoire. Quel que soit 
celui-ci, la sénilité et les désirs vénériens ne sont pas la 
règle. La glande subsiste, grâce à la prostatectomie sus- 
pubienne qui respecte le tissu prostatique, tandis que 
l’incision sur la ligne médiane nuit directement à l’érec-^' 
tion et à l’éjaculation. 

Les troubles psychiques causés par la toxicité des sécré- . 
tious intemes de la glande disparaissent avec l’énucléa¬ 
tion prostatique. Mais ils peuvent aussi apparaître après 
l’e'nucléation. Bons les deux cas, ces troubles sont excep-S 
tionncls. * 

M. Pousson termine son rapport par quelques motsi 
consacrés à la prostatectomie partielle, opération d’excep-i 
tion dans certains cas d’obstacles orificiels à la sortie des^ 
urines. 

Quant à la prostatotomie, les résultats qu’elle donne! 
sont inférieurs à ceux de la prostatectomie, qu’il s’agissel 
de l’opération de Battiui, surtout pratiquée cm PtanceJ 


par Besnos et Rochet, ou du forage de la prostate, pré¬ 
conisé par Luys, mais qui est encore trop récent pour être 
apprécié définitivement. 

Discussion. 

M. l'iiNwicii, de Ivondres, donne des détails sur sa 
technique personnelle, dans laquelle il assure toujours 
l’hémostase par l’adrénaline, l’ergotine ou les pinces. 

M. LEGUUU, de Paris, examine, entre autres complica¬ 
tions plus ou moins éloignées, ia rétention et l'infection 
qui réclament, comme moyen préventif, ’ un examen 
minutieux des malades. 

M. EscAT, de Marseille, se prononce exclusivement 
pour la prostatectomie transvésicale à laquelle il a eu 
recours 300 fois. On constate parfois, cependant, une 
rétention persistante chez les prostatiques à petite pros¬ 
tate atrophiée, sans prostate apparemment énucléable 
Pour éviter ees complications, il faut sectionner le col. 
de visu entre deux pinces, ou l’exciser au bistouri. 

Bans certains cas, il y aurait lieu de réopérer certains 
prostatectomisés non complètement guéris. 

, Pour M. IMlcnoN, de Paris, égaiement partisan de la 
prostatectomie sus-pubienne, il y a des cas exceptionnels 
où les résultats fonctionnels obtenus ne sont pas bril¬ 
lants. C’est surtout dans les grandes distensions avec 
rétention incomplète et vessie flasque. Alors, il faut con¬ 
tinuer les lavages et les soudages et ces suites post-opé¬ 
ratoires finissent par disparaître. 

M. 1,UYS, de Paris, fait valoir de nouveau les bous 
effets du forage de la prostate, lequel n’est contre-indiqué 
que s’il s’agit de prostates extrêmement volumineuses. 
Au contraire, dans tous les cas de petites prostates et de 
barres prostatiques déterminant de la rétention, le forage 
représente le jnocédé de choix. 

M. Paul Beebet, de Paris, donne les résultats constatés 
chez ses opérés (prostatectomie périnéale et hypogas¬ 
trique) qu’il a pu suivre, pour la plupart, pendant quinze 
années. 

M. André, de Nancy, conclut, lui aussi, qu’il faut main¬ 
tenant renoncer à la prostatectomie périnéale, l’hypo¬ 
gastrique étant exempte des inconvénients tels que les 
récidives et les fistules. B’aillemrs, les récidives résultent 
le plus souvent d’opérations incomplètes où l’on a été 
dans l’obligation de laisser du tissu adénomateiur. 
A noter aussi, qu’on n’a pas encore constaté de dégéné¬ 
rescence cancéreuse post-opératoire du tissu ^prosta- 
tique. 

H. Brongersma, d’Amsterdam, a relevé 12 cas de 
rétention, après six mois,Eur 139 opérés, et il semble incri¬ 
miner plus spécialement les prostates de forme annulaire. 

ÜI. TuÉ\ ENOT, de Lyon, a surtout observé des fistules 
et de la calculose. Les premières sont dues soit au mau¬ 
vais état général, soit à la persistance de l’infection vési¬ 
cale, la présence de calculs, etc. La disparition de la cal¬ 
culose est liée à la désinfection urinaire. Dans la plupart 
des cas, les résultats éloignés sont parfaits. 

' M. Paul Hamonic, de Paris, est pour la prostatectomie 
totale, ainsi que pour un procédé de destruction ignée 
ressemblant à une sorte de Bottini à ciel ouvert. 

Par contre, M. WIEDBOI.Z, de Berne, estime que la pros- 
Ltatcctomie périnéale est encore la méthode de choix, et 
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REVUE DES 

que la transvésicale ne convient qu’à des cas particu¬ 
liers. 

M. René LE Fur, de Paris, a pratiqué jusqu’ici i lo pros¬ 
tatectomies transvésicales, et pour lui, l’opération totale 
est à préférer dans la plupart des cas. Mais il y a place, 
en présence de certaines particularités, pour la prosta¬ 
tectomie partielle, pour le forage de la prostate ou du col 
visical, pour la résection complète de la bride et du col. 

M. Denis CourTade, de Paris, fait une communication 
sur le rétablissement de la miction après la prostatectomie. 

M. Genouvuee, de Paris, cite le cas à'une fistule due 
à ce fait qu’aucune soude ne pouvait franchir le col vésical. 
Suture de la fistule, suppression de l’obstacle, guérison 
en huit jours. 

M. Pari», de Paris, parle sur les hypertrophies de la 
prostate, lesquelles sont toujours situées en avant des 
canaux éjaculateurs. 

M. Carwbr, de Lille, expose les raisons pour lesquelles 
il s’est rallié à la prostatectomie sus-pubienne complète, 
après repérage minutieux de la cavité d’énucléation. 
Quant à la prostatectomie partielle, ell* est une mau- 


M. Gayet, de Lyon, indique les résultats de sa pra¬ 
tique personnelle, lesquels confirment les conclusions du 
rapporteur de la première question. 

M. Ravin s’appuie smr 300 prostatectomies pour 
. abonder dans le même sens. 

M. Victor Paucheï, d’Amiens, est pour l’extirpation 
totale, de l’adénome, autant que possible en une seule 
masse. La prostatectomie périnéale ne mérite pas un 
rejet absolu : elle a ses indications. 

M. Oraison, de Bordeaux, reconnaît que l’excellence 
dp la prostatectomie sus-pubienne n’exclut pas l’insuf¬ 
fisance de certains résultats. 

M Pasqxœreau, de Nantes, n’a recours qu’à la sus- 
pubienne, dont les bons résultats sont dus à la recherche 
de l’azotémie et à celle de la constante d’Ambard, ainsi 
qu’à l’opération en deux temps chez les déficients urinaires 
et à la ^bonne et simple exécution de la technique de 
Freyer. 

M. Heiïz-Boyee, de Paris, précise les indications et 
les résultats de la destruction de l’hypertrophie prosta¬ 
tique par les courants de haute fréquence. Il a déjà 
exposé cette méthode aux congrès de chirurgie et d’uro- ' 


CONGRÈS (Suite) 

logie : il y a eu recours dans 25 cas, par les voies naturelles 
ou après taille hypogastrique. 

M. PasïEau, de Paris, pense qu’il ne faut pas exagérer 
la somme des bienfaits ni méconnaître les dangers éven¬ 
tuels de la prostatectomie. Il persiste parfois de la réten¬ 
tion, des urines troubles, des calculs secondaires, et il 
faut toujours, après l’opération, continuer les cathété¬ 
rismes et les lavages. 

Communications diverses. 

Exclusion presque absolue d’un rein par sclérose. —■ 
M. PasquerEau, de Nantes, a constaté cette exclusion 
provenant d’tm éclat d'obus dans le bassinet. Il ne faut 
pas toujours enlever les reins qui se sont détruits sponta¬ 
nément. 

Rôle de l’uretère dans les Infections rénales ascen¬ 
dantes. — M. Paul Deebet, de Paris, pense que dans les 
salpingites chroniques, l’infection microbienne se pro¬ 
page à l’uretère par la trompe. 

Hématoporphyrlnurie. — Un cas cité par K. Jeanbrau, 
de Montpellier, chez une fille de quatorze ans qui suc¬ 
comba sans qu’on ait pu intervenir utilement. Ce syn¬ 
drome très rare (pigment dérivé de l’oxyhémoglobine, 
ne contenant pas de fer et communiquant à l’urine uns 
couleur de vin rouge de Bourgogne) mérite d’ètre étudié 
méthodiquement. 

Concentrations urinaires. — Màl. Aubard, de Stras¬ 
bourg, et CuABANiBR, de Paris, démontrent par leurs 
recherches l'indépendance des concerUrations urinaires. 

Le rôle de la constante uréique. — M. Maurice Cke> 
VASSli, de Paris, définit l’état actuel de ce rôle dans la chi¬ 
rurgie rénale. 

MM. Lb Fur, André, Chabanier, Pasïeau expri- 
_ ment respectivement leur avis sur l’importance et les 
indications de la constante d’Ambaxd par rapport aux 
autres modes d’exploration rénale (cathétérisme des 
uretères, polyurie expérimentale). 

Tuberculose rénale secondaire à un abcès pottique. —• 
Deux cas cités par M. René LB Fur. 

Pérlnéphrltes tuberculeuses. — M. Thévotot, de 
Lyon, rapporte huit cas de périnéphrites tuberculeuses 
siurvenues à la suite d’une néphrectomie pour tubercus 
lose, toute la loge rénale pouvant être infectée par le 
.|.rajcts de drainage. L’infection survient du dixième au 
vingtième jour. Par la curette et le thermocautère, par 
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des modificateurs comme la teinture d'iode, la gaze lodo- 
formée, le baume du Pérou, etc., cela pendant des semaines 
et même des mois, les malades finissent par guérir. 

Thrombose post-traumatique de l’artère rénale.—Deux 
observations dues à M. Kummer, de Genève. 

Pseudo-hydronéphrose post-traumatique. — M. Gré¬ 
goire, de Paris, est d’avis, dans ce cas, de laisser le rein 
en place, ha gnérison s’obtient par la simple évacuation 
de la collection. ■ 

Pérlnéphrlte suralgue suppurée. — M. Paul Hamo- 
Nic signale deux cas où cette complication fut occasion¬ 
née par l’ouverture spontanée d’abcès du rein. D’auteur 
ne croit pas à la spontanéité des abcès périnéphritiques, 
mais émet l'hypothèse d’un réveil des germes à l’occasion 
d’une dépression, d’un coup de froid, etc. 

Anurie calculeuse prolongée. — M. Félix Marsan, de 
Paris, communique une observation où. l’anurie dura 
onze jours. 

Dilatation intravéslcale de l’uretère. — Un cas de dila¬ 
tation de l’extrémité inférieure signalé' par M. Raein, de 
Dyon, et duquel il résulte la confirmation de ce fait 
que la dilatation de l’uretère s’étend à l’arbre urinaire 
tout entier. 

M. DEGUEU dit avoir observé plusieurs cas de ce genre. 
Calculs de l’uretère. — M. Ch. Perrieu, de Genève, dans 
deux cas de calculs logés dans l’extrémité inférieure de 
l’uretère dilatée en ampoule, a obtenu la guérison par 
cystotomie, puis incision de la dilatation intravésicale, 
puis débridement thermique endovésical de l’extrémité 
inférieure de l’uretère. 

Congestions prostatiques et leur traitement électrique. 
— Des indications et la technique de ce traitement sont 
développées par M. Denis CourTade. 

Abcès prostatiques. — Quelques observations pro¬ 
duites par M. Gayet. Il s’agit de prostatite suppurée non 
blennorragique, de prostatite post-grippale, etc. Pour 
l’auteur, la voie périnéale est, dans ces cas, supérieure 
à la voie sus-pubienne. 

Phlegmon dlflus pérlvéslcal. —,M. André Boeckee 
de Strasbourg, cite un cas consicutij à %m abcès déve¬ 
loppé. dans une prostate œdémateuse. IJtat général grave. 
Intervention chirurgicale. Guérison. 

Technique de la prostatectomie transvésicale. ^ M. lîs- 
CAir, de Marseille, en expose les détails concernant l’énu¬ 
cléation, l’hémostase, la défense contre l’infection. 

M. Michon, de Paris, se dit partisan du tamponnement, 
comme M. Bscat. Mais il emploie la soude à demeure et 
il trouve dans la sonde Debreton un bon moyen de drai¬ 
nage. 

Limites d’opérabilité chez les prostatiques. — D’après 
M. René DE Fur, il n’y a guère de contre-indications 
absolues en ce qui concerne exclusivement l’appareil 
urinaire. Dorsqu’il y en a, elles cèdent au régime et à la 
cystostomie. 

Gonoooccisme latent et vaccination antigonococclque. 
— Note complémentaire de M. Barbeeeion. 

La blennorragie latente chez l’homme. — M. P. De- 
breton, de Paris, en précise le diagnostic et le traitement. 
Pour dépister les porteurs de germes, l’auteur fait pro¬ 
céder systématiquement à la culture du sperme sur le 
milieu de Ferrari. D’auto-vaccination doit être considérée 
comme le seul moyen d’atteindre les genues profonds. 


M. Janet, de Paris, se prononce pour le contrôle très 
sévère de la culture appliquée à la recherche de la culture 
des gonocoques. 

Par la vaccinoihérapie antiblennorragique (vaccin de 
Nicole, de Costa, de Rauque et Senez), M. Henry Rey- 
NÈS, de Marseille, a obtenu des résultats encourageants 
lui ayant permis d’éviter de graves opérations-: arthro¬ 
tomies, laparotomies, etc. 

M. Frigaux, de Paris, cite un cas de septicémie gono- 
,coccique avec endocardite mortelle. 

Sur l’électrolyse. — M. Genouvieee, de Paris, produit 
les résultats qu’il a obtenus, en traitant les rétréci.sse- 
ments de l’urètre par l’électrolyse longitudinale d’ar¬ 
rière en avant à l’aide d’un instrument spécial qu’il a 
imaginé il y a vingt-cinq ans. 

M. Minet, de Paris, préconise un électro-dilatateur 
urétral dont il montre le dispositif. 

Eplthélloma primitif de l’urètre. — Observation due ù 
M. Michon, d’un épithélioma pavimenteux atypique, 
développé au niveau de l’urètre, périnéal. 

Coagulation chloroformique des liquides d’hydrocèle. 
— M. Jeanbrau en montre la valeur diagnostique étio¬ 
logique. 

Gangrène des corps érectiles. — M. H. Minet eu indique 
quatre formes cliniques. 

Les antigènes tuberculeux dans l’urine. — Nouvelle 
méthode imaginée par M. Wiedboez, de Berne, pour dé¬ 
montrer la présence des antigènes tuberculeux dans 
'urine de tuberculeux et pour faciliter ainsi le diagnostic 
Idc la tuberculose. 

La radiographie dans l’exploration de l’appareil uri¬ 
naire.— M. BeeoT, de Paris, montre les progrès accom¬ 
plis dans cette voie d’investigation. Il parle de la tech¬ 
nique nouvelle, le pneumo-péritoine (Alexandrin!, Mallet, 
Ribadeau-Dumas), qui pennet de mieux voir le rein. 

Bactériurie à colibacilles. — Deux cas que M. Alcée 
DURIEUX, de Vichy, a guéris par Vautovaccination. 

Corps étranger de la vessie. — Observation développée 
par M. Dore, de Paris. 

Fragmentation spontanée des calculs vésicaux. — 
M. Pasteau cite le câs d’un homme de soixante-dix ans, 
opéré il y a cinq ans, chez lequel la fragmentation de 
calculs d’acide urique pur s’est poursuivie à sec pour 
arriver progressivement à là pulvérisation complète. 

M. René DE Fur cite un cas comparable au sujet d’un 
calcul vésical volumineux qui avait résisté à la lithotritie. 

Angiome diffus de ia vessie. Observation due à 
M. Rabin, d’une fille de dix-sept ans qui, depuis l’âge de 
quatre ans, n’avait manifesté d’autres symptômes que 
des hématuries plus ou moins importantes. 

Traitement dlathermlque des tumeurs vésicales. — 
Traitement applicable aux gros papillomes, d’après 
MM. GenouvieeE et DacaieEE, de Paris, à condition que 
le cystoscope puisse manœuvrer dans la vessie et qu'au 
début du traitement on ait recours h l’électro-coagula- 
tion. 

Pour pratiquer Vélectro-coagulation dans la vessie ou¬ 
verte, M. Jeanbrau a fait isoler l’écarteur de Dé¬ 
gueu. 

Syphilis de la vessie. — Une observation rapportée par 
M. André BoeckEE, dans laquelle la cystoscopie a révélé 
l’existence d’une syphilis liisoupçonnée. Durand. 
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NOUVELLES 


Manifestation en l'honneur du professeur J. Bordet. — 
Le Dr J. Bordet, qui avait obtenu déjà la médaille d’or 
des sociétés savantes suédoises, vient de recevoir le prix 
Nobel. Son nom est intimément lié à celui de l’immunité, 
et la sérothérapie lui doit de précieuses conquêtes. 
Actuellement il continue ses recherches sur le plasma 
sérique, science nouvelle qui élargira le domaine de la 
sérologie. 

La ville et l’Université de Bruxelles préparent une 
séance solennelle en son honneur. lye corps, médical 
belge, désirant donner une marque d’estime toute 
particulière au D^ Bordet, ouvre une souscription pour 
lui offrir une médaille d’or. 

M. le Dr Clément Philippe, se charge de réunii; les 
souscriptions et d’organiser la manifestation en son 
honneur. 

Prix Paul Legendre. — La marquise Arcouati Visconti 
a mis à la disposition de la Société médicale des hôpi¬ 
taux un prix triennal de 3 000 francs destiné à récom¬ 
penser l’auteur du meilleur travail sur le rôle moral et 
social du médecin. Ce prix s’appellera prix Paul Legendre. 
Dans le cas où il n’y anrait pas lieu de le décerner, le 
montant en sera attribué à une œuvre de bienfaisance. 

Commission de salubrité des Industries ostréicoles. — 
Cette commission, constituée au ministère de l’hygiène, 
se compose de JIM. Calmette, président, le D' Debré, 
secrétaire, le profession Léon Bernard, les D'" Jules 
Renault et Netter, MM. Desmars, Pabre-Domergue, 
Legendre, Dan tan. 

Commission^ des subventions aux dispensaires anti¬ 
tuberculeux. — Cette commission, constituée au mmis- 
tère de l’Hygiène, se compose de M. le D' Roux, vice- 
président : MM. Desmars, le professeur Calmette, le pro¬ 
fesseur Léon Bernard, le D' Henri Labbé, Rossy, les 
D" Dequidt et J. Renault ; membres à titre consultatif : 
JIM. les D” Linsly Rudde Williams et Bruno, de la 
mission Rockefeller. 

Postes médicaux en Afrique occidentale française. — 
Le Gouvernement général de l’Afrique occidentale 
française dispose actuellement d’un certain nombre de 
postes de médecins de l’Assistance médicale indigène. 

Iæ recrutement a lieu soit par voie de contrat d’une 
durée de cinq années, soit par admission dans un corps 
conduisant à pension et faisant l’objet actuellement 
d'une réorganisation. 

Les situations offertes varient, selon les titres, de 
15 000 à 30 000 francs l’au. Les voyages sont payés en 
i»® classe, aller et retour du lieu de la résidence à la 
colonie pour le médecin et sa famille. Tous les deux ans, 
un congé de six mois eu France est accordé à ceux-ci 
avec voyage payé, aller et retour, pour eux et leur famille 
dans les conditions précitées. A la colonie, le logement en 
nature est assuré ainsi que les soins médicaux et l’hos¬ 
pitalisation le cas échéant. 

Dans les régions où la population européenne est dense, 
les médecins peuvent bénéficier de la possibilité de faire 
de la clientèle payante. 

Pour tous renseignements, s’adresser à l’agence écono¬ 
mique du Gouvernement général d«. l’Afrique occidentale 
française, 27, boulevard des Italiens. Téléphone central, 
0-1-39 et 57-38. 


Banquet des anciens Internes des hôpitaux de Lyon. — 
Ce banquet traditionnel n’avait pas eu lieu depuis 1913. 
JI. le Dr J. Audry le présidait. JI. Jules Graudclément 
fut nommé président d’honneur et JI. Josserand, prési¬ 
dent actif. 

Hôpitaux de Jaffa et Bethléem. — JI. le Haut-Commis¬ 
saire de France en Syrie fait rechercher les candidatures 
de deux médecins français nu poste vacant de médecin, 
chef dans les hôpitaux de Jaffa et de Bethléem. 

Les conditions de traitement offertes sont les sui¬ 
vantes ; 12 000 francs à la charge du budget du dépar¬ 
tement des .-\ffaires étrangères, la perte au change sur 
12 000 francs et une indemnité de 6 000 francs au pair 
à la charge du budget du Haut-Commissariat. 

Les candidats doivent présenter des aptitudes chirur¬ 
gicales et accepter d’ôtre envoyés dans un hôpital appar¬ 
tenant à des religieuses d’une congrégation catholique 
et dirigé par ellesi 

Les inscriptions seront reçues au secrétariat de la 
Faculté de Bordeaux. 

Clinique des maladies contagieuses (HopiïAI, ChAUDE 
Bernard). — JI. le professeur Teissier a- recommencé 
ses leçons cliniques les mercredis et vendredis à 10 h. 30. 

Le lundi à 10 h. 30, leçon de technique clinique par 
JI. le Dr Gastinel, chef de clinique, et JI. le D' Reilly, 
chef de laboratoire. 

Conférences d’anatomie descriptive. — JI. le D' Rou¬ 
vière, agrégé, fait ses conférences les mardis, jeudis, 
amedis, à 16 heures, au grand amphithéâtre de l’Iîcole 
pratique. Sujet : Anatomie des membres. 

Clinique chirurgicale de la Salpôtrlére. — JI. le pro¬ 
fesseur Gosset commencera son cours le 29 novembre, à 
10 heures, et le continuera les mercredis et vendredis 
suivants. 

Clinique thérapeutique (Hôpitai, de i,a Pitié). — JI. le 
professeur Vaquez inaugurera son cours de clinique thé¬ 
rapeutique le 2 décembre, à 10 heures. 

Clinique des maladies cutanées et syphilitiques (Hôpi- 
ÏAE Saint-Louis). — JI. le professeur Jeanselme a 
commencé ses cUniques qui ont lieu le vendredi à 10 h. 30. 
Sujet ; syphilis. 

Conférences d’anatomie descriptive. — JI. le D' Gré¬ 
goire fait ses conférences le vendredi à 17 heures, au 
grand amphitliéâtre de l’Iîcole pratique. Sujet : Ana¬ 
tomie de la tête et du cou. 

L’assistance aux femmes en couches. — Le président 
de la Chambre des députés, vient de transmettre au 
président du Sénat le projet de loi suivant voté par la 
Chambre ; 

Article premier. — Toute femme de nationalité 
française privée de ressources et allaitant son enfant au 
sein peut, même si elle n’est pas admise au bénéfice de 
la loi du 17 juin 1913 sur l’assistance aux femmes eu 
couches, prétendre à l’allocation supplémentaire d'allai¬ 
tement, telle qu'elle est instituée par la loi du 24 oc¬ 
tobre 1919. 

Art. 2. — L’admission est prononcée sur demande de 
l’intéressée, suivant la procédure et dans les conditions 
précisées par la loi du 17 juin 1913. 

L’allocation part du jour oi\ la demanda a été reçue 
par la mairie, à la condition que cette date ne soit pa“ 
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NOUVELLES (SuUe) 


antérieure au 24 octobre 1919. Elle cesse au plus tard à 
l’expiration du douzième mois suivant l’accouchement. 

Ce projet a été renvoyé à la Commission chargée de 
l’examen d’une proposition de loi sur la protection et 
l’assistance des mères et des nourrissons. 

Libre choix du médecin et du pharmacien. — M. GEOR¬ 
GES Le Baie, député, expos^ à M. le ministre des Pensions 
que l’article 64 de la loi des pensions stipule que l’Etat 
doit ses soins gratuits aux malades de la guerre avec 
faculté de choisir librement médecin et pharmacien, et 
demande au ministre s’il ne pourrait pas assurer des soins 
spéciaux, notamment aux malades de la guerre atteints 
par les gaz et qui voudraient se faire soigner dans une 
clinique comme, par exemple, l’inhalatorium du D'Arnold. 

Réponse. — Le libre choix du médecin et du pharma¬ 
cien ne peut évidemment s’entendre que pour les soins à 
domicile, puisque les hôpitaux ont un personnel déter¬ 
miné de médecins et de pharmaciens souvent, d’ailleurs, 
nonmiés après concours. I,e malade hospitaUsé ne peut 
'donc que recevoir les soins des praticiens attachés à l’éta¬ 
blissement et le libre choix ne saurait être invoqué à 
cet égard. D’ailleurs, la loi du 31 mars 1919 dispose expres¬ 
sément que c’est à l’hôpital de leur ressort que les ma¬ 
lades seront admis au titre de l’article 64 (voir article 64, 
paragraphe 6).En tout cas, si,pour des questions de con¬ 
venance personnelle, le bénéficiaire de l’article 64 se 
faisait admettre dans un hôpital autre que celui prescrit 
par la loi, notamment dans un hôpital privé ou dans une 
clinique particulière, le remboursement des frais ne pour¬ 
rait s’effectuer que suivant le tarif imposé par le législa¬ 
teur, c’est-à-dire suivant le tarif adopté dans l’hôpital 
mixte du chef-lieu d’arrondissement le plus voisin de la 
résidence de l’intéressé. 

Service médical de colonisation. — Le décret suivant 
vient dé paraître au Journal officiel : 

Le service médical de colonisation de l’Algérie est 
placé sous l’autorité du gouverneur général qui déter¬ 
mine, par voie d’arrêtés pris en conseil de gouvernement, 
l’organisation générale du service ainsi que le mode de 
recrutement, les attributions, les conditions de rémuné¬ 
ration, les conditions d’avancement et la discipline du 
personnel. 

Conlérenoe internationale contre la tuberculose. — Le 
Comité français de défense contre la tuberculose a pris 
l’initiative de réunir à Paris des délégués des Associations 
similaires des pays adhérents à la Société des nations et 
des Etats-Unis d’Amérique en vue de créer une Union 
internationale contre la tuberculose. 

Les décisions'suivantes ont été prises : 

I. La Conférence internationale, réunie à Paris du 17 
au 20 octobre 1920, adopte le projet de statuts d’une 
Union internationale contre la tuberculose. Les délégués 
des Associations nationales et des gouvernements des 


nations participant à la Conférence proposeront à leurs 
Associations nationales ou à leurs gouvernements rçspec- 
tifs, dans le délai le plus bref, et au plus tard avant le 
I" mars 1921, d’adhérer à ces statuts. 

L’Union internationale contre la tuberculose décide 
de se réunir à Londres eu 1921 sur la convocation de sou 
vice-président, en vue d’établir son organisation budgé¬ 
taire et administrative, de fixer la composition de son 
Conseil de direction et de procéder à l’élection de ses 
membres titulaires. 

II. Un conseil de direction est provisoirement constitué 
pour préparer l’organisation définitive de l’Union. Il est 
composé de : Sir Robert Philip (vice-président) ; D'* De¬ 
vrez (Belgique) ; Gérard Webb (lîtats-Uuis) ; professeurs 
Calmette (Prance) ; Cantacuzèiie (Roumanie) ; Léon 
Bernard, secrétaire général. 

Ce conseil provisoire cessera ses fonctions aussitôt 
après l’élection du Conseil définitif. 

III. La Conférence propose aux Associations natio¬ 
nales et aux gouvernements adhérents à l’Union inter¬ 
nationale contre la tuberculose d’étudier, pour qu’il soit 
statué à ce sujet à la Conférence de Londres en 1921, la 
possibilité d’établir le budget de l’Union eu fixant la 
contribution de chaque Association ou de chaque gou¬ 
vernement à un nombre . d’unités variable suivant 
l’importance de chaque pays, conformément au principe 
admis pour la répartition des dépenses de la Société des 
nations. 

La Conférence suggère que le taux de chaque unité 
de participation pourrait provisoirement êlte fixé à 

Les vœux suivants, inspirés du. programme de la 
réunion du Conseil médical de la Ligue des Sociétés de 
Croix-Rouge réunies à Genève eu juillet dernier, sont 
ensuite adoptés : 

1° Enquête sur le nombre de cas d’infection tubercu¬ 
leuse latente et d’infection grave, chez les sujets classés 
par catégories d’âge, de sexe, par profession et par 
groupes sociaux ; 

2° Statistique établie avec le concours des autorités 
sanitaires locales sur la mortalité tuberculeuse et sur les 
diverses localisations de la maladie ; 

' 3“ Création d’un nombre suffisant de dispensaires 

^ desservis par des médecins spécialement instruits et par 
I des infirmières visiteuses d’hygiène particulièrement 
entraînées ; 

4“ Organisation de sanatoriums en baraquements 
périurbains pour l’isolement des malades avancés et 
pour le traitement des malades curables ; 

50 Création de préventoriums pour enfants et de 
colonies scolaires ; 

6“ Education sanitaire des médecins et du public eu 
vue de la défense sociale contre la tuberculose. 
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NOUVELLES (Suite) 


Asile d’aliénés de Montdevergues (Vaucluse). — Un 
poste d’interne en médecine est vacant à l’asile de Slont- 
devergues. Adresser les demandes au directeur de l’asile, 
avec l’acte de naissance, le casier judiciaire, uncertificat de 
bonne vie et mœurs et un certificat de scolarité d’au 
moins 12 inscriptions. Ues internes nommés pour trois ans 
sont logés, cbaulïés, nourris, éclairés, blanchis. Ils 
touchent i 500 à 2 000 francs ; s’ils sont docteurs, ils ont 
400 francs de plus par au. 

Thèses de la Faculté de médecine de Paris. — 18 no¬ 
vembre. — m. Rousseau (Charles), Etude sur la viscosité 
sanguine chez les diabétiques. — M. Beau (Jean), Hépa¬ 
tite amibienne chronique. •— SI. Samoycau (Pierre), 
Contribution à l’étude clinique de l’érythromélie. — 
M. Eouriaud (Félix), Contribution à l’étude des conjonc¬ 
tivites. 

24 novembre. — SI. Humbert (Jean), Ea submersion 
intra-utérine du fœtus. — SI. Hagueuau, I,e syndrome 
humoral de la paralysie générale. — SI. Caudrelier, Con¬ 
tribution à l’étude de l’humérus. — SI. Hertz, Contribu¬ 
tion à l’étude chirurgicale du mal de Pott. — SI. Cotillon, 
Quelques remarques sur un cas de pyosalpiux ouvert 
dans la vessie. 

25 novembre. — SI. Kopaezewski, L’anaphylaxie et la 
toxicité par contact. — SI. Chazaud, L’eau sulfatée 
sodique de Sliers. — SI. Gilbriu, Sérothérapie des arthrites 
blennorragiques. — SI. Doussain, Contribution à l’étude 
des essais de vaccinothérapie des cancers. — SI. lîstabial. 
Les injections sous-cutanées d’oxygène. — SI. Sloutard, 
Iæ tube Coolidge à radiateur et son emploi en radio- 
diagnostic. 

Avis. Docteur, spécialiste des maladies de l’appareil 
digestif, grande pratique du laboratoire, disposant petit 
capital, cherche situation laboratoire, clinique, ou même 
paramédicale. S’adresser au bureau du Journal A. F. C. 

MÉMENTO CHRONOLOGIQUE 

27 Noviîmbrk. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtel- 
Dleu. SI. le professeur GUbert : Leçon clinique à 10 h. 45. 

27 NovKMBUE. — Paris. Clinique médicale de l’hôpital 
Beaujon. SI. le professeiu: Achard : Leçon clinique, à 
10 heures. 

27 Novembre. — Paris. Faculté de médecine, 17 heu¬ 
res. Cours de diététique. SI. le professeur LabbÉ : Régime 
des goutteux et des obèses. 

27 Novembre. — Paris. Dernier délai d’inscription 
pour le concours de chef de laboratoire des produits galé¬ 
niques à la Pharmacie centrale des hôpitaux. 

28 Novembre. — Pordeaux. Dernier délai pour les 
candidatures à la chaire de cliimie à la Faculté de méde¬ 
cine de Bordeaux. 

28 Novembre. - -Paris. Hôpital de la Charité, 10 heu¬ 

res. Service de SI. le profes.scur LabbÉ. Démonstrations 
de cuisine de régimes. ' ' 

29 Novembre. — Paris. Concours de l’intcmat des 
asiles d'aliénés de la Seine. 


29 Novembre. — Paris. A la Faculté de pharmacie, 
concours pour l’emploi de suppléant de la chaire de phy¬ 
sique et de la chaire de chimie à l’Ecole de médecine de 
Rennes. 

29 Novembre. — Paris. A la Faculté de pharmacie, 
concours pour l’emploi de suppléant de la chaire de phar¬ 
macie et matière médicale a l’Ecole de médecine de 
Reimes. 

29 Novembre. — Paris. Concours de l’internat du dis¬ 
pensaire de salubrité. 

29 Novembre. — Reims. Concours de l’externat des 
hôpitaux de Rehns. 

29 Novembre. — Marseille. Clôture de l’inscription 
pour le concours de l’internat en pharmacie des hôpitaux 
de Slarseille. 

_ 30 Novembre. — Paris. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours Gerdy à l’Académie de médecine. 

1“ Décembre. — Paris. Clôture du registre d'inscrip¬ 
tion pour le concours d’inspecteur du travail (ministère 
du Travail). 

2 Décembre. — Paris. Hôpital de la Pitié. Clinique 
thérapeutique. M. le professeur Vaquez, à 10 heures : 
Leçon inaugurale du cours. 

2 Décembre. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtel- 
' Dieu. H. le professeur Gilbert. 

2 Décembre. — Paris. Clinique oto-rhino-laryngolo- 
gique. Hôpital Lariboisière. M. le professeur Sebileau, 
à 10 heures, leçon magistrale : Le nerf facial et les para¬ 
lysies faciales otitiques. 

2 Décembre. — Paris. Hôpital de la Pitié, à g h. 45. 
M. le Dr Mauclaire : Traitement sanglant des fractures 
fermées. 

2 DéciîmbrE. — Paris, lîcole interalliée des hautes 
études sociales (16, rue de la Sorbonne), à 4 h. 15. Confé¬ 
rence de il. le Dr Apert sur les conséquences de la guerre 
au point de vue de la santé nationale. 

3 Décembre. — Paris. Faculté de médecine. Cours de 
diététique, il. le Dr Guinard : Régime des tuberculeux. 

3 Décembre. — Paris. Plôpital Nccker. Service du Dr 
Brouardel, à 10 h. 45 : La spirochétose ictérique, par 
Jacques Renard. 

4 Décembre. — Paris. — Clinique médicale de l’Hôtel- 
Dieu. il..le professeur Gilbert : Leçon clinique à 10 h. 45. 

4 Décembre. — Paris. Faculté de médecine. Cours de 
diététique, il. le Dr Rathery : Régime des diabétiques. 

6 Décembre. — Marseille. Concours de l’internat en 
pharmacie des hôpitaux de ilarseille. 

6 Décembre. — Aix-Marseille. Concours de l’internat 
de l’asile d’aliénés d’Aix-Marseille. 

6 Décembre. — Paris. Clinique Tatuier : Ouverture 
du cours de pratique obstétricale. 

7 Décembre. — Bordeaux. Concours pour deux places 
de médecin adjoint des hôpitaux de Bordeaux. 

9 Décembre. — Rouen. Concours de l’internat en 
pharmacie des hôpitaux de Rouen. 

10 Décembre. — Saint-Germain-en-Laye. Clôture du 
registre d’inscriçtiou pour le concours de l’internat en 
médecine de l’hôpital de Saint-Germain-en-Laye. 

13 Décembre. — Orléans. Concours de l’internat des 
hôpitaux d’Orléans. 

13 DÉCEMBRE. — Paris. Concours de chef de labora¬ 
toire des produits galéniques à la Pharmacie centrale 
des hôpitaux. 

13 DéxembrE. — Marseille. Clôture du registre d’ins¬ 
cription pour le concours de l’internat en médecine des 
hôpitaux de Marseille. 

Décembre. — Orléans. Concours de l’internat de 
hôpitaux d’Orléans. 
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LIBRES PROPOS 


LES MÉDECINS DE CAMPAGNE 
PROPHARMACIENS 

Encore une question professionnelle, en appa¬ 
rence totlte petite, mais qui, examinée de près, 
mérite de retenir l’attention générale. D’abord 
c’est une question qui se pose en un coin du 
domaine médical ; or, tous doivent accourir là 
où scintille comme tlne lueur d’incendie. Ensuite 
il ne conviendrait pàS de s’en rapporter aveuglé¬ 
ment, en tout et pour tout, au bon sens de 
nos législateurs, parce qu’ils peuvent être insuf¬ 
fisamment éclairés et qu’ils pourraient s’endormit, 
à la faveur d’une demi-obscurité, sur des ques¬ 
tions non discutées, risquant ainsi de laisser les 
voies ouvertes à des répercussions fâcheuses, plus 
ou moins étendues. 

Des médecins doivent donc être aux aguets 
partout où l’on veut s’occuper d’eux, mais davan¬ 
tage encore lorsqu’on paraît ne pas s’occuper 
d’eüx à propos de l’étude et de la solution de 
problèines qui, professionnellement, socialement, 
logiquement, lès regardent. Il ne faut plus que 
le corps médical se trouve engagé à l’hnproviste 
par des lois ou par des décrets susceptibles de 
restreindre ou de compliquer la pratique de son 
art. Ce n’est pas que les compétences médico-scien¬ 
tifiques aient toujours manqué dans l’élaboration 
des lois ou des décrets, mais bien parce que les 
préparateurs «scientifiques», peut-être pressés 
par les autorités, ne prennent pas constamment 
la peine, quand il s'agit d’adapter une loi à la 
pratique médicale courante, de puiser à toutes 
les sources d’informations ; on abuse peut-être 
un peu, comme en hygiène visuelle, de l’éclai¬ 
rage unilatéral. Il serait inutile, actuellement, de 
tirer du passé des exemples fâcheux. Cependant 
on ne peut pas ne pas songer, ici, à la loi sur les 
toxiques, loi qui n’a pas atteint parfaitement 
son but principal — le trafic des stupéfiants — 
puisque, en l’absence d’un accord international, 
ces poisons peuvent être facilement rapportés 
de l’étranger. Par contre, il semblerait admis 
que le décret d’application, ^ France, de la loi 
française sur les toxiques a besoin de certaines 
retouches, tendant à rendre l’exécution des près 
criptions médicales moins compliquées dans la 
pratique, et pour le médecin, et pour le phar¬ 
macien, et pour le malade. 

J’arrive à la question concernant les médecins- 
propharmaciens. Ou sait qu’en vertu de l’ar¬ 
ticle 27 de la loi du 21 germinal an XI — loi 
qui rég^t encore l'exerdce de la pharmacie — 


les médecins pratiquant dans les localités où il 
n’y a pas un seul phanuacien tenant ofiiciae 
ouverte, ont le droit, bien qu’ils ne soient pas 
pourvus du diplôme de pharmacien, de préparer 
et de vendre à leurs malades, des médicaments. 

Or, il s’élabore un projet de loi nouvelle 
l’exercice de la pharmacie, loi dont M. Euü^.'^^'^ « 
Vincent, député de la Côte-d’Or, est l’un 
auteurs ainsi que le rapporteur au nom de 1^^^^ 
Commission d’hygiène publique de la Chambre. 

Voici l’alinéa qui, dans l’article 13 de ce projet 
de loi, émeut les médecins de campagne pro- 
phaniiacielis : 


Art. 13. — ToutcfoLs, le médecin peut fournir des 
médicaments aux malades prés desquels il est appelé, 
s'il réside dans une commune ou dans mie agglomêratiou 
où il n’y a pas de pharmacie et si les malades résident 
à une distance de 8 kilomètres au moins de toute phar¬ 
macie. U ne peut délivrer de médicaments aux malades 
qui viennent le consulter dans son cabhiet que si sou 
domicile et celui du malade sont distants de 8 kilomètres 
au moins d’une pharmacie! 

Menacés par cette restriction imprévue, les 
médecins intéressés se rebiffent. Ils se dressent 
comme un seul homme — ils sont un millier, 
paraît-il — sous l’impulsion d’un vaillant chef de 
file, le Carayon, de la Bastide-Saint-Pierre 
(Tam-et-Garonne), directeiu: d’un jotuual bi¬ 
mensuel de défense, le Propharmacien. 

Smvons avec l’attention qu’elles méritent, 
ne fût-ce que certaines des objections soulevées 
par nos confrères visés : 


Les paysans, privés de tout moyen de transport 
rapide, non seulement perdraient un temps précieux 
pour se procurer les remèdes prescrits, maïs ne pourraient 
appliquer que tardivement ces remèdes : dangereux 
dans les cas ordinaires, ce mode de faire serait fatal dans 
les cas graves. Surtout & la campagne où l’on attend 
malheureusement trop longtemps avant de faire ^peleir 
le médecin, l’intérét primordial du malade est d’être 
soigné le plus rapidement possible.. 

N’ayant plus à leur disixwltlou les armes nécessaires 
pour combattre la maladie, la plupart des médecins de 
campagne déserteraient iiumécdatemmit leurs postes. Ce 
départ en masse est absolument certain. L'enqUête à 
laquelle a procédé le Propharmacien, organe des méde¬ 
cins-propharmaciens de France, a montré en effet que, 
sur iDo médecins touchés par la loi Vincent, pins de 
8o sont dès à présent décidés à abandonner leurs villages 
si cette loi était votée. 

Non sbnlcment le médecin se trouverait désarmé 
devant la maladie, mais il verrait sa clientèle médicale 
diminuer très notablement. Les paysans, sachant qu’üs 
seront obligés d’aller en ville faire exécuter les ordon* 
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LE PLUS INOFFENSIF DES DIURÉTIQUES 

L’Adjuvant le plus sûr des Cures de Déchloruration 

SOUS SES SVATRE FORMES 

PURE PHOSPHATÉE CAFÉINÉE | LITHINÉE 

Le médicament régulateur par L'adjuvant le plus sûr des cures Le médicament de choix des Le traitement rationnel de 1 

excellence, d’une efficacité sans de déchloruration, le remède le cardiopathies, fait disparaître thritisme et de ses manifei 

égale dans l'artériosclérose, la plus héroïque pour le brightique les œdèmes et la dyspnée, ren- tions: jugule les crises, enr 

présclérose, l'albuminurie, l'hy- comme est la digitale pour le force la systole, régularise le la diathèse urique, solubi! 


PRODUIT FRANÇAIS 


PRODUIT FRAN 


NOUVEAU TRAITEMENT SPECIFIQUE DES DERMATOSES 
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SULFODERMOL RaIVIBAUD(CaCHETS) 


1 Cachet aux 3 Repas 


SuLFODERMOL RaMBAUD (PÂTeThIONK^Ue) 

Frictions matin et soir sur la voûte plantaire (imprégnation de l'organisme) 

Arsenicaux, alcalins, poudres, pommades 
diverses, échouant Fréquemment 
Prescrire 

_ Le SulFodermol Rambaud (Tn3it"jnteme eb exberne) 


INOPPENSIP ~ SANS TOXIQUE 

LA BROCHURE ET LES 2 ÉCHANTILLONS FRANCO SUR DEMANDE 


LABORATOIRE RAMBAUD. 12,Rue Beautreillis, Paris _ Téléph. Archives 43-98 













LIBRES PROPOS (SuiU) 


nances, iraient consulter les médecins des villes. Enfin, 
bien que les médecins-propharmaciens ne comptent 
guère sur leursbénéfîccspliarmaceutiquespour équilibrer 
leur budget, ce manque à gagner leur causerait un certain 
préjudice. 

Atteint dans son pouvoir curateur, c’est-à-dire dans 
sa seule raison d'être, atteint dans ses revenus profes¬ 
sionnels, pourquoi le médecin s’obstiuerait-11 à exercer 
dans une campagne, le plus souvent sans grands agré¬ 
ments, son métier si rude et si pénible, s’il sait d’avance 
que son action médicale sera amoindrie et sa vie maté¬ 
rielle rendue difficile ou impossible? 

Contre le projet Vincent, les médecins-propharma- 
cieus pourraient faire valoir d’autres arguments. 

D’abord, ses difficidtés d’application. Eaudra-t-il 
arpenter les routes, le mètre à la main, pour s’assurer si 
le malade est bien à la distance voulue? Comment les 
distances seront-elles calculées : à vol d’oiseau, en sui¬ 
vant les grandes routes ouïes petits sentiers? Faudra-t-il, 
dans son cabinet de consultation, compléter l’interroga¬ 
toire du malade par la recherche de la distance kilomé¬ 
trique qui sépare son domicile de la pharmacie la plus 
proche? Et si le malade nous trompe, nous traînera-t-on 
eu prison? ' 

En examinant froidement l’article incriminé, 
on est de suite frappé par cette longueur de 
8 kilomètres imposée au malade ou à son repré¬ 
sentant pour se procurer les médicaments pres¬ 
crits par le médecin d’en face. Huit kilomètres 
à l’aller, et autant au retour, cela fait i6 kilo¬ 
mètres. Sans doute les facilités de transport 
sont actuellement moins rares qu’en l’an XI de 
la première République, mais est-on bien sûr 
qu’il en est ainsi, aujourd’hui, dans les campagnes? 
A priori, c’est l’intérêt du malade qu’il faut voir. 
Or ce footing fantastique imposé à l’éclopé sur¬ 
passerait de beaucoup, en tragi-comique, cette 
histoire inénarrable, d’un médecin du bureau de 
bienfaisance d’une très grande ville, lequel, 
pour s’épargner la montée des étages — il 
était jeune encore — ou bien faisait descendre les 
malades dans la loge de la concierge, ou bien 
sifflait dans la conr pour attirer les gens anx 
fenêtres et demander de leurs nouvelles. 

Il est évident que le rapporteur du projet de 
loi sur l’exercice de la pharmacie n’en veut pas 
plus aux propharmaciens qu’aux malades. Il 
est permis de deviner qu’au fond, M. Emile 
Vincent cherche tout simplemmt à favoriser les 
phannaciens établis dans les localités voisines. 
Mais les intérêts de ceux-ci sont-ils sérieusement 
lésés? Ee jeu vaut-il la chandelle? Pourquoi 


des pharmaciens ou des pharmaciennes ne 
vont-ils pas s’installer là ou les médecins-pro¬ 
pharmaciens paraissent leur faire une concur¬ 
rence sérieuse? Ce serait moyen élégant de 
supprimer la propharmacie, sans qu’on soit 
obligé de recourir à tme nouvelle mesure de ce 
protectionnisme trop étroit dont notre pays 
souffre tant et de divers côtés. 

Sans doute on pourra faire valoir que certaines 
localités pourvues d’un pharmacien ne sont 
parfois séparées d’un village où se trouve un 
médecin propharmacien que par la distance d’un 
pont. Ees prophannaciens ont fait, euxaussi, cette 
observation. Mais v'oyez ce qu’ils répliquent: 

Les distances ne signifient rien. On peut, par exemple, 
n’être séparé d’un pharmacien que par une rivière ; 
mais si cette rivière ne peut être traversée qu’en barque 
et pendant le jour seulement, comment satisfaire les 
besoins des malades si une crue se produit, empêchant 
toute circulation pendant plusieurs jours? 

Ils ajoutent pour leur défense : « ha loi de 
germinal, qui régit actuellement l’exercice de la 
propharmacie, large dans son texte, humaine et 
généreuse dans son esprit, ne prête à aucune 
contestation. » 

j Ehbien ! c’est vrai, monsieur Vincent ; ne serait-ce 
qu’à ce point de vue, les médecins-propharmaciens 
ont raison. Eaissez donc tomber, tout simplement, 
sans rien dire, le petit alinéa inc rimin é, lequel 
n’est, somme toute, qu’un accessoire dans le 
projet de loi que vous devez rapporter. Ee vote 
de cet alinéa ne serait pas une source de richesse 
pour les pharmaciens ; par contre, il pourrait 
ùtiire aux malades des campagnes et causer pré¬ 
judice au corps médical des grandes villes déjà 
'encombrées de médecins pour d'autres motifs 
d’après guerre. 

Tirez de vos souvenirs le Médecin de campagne 
de Balzac. Ee Benassis était, lui aussi, pro¬ 
pharmacien. E’argent que lui offrait Genestas 
devait aller aux « phannaciens de Grenoble pour 
payer lés médicaments indispensables aux pauvres 
du canton ». Eaissez donc le médecin-prophanna- 
cien d’aujourd’hni s’approvisionner chez le 
pharmacien de la localité voisine. Que les deux 
vivent en paix pour le plus grand bien des 
malades et pour la tranquillité générale. Pour 
cela, il vous suffirait de nepastoucher à l’article 27 
de la loi de germinal an XI. Faites ce beau geste. 

Cornet. 
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MEDECINS D'AUTREFOIS 


LE SIRE DE LA FRAMBOISIÈRE 

I,e récent Congrès de Monaco (i) a ramené 
l’attention médicale sur un vieux maître de la 
médecine française, Nicolas Abraham sire de la 
Framboisière (2). Fe moment nous paraît donc 
opportun de soumettre à nos lecteurs le portrait 
de cet ancêtre et de lui consacrer quelques lignes 
biographiques. 

Fils d’un chirurgien d’une certaine habileté, 
Frambesarius, le sire de la Framboisière, naquit 
à Guise, capitale de la Thiérache, en 1559. Il 



Tu VOLS LA FraMBOISIEBE icy njfn/énte 
ExjirimanfenFrançDis dansja doéie^cnturc. 
Le Latin et le^rec, !a R^nja Nature, 

■' Et Fart de confenier et rendre la Santé. 

devait fournir une longue carrière, atteindre 
l’armée 1640, dépassant ainsi quatre-vingts ans. 

Ce fut un grand laborieux, ainsi qu’on en peut 
juger d’après ses Opéra medica (3), ouvrage 
in-folio publié en divers pays et qui compte do 
multiples éditions. 

Un de ses biographes a écrit de ses livres 
qu’on ne les « lit plus », qu’ils « ne sont pas 
recherchés » et qu’ils « ne sont que des com- 

(1) Ouvert le 15 avril igjo. 

(2) Voy. MotiNÉRY (l’un des organisateurs du Congrès de Mo¬ 
naco), Un grand précursenr en hydrologie : Nicolas Abraliain 
sire de la Framboisière {Soc. iranç. d'hislo'rc de la médecine, 
février 1920). — Gilbert, Discours d’ouverture du Congrès 
d’hydrologie à Monaco {Paris médical, 24 avril 1920, p. 336). 

(3) Ot>era medica Fmncfurti, 1627. I,a nu-illeure édition 
sciait la dernière, celle de l,yon, i66y. 


pilations ». Ceux qui les ont recherchés et qui les 
ont lus estiment au contraire qu'ils portent la 
marque d’une réelle originalité. Tout au moins 
en est-il ainsi du livré consacré par lui aux eaux 
minérales (4), si bien qu’en hydrologie, il devrait 
être considéré comme un véritable précur¬ 
seur (5). Il ne serait pas sans intérêt de rechercher 
et de lire les autres publications du sire de la 
Framboisière en vue d’une appréciation intégrale 
et raisonnée de son oeuvre. 

Quoi qu’il en soit, Frambesarius se présente 
comme s’étant élevé à la plus haute position 
médicale de son temps, avec le titre de professeur 
au Collège royal d’une part, d’autre part avec 
celui de conseiller et médecin ordinaire du roi 
Henri IV d’abord, de Louis XIII ensuite. 

Vu sa haute situation, La Framboisière devait 
être « pourtraicturé » de son vivant. Il le fut, en 
effet, à plusieurs reprises et par les plus grands 
artistes de l’époque. 

Son premier portrait est de Thomas de Leu. 
Il est de l’année 1599, ^ laquelle La Fram¬ 

boisière était âgé de quarautë ans. 

Le deuxième est de Léonard Gaultier. Il est 
daté de 1608 et représente par suite La Framboi¬ 
sière à quarante-neuf ans. Il est remarquable. 
C’est lui que nous reproduisons ici eu réduc¬ 
tion (6). Ou y remarquera les framboises de 
l’encadrement ainsi que la devise : Sic libat 
ambrosiam (7). Le quatrain dont il est souligné, et 
qui déjà accompagnait le premier portrait, est de 
Passerat. 

Des deux derniers portraits de La Framboi¬ 
sière, l'un est encore de Gaultier, c'est un in-folio, 
l'autre est de Hulsius. Tous deux sont de 1722, 
La Framboisière étant alors âgé de soixante- 
trois ans. 

Sous la gravure d’Hulsius on lit ces vers : 
Pingitur hiç pingit quiFRAMBESARIUS Orbem: 
Qui sanos Homines tutatur, liberqt agros: 

Qui facit insuper illustres ratione, disertos 
Eloquio, nec-non et Moribus ornât honestis. 

Ss Franciscus N. AB Frambesarii F. 

A. Gilbert. 

(4) La I'ramboisière, Le gouvernement nécessaire à chacun 
pour vivre longuement en santé, avec le gouvemement reiiuis 
en l’usage des eaux minérales tant pour la préservation que 
pour la guérison des maladies rebelles,\i599. 

(5) Mounéry, loc. cil. 

(6) L’original mesure iq»“,5 sur 8«“,3. 

(7) Râpions, pour la compréhension du jeu de mots y 
Inclus, que LaFramboisière tirait son nom d’un peUt domaine 
qu’il avait adieté et indiquons que dans une partie dû nord- 
est de la France les framboises s’appellent des ambres. 

Quelques années avant I,a Framboisière, notre grand chi¬ 
rurgien, Ambroise Paré, avait déjàtournila maUère d'un jeu de 
mots sur l’ambroisie par l’intermédiaire de son prénom : 
Ilumanam Ambrosii vert hœc pictura Parai effigiam sed 
opus continct ambrosiam, lit-on en elfet, en guLse de légende, 
sur des portraits de lui qui furent exécuti-s alors qu il avait 
soixante-douze et soixante-quinze ans (1582 et 1585). 
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Recalcifîant et Reminéralisateur 
Biologique unique 


Ses Indications : Tuberculoses et Pré-Tuberculose 
Racbitisnu^ Troubles de Croissance 
Consolidation des Fractures 
Troubles de Dentition 
Grossesse et Allaitement, Phosphaturie 
Sa Composition : Chaux silico-fluorée organique 

(partie centrale de l’écaille d’buître et phosphates des céréales) 

Ses Formes : 1 Cachet, 1 Comprimé, 1 Mesure de poudre 

Ses Doses .* ou l cuillerée à café de Granulé, au milieu de chaque repas 

ÉCHANTILLONS ET LITTÉRATURE SUR DEMANDE 

Établissements Albert BUISSON, 157, Rue de Sèvres, PARIS 
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HYGIENE INFANTILE 


DE la Nécessité d’attacher 

DES INFIRMIÈRES-VISITEUSES 
AUX SERVICES HOSPITALIERS D’ENFANTS 
ET DE NOURRISSONS 
Par le D' SOHREIBER 

ly’envoi d’un enfant malade à l'hôpital est à 
éviter dans la mesure du possible, et plus encore 
celui d’un nourrisson. ly’hôpital risque de leur 
être néfaste en les séparant de leur mère et en 
les exposant aux dangers d’un milieu contaminé, 
ly’isolement individuel et une antisepsie rigou. 
reuse, tels qu’ils sont pratiqués dans certains 
hôpitaux de création récente, diminuent ces 
dangers ; ils ne les suppriment lias. Ces hôpitaux 
modèles constituât une exception et, dans la 
plupart des cas, il n’y a qu’avantages à soigner 
les enfants et les bébés malades dans leurs familles, 
ly’abus de l’hospitalisation, qui a pris en ces 
dernières aimées des proportions gigantesques 
englobe deux séries de faits. Il y a, d’une part| 
des malades qui, étant données leurs ressources 
pécuniaires, n’ont pas à bénéficier de l’hôpital, 
tel qu’il est conçu actuellement, et c’est à juste 
titre que les groupements médicaux mènent 
contre eux une campagne vigoureuse. Il y a, 


d'autre part, un grand nombre de sujets de 
condition modeste ou pauvres, admis dans des 
salles hospitalières pour des lésions ou pour des 
troubles qu’il serait aisé de traiter par des soins 
à domicile. Malheureusement ces derniers lais¬ 
sent trop souvent à désirer, et cette lacune, en 
favorisant l’encombrement hospitalier, porte pré¬ 
judice à la fois à la santé des enfants et à celle 
des finances publiques. 

"Uassistance médicale à domicile, sur la 
loi dn 15 juillet 1893, doit être améliorée même 
dans les villes, mais les réformes les plus urgentes 
doivent porter sur la distribution des secours et 
sur les modalités de l'assistance infirmière. 

I#a distribution des secours à domicile, en cas 
de maladie d’un enfant, doit être suffisante 
pour pennettre à la mère — la meilleure des 
gardes-malades — de supporter le chômage si 
elle reste auprès de lui et de subvenir aux dé¬ 
penses médicales ou pharmaceutiques. Les Sommes 
que l’Assistance publique verserait à cet effet 
seraient sans doute encore moins élevées que celles 
nécessaires à l’hospitalisation. Le côté financier 
I, de la question ne devrait pas entrer en ligne de 
compte si l’on songe à l’augmentation des chances 
de survie pourl’enfant soigné chezlui et par sa mère. 



I I préparations organothéraplques A tous organes oon- 

Jm 1^ Eli O Ib w IVII ELIxEa tenant la totalité des principes aotUs des organes frais. 

J|| I I I IIIJIIitDif Novocaïne de fabrication française. Aussi active que la 

MLel.ViwMIIMIiâ L>UIVIICit\Ei oooaïne. sept fois moins toxique. 

Mêmes emplois et dosages que la oooatne. 

ENTËROVACCIN LUMIÈRE nlsatto^et traltemwt de U fièvre lypbolde'- 
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DU FOIE 


ENTÉBO-COLITE 


"THIOCOL-ROCHE” 

^ uniquement sous forme de 

SIROP. “ROCHE” 
COMPRIMES •• ROCHE ” 
CACHETS *• ROCHE ” 


administration prolongée 
GAÎACOV INODORE 


DIGITALINE 

CRisTl^ PETIT - MlALHc 


CHOLÉINE CAMUS 

IS, Rue Parée, Panii (IV* 


A L’EXTRAIT INALTÉRABLE DR FIEL DE BŒUF 


CONSTIPATION 


p astilles MIRATQ N 
El CHAtelguyoN El 


GRAINS MIRATON 

Q CHATELGUYON Ql 


SE SUCENT COMME UN BONBON 


S’AVALENT COMME UNE PILULE 
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HYGIÈNE INFANTILE (Suite) 


I/’organisation méthodique du service des in- 
firmères-visiteuses est également indispensable si 
l’on veut assurer de façon sérieuse le traitement 
à domicile. Un grand nombre de parents ne se 
sépareraient pas de leur enfant malade s’ils 
étaient dirigés dans l’application des soins néces¬ 
saires, et beaucoup de confrères seraient les pre¬ 
miers à déconseiller l’hôpital s’ils ne craignaient 
de voir leurs prescriptions mal suivies. 

On sait le rôle que jouent les infirmières-visi¬ 
teuses dans la lutte contre la tuberculose. Leur 
collaboration n’est pas moins utile au médecin 
pour combattre la mortalité infantile. L’an dernier 
M. Armand-Delille a précisé dans Paris médical 
les attributions de l’infirniière-visiteuse d’hy¬ 
giène infantile, et j’ai, peu de temps après, insisté 
sur les services que les infirmières-visiteuses 
peuvent rendre au point de vue des div^erses 
modalités de l’Assistance publique ou privées 

Mon but n’est pas de revenir sur ces faits actuel¬ 
lement admis par tous et dont les avantages pra¬ 
tiques ont été ampleniait prouvés par l’exemple 
et par la propagande des Américains. Je désire 
simplement aujourd’hui attirer la haute atten- 
tion'du nouveau directeur de l’Assistance publique 
sur l’intérêt qu’il y aurait à attacher à chacun des 
services hospitaliers]Jd’enfants ou de nourrissons 


une ou deux infirmières de l’Assistance publique 
comme visiteuses et .soigneuses à domicile. Spé¬ 
cialement choisies et éduquées en vue de leurs 
fonctions, bien au courant des habitudes théra¬ 
peutiques et diététiques du chef de service, elles 
permettraient dans d’excellentes conditions la 
surveillance et le traitement des enfants à 
domicile ; elles réaliseraient un trait d’union per¬ 
manent entre les familles indigentes et l’hôpital. 

Dans une interview récente accordée au jour¬ 
nal le Temps, M. Mourier s’est déclaré partisan 
de la création d’infirmières spécialisées, — de 
« puéricultivatrices », pour employer son néo¬ 
logisme, — rattachées aux divers instituts de 
puériculture. La formation infirmières-visiteuses 
infantiles de l’Assistance publique n’est pas moins 
importante, et il me paraît superflu d’insister 
plus longuement sur les avantages qui doivent 
résulter d’une semblable innovation. Certaines 
œuvres et certains chefs de service à titre privé 
ont déjà eu recours à des infinnières bénévoles 
ou appointées pour suvre les enfants maladies 
à domicile. Les résultats acquis sont sufii- 
sants pour créer un nouveau tjqje d’infirmières 
dans l’un des nombreux services d’hôpitaux 
d’enfants; Une première ex^jérience de ce genre 
sera peu coûteuse, et j ’ai idée qu’elle sera profitable. 


L’OPOTHÉRAPIE OSSEUSE 


>t la plus sûre méthode de 


REMINERALISATION 



TUBERCULOSES - RACHITISME 
CÉRÉBRASTHÉNIE - PHOSPHATURIE 
GROSSESSE - ALLAITEMENT 
CONVALESCENCES 


HO LOS 


Poudre d’Os Opothérapique 

préparée à la lempérature physiologique 

FLUOR - CHAUX - PHOSPHORE 

à l’état biologique 
Dose ; Une petite mesure (1 £r.) à chaque repas, inAIée aux aliments (aucun goût) 

Ëchintillons et Littérature s DESCHIENS, Docteur eu Pharmacie, 9, Rue Paul-Baudry, PARIS (8') 



C’est la seule préparation d’HÂMAMELIS 
réellement active. 

Dose : 2 verres à liqueur par jour 


Souverain dans les Affections du Système veineux 
VARICES, VARICO,CÈLES, 
PHLÉBITES, HÉMORROÏDES 
Accidents congestifs de la Puberté 
et de la Ménopause 
{Hémorragies de toute nature) 
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VARIÉTÉS 


L'AGARIC BLANC 
Par le D' Henri LECLERC. 

Iv’Agaric blanc {Polyporus oÿtcinalis) est un 
champignon qui se développe sur le tronc des 
mélèzes : bien que celui qu’on débite dans les 
officines vienne généralement de l’étranger, no¬ 
tamment de la Sibérie, on peut le faire figurer 
parmi les productions végétales de notre pays, car 
il croit assez abondamment dans les forêts du 
Dauphiné, de la Savoie et de la Provence. Il se 
présente sous l’aspect d’une masse irrégulière, 
grosse comme le poing, de forme conique, dont 
la face supérieure convexe est marquée de zones 
colorées en bnui orangé. Sa substance est blanc 
jaunâtre, spongieuse et friable : sa saveur, d’abord 
douce, laisse ensuite dans la bouclie une sensa¬ 
tion insupportable d’âcreté et d’amertume. Il 
renferme deux résines, l’une blanche, cristalline, 
inodore, insipide, l’autre rouge et très amère, un 
acide particulier, l’acide agaricique ou agaricim 
nique signalé en 1870 par Schmiedeberg et 
Fleury et isolé en 1883 par Jafans sous forme de 
cristaux microscopiques en lamelles tétrogonales 
d’un éclat argentin, un composé cristallisable 


de fonctions indéterminées, 1 ocàfc pseudo-agari- 
ciqm (Adrian et Trillat} : Vagaricine, considérée 
par certains auteurs comme le principe actif du 
champignon, n’était qu’mr produit mal défini, 
mélange d’acide agaricique et de résines. 

I^e nom grec de l’agaric (àyixpinbv) lui avait été 
doimé à cause de son pays d’origine, Agaria, région 
de la Sarmatie qui se trouvait près du Palus 
Mœotide (marais de Scythie). Des anciens en 
distinguaient deux sortes : l’une mâle, ronde et 
égale partout;l’autre femelle, garnie de veines 
formant des cloisons ; c’est à la seconde qu’ils 
donnaient la préférence. Ils l’employaient contre 
les contusions, les affections de la rate, les aigreurs 
d’estomac, les crachements de sang, les douleurs 
des jointures (Dioscoride, Pline). Des médecins 
arabes lui attribuaient surtout des vertus purga¬ 
tives ; Avicenne dit que le ghârîkoun aide l’action 
des purgatifs en les faisant pénétrer dans les pro¬ 
fondeurs du corps, et l’auteur du Livre des Expé¬ 
riences, Ibn Es-Saïgh, en conseille l’usage au 
début des fluxions abondantes d’humeurs par 
mi air pestilentiel, contre l’asthme, les calculs du 
rein, l’altération de l’intelligence, les coliques 
stercoraires, l’iléus, les fièvres chroniques ; « De 


Glycérophosphates originaux 


Phosphate vital 

dL Jacqueniaire 


Solution IfaZeUSe < de chaux, de soude, eu de I 
Sà é euill. à soupt par jour, aans la ioitson 
Granulé (de cImbx, de Mttde, de ter, ou oompo**) 

2à 4 CUili à cafi par jour, daiu la boiston 
InjCCt&ble (de chaux, de soude, de (er, 

/ d 2 inJtctioH* par jour 


Echantillons t Établissements ^JACQUEMAIRE • Villefranche 


Tuberculose = Anémie = Surmenage 
Débilité = Neurasthénie = Convalescences 
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VARIETES (Smte) 


meilleur agaric est blanc, léger, se rompt facile¬ 
ment. Quelques anciens disent qu’il faut le pul¬ 
vériser avec soin et jeter de l’eau par-dessus ; 
■d’autres disent qu’on doit, non pas le pulvériser 
mais le frotter sur un tamis de crin et en prendre 
suivant le besoin. » D’après Mésué, il purge le 
phlegme et la bile et débarrasse le poumon de ses 
humeurs. 

Longtemps les médecins s’en tinrent, sur le 
compte de l’agaric, à l’opinion des Grecs et des 
Arabes et ne virent en lui qu’un cholagogue et 
qu’un phlegmagogue. Cardan en fait le meilleur 
remède pour chasser les humeurs peccantes et 
surabondantes (i) et Montana l’introduit dans 
un nombre considérable de prescriptions contre 
les douleurs articulaires, où on peut l’em¬ 
ployer à l’extérieur en guise de savon, contre 
l’épilepsie, les douleurs d’estomac engendrées 
par les vers, la dysurie consécutive aux ulcéra¬ 
tions de la vessie, l’aménorrhée (2). Alexandrini, 
qui lui attribue la propriété de dissiper les flatu¬ 
lences, signale les inconvénients auxquels, à cause 
de sa légèreté, il peut donner lieu en surnageant 
dans l’estomac. Aussi conseille-t-il de l’assoder 
à l’oxymel ou au sel gemme et de le choisir blauc 

(1) J. Cardan, De sanitate iucnda, 1580. 

(2) J.-B. Montana, Consultationcs medica, 1583. 


et friable : celui qui est noir n’est susceptible que 
d'un correctif qui est... de ne j araais l’employer c’est 
pour l’avoir prescrit à l’évêque de Castellamare, 
au Concile de Trente, qu’il détermina chez ce prélat 
un cours de ventre terrible, profluxisse alvum 
ad quadragies (3). Bien que de tels effets se prêtas¬ 
sent peu à la langue des Muses, l’agaric ne laissa pas 
d’inspirer les poètes. Thibault Lespleigney, par¬ 
lant de la préférence qu’on doit accorder à l’espèce 
femelle, en prend d’abord occasion pour magni¬ 
fier le beau sexe : 

lîii ce Heu fault que je collaude 

Les femmes par allusion 

Et qu’en rien je ne leur applaude 

Disant -vray sans abusion 

En inflérant conclusion 

Que femelle vault mieulx que masle ; 

puis il octroie au médicament un copieux 
tribut de louanges : 

C’est une drogue bonne et fine 
Pour phlegme, collêre et humeurs ; 

Qui bien l’applicque en médecine 
Elle mect ung mallade en vigueur. 

Un de ses effets est de remédier à : 

Pluralité de maladie 
Cougrégée en l’humaine peait. 

(3) J. Alexandrini, Salubrium sive de sanitate iuenda 
ibri XXXII, 1575. 
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VARIÉTÉS (Suite) 


Pour que rien ne manque au poème, I,esplei- 
gney termine par le couplet bachique obligatoire : 
Plus fault boire de vin que d’eau 
Pour éviter telle infortune ; 

N’avoir de vin et boire au seau 
Est chose griève et importune (i). 

Un autre médecin poète, du Port, consacre 
également à l’agaric de médiocres vers latins 
traduits par du Four en vers français ejusdem 
jarince. U chante ses bienfaits dans la goutte ; 
Que si le phlegme règne, on prend l’agaric blanc 
Et remèdes pareils qui le chassent du flanc, 

puis dans les maux d’oreille : 

La pituite ou les vents font la douleur d’oreille, 

La surdité provient d’une cause pareille : 

Quand donc l’on a dedans pesanteur, tintement, 
Pillules d’agaric donnent allégement (2). 

j^Mindererus lui adresse tme invocation dithy¬ 
rambique qui, pour être en prose, ne montre pas 
moins l’estime qu’il professait à son égard; je m’en 
voudrais de priver mes lecteurs de ce morceau 
littéraire : « Viens, agaric, viens embellir nos 
pilules et les rendre plus efficaces : purge notre 
tête, notre trachée, nos poumons, notre thorax 

(1) Prompluaire des médecines simples en rilhme joîeux par 
Thibault-Lesplkkjney, a/)o//t!CfliVe à Tours, 15^2. Edition 
publiée par M. le P. Uorveaux, 1899. 

(2) F. DU Port, La décade de médecine ou le médecin, des 
riches et des pauvres mis en vers jrançuis, par M. du Four, 
1694 .^ 


et nos nerfs ; chasse les vers, qu’ils soient lombricq 
ou ascarides ; lève les obstructions, ouvre les opUa- 
tions, libère les occlusions, résiste aux venins 
les léthargiques, cataleptiques, vertigineux, comi¬ 
tiaux, ceux que tourmente l’incube, guéris-les ; 
à ceux qui peinent et soupirent, anhélants, rends le 
libre passage de l’air ; supprime les renvois acides 
ou amers, montre-toicarmînatif pourlesflatuosités; 
tout ce que nous firent espérer les anciens de ton 
usage, accorde-nous-le comme un remède fami¬ 
lier ; venant du mélèze qui ne connaît pas la 
putréfaction, chassant toi-même la putréfaction, 
laisse-toi couper pour servir à tous les viscères 
internes (3). » Ajoutons, pour compléter la légende 
de l’agaric, qu’on le préconisait dans le traitement 
de la peste:«Que s’il est bien esleu et préparé, dit 
Ambroise Paré, on le peut dire estre une méde¬ 
cine divine contre la peste causée par le vice des 
humeurs de laquelle plusieurs expériences ont été 
faictes (4). 0 

Ce n’est qu’au xviu® siècle que furent recon¬ 
nues les propriétés antisudorales de l’agaric, les 
seules dont il jouisse réellement. De Haen raconte 
l’histoire d’un moine qui, à la suite d’une pleuro- 
péripneumonie négligée, s’était mis à tousser et 
à cracher le sang ; il était d’une extrême faiblesse 
et en proie à des sueurs nocturnes abondantes. 

(3) R. Mindiîrerus, Alœdarium marocosiinium, 1616. 

(4) A. Paré, De la peste, ch. xxvii. 

(Suite à la page IX.) 
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VARIÉTÉS (Suite) 

Un de ses amis l'ayant informé qu’une femme naient des résultats non moins satisfaisants. Pri- 


avait guéri des malades épuisés par des transpi¬ 
rations en leur faisant absorber un morceau d’aga¬ 
ric, il usa de ce moyen et les sueurs s'arrêtèrent 
rapidement (i). De nombreuses observations 
devaient prouver dans la suite que ce remède 
de bonne femme n’était pas sans valeur. En 1832, 
Besson publiait un mémoire dans lequel il établis¬ 
sait son efficacité pour faire cesser les sueurs des 
phtisiques {2) et, deux ans plus tard, Max Simon 
rapportait trois cas de tuberculose pulmonaire où 
le remède, à la dose de 10 à 30 grains, fit dispa¬ 
raître de pareils accidents (3). Borris Wolfenden 
considérait cette médication comme aussi sûre 
et moins nocive que l’atropine : il eut à s’en louer 
dans six cas de sa pratique relatifs à des phtisies 
pulmonaires, à des pneumonies chroniques et à 
des affections du cœur. Young constatait, à la 
suite de son administration à des phtisiques, 
le retour du sommeil et une diminution de la fré¬ 
quence de la toux; il le prescrivait aux doses 
de i8r,2oet 1*^50, associé àla poudre deDover,pour 
prévenir la diarrhée (4). D’autres auteurs (Seifurt, 
Pribram) expérimentaient l’agaricine et en obte- 

(1) De IIaen, Saiio medendi, Pars XII, cap. VI, 1778. 

(2) IiKs.soN, Mémoire sur l’emploi ilc l'agaric blanc contre 
les sueurs dans la phtisie pulir.onaire, 1832. 

(3) Max Simon, De l'agaric blanc pour combattre les sueurs 
chez les phtisiques {Bulletin génir^ de ihirapeutiguc, 1834). 

(4) J.-M. YouNO, Agaricus lu the treatment o£ the niglit 
sweating of phthlsis (Glascow medical Journal, 1882). 


bram faisait remarquer que cette substance réussit 
presque toujours à .supprimer les sueurs excessives 
des tuberculeux sans faire subir de changements aux 
autres sécrétions et .sans compromettre, par con¬ 
séquent, l'équilibre hydrostatique. Enfin Hofmeis- 
ter et Combemaledémontraient, par des expériences 
physiologiques et cliniques, que le seul principe 
actif de l’agaric est l’acide agaricique, qu’il agit 
en paralysant l’appareil nerveux périphérique 
des glandes sudoripares et qu’à la dose de o“r,o2 
à o''r,o4 il exerce une action frénatrice cer¬ 
taine (5). Des recherches entreprises par M. Bar- 
det etre latées par MM. Adrian et Trillat semblent 
prouver que les résines de l’agaric jouent un cer¬ 
tain rôle dans l’action du médicament : il y a 
donc intérêt à donner la préférence à la drogue 
entière qu’on prescrira sous forme de cachets ou de 
pilules, à des doses variant entre i et 2 grammes. 
On obtiendra ainsi des effets plus constants et 
l’on ménagera les, finances des patients en leur 
évitant l’achat d’un médicament aussi clier que 
l’acide agaricique: le praticien doit faire de 
bonne thérapeutique, c’est entendu; mais, comme 
le disait le malade imaginaire, « il faut être 
aussi raisonnable et ne pas écorcher les malades ». 

(5) COMDEMALE, Rcchcrchcs dîulquca sur la valeur aiili- 
hUlrotiquc de l’addc agaridiilque {Bulletin gém'ral de thlra- 
peutique, 1891). 
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n REVUE DES THÈSES 


Recherches sur la circulation artérielle du nourrisson 

(A. JouFFRAUi,T, Th. Paris, 1919). 

Coiuuie l’ont montré Belot, M“o Kœssler, Balard, 
Mcllo-lA'itao et Popofï, la tension artérielle s’élève tant 
dans la maxima et dans la minima que dans l’indice 
oscillométrique et à mesure que grandit le nonrrisson. Ba 
tétée, le cri élèvent la tension ; le sommeil l’abaisse. 
-Naturellement, la diarrhée, la tuberculose, l’athrepsie 
exercent une influence hypotensive. Rappelons d'ailleurs 
que l’asphygmie fait partie du syndrome terminal des 
diarrhées cholériformes chez le nourrisson. B’auteur a pu 
constater l’existence à cet âge du réflexe oculo-cardiaque 
et, à partir de trois ans, on peut tenter l’épreuve du nitrite 
d’amyle. 

G. B. 

L’atrophie des nourrissons hérédo-syphilitiques (O. Bar- 

BARY, Th. Paris, 1919). 

Avec raison, O. Barbary rattache l’atrophie des nour¬ 
rissons à des causes multiples : tuberculose, alcoolisme, 
tare nerveuse des ascendauts et avant tout et' surtout la 
syphilis, qui est la maladie la plus viscéro-toxique 
in utero. « Ces tares héréditaires dominent la vie de 
ces nourrissons, dont le coefficient vital et fonction¬ 
nel est diminué proportionnellement à la gravité de 
l’hérédité pathologique. » L’anatomie pathologique montre 
des lésions portant sur les glandes digestives (foie, pan¬ 
créas). Il faudra rechercher également des altérations des 
glandes vasculaires sanguines. « Le traitement mercuriel, 
à notre avis, est souvent dangereux chez ces nourrissons 
à foie et reins insuffisants. Il détermine i>arfois des acci¬ 
dents graves d’intoxication. Il faut donc lui préférer le 
traitement arsenical, qui nous a toujours paru très bien 
toléré et donne, même à faibles doses, d’excellents résul¬ 
tats. » 


Méthodes nouvelles de diagnostic biologique et de traite¬ 
ment de la syphilis héréditaire (A. Lafaye, Th. Paris, 
1920). 

Nous avons publié ici même {Paris médical, n° 9, 
31 janvier 1914) notre technique des injections par les 
veines jugulaires et épicraniennes chez les nourrissons. 
M. André Lafaye a bien voulu reprendre cette méthode 
et ses applications au traitenien de l’hérédo-syphilis 
par le novarsénobenzol. Comme nous, il affirme l’action 
tréponémicide véritablement extraordinaire des sels 
arsenicaux dans l’hérédo-syphilis... D’autre part, il n’est 
pas permis de nier l’action sans rivale du novarsénobenzol 
sur le développement et la croissance des nourrissons ^ 
hérédo-spécifiques. L’auteur rappelle qu’avec Delort et 
’l'ulasne nous avons établi la non-spécificité de la réac¬ 
tion à la luétine de Noguchi. 

G. B. 

Traitement de la syphilis héréditaire chez le nourrisson 
par les injections Intraveineuses de novarsénobenzol 
(M®o Pr. DK Rio-Branco, Th. Paris, 1920). 

Le Dr Jules Renault, médecin du service d’enfants d 
l’hôpital Saint-Louis, préfère à tous les autres modes de 
traitement, la méthode de traitement de l’hérédo- 
syphilis chez le nourrisson par l’arsenic intraveineux’ 
Les conclusions qu’il a inspirées à M”” Fr. de Rio-Branco 
vont plus loin que les nôtres, car M. Jules Renault donne 
d'emblée la dose maxima : rapidité d’action, innocuité du 
traitement, telles sont les raisons qui doivent faire sub¬ 
stituer l’arsenic au mercure dans la pratique. 

G. B. 

De l’assistance maternelle et Inlantile dans le G. M. P. 
pendant la guerre (P. Viard, Th. Paris, 1919). 

Tandis que,le lôaoût 1914, Paris recevait 470000litres 
de lait, le 4 septembre 1914 il ne recevait plus que 
285 000 litres qui avaient, pour la plupart, séjourné dans 
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REVUE DES THÈSES (Suüe) 


des vragons où sévissait une température de 35® ! Le 
résultat fut qu’eu août et septembre 1914, les nourrissons 
parisiens succombèrent à la «diarrhée ou entérite, en 
nombre double de celui constaté pendant la même période 
des cinq années précédentes... Seuls, les enfants soiunis à 
l'allaitement artificiel exclusif ou à l'allaltenient mixte 
furent atteints de diarrhée grave » (Professeur Marfan, 
Acad, de méd., 20 octobre 1914). C’est alors que fut créé, 
sous la direction du profcs.seur IH:iard, l’Office central 
d’assistance maternelle et infantile ^dans le G. M. P. 
« pour assurer à toute femme nécessiteuse en état de 
gestation ou ayant un enfant de moins de trois ans, la 
protection légale, sociale et médicale à laquelle elle a 
droit dons une société civilisée ». 

G. P, 

Code de protection de l’enfance avant, pendant et après 
la naissance (G. URiCNy, U'h. Paris, 1919). 

Tout ce code n’est que la transposition d’une phrase 
d’un philantlnope de génie, Th. Roussel : « Tout cejqui 
éloigne l’enfant de sa mère le met entêtât de^souilrance 
et en danger de mort. » L’auteur, conseillé par MM. Pinard, 
Couvclaire et Lévy-Solal, passe en revue la législation 
concernant la femme nécessiteuse pendant la grossesse, 
législation insuffisante, inopérante, qui ignore les 
25 0000 ouvrières à domicile de Paris ; puis 11 étudie la 
protection de la naissance et, avec Lévy-Solal, il’couclut 


que ♦ ces naissances doivent se produire auj^foyer et non 
dans les maternités ; la mère ne doit pas quitter son foyer 
pour donner naissance à son enfant, car son départ est 
bien souvent une cause de dislocation du ménage ». 

G B. 

La lutte contre la mortalité infantile dans ses rapports 
avec le personnel soignant et la loi Roussel (Kitskma 
d’Eck, Th. Paris, 1919). 

« Nous serions d’avis que fussent biffés les mots moyen¬ 
nant salaire partout où ils se trouvent dans le texte de la 
loi Roussel. » 

G. B. 

Étude de certainesj[réactions méningées de l’enfance ; 
leurs relations fréquentes avee la syphilis héréditaire 
(M. Lavbrgnb, Th. Paris, 1920). 

U faudrait toujours rechercher la syphilis dans les 
antécédents d’un enfant qui présente une réaction 
méuhigée s’accompagnant de leucocytose, et instituer, à 
la moindre présomption, un traitement antisyphilitique 
métliodiquc qui devra Être longtemps poursuivi... 
Une telle conclusion nécessite encore des recherches 
complémentaires, car la syphilis est une maladie 
si répandue depuis la guerre'chez les géniteurs qu’il y a 
lieu de craindre d’établir des relations de causalité entre 
cetteJaffectiou et nombre de symptômes morbides qui 
lui restent vraisemblablement étrangers. 

G. B. 
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REVUE DES SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ DE MÉDECINE MENTALE 
DE BELGIQUE 

Congrès jubilaire, 1920. 

Pendant les vacances, la Société de médecine men¬ 
tale de Belgique a tenu à l’hôtel de ville de Gand un 
Congrès jubilaire pour célébrer le cinquantième anniver¬ 
saire de sa fondation. 

Le professeur d’Hoi,i,ander, de Louvain, adressa des 
paroles de bienvenue auxquelles répondit le professeur 
Dupré, de Paris, au nom des congressistes français. 

ÿarmi les communications qui constituèrent le fond 
de cette belle fête, signalons : 

L'éloge de Guislaln (1797-1860), le grand pliilaiithrope 
et aliéniste de Gand, éloge çpie M. Masüin, de Bave- 
Namur, membre de l’Académie de médecine, construisit 
et prononça avec perfection. 

La séméiologie psychologique de l’affectivité fut l’objet 
d’un rapport de MM. Decroey, de Bruxelles, et VER- 
MEYIiEN, de Gheel. Les auteurs produisent une classifi¬ 
cation des « phénomènes affectifs primaires » et adaptent 
à l’étude de ces phénomènes des méthodes quantitatives 
et qualitatives d’investigation. 

Les psychoses post-traumatiques. — Rapport de 
M. HovEN, de Liemeux, lequel envisage les séquelles 
d’ordre émotionnel ou comuiotionnel ainsi que les diverses 
formes cliniques de la démence traumatique. 

L’iotus des affections mentales fut l’objet d’une commu¬ 
nication de M. DarnayE, lequel se demande si cet ictus 
n’est pas un phénomène urémique. 

Troubles psychiques et kystes de l’ovaire. — M. P'a- 
MENNE a constaté des rapports directs entre les uns et 
les autres. 

L’exploration mentale des enfants anormaux. — 
M. Boueenger fait valoirTes avantages pratiques de la 
méthode des tests de Binet-Simon, dans l’exploration 
mentale des enfants anormaux. 

Le liquide céphalo-rachidien dans les psychoses syphi¬ 
litiques. — Considérations apportées par M. Costa, du 
Brésil. 

Durand. 

SOCIÉTÉ DE MÉDECINE DE PARIS 

Séance du 23 octobre 1920. 

Nez en bec de canard corrigés sans cicatrice. —M. Bour- 
GUBT, en présentant ses opérés, fait la distinction entre 
ce qu’il appelle le nez én bec de canard (sous cloison 
droite) et les nez dits en pied de marmite (sous cloison 
presque verticale). Dans les deux formes, le lobule fait 
une saillie disgracieuse sur l'arête nasale. L’auteur fait 
disparaître cette petite difformité sans cicatrice. 

Malade atteinte de paralysie générale progressive pré¬ 
sentant (après traitement toutes les apparences de la 
guérison.' — M. Goübeau présente une femme soignée 
pour paralysie générale progressive. Un traitement 
spécifique des plus énergiques (arsénobenzol et Hg asso¬ 
ciés àjhautes doses, puis Kl) provoqua d’abord une 
exacerbation des symptômes (internement nécessaire), 
puis une rémission progressive. 

Maladie de Lane. — M. Faui:het rappelle que cette 
affection, caractérisée par des troubles d’auto-intoxicatlon 


d’origine intestinale, de la constipation habituelle et du 
retard du transit intestinal constaté aux rayons X, éti¬ 
quetée appendicite, entérite, arthritisme, rein mobile, 
ovarite, etc., s’accompagne de migraines, troubles diges¬ 
tifs, état subfébrile, amaigrissement, insuffisance glandu¬ 
laire. IyU radioscopie, faite deux ou trois jours de suite, 
montre les différents points intestinaux où il y a retard 
Si le traitement médical (massage, gymnastique, opo¬ 
thérapie, stations thermales) échoue, le traitement chi¬ 
rurgical (section des brides, plicatures, pour les cas légers, 
court-circuit ou colectomie pour les cas sérieux) donne 
d’excellents résultats. Ces opérations sont bénignes. 

Adéno-callullie médiastinale syphilitique. — M. Gas- 
Tou attire l’attention sur la fréquence, chez les .syphili¬ 
tiques anciens, de lésions du médiastiii caractérisées sou¬ 
vent uniquement par des modifications du pouls radial 
et des réflexes papillaires avec oppression et douleurs 
thoraciques. Ces lésions, véritables adéno-cellulites 
médiastinales, associées ou non à de l’aortite, ne peuvent 
être diagnostiquées que par la radiologie. Il est important 
d’en montrer dès le début l’origine spécifique, car le trai¬ 
tement combiné, arsenic, mercure et iodure, permet de 
les faire disparaître avant la formation d’altérations sclé¬ 
reuses médiastiiio-aortiqucs inguérissables. 

Maladie de Friedreleh fruste. Faux pied creux essentiel. 

— MM. RiEuerer et Bourguignon présentent une 
malade atteinte d’un double pied creux, le droit datant 
de la petite enfance, le gauche de l’âge de treize ou qua¬ 
torze ans. L’examen révèle une maladie de l^riedreich 
fruste, avec absence des réflexes rotuliens et achilléens 
et un léger syndrome tabéto-cérébelleux. 

H. Duceaux. 

SOCIÉTÉ DE MÉDECINE ET 
D’HYGIÈNE TROPICALES 

Séance du 29 octobre 1920. 

Un cas d’encéphalite léthargique observé à la Guyane. 

— M. Henry (de Cayenne), décrit im cas de cette affec¬ 
tion, qu’il a constaté à Cayenne, et qui semble être le 
premier qui y ait été observé. 

Un cas de bUharzioze Intestinale traité par les Injec¬ 
tions Intraveineuses d’émétique d’antimoine.—MM. Ta- 
NON, Cambessédès et Pameea rapportent l’observation 
d’une enfant de cinq ans atteinte, à la Guadeloupe, de 
bilharziose rectale, qui a été guérie par les injections 
intraveineuses d’émétique d’antimoine suivant la mé¬ 
thode de Rogers. L’intérêt de cette observation réside 
dans ce fait que la malade, au cours du traitement, a 
expulsé dans ses selles des parasites adultes accouplés, 
fait qui n’avait pas encore été signalé. 

Injections intraveineuses de colloblase de quinine dans 
la fièvre hémogloblnurlque. — M. HieEEE Yofé (de Caïffa) 
appelle l’attention sur l’efficacité des injections intravei¬ 
neuses de collobiase de quinine dans certaines formes de 
paludisme. 

Des affections oculaires dans la syphilis et la trypanoso¬ 
miase humaines chez les Indigènes de l’Afrique. —M. Roy 
(de Montréal), établit un parallèlisme intéressant entre 
les lésions nerveuses de la maladie du sommeil et celles 
d. la syphilis chez les Africains. Il a constaté que le tabes 
était exceptionnel chez eux, et que, comme l’avaient déjà 
signalé Thiroux, d’Ailfrèvillc, Morax, les paralysies des 
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muscles oculaires et la névrite optique étaient beaucoup 
plus rares chez les nègres que chez les blancs. 

Sur la malaria au Congo belge. — M. VanHooP (de Léo- 
poldville) fait rm exposé du palujdisme au Congo belge. Il 
s’étend surtout sur la fièvre hémoglobinutique dont il dis. 
tingne trois formes j rme, due à la quinine ; une due à la 
fatigue, hémoglobinurie par congestion rénale, ettme, qui 
est la véritable fièvre hémoglobinutique, dont l’agent 
serait un parasite spécial, peut-être un spirochète. Il sou¬ 
lève l’hypothèse que l’hémoglobinurie quinique serait due 


à une réactivation d’im autre corps hémolytique, de 
même que, dans certains cas, le traitement arsenical pro. 
voque une réactivation de la syphilis. 

La pomme-coolie.—M. Cabre (de la Giradeloupe) envoie 
des échantillons d’une plante dont le fruit, appelé pomme- 
coolie, est employé comme condiment et mâché par les 
indigènes, bien qu’elle soit dépourvue de propriétés 
toniques ou thérapeutiques. Son nom scientifique, d’après 
le père Buss, estManocaydia charantia, vaiiétédaculeata. 

R. Neveu. 


NOUVELLES 


Souscription pour la gloriUcatlon des médecins morts 
pour la patrie. — Une réunion du comité d’initiative a eu 
lieu, le samedi 19 novembre, à la Faculté, sous la prési¬ 
dence du doyen. 

La rédaction du Livre d’or comprenant les noms et les 
citations de tous les médecins morts pour la France est 
terminée. Il a été décidé que l’impression commencera 
cette semaine et sera menée le plus rapidement possible. 

De nombreuses photographies représentant des scènes 
médico-militaires et empruntées aux différentes parties du 
front françâiset étranger, illustrerontla liste de nos morts. 

Des articles généraux glorifieront enfin le magnifique 
effort du corps médical français (Effort médical et chi¬ 
rurgical ; rôle du médecin de bataillon, des médecins des 
camps de prisoimiers en Allemagne ; rôle du médecin 
civil pendant la guerre ; rôle des missions sanitaires à 
l’étranger). Cette synthèse des dévouements de tous 
magnifiera encore nos glorieux et douloureux sacrifices. 

L’augmentation du prix de toutes les choses en rapport 
avec l’édition (impression, papiers, photogravures, etc.) 
rend la publication d’un pareil Livre d’or beaucoup plus 
onéreuse qu’on ne l’avait pensé au début. Fidèle aux 
engagements pris, le comité a décidé de maintenir l’envoi 
du Livre d’or à tout souscripteur d’au moins 40 francs. 
Mais ce prix ne sera consenti qu’aux souscriptions reçues 
avant le 20 décembre 1920. Il sera relevé notablement à 
partir de cette date. Les confrères retardataires et qui 
désirent néanmoins souscrire, sont donc priés de faire 
diligence et d’envoyer leur cotisation le plus tôt possible 
à l’adresse du D' Bongrand, trésorier du comité, 
au siège de l’Association générale des médecins de France, 
5, rue de Smrène, à Paris. Us peuvent utiliser, à cet effet, 
soit le mandat-carte qui leur a été adressé individuelle¬ 
ment, soit tel mode de paiement qui leur plaira mieux. 

L’effort de la souscription portera d’abord sur la publi¬ 
cation d’im Livre d’or digne de nos morts. L’érection 
ultérieure d’un monument sera subordonnée à l’impor¬ 
tance des sommes reçues, donc à l’esprit de piété et de 
solidarité du corps médical français. 

Manifestation Bordet. — La ville et l’Université de 
Bruxelles recevront le lauréat du prix Nobel le 20 dé¬ 
cembre. Les souscriptions à la manifesta ion sont remises 
à M. le D'de Becker, boulevard Militaire, 245, à Bruxelles 
Hôpital pour le trachome. — La ville de Chabatz, en 
Serbie, a été cruellement éprouvée dans les deux pre¬ 
mières années de la guerre. Son héroïsme et ses souf¬ 
frances lui ont valu la croix de guerre française. Elle a 
reçu de France, notamment par les soins de la baronne 


d’Ange d’Astre, de précieux secours. Mais elle souffre 
maintenant d’une maladie contagieuse qui prend de dan¬ 
gereuses proportions en raison de la destruction de sou 
hôpital : il s’agit du trachome, inflammation des yeux 
très répandue sur une partie du littoral méditerranéen, 
niais presque inconnue autrefois eu Serbie. Faute de 
soins, les cas de cécité se multiplient. La baronne d’Astre, 
dont le dévouement ne se lasse point, a entrepris de 
créer à Chabatz un hôpital ou plutôt de légers pavillons 
d’isolement pour les malades du trachome. Les Français 
amis de la Serbie voudront l’aider dans cette bonne 
œuvre. S’ils lui adressent leur obole à Belgrade, à la léga¬ 
tion de France, ils seront remerciés de tout cœur. 

Concours d’inspecteur départemental d’hygiène des 
Ardennes. — Un concours sur titres pour l’emploi d’ins¬ 
pecteur d’hygiène des Ardennes aura lieu à Paris. 

ies demandes d’inscription doivent être adressées sur 
papier timbré au préfet des Ardennes, avec un acte de 
naissance, un certificat d’aptitude physique, une copie 
du diplôme de docteur en médecine, un exposé des titres, 
un exemplaire des publications du candidat, im engage¬ 
ment de ne pas faire de clientèle. Le registre d’inscription 
sera clos le ii décembre. Le traitement annuel est de 
15 000 francs auquel s’ajoutent des frais de déplacement 
et diverses indemnités. 

Cours d’IÜstolre de la médecine à la Faculté de Lyon. — 
M. le professeur Guiart vient d’inaugurer à Lyon un 
enseignement d’histoire de la médecine avec un complet 
succès. Ses cours sont illustrés de nombreuses projections 
et suivis de visites dans les principaux musées de la 
ville pour y contempler les documents archéologiques et 
les œuvres d’art intéressant la médecine. 

Le sujet du cours est ; La médecine dans l’antiquité et 
plus particulièrement en Egypte. 

Faculté de médecine de Paris. — Sont nommés chefs 
de travaux et de laboratoires des cliniques : 

Clinique médicale (Hôtel-Dieu) ; chefs de laboratoire : 
MM. Deval (chimie), Descomps (anatomie pathologique), 
Dumont (bactériologie). 

Clinique chirurgicale (Hôtel-Dieu) ; chef de laboratoire : 
M. Renaud. 

Clinique ophtalmologique (Hôtel-Dieu) ; chef de labo¬ 
ratoire : M. Monbrun ; chef des travaux d’oto-rhino- 
laryngologie t M. Hautant. 

Clinique médicale (Beaujon) ; chefs des travaux : 
MM. Foix (bactériologie) ,Feuillié (anatomie pathologique), 
Ribot (chimie) ; chef du laboratoire de radiologie : 
M. Lièvre. 
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Clinique chirurgicale (Cochin) ; chefs des travaux ; 
Mül. Herrenschmidt (anatomie pathologique), Beauvy 
(biologie). 

Clinique des maladies des voies urinaires (Necker) ; 
chefs de laboratoire ; Mil. Chabanier (chimie), Verliac 
(bactériologie) ; Morel (urologie expérimentale). 

Ginique médicale (Cochin) ; chefs de laboratiore : 
MM. Laudat ; Raulot-Bapointe (radiologie), Joltrain 
(bactériologie) ; chef adjoint : M. Brissaud. 

Clinique des maladies du système nerveux (Salpêtrière); 
chef de laboratoire : M. Bertrand ; chef adjoint: M“b Lévy. 

Clinique médicale (Saint-Antoine) ; chef des travaux 
de chimie : M. Grigaut ; chef des travaux d’anatomie 
pathologique et de bactériologie ; M. Troisier ; chef des 
travaux d’électrologie et radiologie : M. Ronneaux. 

Clinique obstétricale ('ramier) ; chef de laboratoire : 
M. Philippe. 

Clinique obstétricale (Baudelocque) ; chef de labora¬ 
toire : M. I,elièvre. 

Clinique des maladies mentales (Sainte-Anne) ; chef des 
travaux d’ophtalmologie ; M. Scrini ; chefs le laboratoire : 
MM. Courtade (électricité et photographie), Tluel (ana¬ 
tomie pathologique), Dogny (chimie), Dumas (psycho¬ 
logie). 

Hygiène et clinique de la première enfance ; chef de 
laboratoire : M. Dorlencourt. 


.Ginique d’oto-rhino-laryngologie ; chef de laboratoire 
M. Cléret. 

Stomatologie ; chef de travaux ; M. Chompret. 

Anatomie médico-chirurgicale ; sous-directeur des 
exercices de médecine opératoire ; M. Grégoire. 

Prix Legendre (fondation Arconati Visconti). — La 
commission de la Société médicale des hôpitaux a adopté 
le sujet suivant; Étude historique, statistique et critique 
sur le rôle du corps de sauté français civil et militaire 
pendant la guerre 1914-1918 et les conséquences qui ont 
pu en découler (dommages pour les médecins, conclu¬ 
sions pour l’avenir). 

Le prix sera attribué en décembre 1923. Les ouvrages 
imprimés ou manuscrits devront être déposés fi la Société 
médicale des hôpitaux, 12, rue de Seine, avant le i"' no¬ 
vembre 1923. 

Académie de médooine de Belgique. '— L'Académie a 
nommé présidents des sections pour 1921 : 1“ M. L- Fré- 
déricq; 20 M. Firket ; 3“ M. Goris ; 4» M. Malvoz ; 
5“ M. Bruylants ; 6“ M. Gratia. 

L'Academie a mis au concours la quest’on suivante : 

Recherches sur l’analyse et le dosage des composés 
organiques arsenicaux employés en médecine. Le concours 
sera clos le 15 juillet 1922. Le prix est de 2 000 francs. 

L’Impôt sur le chiffre d’affaires et les médecins pro¬ 
pharmaciens. — M. Lcsaché, député, ayant demandé à 
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cDiiiimiiie.s éloigiii’ps d’iiii pharmacien est astreint à la 
taex sur le chiffre d’affaires, étant donné qu’il exerce- une 
profession libérale et non une profession rentrant dans 
la cédule des bénéfices commerciaux, puisque la phar¬ 
macie n’est que l’accessoire de la profession principale, 
a reçu la réponse suivante : 

« Le médecin qui se borne à fournir aux malades qu’il 
soigne les médicaments nécessaires, sans tenir bouticiue 
et sans vendre à tout venant, ne fait pas acte de com¬ 
merce et n’accomplit pas non plus d’actes relevant des 
professions assujetties à l’impôt sur les bénéfices indus¬ 
triels et commerciaux. Il n’est pas, en conséquence, assu¬ 
jetti à l’impôt sur le chiffre d’affaires. » {Jotirii. off., 1920). 

Avis. — Docteur spécialiste des maladies de l’iippareil 
digestif, grande pratique du laboratoire, disposant petit 
capital, cherche situation laboratoire, clinique ou même 
paramédicale. S’adresser au bureau du journal A. 1^. C. 
IHËHIENTO CHRONOLOGIQUE 

4 DéCicmbre. — Paris. — Clinique mêdicaledcl’Hôtel- 
Dieu. M. le professeur Gilbert : I,eçon clinique à 10 h. 45. 

4 DfîCi-tMiiRK. — Paris. Faculté de médecine. Cours de 
diététique. M. le Dr Rathcry : Régime des diabétiques. 

4 Déci-;mbrio. — Paris. Clinique médicale de l’hôpital 
Ileaujon. pr Acii.vrd: Iæçoii clinique à 10 heures. 

() DiCCKMbrk. - Marseille. Concours de l’internat en 
pharmacie des hôpitaux de Marseille. 

0 DLciîmbre. — Aix-Marseille. Concours de l’internat 
de l'asile d’aliénés d’Aix-Marseille. 

6 DéCKMBRiî. — Paris. Clinique Tarnier ; Ouverture 
du cours de pratique obstétricale. 


7 Décembre. — Bordeaux. Concours pour delix places 
de médecin adjoint des hôpitaux de Bordeaux. 

8 Décembre. — Paris. Clinique médicale de l’IIôtel- 
Dieu. M. le l’r Gn,Bi-;R'r. 

9 DEa-;MBRE. - - Paris. Clinique oto-rhiuo-laryugolo- 
gique (hôpital Lariboisière). M. le Pr Sl-mil.EAT', Leçon 
clinique à 10 heures. Nerf facial et paralysies faciales 
otitiques. 

<) DkCEmbriC. - - Paris, lîcole interalliée des Hautes 
lîtudessociales (lO, rue de la Sorbonne), qh. 15.M.MARCU. 
Conférences sur les conséquences de la guerre au point 
de vue natalité. 

9 Décembre. — Rouen. Concours de l’internat en 
pharmacie des hôpitaux de Rouen. 

10 Décembric. — Saint-Germain-en-Laye. Clôture du 
registre d’inscription pour le coucours de l’iutemat en 
médecine de l’hôpital de Saint-Germain-en-Laye. 

10 Décembri-:. -- Paris. "Hôpital Necker. Service de 
M. le D"" Brouardel, à 10 h. 45. M. CnoAY. Examen cli¬ 
nique des urines. 

11 Décembre. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtel- 
Dieu. M. le P*" Gii.berT. Iæçoii clinique à 10 h. 45. 

11 Décembre. • - Paris. Clinique médicale de l’hôpital 
Beaujon. M. le l”" Achard : Leçon clinique à 10 heures. 

11 Décembre. • - Mezières. Clôture du registre d’ins¬ 
cription pour le concours d’inspecteur départemental 
d’hygiène des Ardennes. 

12 DECEMBRE. —- Paris. Dernier délai pour les candi¬ 
datures .à la chaire de phy.siquc à la faculté des sciences 
de l’aris. 
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13 nÉCKMBRK. - - Paris. Concours de chef de labora¬ 
toire des produits galéniques à la l’harmacie centrale 
des hôpitaux. 

13 Di'CCKMUriî. - - Marseille. Clôture du registre d’ius- 
criptiou pour le concours de l’interuat en médeciuc des 
hôpitaux de Marseille. 

13 Déciîmure. — Lille. Coueours de l’internat à l’hô¬ 
pital vSaint-Sauveur et concours de l’externat à l’hôpital 
de la Charité de Lille. 

13 I)ÉCK.\IBRE. — Paris. Dernier délai d’inscription 
pour le concours de médecin du service médical de nuit 
à la préfecture de police. 

14 Décembre. — Orléans. Concours de l’intemat des 
hôpitaux d’Orléans. 

15 Décembre. — Toulouse. Concours de l’iutemat eu 
pharmacie des hôpitaux de Toulouse. 


•20 Décembre. — Paris. Clinique médicale de l’IIôtel- 
Dieu. Cours sur les séquelles médicales et nerveuses des 
blessures de guerre et des accidents du travail, sous la 
direction de M. Vll.l.ARET. 

20 Décembre. — Bruxelles. Manifestation d’hommage 
au !)'■ liordct, lauréat du prix Nobel. 

20 Décembre. — Paris. Centenaire de l’Académie de 
médecine. 

20 Décembre. — Marseille. Concours de l’internat de 
médecine des hôpitaux de Marseille. 

20 Déciî-Mbre. — Saint-Gcrmain-en-Layc. Concours de 
l’internat de l’hôpital de Saint-Gerniain-en-Laye. 

21 Décembre. — Paris. Concours de médecin du ser¬ 
vice médical de nuit à la préfecture de police. 


CHRONIQUE DES LIVRES 


La croissance, par le Df I,. Dm'i:sTEr„ secrétaire général 
de la Société des médecins inspecteurs des écoles de 
Taris. 1 vol. in-i8 de 300 pages, avec 20 flg. (En¬ 
cyclopédie scientifique). Broché ; 7 fr. 50, cartonné : 
8 fr. 50 {Gaston Doin , édit., ù i'atü). 

La surveillance de la croissance de l’enfant préoccupe 
à juste titre toUs ceux que l’avenir de la race intéresse. 
I<es personnes qui ont la charge de l’éducation et de la 
santé : les parents, les maîtres et les médecins, doivent, 
s’ils veulent consciencieusement remplir leurs fonctions, 
connaître les diverses phases du développement. 

L’excellent ouvrage du D' Dufestel leur facilitera leur 
rôle. Complet, clair, documenté, il expose l’évolution 
de l’enfant, de la naissance à Tfige adulte. 

L’auteur, après avoir analysé les causes qui peuvent 
influer sur la croissance, étudie le développement phy¬ 
sique en exposant comment on peut en apprécier les 
modalités. L’évolution des organes et les modifications 
de leur fonctionnement font l’objet des chapitres suivants. 
Un résumé de la croissance psychique et un exposé des 
rapports entre le développement du cerveau et celui des 
facultés intellectuelles terminent l’ouvrage. 

Ce petit volume condense ainsi la matière de nom¬ 
breux ouvrages et sera utilement lu par tous ceux qui 
veulent_bien_connaître la croissance physique et physio¬ 
logique. LT”?” 


Le mythe des symbiotes, par Auguste Lumière. 

I vol. iu-iO de 210 pages avec planches : 6 fr. net 

{Masson et éditeurs, à Paris). 

On connaît l’importance actuelle de la question des 
vitamines. Ou sait aussi les discussions soulevées par 
l’opinion deM. l’ortier, qui voit dans la vitamine non 
pas un ferment ou une substance indéterminée de nature 
chimique, mais un microorganisme normalement inclus 
dans la cellule animale ou végétale et étroitement lié è 
ses facultés nutritives. Il tirait de cette hypothèse toute 
une série de conséquences biologiques. Aidé de M. J. Che- 
vrotier et du D' Vigne, M. A. Lumière a révisé minutieu¬ 
sement les données nouvelles exposées par M. Portier; 
et de sa critique serrée résulte que la cellule nohuale ne 
renferme pas habituellement de microbes, que les 
symbiotes de M. Portier sont des saprophytes égarés 
dans les tissus, que les mitochondries ne doivent pas 
être confondues avec des microbes, qu’enfiu les vitamines 
ne sont pas des symbiotes, mais des substances chimiques 
encore mal déterminées. La théorie des symbiotes ne 
saurait être acceptée, mais elle ouvre des horizons sug¬ 
gestifs et soulève d’intéressantes et fructueuses discus¬ 
sions, le livre de M. A. Lumière cu est une preuve. 

P. LBREBOtltLÈT- 



1 Cachets Âf/mêvKALGiQüEs 

CACHETS de SANTÉ | 

de L. PACHAUT \ 

1 à la SALIQUINOTHÊINE 

1 de L. PACHAUT 

NÉVRALGIES, MIGRAINES 
RHUMATISMES 
GRIPPE, ÉTATS FIÉVREUM 

I à 3 par Jour. 

Pharmacie L. PACHAUT, 130, BouP Haosamaim. Parte 
,, ar TOU,TG« rHAHMAOl» ^ 

^ Âlph» ; Sans belladone. ^ 

Gamma : Avec 1 ceiitigr. d'ëxtralt de belladone". 

CONSTIPATION, HimiNES, VERTIGES 
BCA0T10N8 AFFOnUCDUIBES, etc. 

^ D 08 K : 1 A 4 par )but. 

Pharmacie L. MOHAUT, 130 , £oaI< Saussmann. PABIS 

KT -roUTEB ^HAHMAOlaa 


— §91 — 






: f- 


LIBRES 


I) 

BOLCHEVISI\^t^iWÉ PUBLIQUE 


Les « renseignements » que M. le député 
Marcel Caclun et consorts ont pris la peine d’aller 
chercher en Russie ne peuvent pas, de toute 
évidence, nous éclairer suffisamment sur la men¬ 
talité véritable des bolchevistes. Ceux-ci, d’ail¬ 
leurs, ont eu recours, pour instruire leurs « cama¬ 
rades » de France, à un système astucieux . 
d’éclairage artificiel, et il est fort possible que si 
les enquêteurs français avaient prétendu régler 
eux-mêmes dans tous les sens leurs investigations, 
ils eussent risqué, en fin de compte, d’être 
« sadoulisés t> sur place. 

D’autre part, on ne sait pas bien ce qu’il en est 
advenu de cette fameuse commission extra- 
parlementaire, politico-sociale et scientifique, 
laquelle devait se plonger dans une étude 
approfondie de la psychologie bolchevistique. 
Elle se proposait d’examiner de loin — voire 
même de près — ce qu’il pouvait y avoir 
à prendre dans l’âme des successeurs des 
tsars. C’est comme si l’on faisait d’un criminel 
de droit commun un sujet d’études en se deman¬ 
dant ■— en apparence tout au moins — si l’on 
ne pourrait pas aimer et utiliser, dans ce crimi¬ 
nel, ce qu’il pourrait comporter de bon et de beau, 
ses forfaits étant comptés à part. 

Cette commission d’études a sans doute été 
prise, soudainement, d’un frisson de terreur 
devant l’imprévu de sa tâclie, ou simplement 
devant l’impossibilité de s’entendre, se souve¬ 
nant, après Roger Bacon, que « si Dieu avait 
réuni une commission pour créer le monde, tout 
serait encore dans le chaos ». 

C’est pourquoi il paraît préférable, si l’on 
désire compléter ses propres renseignements 
sur la mentalité des bolchevistes, de puiser à 
différentes sources, choisies panni les meilleures. 
Il se présente précisément un témoignage qui ne 
paraît pas récusable dans l’espèce : c’est celm 
d’un médecin allemand, le D^ Adelhemi, pro¬ 


secteur (i), membre de la commission sanitaire 
de Riga. C’est à propos d’un article intitulé : 
Importance des États de bordure de l'ancien empire 
russe comme cordon sanitaire pour le monde civilisé 
d’Europe (2). L’auteur se défend bien de toute 
idée politique, ni de vouloir faire de la propagande 
en faveur de telle ou telle conception du monde. 
Il entend n’avoir en vue que les intérêts vitaux 
qui importent à tout être cultivé, quelle que soit 


(i) Assistant qui prépare les pièces anatomiques pour l’en- 
seignemeiit. C’est aussi l’anatomo-patl ologiste qui, dans les 
grands l;6pitaux, procède aux autopsies. 

(2) Ui nch. medn. Woch., 29 sept. 1920. 


PROPOS 

sa nationalité ou saj^direction'politique car, 
ajoute-t-il, le flot rouge qui se précipite de l’Est, 
porte en soi des dangers, lesquels dépassent de 
beaucoup les questions politiques et économiques *. 

D’après M. Adelheim, la Russie bolchevistique 
se moque — « au delà de toute description » — de 
ce ijrincipe de tout État civilisé, principe qui déjà 
ne fut guère apprécié par l’ancienne Russie tsa- 
ri.ste ; savoir : que l’homme est le bien le plus 
' précieux d’un État. Les maîtres du bolchevisme 
contemplent avec sang-froid la grande morta¬ 
lité ainsi que l’indicible misère de la population. 

Pour exécuter leur politique impérialiste de 
conquête du monde, ils ont su conserver les 
moyens de lutte les plus modernes ; mais ils 
n’ont pas songé ou ils n’ont pas voulu songer à 
•se procurer les moyens modernes de lutte contre 
les ennemis de la santé hmnaine. Si, dans ces 
derniers temps, des tentatives ont été faites 
pour enrayer la mortalité en masses, pour com¬ 
battre les épidémies, c’est uifiquement parce que 
les bolchevistes craignirent pour leur matériel 
de soldats. Mais dans leur aberration, ils semblent 
avoir perdu — moralement indifférents — jus¬ 
qu’à l’instinct de la conservation. Ce peuple qui, 
avant la guerre, avait une hypernatalité d’en¬ 
viron 45 p. 100, en est arrivé à ce point qu’au- 
jourd’hui les enfants sont une rareté. Ce qu’il y 
avait d’enfants n’est plus; il n’y a plus de nais¬ 
sance en dépit de toutes les lois sur le mariage, 
lesquelles n’ont servi qu’à fouler au pied toutes 
les notions morales. Semblable à la secte russe 
des Skopze dont la croyance était que la castra¬ 
tion de tous les hommes pouvait assurer le retour 
d’un nouvel empire heureux, le bolchevisme peut 
être considéré côïnme une politique d’auto¬ 
destruction, avec la même croyance en un paradis 
futur. 

Et Voici de nouveaux exemples de procédés 
bolchevistes : A Riga, des jeunes infirmières de 
vingt ans furent bombard ées directrices d’hôpitatix, 
et elles donnaient aux chirurgiens, des instruc¬ 
tions pour leurs opérations, sous menace de 
peines sévères en cas d’inexécution. Les notions 
les plus primitives d’hygiène étaient complète¬ 
ment méconnues. Les médecins ne pouvaient se 
réunir en société que s’ils s’adjoignaient tout le 
personnel hospitalier. 

Et M. Adelheim conclut logiquement — il est 
permis d’être d’accord avec lui sur ce xroint—qu’on 
ne peut contracter aucun accord avec les bolche¬ 
vistes sur le terrain de l’hygiène internationale. 
Il préconise un accord entre les pays délivrés 
du bolchevisme qui se sont constitués sur les 
ruines de l’empire russe : Finlande, Esthonie, 

Lethonie, Lithuanie, Russie blanche, Pologne 
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LIBRES PROPOS (Suite) 

Ukraine. Ces pays assureraient, par des engage- la substance solide et développée du travail de 
nients réciproques, les mesures de prophylaxie M. Adelheim. 

n ternationale prévues pour la convention de Paris Mais je me borne aujourd’hui à extraire les petits 
de 1902 et 1911, ainsi que par l’article 23 du renseignements supplémentaires sur les bolche- 
traité de paix de Versailles. C’est l’organisation vistes, renseignements qui, sans aucun doute, 
de ces petits États en cordon sanitaire qui fait auront échappé à M. Marcel Cachin. Cornet. 


VARIÉTÉS 


LES RÈGLES DE LA DÉONTOLOGIE MÉDICALE, 
D’APRÈS CONSTANTIN L’AFRICAIN (XP SIÈCLE) 

Parmi nos grands ancêtres médicaux du moyen 
âge, qui ont contribué à la diffusion des traditions 
médicales grecques, latines et arabes, il faut faire 
une place à part à Constantin (de Carthage), dit 
l’Africain. U’un des premiers, il lit connaître au 
monde occidental les travaux d’Hippocrate, de 
Galien et des Arabes. 

Né à Carthage, il vécut dans le xi® siècle, et 
l’on place la date de sa mort vers 1087. Il se 
rendit de bonne heure à Babylone, où il séjourna 
trente-neuf ans et où il apprit les langues arabe, 
chaldéenne, persane, égyptienne et indienne, 
ainsi que la médecine. Après son retour dans sa 
patriej il se rendit suspect à ses concitoyens, par 
l’étendue de sa science, qui parut tenir de la 
magie, et il dut fuir afin d’éviter la mort. Il s’em¬ 
barqua sur un navire qui se rendait en Sicile, et 


grâce à un déguisement de gueux, il débarqua à 
Saleme. Il y fut rencontré et reconnu par le frère 
du roi de Babylone, qui se trouvait à Saleme. 
Recommandé au duc Robert Guiscard par ce 
prince, qui répondit de lui et le désigna comme 
l’un des plus grands savants du temps, Constan¬ 
tin reprit sa place dans le monde ; peu a]5rès il se 
fit religieux et entra dans l’ordre de Saint-Benoît, 
au monastère de Sainte-Agathe d’Aversa. Il s’y 
consacra à l’étude de la médecine et y écrivit deux 
importants ouvrages. U’un de ces manuscrits 
(qui est actuellement déposé dans la Bibliothèque 
impériale de Vienne, Autriche) fut publié en 
1536 à Bâle.C’est l’ouvrage intitulé : De vtorbornm 
cognitione et cnratione Uhri scptem. U’autre manus¬ 
crit fut imprimé en 1539, à Bâle {afud Henricum 
Pctrum). Son titre est plus complexe : Sitmmi in 
onpii fhilosophia viri Constantini Âfricani, etc. 
Ces deux ouvrages sont dédiés aux abbés du 
monastère du Mont Cassin. 
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VARIÉTÉS (SuUe) 


L’œuvre de Constantin, ainsi qu’il le déclare 
d'ailleurs lui-même, est une mise uu point et un 
commentaire des travaux des anciens et plus 
spécialement de ceux d’Hippocrate et de Galien ; 
à ce titre, il n’est pas sans intérêt de reproduire 
les règles déontologiques qu’il formule dans son 
dernier volume, et qui sont remarquables par 
leur dignité professionnelle, un désintéressement 
rare ec une exquise bonté. 

Comment doivent se comporter ceux qui 
exercent la médecine 

4 II convient que celui qui veut se consacrer à 
la profession médicale honore son Maître ; qu’il 
le loue, et le serve comme ses propres parents. Il 
doit le présenter à sa famille et à ceux dont il 
déj»nd. Le Maître doit être honoré, comme il 
convient de se comporter vis-à-vis de celui qui 
vous instruit des choses obscures et de celles qu’on 
ignore. Lorsque le Maître se trouvera en présence 
de quelqu’un qu’il doit instruire, qu'il veille à ce 
que ce disciple soit digne de lui. Qu’il instruise 
tous ceux qui en sont dignes et cela sans argent, 
sans hoimeurs ; qu’il ne eherche pas d'autre récom¬ 
pense que leur mérite futur et qu’il s’applique à 
éloigner de cette science ceux qui en sont indignes. 
Qu’il s’efforce de faire recrouvrer la santé aux 
malades, et qu’il ne fasse pas cela dans l’espoir 
d’obtenir de l’argent ; qu’il ne considère pas plus 


les riches que les pauvres, et pas plus les nobles 
que les manants. Qu’il n’enseigne pas les médi¬ 
cations nuisibles et n’approuve pas ceux qui les 
font connaître ; de crainte qu’un ignorant vulgaire 
ne les apprenne, et ne^répare, de sa propre auto¬ 
rité, un breuv'age mortel. Qu’il ne montre pas 
comment se fait l’avortement. Mais lorsqu’il aura 
été appelé auprès d’un malade, qu’il ne s’éprenne 
pas de sa femme et qu’il ne regarde pas sa ser- 
■vante ou sa fille. Celles-ci, en effet, rendent 
aveugle le cœur de l’homme. Qu’il garde'pour lui 
seul les choses qu’il a apprises sur son malade. 
Parfois un malade confie au médecin des choses 
qu’il rougirait de faire connaître à ses parents. 
Qu’il fuie la luxure, et qu’il se garde des plaisirs 
du siècle et de l’ivresse. Ces choses troublent l’es¬ 
prit et fortifient les dispositions du corps à la 
maladie. Qu’il aime assidûment l’étude pour 
rendre la santé aux malades, qu’il ne délaisse pas 
la lecture, de sorte que si par hasard il perd ses 
livres, il ait recours à sa mémoire. Qu’il ne dé 
daigne pas de vûsiter les malades quels qu’ils 
soient, afin que son expérience soit toujours 
grande. Qu'il soit pieux, humble, bon, aimable, 
qu'il recherche l’assistance divine. » 

D'' Busquet, 

Bibliothécaire de l'Académie de médecine. 


ARMAND GAUTIER 1837-1920 


Il y a trois mois, Paris médical annonçait en quelques 
ligues à ses lecteurs la mort d’Armand Gautier. Qu’il me 
soit permis d’évoquer aujourd’hui la mémoire de l’émi¬ 
nent chimiste, et de résumer brièv'ement son oeuvre. Peut- 
être devrais-je tout d'abord m’excuser de ne lui apporter 
qu’aussi tard ce témoignage d’admiration et de respec¬ 
tueuse affection : 

Sans doute il est trop lard pour parler encor d’elle : 

Depuis qu'elle n’est plus quinze jours sont passés... 

soupire mélancoliquement le poète des Nuits, dans ses 
célèbres « Stances à la Malibran ». Mais je n’ai pas à 
exprimer la même crainte. Si le savant ignore, au cours 
de son existence discrètement laborieuse, la popularité et 
les triomphes bruyants d’une cantatrice célèbre, sa gloire 
est moins éphémère. A. Gautier a mserit sou nom dans 
l’histoire en caractères indélébiles, et les années succéde¬ 
ront aux années, sans l’effacer de la mémoire des curieux 
de science. Qu’importent quelques semaines à qui a 
l’immortalité? 


Armand Gautier est né à Narbonne le 23 septembre 
1837. Son père, après avoir exercé quelque temps la 
médecine à Montpellier, s’y éttit retiré pour s’adonner à 


l’agriculture. E’enfant grandit eu contact avec la nature. 
Dès que s’éveilla sa jeune intelligence, il se passionna pour 
les merveilleux spectacles qu’elle lui offrait, et qui 
posaient à son ardente curiosité des problèmes toujours 
nouveaux. Il préférait étudier dans le livre grand ouvert 
devant lui des vastes landes ensoleillées, que dans les 
manuels scolaires. Aussi ses premiers maîtres le considé¬ 
rèrent-ils comme un assezmédiocre écolier. Il ii’avait rien 
du fort en thème I 

Cependant les amiées s’écoulaient, et l’âge arrivait où 
le jeune Gautier dut choisir entre les différentes voies vers 
lesquelles il pouvait orienter sou activité. Da précision des 
mathématiques le séduisit tout d’abord, et il alla à Paris 
se préparer à l’École polytechnique. Ea faiblesse de sa 
vue, dont il devait souffrir toute sa vie, l’empêcha de s’y 
présenter. Il revint à Montpellier, et, après quelques 
hésitations, entra àl’fîcole de médecine. Un an après, il 
devenait le préparateur de Béchamp. Sa vocation était 
définitive. La cliimie l’avait conquis, et pour toujours. 

C’était le moment où se préparait la révolution, qui 
devait substituer à la vieille notation en équivalents, 
frappée de stérilité, la notation atomique. Après Gerhardt 
et Laurent, Wurtz et son école s’étaient jetés dans la 
mêlée, et s’efforçaient de pénétrer le mystère de la consti¬ 
tution des molécules organiques. Gautier comprit l’avenir 
des notions nouvelles ; il abandonna Montpellier, où les 
équivalents restaient en honneur, et vint à Paris apporter 
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aux adeptes 4e 1» rgUgiop npHVelle le opsppurs de sa 
jeune et ardente activité. 

Entré au laboratoire de Wurte, 0 y débuta par un coup 
de maître, la découverte des corbylsmines (ïB66). Ce n'est 
pas Ici le lieu d'expllq[Her rimportftuce de ce travail de 
chimie pure. Qu'Il me suffise de dire que, seul, il eftt suffi 
à conquérir au jeune travailleur la célébrité, II est le gage 
de la brillante carrière qui lui eût été réservée, s'il fftt 
resté fidèle à sa première orientation. E'Académie des 
sciences en souligna la portée, en inscrivant son auteur sur 
la liste des candidats dans la section de chimie (i868). 
Il avait trente et un ans I 

Mais le jeune chimiste se sentait plus attiré vers les 
applications médicales et biologiques de la science, dans 
laquelle il venait de débuter si brillamment. En 1869, il 
abordait avec succès le concours d'agrégation à la l'acuité 
de médecine de Paris. Après la guerre, il y prenait la 
direction du laboratoire de cbiniic biologique,dont l'biitia- 
tive de Wurtz avait provoqué la création. En 1884 — 
suprême honneur — il remplaçait son maître dans la 
chaire de chimie médicale. Après le grand Dumas, 
Adolphe Wurtz après Wurtz Armand Gautier. D'ensei¬ 
gnement ne devait pas cesser de briller d’un vif édat, et 
de contribuer largement à la i^ire de la Faculté de 
médecine de Paris. 

C’est dans cette chaire que devait se dépenser, jusqu’à 
l’heure de la retraite, la féconde activité d'Armand Gan¬ 
tier. C’est dans le laboratoire, qu’il Installa lui-même après 
la mort de Wurtz, qu’il a poursuivi ses travaux, réalisé 
ses découvertes. C’est là qu’il reçut les plus hautes distinc¬ 
tions dont puisse s’honorer un savant. Il appartenait 
à l’Académie de médecine depuis 1879. Dix ans après, il 
succédait à Chevreul à l’Académie des sciences, qu’il 
devait présider en 1911. 

Quand, sa soixante-quinzième année écoulée, Gautier 
dut, frappé par une règle inflexible, descendre de sa chaire, 
il n’avait rien perdu de sa merveilleuse activité scienti¬ 
fique. C’eût été une cruauté que d’arracher de ses mains 
encore vaillantes les instruments de travail dont il avait 
fait, pendant près de trente ans, un si utile usage. C’eût été 
plus que de l’ingratitude, de la déraison, car on pouvait 
espérer encore, de l’infatigable travailleur, une contribu¬ 
tion précieuse aux progrès de la science française. Une 
entente entre Landouzy, doyen de la Faculté, et Weiss, 
professeur de physique, permit de lui conserverie labora¬ 
toire qu’il avait fondé, et qu’il avait illustré par ses décou¬ 
vertes. n y travailla jusqu’au jour où la maladie, s’alliant 
aux années impuissantes à terrasser l’indomptable 
lutteur, le condamna au définitif repos. Sur l’ordre des 
médecins, Armand Gautier partit pour le Midi. Ses amis 
espéraient que le clair soleil, qui avait égayé son enfance, 
maintiendrait quelque temps encore la vie dans son 
organisme défaillant; mais, sans activité scientifiqui 
Gautier était incapable de vivre. De la villa de Cannes, o 
la tendresse des siens l’entourait des soins les plus atten¬ 
tifs, sa pensée s’envolait sans cesse vers les pièces étroite.» 
en façade sur le boulevard Saint-Germain, où il aval 
connu les pures joies de la redierche triomphante, o . 
jamais sans doute ne pénétrait U soleil, maie qu’.ayait 
Illuminées d’une incomparable lumière la flamme éblouis¬ 
sante de son enthousiasme scientifique. A plus de quatre- 
vingts ans, il rêvait de recherches nouvelles, et il envoyait 


deg instnmtiPftS, et des plans de travail à ao» préparateur 
^aussmann, confident de ses demlérae pensées, dont la 
main habile, venant au secours de sa main défaillante, 
restait la fidèle esécutrice de ses toujours jeunes concep¬ 
tions. Depuis plus d’un deml-siécle, il avait tout sacrifié 
à la science. Il lui avait donné tout son cœur. Elle avait été 
la raison de sa vie et de tous les actes de sa vie. De jour OÙ 
U sentit qu'U ne pouvait plus rien pour elle, il s'est éteint 
doucement, comme une flamme désormais inutile. 


Je n’ai pas, dans ce court article, la prétention d'ana¬ 
lyser l’œuvre considérable d’Armand Gantier. 11 ne m'est 
possible que d’en signaler les parties les plus lumineuses. 
Encore m’en tiendrai-je exclusivement à celles qu{ inté¬ 
ressent plus particulièrement les lecteurs de ce journal 
médical. 

C’est d’abord la découverte que toutes les cellules, aussi 
bien celles dont l’agrégat constitue les organismes supé¬ 
rieurs, que les microbes, sont capables de fabriquer des 
alcaloïdes toxiques. Il semblait, avant les travaux de 
Gantier, que cette fabrication était l’ecuvre exclusive des 
végétaux. D’étude des ptomaînes, puis des leucomaînes, 
conduisit le savant chimiste à la considérer comme une 
fonction de tout être vivant, et à Introduire dans l a 
science, sur le rôle de l’intoxication dans les medadies 
microbiennes, et dans les maladies de la nutrition, des 
notions dont l’avenir devait démontrer l’exactitude. 

A l’époque où Gautier poursuivait ces recherches, 
la nutrition était considérée, depuis l,avolsier, comme 
une oxydation complexe, une combustion lente dg la 
substance vivante au cçutact de l’oxygène de l’air. C’est 
lui qui, le premier, démontra qug l’pxydation n'est que le 
phénomène ultime de la nutrition. D’hydratation, sans 
intervention de l’oxygène libre, est le phénomène fonda¬ 
mental et primitif delà dégradation de la matière vivante. 
C’est au cours de l'cxietence anaérobie de 1# cellule, que se 
forment des substances toxiques. D'oxydation ultérieure 
a pour effet de les rendre inoffensives, en les détruisant. 
Da notion de l’auto-mtoxlcation acquérait d.e ce fait une 
précision et une clarté nouvelles. 

Da pins importante peut^tre, à coup sûr la plus 
imprévue des découvertes d’Arrnand Gautier, fut celle 
de la présence constante de l’arsenic dans les êtres 
vivants. U montra le premier, que ce métalloïde, dont la 
toxicité seule avait frappé jusqu’alors les physiologistes, 
est un élément constituant de 'organisme animal. 

Je ne puis citer les' travaux d’Armand Gautier sur 
l’arsenic, sans rappeler ses recherches relatives à l’action 
pharmacodynamique des composés organiques arseni¬ 
caux, en particulier du cacodylate de soude et de l’arrhé- 
nal. Ce n’eat pas amoindrir la valeur de la découverte par 
Ebrlicb (Jes arsénobenzols, qui ont transformé la théra¬ 
peutique de la syphilis, que de dire que cette découverte 
fut im heureux et logique développement des rccbardies 
antérieures d’Armand Gautier. 

C’est Gautier qui le premier constata dons l'air la pré¬ 
sence de l'hydrogène libre. 11 établit que ce gaz se dégage 
incessamment du sol, pour se brûler dans les coudies 
élevées de l’atmosphère. Da place me manque pour 
exposer par quelle série de déductions et d’ingénieuses 
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expériences l’auteur fut conduit de cette première 
constatation à une conception personnelle des phéno¬ 
mènes volcaniques, et à une théorie de la formation de 
certaines eaux minérales, aujourd’hui généralement 
acceptée. 

Qu’il me soit encore permisde signaler brièvement, par¬ 
mi les sept cents et quelques publications d’Armand 
Gautier, sesrecherches sur lesmatières albuminoïdes, sur 
leglycogène, sur les chlorophylles, dont il obtint lepreniier 
échantillon cristallisé, sur la matière colorante des vins. 

Je ne puis ne pas rappeler aussila contribution impor¬ 
tante apportée par Gautier au développement de l’hygiène. 
Ses travaux ont eu une influence prépondérante dans 
l’orientation de la lutte contre le saturnisme ; il a fourni 
aux chimistes des méthodes précieuses pour déceler 
ses sophistications des vins. Il eut, dans toute sa carrière, 
la préoccupation d’être utile, et sou œuvre fut non seule¬ 
ment brillante, mais bienfaisante. 


Au terme de cette sèche énumération, je voudrais en 
quelques mots dégager le caractère général de l’œuvre si 
riche et si diverse de Gautier, caractère qui, malgré sa 
variété, lui conserve une homogénéité et une harmonie 
incontestables. 

En l’étudiant, on est .out d’abord saisi de l’indépen¬ 
dance de l’auteur vis-à- ris des doctrines régnantes. Cette 
indépendance a frappé tous ceux qui ont eu la bonne for¬ 
tune d’approcher Armand Gautier. C’est eu vain qu’on lui 
opposait dans la discussion une opinion consacrée par 
un consensus général. Vis-à-vis des doctrines, il se mon¬ 
trait révolutionnaire, et n'admettait d’autre barrière à ses 
hypothèses les plus hardies, que le fait rigoureusement 
observé. Cette tendance de son esprit n’a pas peu contri¬ 
bué à l’originalité de son œuvre. Les faits nouveaux dont 
il a enrichi la science ont presque tous, au moment de 
leur publication, ébranlé comme un coup de bélier le mur 
des idées traditionnelles. S’ils nous semblent aujourd’hui 
incontestables, il suflit de se reporter par la pensée dans le 
milieu scientifique qui en reçut la révélation, pour juger 
de la surprise qu’ils y causèrent. 

Une autre tendance ressort de l’étude de l’œuvre de 
Gautier, c’est celle d’élargir tous les sujets qu’il touche, de 
s’échapper du fait précis, dont il vient de faire la décou¬ 
verte, poxur en tirer des conséquences imprévues, dont 
l’importance déborde de beaucoup celle du fait lui-même. 
C’est ainsi que constamment il s’est trouvé entraîné à des 
incursions heureuses dans les domaines les plus divers, 
dans l'a physique, dans la géologie. C’est ainsi que d’un fait 
de détail bien observé, son imagination s’élevait jusqu’aux 
problèmes les plus troublants. L’étude des matières colo¬ 
rantes du raisin le conduisait à étudier la formation des 
races, la présence de l’hydrogène libre dans l’air lui ou¬ 
vrait des horizons nouveaux sur l’origine des phéno¬ 
mènes volcaniques et la formation des eaux minérales. 

Sou cerveauj^était en perpétuel bouillonnement. L’opi¬ 
nion populaire met volontiers en opposition la création 
artistique et la création scientifique. La première lui 
paraît œuvre d’imagination, la seconde de froide réflexion, 
Gautier était un vivant démenti à cette croyance banale. 
Il n’a jamais travaillé que dans l’enthousiasme, et nulle 
imagination de poète ne fut plus exubérante. 


Mais l’imagination du savant n’est pas celle du poète 
Comme un arbre puissant, elle ne peut jeter de rameaux 
vers le ciel qu’après avoir poussé dans le sol des racines 
profondes. 

Ces racines, l’œuvre de Gautier les possède plus que 
toute autre. A la base de chacune de ses recherches, il y 
a une étude de pure technique, précise et serrée. Ce n’est 
qu’armé d’une méthode de travail Irréprochable, qu’il a 
abordé ses travaux. Si les notions qu’il a introduites dans 
la science ont pris autant d’importance, c’est — pour 
reprendre mon image — parce que les branches les plus 
audacieuses dans leur élan vers l’infini, des arbres qu’il 
plantait, recevaient des racines une sève abondante et 
vigoureuse. 

Il arrivait bien quelquefois que l’imagination débor¬ 
dante du savant rompait les entraves qui liaient sa 
pensée à l’expérience. Les grands problèmes de la philo- 



Le professeur Armand Gautier. 


Sophie et de la religion, le mystère de la vie et de la 
création l’ont plus d’une fois hanté, comme ils ont hanté 
tous les esprits vraiment supérieurs, mais il avait l’âme 
trop scientifique pour ne pas discerner les frontières de la 
science. Positiviste irréductible en deçà de ces frontières, 
il refusait à la science le droit de les franchir, et, au delà, 
laissait libre carrière à son sentiment spiritualiste. 

Gautier n’ignorait pas, ne pouvait pas ignorer la 
valeur de son œuvre. Il exprimait son sentiment sur ses 
travaux, avec une spontanéité, une simplicité charmantes. 
Peut-on l’en blâmer? Le littérateur, l’artiste peuvent 
douter de la beauté de leurs ouvrages. L’homme de 
science ne peut se méprendre sur l’importance de ses 
recherches, et la modestie, quand il a pleine conscience de 
sa supériorité, ne peut être chez lui qu’une attitude. La 
sincérité n’est-elle pas préférable? 

Gautier ne se contentait pas d'apprécier ses œuvres, 
n avait pour ces filles de son imagination et de son travail 
une tendresse toute paternelle, et il ne tolérait pas que qui¬ 
conque parût s’attribuer sur elles une part de patemité| 

Le même sentiment l’empêcha toujours de livrer à ses 
élèves, pour en développer l’étude, les idées de travail qui 
jaillissaient en foule de son cerveau en perpétuelle gesta¬ 
tion. Comme ces pères dont la tendresse jalouse ne peut 
se résigner au mariage de leurs enfants, il ne pouvait se 
résoudre à confier ses conceptions à des mains étran¬ 
gères. n n’eut pour ainsi dire pas d’autres collaboratentB 
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que ses préparateurs. On reste émerveillé de la somme de 
travail qu'il dut dépenser pour réaliser seul une oeuvre 
comme la sienne, mais on a quelque regret des travaux 
qu’il eût pu inspirer, en distribuant à quelques collabora' 
teurs de moindre génie le trop-plein de ses idées. 

Si la science a eu de beaucoup la plus grande part 
dans les préoccupations d'Armand Gautier, il ne faut pas 
croire que sa vive intelligence se soit enfermée de parti pris 
dans le vaste domaine oû il a marqué son passage par 
des découvertes de premier ordre. Aucune manifestation 
de l'activité humaine ne le laissait indifiérent. 

Je me rappelle un voyage que nous fîmes ensemble en 
Italie. Quel enthousiasme devant les chefs-d'œuvre 
accumulés dans les musées et les églises I Quelle indi¬ 
gnation devant les réflexions plus ou moins niaises que 
provoquent ces chefs-d’œuvre de la part de maints tou¬ 
ristes I 

Et quelle jeunesse débordante! Je l’entends encore, 

à Kavenne, dans le bols où, d'après la légende, Dante 
venait réver à Béatrix, improviser des vers, qui n'avaient 
d'ailleurs aucune prétention à foire oublier ceux de la 
Divine Comédie. Presque septuagénaire, il était le plus 
jeune de nous I 


Je ne veux pas terminer cet article sans m'acquitter 
d’une dette de reconnaissance. 

Quand, il y a quelques vingt ans, les circonstances 


m’amenèrent à Paris, je connaissais à peine Armand Gau¬ 
tier. Je n'oublierai jamais avec quelle bonne grûce il 
m’ouvrit son laboratoire. Des relations aifectueuses se 
lièrent dès lors entre nos deux familles, et l’admiration 
que j’avqis pour le savant s’accrut de l’affection que 
j’éprouvai pour l'homme. 

Quiconque ne l’a pas connu dans son foyer n’a eu de lui 
qu’une vision incomplète. 

11 avait épousé la fille de Coulier, professeur de phar¬ 
macie à l’école du Val-de-Grâce, et trouvé en elle une 
compagne incomparable. Femme de grande intelligence et 
de grand cœur, elle fut pour lui une collaboratrice pré¬ 
cieuse. Il avait en son jugement une confiance illimitée, 
et ne prenait aucune décision importante sans s’inspirer 
de ses conseils. Que de fois son robuste bon sens, sou 
tact exquis surent ramener à une notion plus exacte d’une 
situation délicate le savant que son ardente imagination 
risquait d’égarer ! 

C’est auprès d’elle et de ses enfants qu’Armand Gau¬ 
tier a passé les heures les plus heureuses de sa vie. Ee 
bonheur seul de sou foyer pouvait le distraire des devoirs 
que lui créait son génie. Seule la tendresse des siens put 
adoucir pour ce laborieux la mélancolie du repos, après 
une existence toute de travail et d’activité. 

Il s’est éteint à près de quatre-vingt-trois ans. Si, au 
moment de mourir, il a pu embrasser d’un coup d’œil sa 
longue et féconde carrière, il a pu, comme l’empereur 
romain, s’endormir eu paix: il n’a pas perdu sa journée 
G LmossiER. 
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REVUE DES REVUES 


L’anophélUme en France (Koubaud, Ann, de l'initl- 

tut Pasteur, 1920, n» 4). 

Vauteur a étudié, dans les zones marécageuses de la 
. Vendée et dans la région parisienne, les conditions de 
nutrition des anophèles et le rôle du bétail dans la pro- 
phylaxié du paludisme. En Vendée, VAnopheles macuH- 
pennis s'abrite à l’intérieur des maisons d'habitation et 
des étables ; mais il a une prédilection spéciale pour le 
bétail. E’homnie ne joue qu’un rôle très effacé dans la 
nutrition des anophèles vendéens ; ceux-ci recherchent 
principalement les bovins et les chevaux, puis les porcs, 
les chèvres, les moutons et les lapins. Il en résulte que les 
bovins, attirant à eux la majeure partie de là faune ano- 
phéliennc, protègent les animaux de moindre taille qui 
vivent dans leur voisinage. Ils protègent également 
l’honuue, c’est pourquoi les habitations qui renferment 
le plus d’anophèles sont celles dont les étables sont les 
plus pauvres en bétail ; c’est un besoin de sang qui pousse 
les anophèles à pénétrer dans les maisons pour y satis¬ 
faire leur appétit. 

Les mêmes faits ont été constatés aux environs de Paris, 
dans la région de Chatou-le Pecq ; on y trouve les ano¬ 
phèles sur le plafonnement des écuries et des étables, 
au voisinage des bestiaux. 1,’homme est ainsi protégé 
contre les piqûres de VA. tnaettUpennis par le bétail qui 
l'entoure : le gros bétail draine à lui la plupart des ano¬ 
phèles, et les petits animaux sont protégés par les autres. 
Mais, pour qu'une population anophéline un peu dense 
soit nourrie selon ses besoins, il faut que le bétail se 
*rouve, à la période du vol des anophèles, au repos dans 
des abris convenables ; c’est-â-dire que les animaux, pour 
protéger l’homme en détournant sur eux les piqûres des 
moustiques, doivent être maintenus la nuit dans les 
étables. Il semble s'être foniié, dans l’Europe agricole, une 
race d‘A. maculipennis essentiellement adaptée au bétail- 
Actuellement, la quantité de bétail suffit à assurer la 
protection humaine en France ; mais un développement 
considérable des gîtes à larves et un accroissement du 
nombre des anophèles peuvent rendre le nombre des bes¬ 
tiaux insuffisant à protéger l'homme, d'où l’éclosion pos. 
sible d’une épidémie de paludisme. 

Dans les pays palustres, l’introduction du bétail au 
voisinage des habitations ne doit pas être considérée 
comme un facteur important de la lutte antipaludêerme. 
Les grandes mesures antilarvaires restent à la base d’une 
prophylaxie anti-anophélienne bien conduite ; la pro¬ 
phylaxie animale ayant de l’importance là où il n'existe 
que des gîtes peu étendus. Pour être protecteur, le bétail 
doit être choisi en tenant compte des variétés d’ano 
phèles. A ce point de vue, ou peut admettre deux groupes 
d’anophèles : d’une part, les Entophiles, qui recherchent 
leurs hôtes à l’intérieur des habitations ou des abris clos, 
et contre lesquels le bétail ne protège l’homme que si les 
bêtes sont elles-mêmes abritées la nuit ; d’autre part, les 
Exophiles, qui attaquent leurs hôtes ù l’extérieur, en 
plein air, et contre lesquels l’homme trouve une pro¬ 
tection dans de grands troupeaux de bœufs parqués en 
plein air. Un troisième groupe est formé par les anophèles 
amphophiles, qui n’ont pas de mode d’attaque défini. En 
tenant compte de ces faits, la nov.vclle méthode de pro. 
phylaxle antipaludéenne par le bétail pourra contribuer, 


dans une large mesure, à l’assainissement des pays 
chauds. 

L, B, 

Anaphylatoxine et anaphylaxie (A. Bbsredka, Ann. 
de l’Institut Pasteur, 1920, n» 5). 

M. Besredka rejette la théorie des anaphylatoxines 
admise par Friedberger, par Novy et par Bordet. Ces 
auteurs croient, avec Ch. Richet, que le choc anaphyloc... 
tique est dû à la mise en liberté d’un poison, qui est l’ana¬ 
phylatoxine. Mais ni le mode de préparation de l’anaphy¬ 
latoxine, ni son mode d’action ne concordent avec les 
phénomènes qui caractérisent le processus anaphylac¬ 
tique ; la vaccination contre la gélose, ou l’anaphyla¬ 
toxine in statu nascendi, ne peraiet pas de dépasser la 
dose mortelle, tandis que la vaccination contre l’antigène, 
chez un animal anaphylactisé, est presque illimitée. Le 
cobaye vacciné contre l’anaphylatoxine n’est pas 
vacciné contre le choc anaphylactique, et le cobaye 
vacciné contre le choc n’est pas immunisé contre l’ana¬ 
phylatoxine. Enfin le sérum de l’animal vacciné contre 
l’anaphylatoxine renferme une substance antagoniste qui 
neutralise cette dernière, tandis que le sérum de l’animal 
vacciné contre le choc anaphylactique ne renferme 
pas d’anticorps. Les phénomènes concernant l’anaphy¬ 
laxie ne rentrent donc pas dans le cadre de l’anaphylaxiei 
Celle-ci n’a pour substratum aucun poison spécial ; les 
accidents sont le résultat d’une sorte de choc opé¬ 
ratoire, provoqué par la rencontre brutale de l’antigène 
et de l’anticorps, du sensibiligène et de la sensibilisine. 

L. B. 

Des hémorragies nasales post-opératoires (Amé- 
DÙK PuGNAï, Revue de laryngologte, u» 22, 30 nov. 

1919)- 

L’auteur, avec l’appui de deux observations, nous 
rappelle la gravité des hémorragies chez les sujets atteints 
d’insuffisanee hépatique. Cette dernière est une cause 
connue de diminution de la coagulabilité sanguine ; 
aussi doit-on en tenir compte avant tout acte chirur¬ 
gical. Le tout est d'y penser. 

J. Tarnhaud. 

Trépanation du golfe de la jugulaire par la voie 
transjugo-digastrique (D'' J- Mouret, Revue de 
laryngologle, n» 22, 30 nov. 1919)- 
M. Mouret rapporte trois eas de thrombose du bulbe 
delà jugulaire qui ont guéri après l’intervention suivante: 

Trépanation mastoïdienne large, ligature de la veine 
jugulaire, prolongement de l’incision rétro-auriculaire 
à 5 centimètres au-dessous de l’apex, le long du bord 
antérieur du sterno-cléido-mastoïdien. Désinsertion des 
attaches apexiennes postérieures de ce muscle. Tels 
sont les premiers temps ; ensuite Mouret récline le 
digastrique en avant, prend ses deux points de repère, 
la suture occipito-digastrique d’une part et l’apophyse 
transverse de l’atlas d’autre part. Alors il ouvre la gout¬ 
tière du sinus latéral, la résèque, puis de la pince-gouge 
mord l’apophyse jugulaire jusqu’au trou déchiré posté¬ 
rieur. Il ne reste plus qu'à enlever le thrombus et à 
traiter la lésion vasculaire. 


J. Tarnbaud. 
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REVUE DES SOCIETES 


SOCIETE DE MEDECINE DE PARIS 

Séance du 12 novembre 1920. 

Traitement physique des manifestations médullaires 
et radiculaires de Tencéphalo-myéllte épidémique. -- 
M. Chartier montre que les reliquats de cette eucéphalo- 
inyélite, dont l’encéphalite léthargiqueestuue des formes, 
sont différents des reliquats des encéphalites secondaires. 
I<e traitement physiothérapique modifie ces reliquats. 

Dilatation des bronches et injections Intratrachéalcs. -— 
M. RosenThai, a maintenu en honne santé pendant 
quatre ans, une malade atteinte de bronchite purulente, 
grâce à des injections intratrachéalcs vraies, faites quoti¬ 
diennement, puis une ou deux fois par semaine. L’interrup¬ 
tion du traitement fut suivie d’une rechute avec mort 
rapide par abcès du cerveau. 

Le terrain tuberculeux est-il décalcifié? — M. I,emattk 
se demande si on a le droit de dire que le terrain tubercu¬ 
leux est décalcifié. Il faut eu effet ne pas oublier que la 
chaux s’éliminant, chez les tuberculeux comme chez le 
sujetsaiu,parles urineset les fèces, si donc ou ne fait pasla 
somme de la chaux urinaire et de la chaux fécale, on n’aura 
pas la totalité de la chaux éliminée. Voici la technique 
simple de M. Lematte : Ou met deux cuillerées de lait moyen 
dans lequel on dosera la chaux. Les urinés totales de 
vingt-quatre heures et les fèces seront recueillies. On y 
dosera la chaux. La somme chaux urinaire et chaux 
fécale nous donne les sorties. La balance nous dira si ou 
a une perte de calcium. 


des cas la tension artérielle est favorablement influencée. 
Qu’il s’agisse d’élimination de déchets uréogéniques, de 
toxines hypotensives ou d’une action stimulante sur les 
endocrines, l’action profonde du soufre dans l’économie 
semble être un fait cliniquement démontrable.' 

Le traitement de la syphilis nerveuse. Méthode normale 
et méthode de Slcard. — M. LEREDde rappelle que les 
règles du traitement de la syphilis nerveuse sont les 
mêmes que celles du traitement de la syphilis ancienne, 
lîlles s’apifliqueut au traitement du tabes, de la paralysie 
générale, de l’épilepsie, de l’atrophie musculaire progressive 
comme à celui de la syphilis cérébrale vulgaire. Laméthode 
deSicard, qui peut donner des résultats analogues lorsque 
la quantité d’arsénobenzol injectée est la même, est 
inutile, et elle est dangereuse en raison de sou caractère 
mécanique et des phénomènes toxiques. 

A propos du diagnostic différentiel de la coxalgie. — 
M. CareE ItuiDERER rappelle qu’aucun signe clinique 
ou radiologique ne peut fournir au début les éléments 
d’un diagnostic certain, que la hanche réagit aux affec¬ 
tions de voisinage (appendice, annexes) et proclics 
(coxa vara, trochantérites) avec lesquelles ou la confond 
souvent, et qu’il existe des coxalgies tellement lentes 
d’évolution, que l’hésitation diagnostique se main¬ 
tient pendant longtemps. Comme ou l’a fait pour les 
spondylites, il faut, pour les coxites, dissocier plusieurs 
formes. lîn marge de la coxo-tuberculose, on a mis eu 
lumière l’ostéo-choiidrite déformante. Serait-ce l’an- 


Modiflcations de la tension artérielle pendant la cure cienue ostéo-arthrite juvénile déformante? L’auteur ne 
thermale’de^Luchon. —^JM.JMoeinéry donnejle résumé veut conclure, mais simplement faire souvenir que l’arti- 
de I 400 observations relevées soit à Barèges, soit à culation hypersensible de la hanche n’a, au début, qu’un 
Luchou, au moyen de l’appareilJPachon. Dan.sj72]p. 100 cri d’alarme. H.'^jDuCEAUx. 
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NOUVELLES 


A la Faculté de médecine de Montpelliep 

Deux événements nouveaux méritent une annotation 
particulière : nomination d’un professeur, élection d’un 
doyen. 

Le nouveau doyen, le professeur Derrien, remplace le 
professeur Mairet, lequel, après vingt années d'undécanat 
bien rempli, se retire pour des raisons de -santé, accom¬ 
pagné des regrets et des sympathies unanimes. Le 
D' Eugène Derrien est jeune. Il occupe avec une grande 
distinction la chaire de chimie biologique. Sou activité, 
son esprit de dévouement et de réalisation attestent 
d’avance tout le profit que retirera l’ancienne et glc - 
rieuse Faculté de médecine de Montpellier du jeune pri- 
mus inter pares qu’elle s’est choisi. 

Le professeur Vedel succède, pour l’enseignement de la 
clinique médicale, au professeur Rauzier, décédé. Le 
nouvel occupant est connu depuis longtemps. 11 fut 
l’élève et le chef de clinique du professeur Grasset. Il a 
été chef des travaux d’anatomie pathologique, puis 
chargé de cours des maladies syphilitiques et cutanées. 
Il enseigne dans la perfection et il est aimé ; deux rai¬ 
sons qui, jointes au bagage de ses travaux visant 
surtout la pathologie générale ainsi qu’à son sens clinique 
remarqué, assureront le plein suceès du nouveau pro¬ 
fesseur de clinique médicale. 

IIoRN. 


Académie des sciences. — L’Académie vient d’élire 
im académicien libre en remplacement de M. Adolphe 
Carnot, décédé. 

Après quatre tours des crutin, M. S.-L. Breton, ministre 
de l’Hygiène, a été élu par 36 voix sur 63 votants. 

Au premier tour, M. le professeur Albert Robin était 
arrivé en tête du ballottage avec 14 voix sur 62 votants. 

M. S.-L. Breton est un ingénieur, ancien préparateur 
de Schutzenberger au Collège de France; il s’éstspécia¬ 
lisé dans l’étude des industries insalubres. 

Centenaire de l’Académie de médecine. — Le ministre 
de l’Instruction publique a déposé un projet de loi 
ouvrant un crédit de 100 000 francs pour la célébration 
du centenaire de l’Académie de médecine. Il a été voté 
par la Chambre et le Sénat. 

Ecole de médecine de Besançon. — M. Roland, pro¬ 
fesseur de pathologie interne, est nommé professeur de 
clinique médicale. 

M. Ileitz, profe.sseur de pathologie externe et méde¬ 
cine opératoire, est nommé professeur de clinique chirur- 

M. Lcdoux, ancien suppléant, est nommé professeur 
de pathologie interne. 

Ecole de médecine de Dijon. — M. Dubuisson est 
nommé professeur de biologie générale et parasitologie. 

^I. Morlot est chargé des fonctions de suppléant des 
chaires de pathologie et de clinique médicales. 

Ecole de médecine de Limoges. — M. 'Biais, profes¬ 
seur de physique, est chargé, en outre, des fonctions de 
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NOUVELLES (Suite) 


chef des travaux pratiques de physique ; M. Bonnaud, 
suppléant, est chargé, en outre, des fonctions de chef des 
travaux de chimie ; M. Goise, professeur de pharmacie 
et matière médicale, est délégué, en outre, dans les 
fpnetions de suppléant de la même chaire. 

Ecole de médecine de Marseille. — M. Martin est 
chargé d’un cours complémentaire de physique médi- 

M. Cassoute est chargé d’un cours d'hygiène et des 
maladies de la première enfance. 

M. Mattéi, suppléant, est chargé, en outre, d’un cours 
d’anatomie pathologique. 

M. le D'' li. Vayssièrts est nommé professeur suppléant 
d’obstétrique. 

M. le D' E. Chauvin est nommé professeur suppléant 
de pathologie externe et de clinique chirurgicale. 

M. le D P. l-'abrègue est nommé chef des travaux 
de pharmacie et de chimie biologique. 

M. le D'' Pdmoud Aubert est nommé clief des tra¬ 
vaux anatomiques. 

M. leJ^D ■ Gleize iRamba[ est nommé prosecteur 
d’anatomie et de médecine opératoire. 

Mlle Marie JuH en est nommé-e préparateur de phy- 
s ique. 

M. Iperti est nommé préparateur de chimie. 

Ecole de médecine de Poitiers. — M. I,e Elaye, sup¬ 
pléant, est chargé, eu outre, d’un cours de pathologie 
interne. 

Ecole de médecine de Rouen. — M. Richard, profes¬ 
seur de physique, est chargé, en outre, des fonctions de 
chef des travaux de physique et de chimie. 

Un congrès de l’histoire de la médecine, à Paris. — 
Ces jours derniers a eu lieu à la Faculté de médecine de 
Paris, sous la présidence du professeur Jeansehne, 
assisté de_M._Marcel Fosséyeux, une réunion composée 
de membres de la Société française d’histoire de la méde¬ 
cine, et de membres de la Société française d'histoire de la 
pharmacie. 

Il s ’agissait de donner une suite à la décision de prin¬ 
cipe adoptée au congrès qui s’est tenu à Anvers l’an der- 

Après un échange de vues remarquablement orienté 
par M.*Jeanselme, discussion à laquelle prirent part 
MM. Laignel-havastine, Tricot-Royer (d’Anvers), Vq&- 
séyeux, Olivier, M. Villaret, Dorveaux, etc., il a été 
finalement admis que le congrès aurait lieu l’an pro¬ 
chain, soit en juillet-août 1921. 

Cependant les décisions définitives seront prises aussi¬ 
tôt qu’une comniissiou spécialement désignée pour 
procéder aux démarches et aux travaux préparatoires 
aura déposé son avis et ses conclusions. H. 

L’engagement spécial des étudiants des Facultés. — 
I,e Journal officiel du 30 octobre publie une circulaire 
relative à l’engagement spécial des étudiants. 

Fn cc qui concerne spécialement les étudiants de la 
Faculté de Paris, ils seront versés, à savoir : 

r» Au 31“ régiment d’infanterie, tous les étudiants en 
médecine ou en pharmacie, et les étudiants en sciences 
reconnus aptes à une arme non montée ; 

2» Au 12® régiment de cuirassiers ou au 13® régiment 
d’artillerie, les étudiants en sciences, en lettres, en droit 
ou autres étudiants reconnus aptes à une arme montée. 


Iæs élèves de l’École dentaire de Paris, de l’École 
odontechnique et de l’École dentaire française doivent, 
tout comme les étudiants en chirurgie dentaire inscrits 
dans les facultés, bénéficier des dispositions de la cir¬ 
culaire du 28 avril et produiront à cet effet, pour tenir , 
lieu du certificat d’inscription à une faculté, un certi¬ 
ficat d’inscription dans l'une des trois écoles susvisées, 
revêtu du visa du recteur de l’Académie de Paris. 

Réforme de la loi sanitaire. — Les principes généraux 
de la réforme projetée sont les suivants : 

I® Caractère obligatoire de l’organisation des services 
publics d’hygièiic ; 

2® Organisation uniforme de ces services faisant cesser 
le dualisme des ser\-ices mimicipaux et départementaux ; 

3® Emancipation de ces services de l’autorité muni- 

4® Division territoriale de la France en circonscriptions 
et en régions sanitaires ; 

5® Autonomie des services sanitaires sous l’autorité 
directe du ministre de l’Hygiène ; 

6° Principe de la déclaration obligatoire des maladies 
transmissibles ; 

70 Principe de l’isolement obligatoire dans les cas de 
maladies contagieuses. 

8® Listes des maladies pour lesquelles l’isolement devra 
être obligatoire ; 

90 Principe de l’obligation de la désinfection en cours 
et en fin de ces maladies. 

Enfants assistés de la Seine. — Sont nommés, à titre 
provisoire, anx fonctions de médecin du service des 
Enfants assistés de la Seine : 

Pour la circonscription d’Urçay (agence de Saint- 
Arnaud, nouvellement créée) : M. Capela (Guillaume). 

Pour la circonscription de Magny-Cours (agence de 
Nevers), en remplacement de M.Turpin décédé :M. Prat. 

Pour la circonscription de Campagne-les-Hesdin 
(agence de Hesdin), en remplacement de M. Morel, démis¬ 
sionnaire : M. Cousyn (André). 

Pour la circonscription nouvellement créée de Cronaf 
(agence de Bourboii-Laiicy) : M. Lacaze (Alexandre); 

Clinique médicale de l’Hôtel-Dieu. — Professeur 
M. Gii,béRT; agrégé : M. VlUARET. Cours de révision : Les 
séquelles médicales et nerveuses des blessures et maladies 
de guerre et des accidents du travail (diagnostic, expert 
tises, thérapeutique pratique). Ce cours, destiné surtout 
aux médecins praticiens et aux experts des centres de 
réforme, aura lieu du 20 au 31 décembre 1920, tous les 
jours à 9 heures, 14 h. 30 et 16 h. 30, sous la direction de 
M. le D' Maurice Villaret avec le concours de MM. Lar- 
dennois, Wiart, Guillemiuot, Duvoir, Coutela, Béuard, 
Saint Girons, Dufourmentel, l’aul Descomps, Dumont, 
Durey, Dausset, I,agarenne, Gérard. 

Des sommaires détaillés résumant chaque leçon seront 
distribués aux élèves. Un certificat sera délivré à l’issue 
du cours. I,e droit de laboratoire à verser est de 150 franc» 
(secrétariat de la Faculté de médecine, guichet n® 3, les 
jeudis et samedis, de midi à 3 heures). 

Conférences cliniques do l’hôpital Tenon. —M. Proust 
chirurgie (r®»et 3® lundis); M. I,ian, cœur et reins (2® et 
4®lundis) ; M. P.-Emile Weil, médecine (i®® et 3® mardis), 
M. Sainton, système nerveux, glandes endocrines (2® et 
4® mardis) M. Michel, médecine (2® et 4® mercredis); 
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M. I^œper, tube digestif (l'^'et 3'’ jeudis); M. Kuss, chi¬ 
rurgie (20 et 4« jeudis) ; M. Rathery, nutrition et reins 
{i^r et 30 samedis); M. Ribierre, cœur et vaisseaux (2<' et 
4'' samedis). Les conférences ont lieu à'H heures. 

Clinique chirurgicale. — M. Potherat, chirurgien de 
l!Hôtel-Dicu, fait des leçons de clinique le jeudi à 
10 h. 30, à l'Hôtel-Dieu (amphithéâtre Djsault). 

Hôpital Laënnec. — M. Henri Bourgeois, chef du ser¬ 
vice oto-rhiuo-laryngologique, assisté de MM. Sourdille, 
Tameaud et Vernet, fa’t, du 22 novembre au 23 décembre 
0,192 un cours élémentaire de rhinologie. 

Lundi, mercredi et vendredi : conférences avec démon¬ 
strations pratiques; mardi, jeudi et samedi : examens de 
malades et opérations. 

Le droit à verser est de 150 francs. 

Cours de médecine opératoire générale (Amphithéâtre 
d’axato.mie des HopiTAUx. rue du Fer-à-Moulin). — Le 
cours de médecine opératoire générale (ligatures, ampu¬ 
tations) hors série pour 40 élèves par M. le Dr Bergeret, 
prosecteur, a commencé le 3 décembre à 2 heures et con¬ 
tinue les jours suivants. Droit d’inscription : 100 francs. 

Clinique des maladies mentales et de l’encéphale (Asile 
clinique Sainte-AnnE) . — M. le professeur Dupré a 
repris son cours qui a lieu les vendredis et mardis à l o h. 30. 

Thèses de*la Faculté de médecine de Paris. — dé- 
ce)i,bre. — M. Asselin, Les conceptions récentes des trai¬ 
tements chirurgicaux des pleurésies purulentes. — 
M. P'romenteau, Appareil Delbet modifié permettant la 
mobilisation du coude. 

sjlécemhre, — M. Perrot (Fr.), La résection du pro¬ 
montoire dans les bassins rétrécis. — M. Potheau (Louis), 
Contribution à l’étude du traitement des aortites syphi¬ 
litiques."— M. Kurzeune, Formes cliniques de la syphilis 
gastrique de l’adulte. — M. Bénard (A.), Le traitement 
de l’épilepsie. — M. Le Goiï (P.), De l’action des causes 
accessoires sur la genèse et la gravité du paludisme. 

H 8 décembre. — M. Simon, Étude critique de quelques 
cas de rétrécissements cicatriciels de l’œsophage. — 
M. Lehuche, Contribution à l’étude clinique et médico- 
légale du syndrome de Korsakofî post-traumatique. — 
M. Sahuon, L’avortement criminel et sa répression. — 
M. Allanic, Dupuytren et la neurasthénie post-trauma¬ 
tique.’'— M. Rival, Lésions inflammatoires produites 
par l’huile de vaseline en injections sous-cutanées, 
“"prlx de la Société de médecine de Paris pour 1921. — 
lîn décembre 1921, dans sa dernière séance, la Société 
de médecine de Paris décernera le pri.x Duparcque 
(3 000 francs) à l’auteur du meilleur mémoire en fran¬ 
çais sur le sujet suivant : 

« Des moyens d’apprécier l’activité fonctionnelle 
du foie. Leur application à la médecine, à la chirurgie et 
à l’obstétrique. » 

I,es mémoires inédits et anonymes porteront une épi¬ 
graphe reproduite sur une enveloppe cachetée, renfer¬ 


mant le nom et l’adresse de l’auteur ; ils devront être 
déposés avant le 15 octobre 1921, dernier délai, au siège 
de la Société, 51, rue de Clichy, ou chez le secrétaire 
général D P. Blondin, 3, rue Cernuschl (XVIIf). 

Le prix Alfred Guillou (300 francs) sera décerné au 
meilleur travail, manuscrit ou imprimé, sur les maladies 
des voies urinaires (sujet au choix des auteurs). 

Seuls les membres titulaires et honoraires de la Société 
ne sont pas admis à concourir. 

Hôpital Laënnec. — M. Auvray, chirurgien de l’hôpi¬ 
tal, fait ses expériences cliniques, avec présentation de 
malades (amphithéâtre Landouzy) to.is les vendredis à 
Il heures jusqu’à la fin de l’année scolaire. 

Tous les matins à 9 h. 30, opérations et examens de 
malades dans les salles. 

Clinique chirurgicale de l’Hôtel-Dieu. — M. Mau- 
rlce Renaud, médecin des hôpitaux, chef du labora- 
toire, fait les mardis, à 2 heures, des démonstra¬ 
tions techniques d’histologie et de biologie médicale, 
réservées, en principe, aux internes désireux de se per¬ 
fectionner dans la pratique des examens de laboratoire. 

Cours de cryologle. — M. le D^ Lortat-Jacob, médecin 
des hôpitaux, fera les 13, 20 et 27 janvier à 17 heures, à 
la Faculté de médecine (amphithéâtre Vulpian), trois 
conférences sur les méthodes utilisant les basses tempé¬ 
ratures et leurs applications à l’hygiène, à la biologie, à 
la thérapeutique. 

Cours de clinique médicale à l’hôpital Tenon. — M. le 
Di Klippel, médecin des hôpitaux, fait le samedi à 

10 h. 30 des leçons cliniques sur les maladies du système 
nerveux. 

Clinique ophtalmologique de la Faculté. — Des confé¬ 
rences seront faites à l’Hôtel-Dieu (amphithéâtre Du¬ 
puytren) aux dates suivantes : 

Vendredi 17 décembre 1920. M. Terrien, professeur 
agrégé : Ruptures spontanées du globe oculaire. 

Vendredi 28 jan\ier 1921. M. Cerise, ophtalmologiste 
des hôpitaux : L’héméralopie 

Vendredi ii février. M. Cautonnet, ophtalmologiste à • 
l’hôpital Cochin : L’ophtalmoscopie à la lumière verte. 

Vendredi 25 février. M. Monthus, ophtalmologiste à 
l’hôpital de la Pitié : La tuberculose intraoculaire. 

Vendredi 11 mars. M. Coutela, ophtalmologiste des 
hôpitaux : Le syndrome oculaire neuroparalytique. 

Hôpital Tenon. — M. C. Lian commencera le lundi 
13 décembre prochain une série de conférences ^atiques 
, sur la pression artérielle : technique sphygmomauomé- 
trique, valeur diagnostique et pronostique des résultats, 
déductions thérapeutiques. 

Elles auront lieu les 2» et 4“ lundis de chaque mois à 

11 heures, à l’amphithéâtre des cours de l’hôpital Tenon. 

Le programme de l'enseignement clinique de la con 

sultation de médecine de l’hôpital Tenon est ainsi fixé : 

Lundi, 10 heures, examen clinique des rénaux. 
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Mardi, lo h. 30, examen radioscopique des cardiaques. 

Vendredi, ro heures, examen clinique des cardiaques. 

Samedi, 10 heures, examen, graphique des cardiaques. 

UtUEHTO CHRONOLOmUE 

Il Décembre. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtel- 
Dieu. M. le Pr GiebERT : Decon chnlque à 10 h. 45. 

11 Décembre. — Paris. Clinique médicale de l’hôpital 
Beaujon. M. le P' Aciiard : Leçon clinique à ro heures. 

11 _ DEcesibre. — Mêzières. Clôture du registre d’ins¬ 
cription pour le concours d’inspecteur départemental 
d’hygiène des Ardennes. 

12 Décembre. — Paris. Dernier délai pour les candi¬ 
datures à la chaire de physique à la Faculté des sciences 
de Paris. 

13 Décembre. — Lille. Concours de l’internat à l’hô¬ 
pital Saint-Sauveur et concours de l'extemat à l’hôpital 
de la Charité de Lille. 

13 Décembre. — Paris. Dernier délai d’inscription 
pour le concours de médecin du service médical de nuit à 
la préfecture de police. 

13 Décembre. — Paris. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours de médecin du service médical 
de nmt, à la préfecture de police. 

15 Décembre. — Paris. Clinique médicale del’Hôtel- 
Dicu. M. le professeur Giebert, à io h. 45 : Leçon de 
thérapeutique pratique. 

15 Décembre. — Toulouse. Concours de l’internat en 
pharmacie des hôpitaux de Toulouse. 

16 Décembre. — Paris. Clinique oto-rhino-laryngo- 
logique (hôpital Lariboisière). M. le professeur Sebi- 
EËAtr, à IO heures, leçon cHmque : Nerf facial et para¬ 
lysies faciales otitiques (3“ leçon). 


16 Décembre. — Paris. I^cole interalliée des Hautes 
Etudes sociales (16, rue de la Sorbonne), à 4 h. 15. M. le 
D'Papiei.a'üi.T : Conférence sur les conséquences de la 
la guerre au point de vue de la psychologie sociologique. 

16 Décembre. — Paris. Hôpital de la Pitié, 9 h. 45. 
M. le D' Mauceaire : Syphilis osseuse. 

17 Décembre. — Paris. Hôpital Necker, service de 
M. le D' BrouaRdee, à 10 h. 45. M. le D' GiRotiX : 
L’extrasystole. 

18 Décembre. — Paris. Clinique médicale del’Hôtel- 
Dieu. M. le professeur G11.BERT : Leçon cHnique à 10 h. 45. 

18 Décembre. — Paris. Clinique médicale de l’hôpital 
Beaujon. M. le professeur Achard : Leçon clinique à 
IO heures. 

20 Décembre. — Rotten. Concours de chef de clinique 
chirurgicale à l’Ecole de médecine de Rouen. 

20 Décembre. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtel- 
Dleu. Cours sur les séquelles médicales et nerveuses des 
blessures de guerre et des accidents du travail sons la 
direction de M. Vieijieet. 

20 Décembre. — Bruxelles. Manifestation d’’ ommaee 
au D'' Bordet, lauréat du prix Nobel. 

20 Décembre. — Paris. Centenaire de l’Académie de 
médecine. 

•20 Décembre. — Marseille. Concours de l’internat en 
médecine des hôpitaux de Marseille. 

_ 20 Décembre. — Saint-Germain-en-Laye. Concours de 
l’intcmat de l’hôpital de Saint-Germain-en-Laye. 

_2i Décembre. — Paris. Concours de médec ij du ser¬ 
vice médical de nuit à la préfecture de police. 

31 Décembre. — Bologne. Clôture du concours 
Hmnbert I®' (Istituto Rizzoh à Bologne, Italie). 


CHRONIQUE DES LIVRES 


L'anesthésie locale en ophtalmologie, par le Dr Du- 
VERGER, professeur à la Faculté de Strasbourg, i vol. 
de 90 p. avec 9 fig. Prix ; 6 fr. 50 {Masson et Ci*, 
éditeurs à Paris). 

Le D» Duverger, qui est en France le promoteur de 
'anesthésie locale en ophtalmologie, et qui a, dans ce 
domaine, une autorité certaine, a obtenu personnelle¬ 
ment des résultats décisif. 

Si beaucoup de spécialistes hésitent à adopter l’anes¬ 
thésie locale, c’est qu’elle exige, avec une sûreté et une 
habileté que seules peuvent domier les connaissances 
anatomo-physiologiques spéciales, certaines règles pré¬ 
cises de technique sans lesquelles il est impossible d’obtenir 
un résultat favorable. Ce sont elles que le IF Duverger 
expose dans ce Uvre, qui intéressera non seulement 
l’ophtalmologiste, mais aussi les chirurgiens et, en général, 
tous les médecins qui suivent l’évolution des méthodes 
scientifiques nouvelles. 

Curiosa de médecine littéraire, artistiqueet anecdotique, 
par le D' G.-G. Witkowski. Un volume in-i2 carré, 


avec 89 figures. Prix : û francs {Le Français, gi, bou¬ 
levard Saint-Germain, à Paris). 

Ce recueil fantaisiste complète la série des ouvrages du 
'même auteur, où l’utile s’allie à l’agréable ; ouvrages qui 
sont à l’usage de tous les amateurs, qu’ils soient médecins ou 
simples curieux de lettres et d’art. A l’exemple du spirituel 
et mordant Gavahni, le D' WiTROWSKt s’adresse aux 
0 hommes deux fois majeurs », ne reniant pas leur origine 
gauloise. 

En dehors d’éplgrammes mordantes, de « pensées sau¬ 
vages », de devinettes ou boutades sarcastiques, de jeux 
de massacre de célébrités, etc., l’auteur s’applique à réimir 
des sujets fort disparates, prenant pour guide le précepte 
de Cicéron : Varietas grata. Il passe en revue les Collec¬ 
tions artistiques de la Faculté de médecine, par Landouzy et 
Noé Legrand ; les Coufs de boutoir inédits de Pajot. On 
trouve à la table des matières, comme principaux sujets 
traités ; Cabinet secret de l’art chrétien, Guillaume H 
sanctifié à Metz, La mythologie à l’Eglise, Raphaël n’est 
pas mort de la Fomarina, Réfiexions d’Homais sur la 
femme et le mariage. Scatologie piiucière. L’esprit de 
Clemenceau, etc. H. 



1 Table pliante avec cuvette siws le siéje et 
porte<ui5se6tuckelé5 
t Laveurinjeciturà élévation cotnpîet 
1 Table iiiistnjii)entsavrc2glaces de 60-30 
1 Vitnnc àiistramenls de 42-62-08 tautc vi- 
tréeavrcOtablettesplaces 
1 Jaboureti élevabon pouropéraieur 
‘ ’Cuittle cristal montée sur tioe 
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VARIÉTÉS 


L’HÉRÉDITÉ PAR CONTRASTE 

Par la D' Pposper MERKLEN 

Médecin des hôpitaux de Paris. 

I/’hérédité constitue une des notions les mieux 
assimilées par l’e^iit humain. Ses manifestations 
grossières ont dû s'imposer aux premiers individus 
capables de regarder et de réfléchir. Elle fait 
aujourd'hui partie intégrante de la pensée com¬ 
mune. Elle est souvent invoquée par les gens les 
plus éloignés de la biologie: on rapporte les attri¬ 
buts de tel sujet à ceux d'un membre de sa famille; 
on justifie les actes des enfants par la conduite des 
parents ; devant un bébé, toutes les femmes se 
demandent d'instinct s'il ressemble plus à son père 
ou à sa mère. 

Ees médedns ont dépisté l'hérédité dans ses 
formes atténuées et dans ses nombreuses dévia¬ 
tions. Grâce à l'étude des antécédents héréditaires 
et collatéraux de l'homme sain et plus encore de 
l'homme malade, ils en ont élargi l'horizon ; la 
notion d'atavisme fournit un appoint considé¬ 
rable au déterminisme de nombreux accidents. 

On distingue avec justesse les hérédités simi¬ 
laires et non similaires. Parmi celles-ci se dégage 
une modalité que l'on pourrait appeler hérédité -par 
contraste ou far opposition, he hasard nous a fait 
ouvrir un livre où elle est dépeinte aussi bien que 
par toute définition. « Il semble que de Messaline 
et de Claude il ne pouvait naître rien de bon... 
Claude était un prince stupide et hébété, et qui 
tenait plus de l'animal que de l'homme, au senti¬ 
ment de Sénèque. Messaline était une femme qui 
n'avait ni bonté ni pudeur, et qtii faisait gloire 
du crime. Cependant, c'est d'eux que naquit 
Octavie, princesse que sa sagesse et sa vertu ont 
rendue aussi recommandable que sa naissance. 
Elle fut sage, dans un temps fécond en crimes et 
dans une cour corrompue, où le vice régnait sou¬ 
verainement. Sa conduite fut toujours des plus 
irréprochables, et les mauvais exemples de sa mère 
n'eurent pour elle aucune contagion (i). » 

Dans Vhérédité par contraste les attributs phy¬ 
siques ou psychiques des descendants se pré¬ 
sentent avec des caractères inverses à ceux des 
attributs correspondants des ascendants. Ces 
caractères sont maintes fois, chez les uns et les 
autres, plus accusés que chez la moyenne des indi¬ 
vidus. D’opposition tient-elle à la réapparition 
chez les descendants d’attributs ancestraux ou 
collatéraux qu’une enquête sufSsante mettrait 
en évidence (2) ? Probablement; mais ainsi conçue, 

(1) Dk SERVtES,Les femmes des douze Césars. Octavie, pre¬ 
mière femme de Néron. Page 358. 'Paris, 1718. 

(2) 1,’hérédité par atavisme ou réversion (Voir VHcridité 
de Th. Kibot) ne doit jamais être oubliée. Elle explique bien 
de* ia c w i nu». 


la question dépasserait les limites de ce travail, 
qui se borne aux relations objectives entre deux 
générations successives. De contraste peut opposer 


à l'enfant ses deux géniteurs. Plus souventcç. 
sont les attributs exagérés d’tm seul des 
qui se dressent devant les attributs de ÿ^ant 
exagérés en sens contraire ; l'autre géniteùx réfitey''^ 
à peu près à niveau et par là même se nelrtraliseï g^ 
Nous n’envisagerons l’héréditépar contrâ^e^jM • 
dans la sphère psychique. W 

Elle s'y affirme dans toutes les manifesmfiifiŒiiS^ 
de l’inteUigence, du sens moral, de l’humeur, de la 


sensibilité, etc. 


Parler d’intelligence, c’est invoquer un ensemble 
mal défini. De mot paraît de sens précis quand il 
n’y a pas nécessité de le préciser. A titres inégaux 
et variables intervieiment dans la constitution de 


l’intelligence des éléments souvent eux-mêmes 


complexes : perception, intuition, induction, dé¬ 
duction, jugement, sens critique, analyse, syn¬ 
thèse, assimilation, etc. Deur mise en oeuvre et 


leur exercice dépendent en grande partie des 
autres aptitudes cérébrales, mémoire, volonté, 
acti-vité, affectivité, etc. En quelques mots parti¬ 
culièrement heureux, le professeur Dupré donne 
de l’intelligence une comparaison suggestive ; 
«Comme la lumière blanche dans le spectre, 
comme la symphonie dans un orchestre, l’intelli¬ 
gence, dans l’encéphale, a ses origines et son siège 
partout, son centre nulle part {3). » Aussi bien, 
en proclamant tel indmdu plus intelligent que tel 
autre, émet-on tme assertion trop peu explicite, 
qui laisse dans l’ombre des qualités précieuses ou 
de graves défauts. Et cependant l’affirmation a sa 
valeur, à preuve qu’elle est en général appréciée 
de même façon par tout chacun. On tombe 
d’accord, et les avis sont à peu près identiques. 
Des exigences du langage sont donc satisfaites et 
les échanges d’idées possibles ; il n’en faut prati¬ 
quement pas davantage. 

De contraste a été souvent relevé entre ùn 


homme intellectuellemeut supérieur et ses enfants 
au-dessous du niveau ordinaire. D’inverse n’est 


pas moins vrai : des sujets bien doués sont fils de 
gens médiocres. Ou plus simplement l’intelligence 
moyenne précède ou suit cette honnête débilité 
courante qui n’empêche pas de faire figure dans 
le monde. D'histoire nous montre Douis le Dé¬ 


bonnaire issu de Charlemagne. Six siècles plus tard, 
Charles VII n’eût iras laissé pressentir Douis XI ; 
ce dernier ne s’est pas reflété dans Charles VIII. 

D’appréciation des éléments constitutifs de 
l’intelligence laisse éclater la discordance héré¬ 
ditaire. Dans deux générations successives on voit 


(3) lî. Dopké, Traité de iiaUxologie mentale de GaasKT- 
BArLEi, 1903. Avant-propos de l’artide Psychopathies or. 
ganigues, p. SS3. 
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VARIETES (Suite) 

'adresse et la compréhension manuelle s’opposer peut-être conviendrait-il démarquer le choc d’une 


à la maladresse et à l’inhabileté des doigts, l’obser¬ 
vation à l’étourderie, l’énergie à l’apathie, la fran¬ 
chise à la dissimulation, etc., chacun de ces attri¬ 
buts se montrant fortement accusé. De même en 
est-il pour les dispositions aux divers genres 
d’études : esprit scientifique brillant du père, 
aptitudes littéraires développées du fils ; ou bien 
réussite du premier dans les travaux d’ordre in¬ 
tellectuel, du second dans les occupations finan¬ 
cières ou commerciales, etc. 

De sens éthique est capable des mêmes trans¬ 
missions a contrario. Dans les milieux judiciaires et 
pénitentiaires on assiste aux tristesses, faites 
d’étonnement consterné, de familles impeccables 
que confond et mortifie l’amoralité d’un enfant. 
Des parents insistent sur les principes d’éducation 
et de morale fournis au délinquant, comme s’ils 
avaient à se disculper d’uii reproche dont tout 
magistrat averti sait l’inanité. Seule est en cause 
la condition psychique d’un être assez dénué de 
sens éthique pour échapper à toute perfectibilité ; 
les forces héréditaires ont laissé le bien engendrer 
le mal en toute ignorance et en toute inéluctabi. 
lité. Des dramaturges exploitent avec succès de 
semblables situations ; les larmes répandues par 
les parents intègres sur le fils indélicat ou la fille 
flétrie émeuvent le cœur des foules, qui accusent 
des erreurs de la nature. 

Des rôles peuvent être intervertis. E. Augier a 
voulu que le fils de Giboyer fût d’une délicatesse 
touchant au scrupule. Peut-être même obser\œ- 
t-on alors une réaction consciente ou non des des¬ 
cendants, qui tiennent à effacer la tache hérédi¬ 
taire, par souci de réparation sociale ou par pure 
tenue morale. 

Sur le terrain de l’humeur, l’antinomie se pour¬ 
suit. De déprimé constitutionnel engendre l’excité 
et l’excité le déprimé. Da mélancolie compte parmi 
les antécédents héréditaires des maniaques, la 
manie panni ceux des mélancoliques. De taciturne 
Douis XIII était fils du jovial Henri IV. Des con¬ 
trastes de cet ordre sont la source de conflits ou de 
malentendus familiaux. D’ambiance ayant beau¬ 
coup moins d’importance en soi que par la façon 
dont elle est ressentie et le subjectif dominant 
l’objectif, pessimistes et optimistes interprètent 
les mêmes incidents en sens opposé. Dà est le 
secret de discussions que l’on imagine expliquer 
par révocation de leurs causes provocatrices. 

Da sensibilité, dans toutes ses formes, passe par 
les mêmes phases d’excès et de défaut. D’homme 
d’affaires et de réalités, dressé devant son fils 
séduit par l’art ou la littérature, en apporte un 
exemple typique et connu. Avant de se livrer aux 
faciles dissertations qui blâment ou approuvent, 


hérédité par contraste. Ce sont sujets où les com¬ 
mentaires vont bon train, mais impuissants à 
jamais empêcher que des femmes froides ne 
mettent au monde des filles au cœur tendre. De 
bon sens populaire répète : « A père avare fils pro¬ 
digue. » Et la romanesque M«e Bovary avait pour 
père le plus terrien des hommes. 

Il n’est pas de sentiment plus puissant que la 
foi, qui s’alimente aux sources les plus profondes de 
la vie affective (i). Ce besoin de croire a comme 
contre-partie, chez d’autres individus, le besoin 
denier. A euxdeux,ilsdominentrhistoire desluttes 
religieuses ; ils régissent la conduite des peuples 
et des hommes ; ils interviennent sous des modes 
variés dans la direction de leur activité. Si, en 
règle, Içs générations successives d’une même 
famille restent attachées à l’un ou à l’autre, on \ oit 
parfois les enfants témoigner du besoin inverse à 
celui de leurs parents et apporter, dans sa satis¬ 
faction, une ardeur insolite. Il est fréquent qu’un 
homme signalé pour l’âpreté de son rôle antireli¬ 
gieux sorte d’uiie souche fort religieuse ; il n’est 
pas rare non plus que des sujets, connus par leur 
violent besoin de nier ne procréent des enfants des. 
tinés à devenir des croyants de solide conviction 

Da Bible relève déjà le contraste. De sacrifi¬ 
cateur Héli {Premier Livre de Samuel, Héli et 
Samuel, paragraphe II) eut pour « fils des hommes 
pervers qui n’avaient aucun égard pour l’Etemel 
ni pour les devoirs des sacrificateurs envers le 
peuple ». Plusieurs martyrs chrétiens, sainte 
Christine, sainte Julienne, etc., étaient issus de 
païens, assez étrangers à la foi naissante pour aller, 
écrit-on, jusqu’à sacrifier leurs enfants à leurs 
idées traditionnelles. 

Da réaction contre la foi ancestrale ne se traduit 
maintes fois que par l’agression contre le dogme. 
S’appuie-t-elle sur une conviction forte et sincère, 
elle peut engendrer les réformateurs religieux. 
Ceux-ci — le contraste a été souligné — appar¬ 
tiennent volontiers à des familles orthodoxes. Il 
devait en être ainsi de Duther, qui commença 

(i) Aussi rien de plus Illogique que delà mettre en discussiong 
comme le font cependant des gens intelligents. Void quelques 
lignes, écrites par une femme cultivée, qui en démontrent admi¬ 
rablement l’origine affective. « SI je parais revenir aux idées reli¬ 
gieuses, c’est que nulle bonté ne se retrouve aussi intense que là ; 
les dogmes abstmits de la religion, même si je ne les comprends 
pas à fond, je les accepte parce qu’ils émanent de celui qui a 
dit : « I,aissez venir à mol les petits enfants », et tant d’autres dou¬ 
ceurs encore. Quand ou a souffert, en son cœur, en sa sensibilité, 
quand il vous parait qu’il n’y a plus personne qui vous aime et 
qu’on est abandonné, rejeté, ricu n’est plus coiLSolaut que de 
revivre la vie du Clrrist, de le voir passant en faisant le bien, 
guérissant les malades et multipliant les exemples de bonté. I,a 
religion de bien des gens, c’est l’amour qu’ils ont pour la per j 
sonne du Christ, qui fut une merveille de patience et de bouté 
méconnue, a 
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VARIÉTÉS (Suite) 

même par entrer dans les ordres ; de Calvin, dont le longue échéance. Ce fait est patent pour l'hérédité 


père était notaire apostolique, promoteur du chU' 
pitre et secrétaire de l’évêque de Noyon. Ce n’est 
pas par hasard que P. Bourget, voulant peindre 
un schismatique moderniste dans le Démon de 
Midi, choisit le jBls d’un catholique militant. 

Gu pourrait multiplier les exemples d’hérédité 
par opposition ; le thème resterait le même. Ne 
doit-pn pas en outre se demander si cette hérédité 
contribuerait à expliquer les différences notées 
entre enfants nés d’un même liti à peu de distance 
parfois l’un de l’autre? Le public est à bon droit 
surpris de voir entre eux des dissemblances no¬ 
tables de caractère, d’humeur, de tendances, 
P'idèles traducteurs de ce sentiment populaire, les 
contes et romans se plaisent à mettre face à face 
les vertus de la sœur et les vices du frère. Cette 
discordance n’est pas en effet un des nioindres 
m3"stères de l’hérédité. Si cependant on peut 
observer qu'un enfant a été conçu suivant les 
lois prédominantes de l’hérédité homologue, un 
second .selon celles de l’hérédité par contraste, 
une petite lueur jaillit sur la question. 

S|C ,|I 

Comme toutes les modalités d’hérédité, l’héré¬ 
dité par contraste ne se manifeste parfois qu'à 


similaire ; bien des individus, qui ont professé une 
grande partie de leur vie des idées sociales et reli¬ 
gieuses contraires à celles de leur famille, sont 
re.ssaisis à la fin de leur existence par les principes 
ancestraux. De même en est-il des hommes qui dé¬ 
vient sur le tard de la route familiale. On voit des 
athées héréditaires mourir en dévotion, et des 
croyants héréditaires se muer après quelques 
années en militants antireligieux. Il est reniar 
quable, à ce dernier point de vue, que les con-’ 
tempteurs de la religion sortis du sein même de la 
religion sont, de tous, les plus farouches ; dans le 
même ordre de faits, certains prêtres assermentés 
comptèrent parmi les plus violents adeptes de la, 
Révolution. 

Les affaires publiques se prêtent à ce genre de 
virements, surtout dans les démocraties où il e.st 
loisible à tout chacun de se trouver l’étoffe d’un 
homme de gouvernement. A côté des gens fixés 
dans des conmetions en rapport avec une hérédité 
homologue ou contrastante, il en est qui aban¬ 
donnent leurs traditions familiales après les avoir 
défendues, et plus encore qui y reviennent après 
les avoir abandonnées. 

Que des facteurs, légitimes ou intéressés, inter 
viennent eu de semblables circonstances, la chose 
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VARIETES (Suite) 


va de soi. On aurait tort cependant d'y voir, en 
dépit de leur importance possible, plus que des 
causes occasionnelles. N’évolue pas en effet qui 
veut. Une prédisposition native commande ces 
mutations ; elle peut résider dans l’hérédité par 
contraste. Des tendances constitutionnelles, jus¬ 
que-là latentes, éclosent à leur temps, sous l’em¬ 
pire de multiples conditions, en tme pousse aussi 
naturelle que celle des fleurs qui n’étaient hier que 
des graines. De diable ne se fait pas ermite ; il 
fait place à l’ermite qui sommeillait. Paphnuce 
n’aurait pas converti Thaïs, si Thaïs n’eût été une 
mystique qui s’ignore. Une éducation bien com¬ 
prise doit s’efforcer d’aider au développement des 
bons instincts qui se cachent ; elle peut être la 
plus puissante des causes efficientes. 

Encore beaucoup de ces transformations sont- 
elles plus apparentes que réelles. Aux heures de 
crises notamment, on assiste à des changements 
de front sincères, dont les acteurs adorent avec 
dévotion ce qu’ils brûlaient la veille avec frénésie. 
On s’étonne ; et cependant leur première manière 
portait déjà la marque de la seconde. De fusil 
change d’épaule, mais les deux épaules se res¬ 
semblent et sont bien symétriques. Il est des men¬ 
talités qui donnent l’impression de volte-face parce 
qu’elles s'extériorisent sous des aspect différents ; 
elles rappellent les phares aux couleurs alter¬ 
nantes qui ne reflètent toujours que le même foyer- 

Des verres et les lentilles du phare changent 
eux-mêmes parfois leurs formes et leurs aspects. 
Certains et surtout certaines mystiques, issus par 
hérédité homologue, mais déviée, de milieux à 
croyances correctes et normales, voire à pratiques 
austères, tombent dans l’érotisme, réalisant l’une 
des associations mystico-érotiques si connues des 
psychiatres. De fait vaut d’être signalé ici, car 
les idées ou les actes du malade confrontés avec 
la conduite de la famille pourraient mener à 
mettre en cause l’hérédité par contraste ; il n’en 
est rien. Il s’agit d’un désaxement morbide de 
l’hérédité similaire (i). 

(i) n n’est guère de sujet qui ait fourni plus d’aliments à la 
littérature. I,e romantisme y a trouvé un leitmotiv inépuisable. 
M.Qmest SeiUière, dans un travail récent (Les Etapes du mysti¬ 
cisme passionnel), en fixe l’origine aux œuvres de J.-J. Rous¬ 
seau ; il montre comment l’ont entretenu et renforcé Chateau¬ 
briand, M""» de Staël, Byron, etc. I,es commentateurs ont mis 
en évidence le « mysticisme sensuel » de Baudelaire. Il suffit de 
lire l’Automue d’une femme de Marcel Prévost pour comprendre 
le qualificatif d’« éroUque chréUen a attribué i>ar J. I,cmaitre ü 
l’auteur. Etc. 

Si cette note s’est épanouie au dernier siècle, on la dépiste 
déjà dans plusieurs ouvrages anciens. I,es livres sacrés en appor. 
tent maints exemples. Tous ceux qui sont un peu familiarisés 
avec la lecture de l’Imitation savent qu’elle contient sur l’amour 
divin des lignes que pourrait copier le plus humain des amours 
mystiques (Voy. notamment livre III, chapitre v). Emma 
Bovary, écrit Faguet dans son livre sur Flaubert, « adore la 
poésie, imprudemment sentimentaie et érotique sans s’en 
douter, des cantiques >. 


On a le droit de présumer que l’hérédité par 
contraste intervient dans la formation de 
certaines constitutions psychiques qui semblent 
ne pouvoir se défendre de lutter sans trêve contre 
la tradition. C’est encore sur le terrain religieux 
que doit se poser la question, parce qu’elle n’en 
saurait trouver de plus solide. 

Dans son étude sur VAmour de Alichelet, J. De- 
maître a écrit une phrase bien intéressante : 
« Tout cela n’est qu’une phraséologie propre à 
ce siècle où les ennemis des religions ont eu presque 
tous la manie de fourrer partout le sentiment reli¬ 
gieux. » Cette remarque d’un esprit subtil et avisé 
entre tous n’a que le défaut de se limiter dans le 
temps. Il est curieux, en effet, de constater l’obses¬ 
sion de l’idée religieuse chez bien des gens qui pro¬ 
clament leur athéisme ; Michelet est peut-être 
leur plus brillant représentant. On dirait une réac¬ 
tion constante d’opposition à une tradition qui ne 
cesse de peser de tout son poids. A. France, dont 
d’aucuns vantent le scepticisme, apparaît au con¬ 
traire, à la lecture de son œuvre si délicate et 
affinée, comme un adversaire déterminé des 
dogmes et des pratiques de la religion. Il y a ce¬ 
pendant chez lui une hantise des problèmes reli¬ 
gieux sous leurs faces les plus imprévues. Dans 
certains de ses livres, elle déborde en pleine liberté; 
dans d’autres, elle surgit par réflexions éparses. 
On peut en l’espèce lui appliquer sa propre re¬ 
marque que nos contradictions sont peut-être 
ce qu’il y a de plus vrai en nous.. 

Et ceci amène à évoquer le souvenir, vieux 
d’environ mille ans, d’un hérésiarque dont le nom 
n’est pas oublié dans l’histoire de l’Eglise. Bé¬ 
renger (de Tours) passa, paraît-il, une partie de sa 
vie à osciller entre le dogme et diverses formes 
d’hérésie. Fut-il une sorte d’intermittent? En tout 
cas, quandil revenait à l’orthodoxie traditionnelle 
il était repris par son besoin de négation. 


Pour pousser les choses à fond, chaque cas d’hé¬ 
rédité par contraste exigerait une étude indivi¬ 
duelle. On la verrait, chez les uns, fonction d’un 
état psychique constitutionnel normal. Chez les 
autres, elle serait sans doute l’eiqiression de tares 
variées, et les déséquilibrés y côtoieraient les para¬ 
noïaques. Deurs parts reviei^draient aussi à l’am¬ 
biance, à l’éducation, aux efforts qui auraient pu 
aboutir à modifier ce qui se montrerait malléable. 
Il n’est pas jusqu’aux courants du moment qui ne 
devraient entrer en ligne. Des périodes de vie pu¬ 
blique troublée ont leurs larges répercussions ; 
de même les phases de croyance ralentie et les 
phases de croyance revivifiée qui se succèdent 
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VARIÉTÉS (Suite) 


Il s’éleva après cette génération une autre 
génération qui ne connaissait point l’Eternel, ni 
ce qu’il avait fait en faveur d’Israël. Ees enfants 
d’Israël firent alors ce qui déplaît à rEternel, et 
servirent les idoles de Baal. Ils abandonnèrent 
l’Etemel, le Dieu de leurs pères... > [Livre des 
Juges, Introduction, paragraphe II). 

Et puis enfin, en matière d’hérédité, il convient 
toujours de Songer aux paroles de Télémaque, 
dans l’Odyssée, que rappelle le professeur Dupré : 
« Etranger, tu me demandes quel est mon père ; je 
te répondrai sans détour ; ma mère m’a dit que 
j’étais le fils d’Ulysse ; pour moi, je n'en sais rien : 
car nul ne connaît son père (i). » Télémaque géné¬ 
ralisait à l’excès : mais si son doute n’était pas 
quelquefois légitime, il eût été superflu de forger 

(i) Iî.DuPRÉ,I,a folle de Charles VI, roi de France (RevueUfs 
Deux Mondes, 15 décembre 1910). 


la règle de jurisprudence romaine’: Pater est 
quem nnptiæ demonstrant. 

Comme conclusion pratique, une seule : si le 
cerveau de l’enfant est sain, ne pas violenter les 
effets de l’hérédité par contraste et les laisser li¬ 
brement s’épanouir avec l’âge. C’est Une erreur 
des parents que de vouloir pousser dans leur sillon 
un fils dont la voie s’ouvre différente. En travail¬ 
lant avec ses dons naturels, l’enfant ira sûrement 
à la réussite et remplira, son rôle social ; en tra¬ 
vaillant à côté d’eux, il marchera au petit bonheur. 
Une fois de plus Ua Fontaine est le vrai guide de 
la sagesse : « On ne suit pas toujours ses aïeux ni 
son père. » Et il recommande « de cultiver la na¬ 
ture et ses dons >> (a). 

(2) Fable intitulée : VEducation, livre VIII, n» XXIV. 


LA MÉDECINE AU PALAIS 


UN PROCÈS DE RESPONSABILITÉ MÉDICALE 

A diverses reprises Paris médical a publié des 
arrêts relatifs à la responsabilité médicale et nous 
avons tenté d’en dégager une théorie générale. 

Nous avons déjà analysé les décisions qui affir¬ 
ment que la responsabilité des médecins est enga¬ 
gée par leürs fautes, coüfôrinémciit à l’article 1382 
du Code civil [Bezançon, 16 octobre 1912 (D 14- 
2-88); Douai, 24 juin 1914 (Gai. Pal., 1914-2, 
v° Médecine, 11)]. 

Cette responsabilité peut être entraînée par une 
faute résultant d’une négligence ou d’une impni- 
dence de rhomiile, eli dehors de tout point de vue 
scientifique ('i'rib. Seine, 23 février 1914 ; Gaz. Pal., 
1914-2-242), ou par des faits purement médicaux, 
mais dans ce cas le médecin n’est responsable 
qUe de sa faute lourde (Cour Paris, 16 jailvier 1913; 
D 1913-2-237). 

Un nouvel arrêt de la Cour de Paris du 25 juin 
1920 (Gaz. Pal., 16octobre 1920) applique ces prin¬ 
cipes à une espèce, qui n’est pas d’ordre scienti¬ 
fique, mais qui met en cause la responsabilité d’un 
médecin directeur d’un établissement médical. 

Voici les faits : M. K... réclamait 108 000 fr. 
de dommages-intérêts au D’’ Solfier pris en sa 
qualité de médecin et de gérant de la Société du 
sanatorium de Boulogiie-sUr-Seinc, en raison de 
l’infinnité résultant pour sa femme d’une tentative 
de suicide. 

Cette dame, atteinte de neurasthénie, avait 
été soignée chez le D*' Solfier en 1902 et y avait été 
guérie. De nouveau atteinte en 1912 après la mala¬ 
die d’un de ses enfants, K..,., retourna au 


sanatorium ; quelques jours après, aü moment où 
elle faisait sa toilette, elle profita de l’absence de 
la garde pour passer dans sa chambre et se jeter 
par la fenêtre. 

Or, K... étant atteinte de neurasthénie et 
non d’aliénation mentale, le traitement consistait 
à l’éloigner de sa famille et de sa maison. Elle avait 
de l’anxiété, des angoisses et des craintes irrai¬ 
sonnées ; elle craignait notamment de rester 
seule ; or, pour la satisfaire, le médecin lüi avait 
affecté deux gardes et l’avait logée au premier 
étage. 

De 7 novembre au matin, la garde quittait mo¬ 
mentanément M*"® K... en cliemlse, dans son 
cabinet de toilette, au moment où elle vaquait à sa 
toilette intime, Du garde ne s’absentait qUe pour 
mettre un paquet de linge dans vm coffre du cou¬ 
loir ; c'est ce moment que la malade choisit pour 
se jeter par la fenêtre. 

M. K... prétendait que le médecin avait com¬ 
mis Une faute en n’elterçattt pat une surveillance 
constante et en laissant la fenêtre ouverte. 

Sur le premier point, le tribunal de la Seine répon¬ 
dit que l’état de la malade n’était pas tel qu’on dût 
ne pas la quitter un instant et, sur le second point, 
que l’état de M®'® K... ne nécessitait pas son 
internement dans une chambre aux fenêtres cade¬ 
nassées, qu’elle n’avait jamais manifesté d’inten¬ 
tion de suicide et que rien n'obligeait le médecin 
à changer la surveillance discrète eu une contrainte 
matérielle et préventive. 

M. K... perdit son procès ; il fit appel. 

Da cinquième chambre de la Cour a rendu le 
jugement suivant ; 
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LA MEDECINE AU PALAIS (SuUe) 


I/A Cour, 

Considérant quo, dans le courant du mois d’août 
1912, la dame K... est entrée, volontairement et 
pour la deuxième fois, dans l’établissement du 
Dr Sollier, pour y recevoir les soins que nécessi¬ 
tait son état de santé, alors que les médecins de la 
famille déclaraient qu’elle pouvait être soignée à 
son domicile ; que ce fait suffit à démontrer que 
son état nerveux n’avait pas le caractère de gravité 
que l’appelant lui attribue ; 

Considérant, d’autre part, que seuls sont admis 
dans cet établissement les malades atteints d’affec¬ 
tions nerveuses, à l’exclusion de ceux qui sont frap¬ 
pés d’aliénation mentale ; 

Considérant que K... soutient que, dans l’état 
de mélancolie où se trouvait la dame K..., l’idée 
de suicide était à redouter, et qu’il convenait d’as¬ 
surer une surveillance particulière sur la malade ; 
que, d’après lui, cette surveillance s’imposait d’au¬ 
tant plus qu’à la suite d’une visite de son beau- 
père, la dame K... avait vu «son inquiétude se 
compliquer d’une aggravation croissante » ; qu’il 
en conclut que le D' Sollier était tenu de redou¬ 
bler d’attention à raison même de ce fait que sa 
surveillance était exclusive du contrôle de la 


famille à laquelle toute visite restait interdite en 
dehors du consentement du médecin traitant ; 

Mais considérant que, quelles qu’aient été les 
constatations médicales d’ailleurs postérieures à 
l’accident, il n’est pas établi que la dame K... ait 
donné des signes d’aliénation mentale ; que c’est 
sur la demande de celle-ci que le D' Sollier avait; 
attaché la seconde garde à sa personne, et que,. 
d’aiUeurs, il lui avait affecté une chambre située; 
au premier étage, où il lui était plus facile de la 
suivre joumeUément ; 

Considérant qu’il n’est pas démontré que ce 
changement ait eu pour objet l’exercice d’une sur¬ 
veillance plus étroite, rendue nécessaire par une 
aggravation de la maladie ; mais qu’en fût-il ainsi, 
il s’ensuivrait que le D' Sollier avait fait le néces¬ 
saire pour mieux veiller sur sa pensionnaire ; 

Considérant que le 7 novembre au matin, après 
avoir quitté son lit où elle avait pris son petit 
déjeuner, la dame K... passa dans le cabinet 
attenant à sa chambre pour procéder à sa toilette 
intime ; que, pendant une courte absence de sa 
garde, elle revint dans sa chambre et ouvrit une 
fenêtre, ains i du reste qu’elle l’a déclaré elle-même, 
puis qu’elle s’est précipitée sur le sol où elle s’est 
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fait €11 tombant de nombreuses et graves blessures ; 

Considérant que le fait, par le Sollier, de 
n’avoir pas muni les fenêtres de son établissement, 
et notamment celles de la chambre occupée par la 
dame K..,., d'un dispositif de fermeture en dehors 
de la portée des malades, ne peut être considéré 
comme une faute ; que s'il est vrai que le directeur 
de la maison n’a pas pris cette précaution parti¬ 
culière, il suffit de noter que ses pensionnaires, 
«oignes pour des affections nerveuses, comme l’était 
la dame K...., ne doivent pas être enfermés, et 
que leur intérêt commande de ne pas leur donner 
l’impression d’une claustration ; que l’état de 
ladite dame, qui n’avait jamais manifesté l’inten¬ 
tion de suicide, n’obligeait pas le médecin, ni les 
préposés de celui-ci, à une surveillance étroite et 
continue, comme celle qui pourrait être exercée 
sur des persoimes atteintes d’aliénation mentale ; 
qu’ainsi il n’est pas démontré que la surveillance 
ait été insuffisante ; 

Considérant enfin qu’au moment où la garde 


s’est absentée, la dame K... se trouvait dans 
son cabinet de toilette et qu’il était permis 
justement de penser qu’elle y resterait assez long¬ 
temps, avant de rentrer dans sa chambre, pour 
permettreàla gardede s’éloigner,sans imprudence, 
pendant un instant ; 

Considérant que, dans les circonstances qui 
viennent d’être exposées, une garde, si attentive et 
si vigilante qu’elle fût, n’aurait pas pu éviter l’ac¬ 
complissement spontané d’un acte involontaire tel 
que celui que la dame K... a exécuté ; que c’est 
dans un mouvement d’impulsion dépassant, dans 
l’espèce, les prévisions normales, qu’elle a trompé 
la vigilance de sa garde, et qu’en conséquence elle 
ne peut s’en prendre qu’à elle-même de l’accident 
dont elle a été victime ; que, dès lors, la demande 
n’est pas justifiée... 

C’est pour ces motifs que le jugement a été 
confirmé. 

Adrien Peytee, 
Avocat à la Cour. 


AVIS POUR LES réabonnements 


I,es frais éuonues que noius snbissoii.s jjour l’impres¬ 
sion de Paris médical nous obligent à supi’RIMKR d’op- 
PICB A I.KVR EXPIRATION TOUS UES ABONNEMENTS NON 

renouvei.Es au 31 Janvier ipri, dernier déi.ai. 

Nous prions nos abonnés de renouveler d'urgence 
leurs abonnements afin d’éviter toute interruption dans 
le service et aussi d’éviter les recouvrements, qui se font 


mal en ce moment et sont très onéreux {les frais de recou¬ 
vrement sont à la charge de l'abonné] : 

Pourla France.eiimms faisant parvenir par leur bureau 
de poste le MANDAT-CARTE JOINT AU PRljSENT NUMÉRO, 
ou un chéquesur Paris, ou un chèque postal (Paris 202) ; 

Pour l'étranger, en nous faisant parvenir un mandat 
postal ou un chèque sur Paris. 


r 


Reconstituant Opothérapique 

INTÉGRAL du SANG 

HÉMOPOlÊTigUE - PHABOBÈHE - ANTITOXIQUE 


PANHËMOL’ 


RÉGÉNÉRATEUR VITAL IMMÉDIAT 

LE PLUS PUiSSANT 

dans l’Anémie, la Chlorose, la Neurasthénie, le Surmenage, 
la Croissance, l’Aifaiblissement général, les Convalescences, 
la Tuberculose et toutes Déchéances organiques. 




COnpOSIVOH ! Chaque cuiller 


- I SO gr. de sang total concentré dans le vide et à froid. 
« B» { I gr. eo d’Hémoglobine. 

I 0 gr. 01 de Fer directement assimilable. 

POSOLOGIE : i ADULTES : Deux cuillerées é soupe par Jour. t Doubler dan$ 

" I t ENFANTS au-duauM iciOant; iii cuillerées à café par jour. 1 les cas grâces. 


I.ITTÉRATURE ET ËCHANTILEONS SUR DEMANDE _ 
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NÉCROLOGIE 


MAURICE DEBOVE (1845-1920) 

De ]?fofesseur Debovci qui vient de disparaître A 
soixante-quinze ans, après une longue et cruelle maladie, 
eut !•'carrière médicale la plus brillante. Les titres et les 
honneurs vinrent rapidement couronner ses efiorts ; on 
peut dire qu’il fut toujours à la hauteur des situations con¬ 
sidérables qu’il occupa : partout il sut laisser la forte em¬ 
preinte de sou esprit original et de sa grande intelligence. 

Interne des hôpitaux en i86g, élève de Lasègue, chef de 
clinique de Germain Sée, médecin des hôpitaux en 1877, 
agrégé en 1879, II nommé professeur de pathologie 
interne à la Faculté en i8yo; il occupa ensuite, en rem¬ 
placement de l’otain, la chaire de clinique médicale qu’il 
transporta à l’hôpital Beaujon. Membre de l’Académie de 
médecine en 1893, secrétaire perpétuel en 1913, il fut 
également président honoraire du conseil supérieur 
d’hygiène, président de la I,lgue anti-alcoolique et de la 
Ligue pour la sauvegarde de l’enfance, président de la 
Société médicale des hôpitaux, doyen de la Faculté. 

- Le professeur Achard, qui fut son élève préféré et son 
ami, et qui sut lui apporter chaque jour, pendant de longs 



le professeur Daauv 


mois d’atroces souffrances.l’assistancedeson dévouement 
inlassable et de son inaltérable affection, a retracé dans 
son discours ù l’Académie toute la carrière scientifique de 
Lebove, en des termes que nous ne saurions égaler. Nul 
mieux que lufne pouvait le faire. Je voudrais simplement 
insister ici sur quelques souvenirs de l’élève qui fut pen¬ 
dant plusieurs années à côté du maître et faire revivre 
sa'vie quotidienne hospitalière. 

Ses travaux scientifiques sont trop nombreuxpourétre 
tous rappelés dans ce court article, lîn dehors de sa thèse 
sur le psoriasis buccal en 1873, on peut dire que les tra¬ 
vaux de Debove ont touché un peu à toutes les branches 
de la médedue. 

Élève et ami de Charcot, il publia des mémoires impor¬ 
tants sur les tremblements, les contractures, les amyotro- 
phies, le tabes, l’hystérie, la sclérose en plaques. Mais il ne 
cantonna nullement son effort sur la nenrologie. 

Dès la découverte du bacille de Koch, à peine reçu 
Interne, il partit en Allemagne, étudia sur place les tra¬ 
vaux de Koch, revint en France et fut ainsi des premiers 


à montrer l’importance de la recherche du bacille dans les 
crachats. Il fut aussi des premiers également, et combien 
peu le savent aujourd’hui, à installer dans son service à 
Andral, des salles d’isolement et des cures d’aération 
pour les tuberculeux. 

Novateur, il le fut aussi en thérapeutique. N’est-ce 
pas lui qui préconisa l’emploi des aiguilles en platine 
iridié, d’un usage courant aujourd’hui? 11 fit construire 
une seringue à piston d’amiante facilement stérilisablc, 
un appareü à ponction pleurale, un tube pour lavage 
stomacal. Il préconisa le gavage à la soude, le stypage 
au chlorure de méthyle et proposa l’élongation des nerf.», 
les injections de sulfate de magnésie comme méthodes 
thérapeutiques. 

Dans une dernière évolution, pourrait-on dire, de .sa 
personnalité, tout en restant un clinicien, il voulut mettre 
toute son autorité morale au service delà société. 11 mena 
un combat actif, avec une ardeur inlassable, contre ces 
trois maux de l’humanité : la syphilis, la tuberculose et 
l’alcoolisme. 11 ne cessa de mettre en garde contre le 
fléau grandissant de la dépopulation, et un de ses derniers 
actes fut une manifestation effective en faveur de l’ensei¬ 
gnement de la puériculture. 

Debove était un très fin lettré; il fit à la Sorbonne des 
conférences très brillantes sur le Malade imaginaire et 
sur Dominique Larrey. 11 analysa avec une finesse péné¬ 
trante le chef-d’œuvre de Molière et sut trouver des 
aperçus nouveaux, alliant dans une langue impeccable 
l’ironie délicate à des considérations de haute portée mo¬ 
rale. Nul n’a oublié ses éloges académiques de Charcot, 
Berthelot, Pasteur, Fournier. 11 publia, avec la collabora¬ 
tion de ses élèves, un certain nombre de monographies : 
Maladies de l’estomac avec Rémond, les Pleurésies 
purulentes avec Courtois-Suflit, VUlche de l’est mue avec 
Jules Renault. Avec le P' Bouchet et Sallard, il fit paraître 
un Aide-mémoire de thérapeutique et un Formulaire avec 
Gourin. Son nom restera attaché à la collection des monc- 
graphies de la Bibliothèque Charcot-Debove, et au 
Manuel de médecine dont il dirigea la publication avec 
le P' Achard et Castaigne. 

Mais il fut surtout pour nous, scs élèves, le chef 
d’école dans toute l’acception du terme. Son abord assez 
froid, sa physionomie sévère, son aUure quelque peu 
distante rendaient un peu décevant le premier contact. 
Mais cette froideur était toute de surface. Ceux qui, 
comme moi, vécurent avec lui de longues années la vie 
d’hôpital, qui suivirent chaque matin sa visite hospita¬ 
lière, s’apercevaient bien vite des trésors de bonté que 
cachait sou scepticisme de surface. Il fut vraiment le 
maître accueillant et dévoué, et sans doute, certains de 
ses élèves eussent-ils été heureux de lui témoigner d’une 
façon plus démonstrative la reconnaissance profonde 
qu’ils lui avaient vouée. C’est qu’il eut pour eux, en effet, 
un attachement qui jamais ne se démentit ; il ne cessa de 
leur prodiguer les conseils les plue sages et les plus 
éclairés. Il aimait du reste à se voir entouré de tous ceux 
qu’il avait formés et qui constituaient pour lui une vraie 
famille médicale. 

U arrivait chaque matin à l’hôpital avant 9 heures et 
ne le quittait bien souvent qu’à midi passé. H fut le pre¬ 
mier, Je crois, à faire participer ses élèves à un enseigne¬ 
ment diuique quotidien. Après la visite des salles, on se 
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SIEROSINA 

Le traitement spécifique de la tuberculose, dans toutes les formes 
curables, le seul rationnel (immunisation active), trouve dans ce 
produit, formé par l’association de la T. A. de Koch atténuée 
au moyen d’un procédé spécial par l’iode et le cuivre, un emploi 
large et pratique. 

La Tuberculinothérapie classique, à cause des difficultés du 
traitement, ne sort pas du domaine de l’expert spécialisé. 

La SIEROSINA 

t 

par la nouvelle conception de la dose fixe de 
la Tuberculine, qui ne modifie point sa valeur et son 
efficacité dans la fonction d’antigène ; 

par l’atténuation de la Tuberculine par l’iode, 

qui annule totalement ses effets toxiques ; 

par la haute valeur plastique qus l’association 
avec le cuivre donne à la Tuberculine ; 

permet à tout médecin Vusage de ce traitement dans tous 
tes cas de Tuberculose (interne et externe) où Von peut 
prévoir que ta réaction de Vorganisme soit favorable. 


LITTERATURE ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 


ISTITUTO TERAPEUTICO ROMAND 

Presieduto dall’ On. Prof. G. SANARELLI 
Direttore dell* Istitato d'Igiene nella R. Università di Roma. 

VIALE POLICLINICO, à ROME (Italie) 





NÉCROLOGIE (Suite) 


énnîssaît dans une petite pièce, plus tard dans Tamphi- 
théâtre, et un de ses anciens élèves venait chaque jour 
faire une leçon clinique sur un malade qui lui avait été 
désigné. Debove y assistait toujours, écoutait le confé¬ 
rencier et l’argumentait ensuite. Tous ceux qui prirent 
part à cet enseignement, savent tout ce qu’ils doivent au 
maître, qui, avec un sens critique remarquable, montrait 
les points faibles de la leçon, les erreurs commises. Il 
savait pourtant ménager la susceptibilité de l’orateur, 
et avec une patience qu’on ne saurait trop admirer, il 
nous prenait à part après la conférence et nous montrait 
les défauts de notre argumentation ; il voulait que ses 
élèves apprennent à parler correctement, il relevait tou" 
jours un terme impropre ou une diction imparfaite. Com¬ 
bien d’entre nous ont ainsi appris à faire une leçon en 
public, à exposer un sujet en un langage clair et précis. 

Durant ces conférences quotidiennes, il se faisait 
plus familier ; il aimait à voir surgir des objections et 
rien ne le mettait plus en verve que d’avoir des contra¬ 
dicteurs ; il invitait les plus jeunes de ses stagiaires à lui 
poser des questions sur le sujet traité. Nul plus que lui 
n’admettait la controverse, et ce maître qui paraissait 
si distant en dehors de l’hôpital, aimait à répondre fami¬ 
lièrement aux interrogations parfois un peu simplistes 
qui lui étaient faites. 

Son enseignement hospitalier fut vraiment original, et 
il laissait à ses élèves toute liberté pour défendre leurs 
idées et exposer leurs travaux. Sans doute tempérait-il 
parfois un peu leur ardeur juvénile et montrait-il quelque 
scepticisme pou,:. des théories pathogéniques un peu 
hasardées. Mais il aimait à voir travailler autour de lui et 
prisait avant tout l’effort. Il avait coutume de nous dire 
qu’à côté du fait, qui est indiscutable et subsiste toujours, 
il y a la théorie, qui n’est qu’une hypothèse éminemment 
modifiable. 


Au cours de son enseignement scientifique, ilémaillait 
volontiers ses conversations de conseils moraux. Ceux qui 
ne le connurent quq superficiellement, pourront s’étonner 
que ce grand sceptique (ou qui se plaisait tout au moins 
à le paraître) eût une haute idée de la morale : il fut de 
ceux qui considéraient la médecine comme un sacerdoce ; 
le malade était pour lui sacré et il aimait à nous répéter, 
lorsque quelqu’un d’entre nous hésitait à pratiquer une 
ponction ou une intervention pour assurer un diagnostic : 
« Si vous étiez le malade, vous feriez-vous faire cette in¬ 
tervention ? si oui, n’hésitez pas ; si non, abstenez-vous. » 
Nul plus que lui n’eut l’esprit de repartie. Il savait 
trouver le mot qui porte. Un jour que, dans les périodes 
un peu troublées de son décanat, un de ses stagiaires, qui 
se trouvait être un des champions des réclamations 
tumultueuses des étudiants, lui demandait si les mani¬ 
festations du Quartier latin ne l’ennuyaient pas quelque 
peu, Debove lui répondit en souriant : « Mon ami, je vous 
souhaite, quand vous aurezmon âge, d’être aussi bruyam¬ 
ment discuté ; cela montrera que vous êtes arrivé à 
quelque chose dans votre carrière. » 

Debove ne tirait nulle vanité de la situation brillante à 
laquelle il était arrivé ; il savait que, dans la carrière des 
concours, si le mérite personnel joue un rôle, la chance 
y a sa part importante. Et dans un excès de modestie, il 
nous répétait souvent : « Si j’avais à recommencer ma 
carrière, je ne voudrais la reprendre qu’une fois ma vie 
de concours terminée. » Ainsi estimait-il que l’aide du 
maître est nécessaire même pour le plus brillant de ses 
élèves, et c’est un pieux et doux devoir pour ceux qu’il 
a soutenus dans cette dure période de la vie médicale de 
lui apporter ici le témoignage de leur très profonde affec¬ 
tion et de leur vive reconnaissance. 


P. Raxhery. 

A PROPOS D’UNE MANIFESTATION MÉDICALE 


LE DOCTEUR JULES BORDET, PRIX NOBEL 

Bruxelles, son Université, le corps médical belge, le 
monde scientifique fêtent le 20 décembre JulesEordet, qui 
a reçu le prix Nobel pour ses travaux sur l’immunité. 

Après avoir terminé ses études médicales à Bruxelles 
à vingt-deux ans, Bordet fut accueilli en 1893 à l’Institut 
Pasteur de Paris. La base scientifique reçue à Bruxelles 
s’épanouira sous l’égide de la pensée féconde née des 
Pasteur, des Metchnikoff, des Roux. Alexine, sensibili¬ 
satrice, fixation du complément, réaction de Bordet- 
Gengou, théories de l’immunité et ses conséquences pra¬ 
tiques, microbe et sérum de la coqueluche, microbe de 
la diphtérie aviaire, mécanisme de l’anaphylaxie, de la 
coagulation du sang, tel est le bilan scientifique qui. 
mieux que de longues périodes, retracera le labeur magni¬ 
fique du savant fêté aujourd’hui par tant d’amis et vénéré 
par tous les médecins. 

Aujomrd’hui directeur de l’Institut Pasteur du Brabant, 
Bordet, membre de nombreuses Académies, chevalier 
de l’Ordre de Léopold et de la Légion d’honneur, recevra 
les hommages de milliers d’admirateurs tandis que, 
poursuivant une vie modeste et préoccupé des seules 
recherches scientifiques, il songe à épuiser de nouveaux 
problèmes pour le grand bien de nos malades et de l’hu¬ 
manité. 

1906. — Prix quinquennal des Sciences médicales (Aca¬ 
démie de médecine de Belgique). 

1909. — Prix de Paris (décerné par le Congrès inter¬ 
national de.médecine de Budapesth). 


Prix Emile-Ch. Hansen (décerné par l’Académie de 
médecine de Copenhague). 

1911. — Membre correspondant de la Société néer¬ 
landaise de microbiologie. 

— Membre correspondant étranger de l’Aca¬ 
démie de médecine de Paris. 

1916. — Membre étranger de l’Académie royale des 
sciences de Suède. 

1919. — Membre titulaire de l’Académie de médecine 
de Belgique. 

Membre titulaire de la Classe des sciences de l'Aca¬ 
démie royale de Belgique. 

Membre du Conseil supérieur d’hygiène publique de 
Belgique. 

Conseiller d'hygiène du gouvernement. 

Membre de la Société de biologie de Paris. 

Membre de la Royal Society de Londres. 

1920. —• Docteiu: honoris causa de la Faculté de méde¬ 
cine de l’Université de Cambridge. 

Membre honoraire du Royal Institute of Public Health 
de Londres. 

Membre ordinaire de l’Académie royale des sciences et 
lettres de Danemark. 

Commandeur de l’Ordre de Léopold. 

Officier de la Légion d’honneur. 

Médaille Pasteur (décernée par l’Académie de méde¬ 
cine de Stockholm). 

Le prix Nobel, par décision de l’Institut Rarolinska 
de la Faculté de médecine de Stockholm, vient enfin de 
consacrer la gloire du professeur Jules Bordet. H cou. 
ronne' tme carrière qu’il convient de citer en exemple 
une carrière toute de labeur et de dévouement. 


! 
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REVUE DES SOCIETES 


SOCIÉTÉ D’OPHTALMOLOGIE DE PARIS 

. Conférence sofennetle et plénière du 14 novembre iqzo. 

L’encéphalite léthargique. — Conférence par M. J. LilKR- 
Mlïiî, lequel passe eu revue tous les travaux parus sur 
Tencéplialite épidémique et montre que le polymor¬ 
phisme de eette affection, ainsi que les nombreuses diver¬ 
gences d’auteurs, sont dus à ec que cluKiue épidémie a 
sou caractère et sa symptomatologie particuliers. Deux 
tyjjcs de troubles oculo-motcurs s’expliquent par les 
variations topographieiues du processus. 

Les nombreux eas d'amblyopie et d’amnuro.se prouvent 
que le nerf optique n’est pas toujours intact. La motricité 
iricune et ciliaire est fréquemment troublée. I<a dis.soeia- 
tion est temporaire. I<c signe de Robertson, s’il existe, 
ne persiste jamais coniinc dans la syphilis cérébro- 
spinale. 

M. Lhermltc examine toutes les formes cHtiiqucs de, 
l’eucéphailte, en particulier celles à forme chronique et 
à reprises. 

Quant aux modifications anatomiques, elles sont 
d’ordre vasculaire et inflammatoire, accompagnées ou 
non de lésions destructives du parenchyme. Le pro¬ 
cessus peut s’étendre jusque dans la moelle ou jusque dans 
le cortex cérébral, sans jamais laisser indemne la région 
moyenne du inésocéphnlc. 

La thérapeutique est encore hésitante. Un des meil¬ 
leurs traitements réside dans le drainage céphalo-rachi¬ 
dien, associé aux Injections intravclncU.scs d’urotropihe. 

Résultats du traitement orthoptique du strabisme. —• 


Rapport de M. RenéOxFRAV-Pour celui-ci, le stéréo¬ 

scope de Javalet ledlplbscope de Réiny ont surtout une 
valeur de contrôle, la correction optique et le traitemenl 
chirurgical simple ou combiné restant la .base de la thé¬ 
rapeutique des strabismes convergents. Les appareils, 
spécialement celui de Rémy, sont précieux pour pratiquer 
une gymnastique de convergence chez les divergents. 

t'n quart des strabiques convergents sont guéris par 
l’obtention de la vision binoculaire, et trois quarts sont 
mis facilement dans les meilleures conditions de réfraction 
et d’acuité visuelle pour permettre l’éducation de la 
vision binoculaire. Ija moitié semblent avoir une certaine 
aptitude cérébrale à fusionner les images. Tous peuvent 
être préparés utilement par les verres ou par la chirur¬ 
gie, à l’éducation rapide de la vision binoculaire. lît 
M. Onfray précise les conditions et la formule qui doivent 
présider â la tentative d’éducation artificielle de la vision 
binociüalre : verres â trois ans, exercices à huit ans, ren¬ 
forcement clilrnrgical des adducteurs vers dix ans. 

La perte de l’entraînement moteur à la convergence 
chez les strabiques divergents périodiques avec myopie 
moyenne est récupérée par une gymnastique de conver¬ 
gence (décentrage prismatique des verres concaves, courts 
exercices journaliers au dlploscope). 

Pour le traitement de la divergence oculaire, M. On- 
fray propose: les exercices au diploscope dans la conver¬ 
gence maxima .3 AM ; le reliîoreeiueut chirurgical des 
adducteurs et exercices dans la convergence positive 
maxima 2 AM ; la chirurgie des adducteurs dans l’absence 
de convergence active. 
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REVUE DES SOCIÉTÉS (Suite) 


M. liANDOW insiste sur l’iinportance du traitement 
orthoptique, et sur ce fait, que l’orthopédie optique 
seule ne suffit pas pour guérir tous les cas de strabisme. 

M. Birnbaum estime qu’il faut réserver le traitement 
conservateur au cas où l’équilibre musculaire n’est pas 
définitivement modifié, l’opération convenant aux états 
définitifs. 

M. Canïonnet présente trois malades qu’il a opérés du 
strabisme et rééduqués par les exercices orthoptiques. 

M. Rochon-Düvigneaud indique quel est, pour lui, le 
moyen le plus prompt et le plus sûr pour redresser les 
globes et tenter l'édueation binoculaire chez les énfants 
atteints de strabisme convergent permanent. 

M. Morax est de l’avis du rapporteur, quant au peu 
d’assurance des moyens orthoptiques autres que la cor¬ 
rection de la réfraction. 

M. Por,i,ACK accepte le fond des conclusions du rappor¬ 
teur ; traitement orthoptique associé à l’intervention 
chirurgiQale. Pour la conduite du traitement, le stéréo¬ 
scope et le diploscope se complètent l’un l’autre,. 

M. Aubinbàu, de Nantes, s’appuie sur ses statistiques 
personnelles pour attribuer au traitement orthoptique 


seul 37,50 p. 100 de guérisons chez- les convergents, et 
13,36 chez les divergents. • 

M. Verrey, de Lausanne, marque sa préférence pour le 
stéréoscope. 

M. Terrien distingue deux formes d’amblyopie stra- 
bique ; la congénitale, antérieure à la déviation ; la forme 
acquise, postérieure au strabisme et la plus fréquente. 11 
indique la marche à suivre et décrit une technique pour 
l’allongement du tendon. 

M. Terson dit qu’il faut viser, avant tout, la correction 
de l’attitude vicieuse, et l’opération guérit radicalement 
les strabiques prononcés qui louchent encore avec des 
lunettes, et louchent beaucoup lorsqu’ils n’en portent 
pas. Ténotomies prudentes, en évitant la ténotomie 
bilatérale en ime séance. Le traitement orthoptique et 
orthopédique prépare et facilite l’intervention,. 

M. DuPUY-BuïEMPs démontre que le traitement 
orthoptique ne donne pas toujours la vision binoculaire, 
et que, jusqu’ici, on n’a présenté aucun cas de guérison 
sans opération. 

Durand. 


NOUVELLES 


Hôpitaux de Bordeaux. — Concours de e’Externaï. 
— Ce concours s’est terminé par les nominations sui- •. 
vantes ; 

x®'', Delmas Marsalet, 36 p. 1/2 ; 2®, Damany, 35 î/4 ; 


14®, Gallé,29 3/4; 15®, Barthe, 29 3/4 ; 16®, Caubet 
29 1/2 ; 17®, Promenty, 29 1/4; 18®, Monties, 29 1/4, 
i9',Chèneveau,29 1/4 ; 20®, Laubie, 29 ; zi®, Serret, 29; 
22®, Brun, 29 ; 23®,*Thé, 28 1/2 ; 24®, Mathey Comat, 


3®, Magnant, 34 ; 4®, Lachapèle, 33 3/4 ; 5®, Clarac 
33 1/2 ; 6», Pontan, 33 1/4 ; 7®, Ducau, 32 1/2 ; 8®, Ber¬ 
trand, 32 1/4 : 9® Viaud, 32; 10®, Dufour, 32 ; 11®, Gandy, 
31 1/4 : '12® Moulis, 30 1/4 ; 13®, Kautureau, 29 3/4^ 


28 i/z ; 25®, Le Rouzic, 28 1/2 ; 26®, Porton, 28 1/2 ; 
27®, Barrau, 28 1/4 ; 28®, Athané, 28 ; 29«,D’Arcambal, 
28 ; 30®, Le Bourgo, 27 3/4 ; 31®, Dumazet, 27 3/4 ; 32®, 
Mlle Lanta, 27 1/2 ; 33®, Raba, 27 1/2 ; 34®, Liprandi, 


niOIOATION 

ÂHTIDIABRHEIOUE 


GÉLOTANIN 


Avantages réunisdaTaninetdibGélatine 

LiTTtRATOnc ST ÉCHANTILLONS [i LABORATOIRE CHOAY, 44. Avenue du Maine, PARIS, — 





APPAREIL PORTATIF DE HAUTE FRÉQUENCE 

Le plus petit Appapeil de Haute Fpéquenoe qui existe 

Cet appareil, qui s'adapte instantanément sur toute douille de lampe 
ou prise de courant, qui fonctionne sur tous courants continu, alter¬ 
natif, triphasé, etc., qui a été reconnu par les Electrothérapeutes les pins 
éminents aussi qualifié que les grands appareils, permet une utilisa¬ 
tion des plus pratiques des courants de haute fréquence en ; Dermatologie, 
Oto-Rhino-Laryngologie, Urologie, Gynécologie et Ophulmoiogie, en 
raison des nombreuses électrodes de toutes formes qui s'y branchent. Il 
permet également l'Auto-conduction ou D'Arsonvalisation, la Fulgura¬ 
tion, de môme que le traitement des affections des voies respiratoires par 
rO.;one, — Sa consommation est de 23 watts et son poids, dans une 
élégante boîte gainée de 27X20X10 X avec 2 électrodes (comme repré¬ 
senté ci-contre) : 2 kil. 1/2. — Extrême simplicité de maniement, absence 
absolue de tout danger, môme employé par des Docteurs non spécialisés 
en Eiectrothérapie. 

Prix : 750 francs. 


THE STERLING pRance 

80 APPAREILS VENDUS EN TROIS MOIS A PARIS Condorcet, PARIS (9 ) 

Fournisseur de la Faculté de Médecine et de l'Assistance publique de Paris. 


TOUT DOCTEUR NOUS ENVOYANT SA CARTE RECEVRA UNE NOTICE COMPLÈTE SUR L’APPAREIL 
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27 1/2 : 35*. Despons, 27 i/a : 36”. Cautorné, 27 1/4 
37“, Fariuaud,27i/4 ; 38", Casassus, 27 14139“, Mlle Pou- 
bjan, 27 : 40“, Dabadie, 27 ; 41“, Dorbe, 27 ; 42“, J^éo- 
tiardou Lapervencbe, 26 1/2 ; 43“, Roche, 26 1/2 ; 44“, 
Daraignez, 26 1/2 ; 45“, Piusan, 26 1/4 ; 46“, Rambault ' 
26 14 : 47“, Dupont (Jean), 26 ; 48“, de Miollis, 25 j/? ; 
49“, Carrère, 25 1/2 ; 50“, du Payet de la Tour, 25 1/2 ; 
51“, Raniarony, 25 1/4 ; 52“, Giraud, 25 1/4 : 53“, Moles, 
25 : 54",Marsat 25 ; 55“, Beaumont, 24 12 ; 56“, Spalaï- 
kowitch, 29 1/2 ; 57“, Glorievitch, 65 (ces deux derniers 
en surnombre). 

Prix de la Société de médecine et de chirurgie de Bor¬ 
deaux. — Prix Barthe (de Saint-Emilion). — Suivant le 
désir exprimé par le fondateur, ce prix, d'une valeur 
de 500 francs, pourra Être décerné tous les quatre ans 
à partir de 1906, « soit à un bon mémoire manuscrit ou 
imprimé, soitàun bo;i livre, soit à une oeuvre quelconque 
de médecine, de chirurgie ou de physiologie ». 

De titre de docteur en médecine n’est pas exigé des 
candidats, mais ils doivent être Prançais ou naturalisés 
I^rançais et avoir leur domicile habituel dans un des 
ressorts académiques ressortissant à la Paoulté de méde¬ 
cine de Bordeaux (Académies de Bordeaux, Poitiers 
et Diïwoges). Des membres de la Société de médecine et 
de chirurgie peuvent prendre part au concours. 

Né sont admis à concourir que les mémoires, livres ou 
oeuvres quelconques de médecine, de chirurgie ou de 
physiologie parus dans les quatre années qui précèdent 
la clôture du registre des inscriptions pour chaque 
concours. 

Des travaux manuscrits ou imprimés remis pour le 
concours du Prix Barthe, de Saint-Kmilion, ne sont pas 
rendus et restent déposés à la bibliothèque de la Société. 

De prix de 1914 sera distribué avec celui de 1921. 

Des travaux, accompagnés d’une lettre de candidature, 
doivent être adressés franco de port à M. l''rèche, secré¬ 
taire général de la Société, 42, cours Georges-Clemenceau, 
avant le 1“' mai 1921. . 

Ministère de l’hygiène. — Il est institué une Commis¬ 
sion chargée d’étudier les meilleures conditions de trans¬ 
port, de répartition, de vente et de contrôle du lait 
particulièrement dans les grandes villes, lîn font notam¬ 
ment partie M. le professeur Pinatd, président, MM. les 
D» Bordas, Marfan, les professeurs Moussu et Porcher» 
Mm# la doctoresse Mulon. 

Dft Société des nations et la lutte contre le typhus. —' 
Iva Bociété des nations vient de voter la résolution sui¬ 
vante proposée par M. Nansen : 

« De président est invité à nommer une commission 
composée de délégués à l’assemblée, au nombre de cinq, 
afin d’étudier la question des sommes nécessaires pour 
poursuivre la campagne contre le typhus et prendre 
toutes les mesures possibles pour les trouver avant la 
clôture de l’assemblée. » 

De Gouvernement français a fait connaître qu’il était 
disposé à contribuer aux dépenses de la campagne 
antityphique pour nue somme de 50 ooo livres. 

Cercle d’études médico-sportives. —■ Un cercle d’études 
médico-sportives est actuellement en formation. Des 
confrères qui s’intéressent à cette question et qui dési¬ 
rent participer à la fondation de ce groupement tout 


amical et complètement indépendautde toute question 
d’école, sont priés d’écrire au docteur'André Richard, 
53, avenue ïrudaine, Paris (IX“). 

Administration centrale de l’hygléne en Belgique. — 
M. le D’’ Rulot est nommé inspecteur principal à l’admi¬ 
nistration centrale de l’hygiène. 

Distinctions. —» Sont nommés : commandeur de 
l’ordre de Déopold, M. le D Bordet ; chevaliers de l’ordre 
de Déopold, M. le D^ Sand et M. le Df Mayer. 

Da médaille d’argent de l’ordre de Déopold est attribuée 
à MM. les D''> Delseinme, de Grivegnée, Molliiighes, 
d’Angleur ;, Genicot, de Tilleur ; Brouet, d’Esueux ; 
René Dedent, de Diège. 

Deuxième Congrès International pour la protection 
de l’enfance (18-21 juillet 1921). — Ce congrès se réunira 
à Bruxelles du 18 au 21 juillet sous la haute protection 
de D.D. MM. le Roi et la Reine des Belges. Il aura pour 
objet la discussion d’une série de questions intéressant 
l’enfance moralement abandonnée, l’hygiène de l’enfance 
et la puériculture. Des rapporteurs étrangers et belges, 
choisis par le bureau, ont été sollicités de collaborer avec . 
la Commission d'organisation à la préparation du Con. 
grès. Deurs rapports seront imprimés et distribués à tous 
les adhérents avant l’ouverture. 

De programme détaillé de la réunion, ainsi que celui 
des cérémonies et fêtes organisées à l’occasion du Con¬ 
grès, seront adressés ultérieurement aux adhérents. 

De montant de la cotisation a été fixé à 25 francs : 
cette somme donne droit aux rapports et au compte 

Des adhésions doivent être adressées avant le r“' mai 
1921 à M. Henri 'Velge, secrétaire général de la Commis¬ 
sion d’organisation, 27, rue de Turin, à Bruxelles. 

Sixième Congrès médical panhellénlque (Athènes, 
4-17 avril 1921). — S’inscrire auprès du secrétaire général, 
M. le professeur Melissinos, Faculté de médecine, à 
Athènes. 

L’Orchestre médical. —• D'Orchestre médical, dont oq 
n’a pas oublié les magnifiques concerts d’avautgueriie, 
est en voie de réorganisation. 

Sou Comité fait appel à tous les confrères instru¬ 
mentistes, ainsi qu’aux membres de la famille médicale 
(femmes, fils ou filles de médecins) et aux étudiants en 
médecine. 

Des adhésions doivent être adressées, avant le 5 janvier, 
à M. le D'’ Richelot, président, 3, rue Rabelais (8“) bu 
à M. le D' Destouches, secrétaire général, 4, rue Thé¬ 
nard (5“). 

Une assemblée générale où seront fixées les diverses 
questions de fonctionnement de lO’rchcstre (répétitions, 
concerts, cotisations, etc.), réunira les adhérents dans 
le courant de janvier. 

Ordre du Jour voté par le Conseil d’administration 
du Syndicat des médecins de la Seine. — De Conseil 
d’administration du Syndicat des médecins de la Seine, 
rappelantl’ordredu jour voté par le Syndicat des médecins 
de 11 Seine dans son assemblée généraledu 13 juin 1920 
tient à protester à nouveau avec énergie contre les ten¬ 
dances de l’administration d’adresser à l’hôpital tous les 
mutilés bénéficiaires de laloi des pensions, quand cenx-ci, 
ont besoin de soins spéciaux ou d’opérations, cette façon 
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Pour INJECTIONS intraveineusés i 
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ANÉMIE-CHLOROSE-CACHEXIE PALUDÉENNE 

• -- FER ET ARSENIC ^ 

.iSEROFERRINE 

Injection INDOLORE [ 
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NOUVELLES (Suite) 

de faire étant d’aiUeurs absolument contraire à la loi, qui . Lesinscriptionsserontreçues jusqu’augodéctmbreigao 


prévoit en toutes lettres le libre choix du médecin par le 
mutilé, et au principe, défendu par tous les syndicats, de 
Vhôpital gratuit exclusivement réservé aux indigents. 

Il réclame l’adoption par M. le préfet de la Seine du 
tarif médical élaboré d’accord avec l’union des syndicats 
médicaux de France, et demande à M. le ministre des 
Pensions de vouloir bien réaliser le plus rapidement 
possible « l’entente » prévue par la loi entre l’adminis¬ 
tration et les syndicats médicaux en vue de l’applica¬ 
tion de ce .tarif. 

I<e Syndicat des médecins de la Seine se permet d’in¬ 
sister encore auprès de M. le ministre des Pensions et 
de M. le préfet de la Seine sur la nécessité absolue d’une 
organisation rapide et définitive des soins à donner aux 
réformés et mutilés de la guerre, tant dans l’intérêt 
de ces derniers, si respectable à tous les points de vue, 
que dans l’intérêt du corps médical, qui assure depuis 
plus d’un an déjà les soins aux bénéficiaires de la loi 
dès pensions, sans avoir touché de l’Etat aucune rému¬ 
nération. 

Concours sur titres pour une place de chirurgien à l’Hos¬ 
pice départemental de vieillards Paul Brousse. (Prélecture 
de la Seine). — Pourront seuls prendre part à ce concours 
les docteurs en médecine, hommes ou femmes, d’une 
Faculté française. Français ou naturalisés Français et 
domiciliés à Paris ou dans le départenient de la Seine. 
Ees candidats ne peuvent se faire inscrire qu’en produi¬ 
sant les pièces suivantes : 

I® Demande sirr papier timbré énumérant les titres 
médicaux, scientifiques, administratifs ou autres ; 

2® Diplôme de docteur en médecine ou copie de ce 
diplôme certifiée conforme, ou certificat en tenant lieu ; 

3® Certificat constatant les situations occupées anté¬ 
rieurement ; 

4® Publications médicales ; 

5® Expédition de l’acte de naissance ; 

6® Extrait du casier judiciaire. 

Des candidats ne pourront être inscrits qu’après avoir 
pris l’engagement par écrit de rester attachés pendant 
un an au moins à l’établissement. Es ne pourront être 


inclusivement, de lo heures à 17 heures, a la Direction 
des Affaires départementales, 1®' bureau (annexe Est de 
l’Hôtel de Ville), dimanches et fêtes exceptés. 

Les médecins et la taxe d’affaires. — M. Bouilloux- 
Lafont, député, ayant demandé à M. le ministre des 
Finances si les médecins et les ehirurgiens dentistes sont 
assujettis à la taxe sur le chiffre d’affaires instituée par 
la loi du 25 juin 1920 et réglementée par les décrets des 
24 et 26 juillet 1920, a reçu la réponse suivante : 

« L'article 59 de la loi du 25 juin 1920 ne soumet à 
l’impôt sur le chiffre d’affaires que les personnes ache¬ 
tant pour revendre ou accomplissant des actes relevant 
des professions as.sujetties à l’impôt cédulaire sur les 
bénéfices industriels et commerciaux, institué par le 
titre de la loi du 31 juillet 1917. Les médecins et chi¬ 
rurgiens dentistes qui se bornent à l’exercice de leur 
profession libérale, sans y joindre une exploitation com¬ 
merciale, telle que la vente de médicaments, de râteliers 
ou fournitures dentaires à des personnes autres que, celles 
qu’ils soignent, ne sont donc pas redevables de l’impôt 
sur le chiffre d’affaires puisqu’ils sont assujettis non à 
l’impôt cédtdaire sur les bénéfices industriels et commer¬ 
ciaux, mais à l’impôt sur les bénéfices des professions 
non commerciales institué par le titre IV de la loi du 
31 juillet 1917». (Journal ojficiel, 23 novembre 1920). 

Les médecins et les dentistes alsaolens-lorrains. — Voici 
le projet de loi présenté à la Chambre des députés par le 
gouvernement et renvoyé à la Commission d’Alsace- 
Lorraine. 

ArTici,B premier. — Peuvent exercer la médecine siur 
tout le territoire français, dans les mêmes conditions .que 
ceux qui sont pourvus du diplôme de docteur en médecine 
délivré par le gouvernement français, les médecins pour¬ 
vus des autorisations nécessaires pour l’exercice de la 
médecine en Alsace-Lorraine, et qui ont été réintégrés 
dans la nationalité française ou auront obtenu cette 
nationalité. 

Art. 2. — Peuvent exercer la profession de dentiste, 
sur tout le territoire français, dans les mêmes conditions 
que ceux qui sont pourvus du diplôme de médecin ou de 


relevés de cet engagement que par le préfet de la Seine 
au cours de leurs fonctions. 

Les fonctions d,e chirurgien sont incompatibles avec 
celles de médecin ou de chirurgien des hôpitaux ou des 
asiles d’aliénés. 


chirurgien-dentiste délivré par le gouvernement français, 
les dentistes diplômés conformément à la réglementation 
locale en Alsace-Lorraine « Zahnârzte », et qui ont été 
réintégrés dans la nationalité française ou qui auront 
obtenu cette nationalité. 
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Arï. 3. — Les dentistes non diplômés, qui ont été auto¬ 
risés à exercer leur profession en Alsace-Lorraine par 
l’arrêté du commissaire général de la République à 
Strasbourg du 24 septembre 1919, pourront exercer, 
sur tout le territoire français, l'art dentaire dans les 
mêmes conditions que les dentistes visés à l'article 32 de 
la loi du 30 novembre 1892. 

Enseignement de la radiologie (professeur : M. André 
Broca). — Cet enseignement a pour but de donner aux 
étudiants et médecins des connaissances théoriques, 
pratiques et cliniques de radiologie médicale. 11 comprend 
45 leçons et a commencé le 14 décembre. I^es leçons 
sont faites par M. André Broca, Mme Ciuie, MM. Zim- 
mern, Regaud, Beaujard, Belot, Ledoux-Lebard, Haret, 
Bordet, Maingot, Barret, Aubourg, Delherm. 

Des travaux pratiques auront lieu sous la direction 
de M. Guilleminot ; des stages auront lieu chez MM. les 
professeurs Chauffard (M. Ronneaux), Jeausehne (M. Gi- 
laudeau), Béclére (MM. Henri Béclère et Salomon), 
Regaud et dans les laboratoires de MM. Aubourg, 
Barret, Beaujard, Belot, Delherm, Guilleminot, Haret, 
Ledoux-Lebard, Maingot. 

lies leçons orales sont publiques ; les travaux pra¬ 
tiques et les stages sont réservés à ceux qui se seront 
fait inscrire en vue de l'obtention du certificat et du 
diplôme de radiologie et qui auront versé les droits 
(270 fr.). Les inscriptions sont reçues au secrétariat de 
la Faculté (guichet n“ 3) de midi à 3 heures les jeudis 
et samedis. 

Clinique médicale de l'hôpital Cochln. — M. le pro¬ 
fesseur WiDAi; fait ses leçons cliniques tous les mardis 
à II heures. 

Cours libre de clinique médicale (service deM. le Dr Caus- 
SAPS,à l'Hôtel-Dieu). — M. le D* Mürki,®», médecin des 
hôpitaux, fait une série de leçons siu: les maladies du 
foie et des reins tous les mercredis à 10 heures. 

Thèses de la Faculté de médecine de Paris. —g décembre. 

— M. Saint-Aubert, La pleurésie droite des cardio- 
rénaux. — M. Roger LebeI,L'adénite primitive du zona. 

— M. J. Mouronvin, Contribution à l'étude du purpura 
méningococcique chez l’adulte. — M. Narboni, Contri¬ 
bution à l’étude de l’aérophagie bloquée. — M. Bagou, 
Contribution à l’étude des ulcérations chancrelleuses 
du doigt et de la main. — M. Popesco, Le lieu d’insertion 
du placenta, statistique provenant d'opérations césa- 
rieimes. — M.M. Danziger,Des erreurs que|peut entraîner 
l'interprétation des radiographies au sujet des calculs 
du rein. — M. Dumouchel, l#e traitement des ictères 
par le goutte-à-goutte intrarectal sucré et urotropine. 

— M. Pérou, Contribution à l’étude des invaginations 
intestinales de la seconde enfance. 

16 décembre. — M. Fomaret, Considérations biochi¬ 
miques sur les arsénothérapies. — M. André Dehau, 
Salpingite tuberculeuse aiguë. — M. Coliez, L» pneumo¬ 
péritoine artificiel en radiodiagnostic. — Mlle Parés, 
Contribution àl’étude die l’action thérapeutique du méso¬ 
thorium, — M. André Martin, Basai siu la fréquence de 
la carie dentaire chez les tuberculeux. — M. Poumière, 
Contribution à l’étude des pyélonéphrites de la fièvre 
■typhoïde. — M. Hervouet, Contribution à l’étude des 
états lympbadéniques. — M. Jacquemin, La tension 
veineuse. — M. Lacaze, Le hoquet épidémique. . 


Avis. — Docteur spécialiste des maladies de l'appareil 
digestif, grande pratique du laboratoire, disposant petit 
capital, cherche situation laboratoire, clinique ou même 
paramédicale. S’adresser au bureau du journal A. P. C. 

KÊMENTO CHRONOLOBiaUE 

18 Décembre. — Paris. Clinique médicale del’Hôtel- 
DieufS. le professeur Giwberï : Leçon clinique à 10 h. 45. 

18 Décembre. — Paris. Clinique médicale de l’hôpital 
Beaujon. M. le professeur Achard : I,eçon clinique à 
10 heures. 

20 Décembre. — Rouen. Concorus de chef de clinique 
chirurgicale à l’Ecole de médecine de Rouen. 

20 Dé cemb re. — Paris. Clinique médicale de l'Hôtel- 
Dieu. Cours sur les séquelles médicales et nerveuses des 
blessures de guerre et des accidents du travail. sous la 
direction de M. VlEtARET. 

20 Dé cemb re. — Bruxelles. Manifestation d’hommage 
an D'Bordet, lauréat du prix Nobel. 

20 Décembre. — Paris. Centenaire de l’Académie de 
médecine. 

20 Décembre. — Marseille. Concours de l’intemat en 
médecine des h^taux de Marseille. 

20 Décembre. — Saint-Germain-en-Laye. Concours de 
l’internat de l’hôpital de Saint-Germain-en-I,aye. 

21 Décembre. — Paris. Concours de médec in du ser¬ 
vice médical de nuit à la préfecture de police. 

22 Décembre. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtel- 
Dieu. M. le professeur GieberT, à 10 h.: 45 Leçon de thé¬ 
rapeutique pratique. 

23 Décembre. — [Paris. Clinique oto-rhino-laryngo- 
logique de l’hôpital Lariboisière. M. le professeur Sebi- 
IBAU, à 10 heures : Leçon clinique. 

23 Décembre. — Paris. Ecole des hautes études' 
sociales, i6,ruedelaSorbonne, 4^.15. M. le D' Schrbiber 
Conférence sur les conséquences de la guerre au point 
de vue eugérdque et mariage. 

27 Décembre.' — Paris. Dernier délai d'inscription 
pour le concours de l’internat de l'hospice Brousse à la 
préfecture de police. 

30 Décembre. — Paris. Dernier délai d’inscription 
pour le ,,concours de chirurgien de l'hospice Brousse à 
■Villejuif (s’inscrire à la préfecture de police). 

31 Décembre. — Paris. Dernier délai d'inscription 
pour le concours de médecins du dispensaire de l’Office 
départemental d’hygiène sociale de l’Hérault. 

31 Décembre. — Bologne. Clôture du conconr 
Hiunbert I<“’ (Istituto Rlzzoli à Bologne, Italie). 

3 Janvier. — Marseille. Dernier délai d'inscription 
pour le concours de chef de laboratoire de l’hôpital de 
la Conception, à Marseille. 

5 Janvier. — Montpellier. Dernier délai pour les 
demandes de transfert en vue d’occuper les places d’agré¬ 
gés disponibles à la Faculté de médecine de Montpellier. 

5 Janvier. — Paris. Hôtel-Dieu (service de M. le 
D> Caussade). M. le D' LBVEN, loh. 30: Ouverture d'une 
série de leçons sur la thérapeutique gastro-instestinale. 

6 Janvier. — Paris. Ecole des hautes études sociales, 
16, me de la Sorbonne, 4 h. 15. M. le D' B. RouSSYt 
Conférence sur les conséquences de la guerre au point 
de vne du perfectionnement humain. 

7 Janvier. — Paris. Ouverture du registre d'inscrip¬ 
tions trimestrielles à la Faculté de médecine. 
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VARIÉTÉS 

LA RÉFORME DES ÉTUDES MÉDICALES II incombe de ce fait ans Facultés de médecine 


Fe régime actuel des études médicales a été 
souvent mis en cause sans qu’aucun effort ait 
réussi à l’entamer. Si la Faculté compte dans nos 
rangs de nombreux critiques, les défenseurs 
qu’elle n’a jamais manqué de leur opposer étaient 
pris dans son propre sein et lui devaient l’avan¬ 
tage de la position. Fes choses sont peut-être 
en train de changer ; un vent de régénération 
souffle sur la France; c’est aujourd’hui l’Univer¬ 
sité elle-même qui, par la vois de quelques-uns 
de ses plus illustres représentants, parle de mar¬ 
cher au progrès. Cet article était sur le métier 
lorsque l’écho a retenti d’une récente dis¬ 
cussion à l’Académie de médecine. Quelques-unes 
des idées que je me proposais d’esprimer et que, 
de ma lointaine province, j’aurais pu croire bien 
révolutionnaires, ont trouvé, pour les soutenir dans 
cette haute et officielle assemblée, des 23orte- 
paroles éloquents. On me permettra de me réjouir 
de cet encouragement sur lequel je n’aurais pas 
tout d’abord osé compter. 


tme tâche particulièrement lourde ; elles ne 
peuvent se contenter d’enseigner la Science, il faut, . 
qu’elles réalisent une formation professionne,Jl^^’' 
complète. r 

'■r- • 

Précisément, c’est l’enseignement pratique âfliS^.,/ . 
de toute évidence, a été jusqu’ici la pierre d’achls^;''V^ 
pement de tous les efforts. 

Fa Théorie, en effet, s’enseigne partout de la 
même manière, et très simirlement, par la parole 
et par le livre ; un auditoire nombreux peut béné¬ 
ficier de la parole d’un seul. Liais, quand il s’agit 
de Pratique, la méthode change. Est-il besoin d'in¬ 
sister sur ce que la maxime célèbre Fit faber fabri- 
cando est d’apirlication absolument universelle? 

Ici l’élève devient à lui-même son principal maître, 
celui qui le guide n’interv'enant plus que comme 
modèle et conune conseiller ; il faut lui fournir non 
plus des leçons, mais des mo^’eus d’agir, et dans des 
conditions se rapirrochant le plus possible de la 
pratique professionnelle. 


Avant d’aborder l’examen d’une question, il 
■convient de la poser. Si l’on n’a pas donné jusqu’ici 
à l’enseignement médical une organisation pleine¬ 
ment satisfaisante, c’est peut-être qu’on a voulu 
lui appliquer les méthodes ordinaires des autres 
Ecoles, sans dégager nettement les raisons qui en 
font un jjroblème d’une nature, siréciale, lequel 
veut être résolu pour lui-même. Quelques consi¬ 
dérations générales vont nous permettre d’en 
saisir la difficulté. 

Toute formation professionnelle doit porter .sur 
deux points essentiels ; elle exige d’une part une 
certaine somme de connaissances théoriques, 
d’autre part un entraînement pratique, sans 
lequel le savoir ne saurait s’exprimer couram¬ 
ment dans les actes. 

Or, la plupart des Ecoles n’ont guère à s'occui>er 
que de la partie théorique de l’enseignement. C’est 
que les professons auxquelles elles préparent 
s’incoq^orent à des organismes collectifs jdus ou 
moins complexes, où le débutant peut trouver des 
postes .subalternes et acquérir peu à peu, sous le 
contrôle d’autrui, l’expérience nécessaire. Un 
avocat fait ordinairement un stage dans une étude 
d’avoué ; un ingénieur exerce en sous-ordre avant 
de devenir chef d’industrie; on pourrait multi- 
jjlier les exemjfles. 

Fe médecin ait contraire exerce seul ; il est 
investi dès le premier jour de sa re^oasabilité 
jflénière et doit être à même de faire face à toutes 
- es difficultés de la pratique. 


vS’il est facile de formuler en principe la distinc¬ 
tion nécessaire delà Théorie et delà Pratique,ainsi 
que des méthodes d’enseignement qui respective¬ 
ment leur conviennent, il l’est moins de délimiter, 
dans le vaste ensemble que constitue la culture 
médicale, ce qui doit être le lot de l’une et de 
l’autre. 

Fa Théorie et la Pratique nous apparaissent en 
effet comme deux entités à la fois distinctes et 
étroitement entrelacées. 

Ainsi, rien n’est plus courant dans les usages de 
la pensée et du langage que d’opposer la Science et 
l’Art, ou, pour employer un terme plus préds 
encore, la Science et le métier. Mais toute science ' 
est par sa technique de recherches un métier véri¬ 
table ; et tout métier est fondé sur une doctrine : 
on dira «.< le métier de iffiysiologiste >> et v la science 
médicale ». 

Seule, l’étude de la Médecine" en action peut 
nous donner le moyen de résoudre le problème. 

Il est des sciences qui n’intéressent guère le 
médecin que parleur doctrine. Il ne saurait, sans des 
notions étendues de chimie et d’iûstologie, înter- 
inéter correctement les phénomènes cliniques ; 
mais il peut se dispenser, sauf un petit nombre de 
réactions très simples qui sont d’usage courant, 
de connaître la technique du chimiste ; de même, il 
lui est pratiquement inutile de savoir préi>arer des 
couiies microscopiques, et même de savoir les 
lire. 
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VARIETES (Suite) 


L’anatomie, au contraire, nous est nécessaire 
doublement, par sa doctrine et par sa technique. 
Celle-ci, la dissection, s’apparente de très près à 
l’art opératoirejet lui constitue un prélude indispen¬ 
sable ; un chirurgien doit avoir beaucoup disséqué- 
On peut ainsi prévoir que certaines branches de 
la Science médicale peuvent se contenter d’un 
enseignement théorique. D’autres ont besoin d’un 
enseignement à la fois théorique et pratique. Mais, 
ce qu’on’doit avant tout bien comprendre, c’est 
que la pratique médicale proprement dite, sous ses 
intdtiples aspects de technique clinique, opératoire, 
hygiénique..., doit être enseignée avant tout par 
l’exercice ; ici le cours, s’il est parfois utile, passe 
au second rang'et doit céder le premier à l’action. 


Les organisateurs de .l'enseignement actuel 
P iraissent avoir manqué de vues nettes sur ‘ces 
d stinctions nécessaires ; ils ont étrangement con- 
f mdu et embrouillé la Théorie et la Pratique. 

Il y avait pour les y pousser bien des raisons, 
d'ordre à la fois matériel et moral. 

Dans l’ordre matériel, pour qui sait seulement 
c ; qu’est la clinique, il est évident qu’elle ne peut 
ê';re enseignée avec fruit qu’à la condition de 
ripartir les étudiants par petits groupes. Cela 
e itraîne la nécessité de disperser l’enseignement, 
di faire appel à un personnel nombreux. 

Il fallait, de plus, dans l’ordre moral, compter 
avec l’esprit administratif qui, forcément, est 
celui d’un grand corps de l’Etat comme l’Univer¬ 
sité. Toute administration se plaît en l’unifor¬ 
mité des méthodes, lesquelles sont censées résoudre 
d’avance les cas dissemblables qui peuvent se pré- 
s enter. L’Université devait vouloir un type unique 
d’enseignement, qui s’appliquât indistinctement 
à toutes les branches de la Médecine et qui, par-des- 
s is le marché, fût identique à celui que suivent 
les Facultés des sciences. 

Chaque branche de la Médecine a été confiée à un 
professeur, assisté au besoin d’agrégés et autres 
aides subalternes ; partout le cours représente 
l’exercice fondamental, auquel sont annexés des 
<< travaux pratiques » ; la clinique, elle aussi, a ses 
leçons magistrales, et les «travaux» correspon¬ 
dants sont figurés par le stage hospitalier obliga¬ 
toire. 

Le zèle scientifique très louable qui anime les 
membres de la Faculté devait agir dans le même 
sens. Il ne faut pas oublier que la Faculté a pour 
mission autant de cultiver la science que d’ensei¬ 
gner la Médecine. Or on comprend aisément que 
par sa noblesse, par ce qu'il absorbe aussi de temps 
et de forces, l’idéal scientifique puisse être un 
obstacle à toute préoccupation étrangère qui 


cherche à se faire jour auprès de lui. La composi¬ 
tion de leur corps enseignant, l’esprit qui l’anime, 
tout, jusqu’à leur organisation matérielle qui con¬ 
siste en un groupement de laboratoires, prédis¬ 
pose' les Facultés à être bien plutôt des instituts de 
recherches que des écoles professionnelles. Il est 
donc très naturel qu’elles aient cédé à la tentation 
de vouloir imposer jusqu’au bout à la Médecine 
pratique les cadres de la Science pure et qu’elles 
aient mal discerné les besoins réels de la profes¬ 
sion. 

Tel nous apparaît l’enchaînement des causes 
qui ont fait de l’enseignement officiel ce qu’il est 
aujourd’hui. Il résulte de cette conception arti¬ 
ficiellement unitaire qu’on a créé des travaux 
pratiques pour des sciences qui n’en réclamaient 
point, et qu’on a donné malgré elle à la clinique la 
fonue d’un enseignement théorique. 


C’est dans le domaine de renseignement cli¬ 
nique que le système actuel présente ses défauts 
les plus graves. 

Non pas que cet enseignement soit, tel qu’il est, 
mauvais et inutile en lui-même. Il ne saurait être 
question de douter ici du zèle ni du talent avec 
lesquels nos professeurs de Clinique s’àcquittent 
de leurs fonctions. Leurs leçons sont excellentes. 

Le seul reproche qu’on puisse faire à ces leçons 
c’est de nuire par la place qu’elles prennent à l’en¬ 
seignement proprement dit qui est ici la nécessité 
essentielle à satisfaire. L’étudiant passe une par¬ 
tie de ses matinées d’hôpital à entendre des cours ; 
c’est autant de pris sur le temps qu’il pourrait con¬ 
sacrer à examiner des malades. 

De plus, et ceci est plus grave, l’existence même 
des professeurs et des cours de Clinique a amené à 
concentrer autour d’eux la majorité des stagiaires. 
Or les services dits de Clinique sont de beaucoup 
les moins propres à établir le contact entre l’étu¬ 
diant et le malade. 

Il y a trop de monde dans les Cliniques, on y fait 
trop de choses diverses, et on y exerce la médecine 
dans des conditions par trop différentes de l’or¬ 
dinaire. Le professeur y appardt flanqué d’un état- 
major d’assistants officiels ou bénévoles innom¬ 
brables ; tout ce monde s’empresse autour des 
malades ou dansdes laboratoires de tous genres. La 
recherche scientifique se poursuit à la fois dans les 
directions les plus variées. Beaucoup d’instants 
sont consacrés à des exercices oratoires, car le 
professeur n’est pas seul à se faire entendre ; sou¬ 
cieux de donner à chacun de sesassistaqts le moyen 
de s’entraîner à des concours futurs, il leur passe 
la parole tour à tour. Au moment de la visite, la 
foule est si nombreuse que l’on doit souvent se 
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VARIETES (SuiU) 


résigner à entendre parler du malade sansraperœ- 
voir ; les malades, de leur côté, sont fatigués de 
trop d’examens pour se prêter volontiers à leur 
renouvellement, à moins qu’ils, n’aient fini par en 
prendre l'habitude au point de réciter leur observa¬ 
tion et leur diagnostic dès qu’on commence à les 
interroger. 

Bref, les cliniques sont le foyer d’mie activité un 
peu désordonnée et tumultueuse qui peut profiter 
à la Science, mais qui ne correspond qu’assez mal 
à la raison d’être fondamentale à laquelle elles 
doivent leur nom. C’est là du reste un point sur 
lequel les étudiants et anciens étudiants que nous 
sommes, venus de Paris, de Byon ou d’autres Facul¬ 
tés, n’hésitent guère en général à s’accorder. 

Des centres plus propices à l’enseignement 
existent dès aujourd’hui ; ce sont les autres services 
hospitaliers. Dà on ne passe pas son temps à 
entendre des cours; les élèves sontenpetit nombre; 
les malades ne sont pas surmenés par un excès 
d’examens; le chef de service peut, s’il en a le 
goût, consacrer un peu de temps à l’enseignement 
individuel. Il se fait ainsi d’excellente besogne. 
Seulement, la Faculté se borne à laisser à l’étu¬ 
diant, dans de certaines conditions, la latitude de 
profiter de ces-ressources précieuses. Elle ne s’est 
pas jusqu’ici décidée à les faire entrer dans son 
propre plan. 


D’enseignement théorique ne présente pas des 
lacunes aussi graves. Ici l’ITnivérsité paraît avoir, 
en instituant les travaux pratiques, péché par 
excès plutôt que par défaut. 

Si l'on parcourt la série des exercices rangés 
.sous cette étiquette, on s’aperçoit que certains 
d’entre eux, la dissection et la médecine opéra¬ 
toire par exemple, répondent à une nécessité vraie 
de l’initiation professionnelle; je n’en parlerai pas 
ici. D’autres, malgré leur nom de « pratiques >?, 
ont en réalité un caractère purement spéculatif ; 
ils ont pour but de faire toucher du doigt à l’étu¬ 
diant quelque chose au moins de la technique 
propre à chaque département de la science médi¬ 
cale. 

Cela peut paraître rationnel en théorie ; quand 
on y regarde de plus près, on s’aperçoit que ces 
exercices ne sont pas pris au sérieux par ceux 
qui s’y livrent. D’étudiant sait qu’il s’agit de 
manœuvres de laboratoire et que la pratique 
médicale n’a pas à les reproduire. Quant à l’utilité 
qu’il en pourrait retirer au point de vue de sa 
culture scientifique générale, elle ne le touche pas 
davantage, parce qu’il n’y a pas de juste propor¬ 
tion entre le temps qu’on peut consacrer à ces 
travaux et le résultat qu’on en prétend obtenir. 


Il faut des mois d’efforts pour acquérir un com¬ 
mencement d’aptitude technique en chimie, ai 
histologie, en bactériologie. Or on ne peut accor¬ 
der à diacune de ces sciences que quelques séances 
espacées. Des étudiants sont vingt ou trente pour 
un seul préparateur qui ne saurait s’occuper indi¬ 
viduellement de chacun d’eux. Il peut leur rester 
de là quelques détails machinalement retenus en 
vue de l’examen, mais non une vue d’ensemb’.e 
dequelque intérêt. Ils se retirent, conscients d’avoir 
rempli ime formalité ennuyeuse... Qui pourrait les 
accuser d’avoir tort? 


Des examens destinés à sanctionner l’ouvrage 
participent des mêmes défauts quelereste; les vues 
d’ensemble ont manqué à leur organisation. Ce 
n’est pas qu’ils pèchent, tant s’en faut, par excès 
de sévérité. D’une manière générale, on n’interroge 
l’étudiant que sur ses connaissances, et l’on 
néglige d’éprouver ses aptitudes pratiques ; il y a 
bien des examens dits de Clinique, mais ce sont, de 
l’avis général, les moins sérieux et les plus faciles 
de tous. Aucun effort n’a été fait pour classer les 
matières, par le procédé du coefficient ou tout 
autre, dans leur ordre d’importance réelle, c’est- 
à-dire professionnelle. Chaque branche de la 
Science en vaut une autre : la parasitologie, par 
exemple, compte pour autant que la pathologie 
interne tout entière. H arrive ainsi fatalement 
que les examens les plus difficiles sont ceux qui 
portent sur les matières les plus spéciales, les plus 
éloignées de la pratique courante ; on peut toujours 
trouver quelque chose à dire sur un sujet de pa¬ 
thologie ou sur un malade, tandis qu’il faut avoir 
appris exprès tel détail de bactériologie. En 
anatomie pathologique, le candidat, qui aura 
cependant besoin de savoir faire une autopsie, ne 
s’inquiète nullement de L’interrogation sur les 
pièces macroscopiques ; toutes ses terreurs sont 
causées par la « lunette », qu’il n’aura souvent pas 
à retrouver durant le re.ste de sa carrière. 

Des examens prennent ainsi aux yeux de l’étu¬ 
diant la même valeur que les travaux pratiques, 
celle de formalités plutôt vexatoires. 


D’enseignement officiel apparaît ainsi dans son 
ensemble comme une œuvre un peu illusoire. Da 
Faculté se désintéresse d’une partie essentielle 
de son rôle ;• si, par ailleurs, elle affiche quelques 
exigences, très modérées du reste, celles-ci portent 
souvent sur des détails d’importance secondaire. 
De résultat est loin de répondre à la valeur recon¬ 
nue des hommes qui la composent. 

Da vérité paraîtétre qu’onlui a imposé une tâc' .e 
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VARIETES (Suite) 


au-dessus de ses forces. L’enseignement médical, 
avec sa double face scientifique et professionnelle, 
était un problème difficile à résoudre. Il eût fallu, 
pour y parvenir, rompre délibérément avec les 
usages ordinaires et développer l’enseignement " 
professionnel, largement, sur des bases indépen¬ 
dantes de l’enseignement scientifique, avec des 
maîtres en nçmbre suffisant, pris pour leur capa¬ 
cité d’ouvriers et non pas pour la valeur de leurs 
découvertes. Sans parler des difficultés d’organi¬ 
sation matérielle, cela eût exigé une certaine har¬ 
diesse de vues. 

Faute de s’en être montré capable, on a abouti 
au système actuel. La Faculté, n’ayant pas les 
moyens de s’acquitter complètement de sa mis¬ 
sion, a pris le parti de laisser aller. vSon propre 
enseignement a été organisé un peu au hasard ; 
pour le reste, un régime de très grande liberté 
permet à l’étudiant de chercher ailleurs les res¬ 
sources qui lui manquent. Les études médicales 
sont en grande partie livrées à l’initiative privée ; 
•elles se font non pas en vertu d’une organisation 
systématique, mais par l’effort collectif et ano- 
n3nne de tout un milieu. Les chefs de services par 
leurs causeries familières au lit du malade, les 
administrations hospitalières par les concours 
qu’elles instituent, les étudiants entre eux par 
les conseils et l’émulation qu’ils se donnent, 
agissent de concert ; il est possible ainsi de se pro¬ 
curer une éducation médicale irréprochable. Le 
seul défaut de ce régime est d’être calqué sur 
celui de la célèbre Abbaye qu’imagina jadis un- 
de nos plus illustres confrères : tout cela n’est bon 
qu’à condition de le vouloir. Si le travailleur a les 
moyens de s’instruire, le paresseux peut à sa 
guise écouter son penchant : il sait qu’avec un 
minimum d’effort il parviendra comme les autres 
à décrocher le diplôme. 

Un pareil état de choses ne saurait plus être 
défendu. La Médecine exige une somme croissante 
de connaissances, la carrière est encombrée ; il 
est inadmissible que le droit d’exercer soit conféré 
sans des garanties sérieuses. 

Pour cela, il faut que les Facultés se résignent 
à rendre l’enseignement efficace et obligatoire et à 
le contrôler par des examens dignes de ce nom. 


Le problème est moins difficile à résoudre qu’il 
ne semblerait au premier abord. Puisqu’il est 
avéré qu’on peut dès aujourd’hui faire en France 
de bonnes études médicales, il ne doit rien y avoir 
à créer de véritablement nouveau; il suffira 
d’imposer selon un plan méthodique ce qui est 
abandonné jusqu’ici à la libre volonté de chacun. 


La première et la plus essentielle réforme doit 
porter sur l’enseignement clinique, dans le sens 
d’assurer la collaboration personnelle de l’étudiant 
à des travaux de clinique. Pour que celle-ci 
devienne effective au lieu de n’exister que sur le 
papier, il faut abandonner résolument toute idée 
de professeur et de cours, et répartir les élèves par 
petits groupes entre tous les services de l’hôpital. 
Cela suppose que les chefs de ces services seront 
reconnus officiellement comme membres du corps 
enseignant, étant entendu qu’il s’agit ici d’un 
enseignement pratique et non plus doctrinal . Mais 
cette reconnaissance consistera, simplement, à 
consacrer un état de fait qui existe depuis long¬ 
temps ; elle ne sera qu’un acte de logique, on 
pourrait même ajouter, à certains égards, un 
acte de justice. 

Faut-il cependant supprimer les Cliniques? Je 
n’irai pas jusque-là. Les Cliniques rendent au 
point de vue scientifique des services précieux dont 
il serait déplorable de se priver. Ce qui pourrait 
disparaître sans inconvénient, c’est la distinction 
que l’on établit aujourd’hui entre les chaires de 
Clinique et celles de Pathologie. Cette distinction 
ne répond pas à une différence bien réelle ; une 
leçon clinique n’est autre chose qu’une leçon de 
pathologie illustrée par la présentation de malades. 
A mon avis, les chaires de Clinique et celles de 
Pathologie devraient être réunies sous un même 
titre ; elles seraient toutes placées à l’hôpital et 
confiées à des chefs titulaires de services hospita¬ 
liers : le professeur trouverait dans son service 
voisin les éléments propres à illustrer son cours. 
Seulement, il devrait être bien entendu que ces 
leçons auraient lieu l’après-midi afin de ne pas 
empiéter sur la matinée qui demeurerait consacrée 
à l’entraînement cliniqtre proprement dit. 

Cette organisation aurait l’avantage de ne rien 
détruire de ce qui existe aujourd’hui d’utile, tout 
en tirant parti au maximum de ressources pré¬ 
cieuses qui restent jusqu’ici mal employées. On 
voit que je ne suis pas un iconoclaste. 

J’estime que ce système serait infirdment supé¬ 
rieur à celui qu’on propose et qui consisterait à 
agrandir les Cliniques. L’extension des Cliniques 
peut avoir une raison d’être au point de vue scien¬ 
tifique en réunissant d’énormes matériaux, de 
recherches dans la main d’un seul homme supé¬ 
rieur. Elle paraît désastreuse pour l’enseignement 
■ pratique ; au lieu d’établir le contact intime du 
maître avec l’élève, elle le rendra plus rare encore. 
Quant aux assistants, qui seront chargés dans le 
nouveau système du soin direct des malades, ils 
ne seront que des subalternes, limités dans leur 
indépendance et leiur responsabilité, amoindris 
dans leur autorité. On pourrait concevoir à 'a 
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VARIETES (Suile) 


vérité un système qui subordonnerait, pour la 
recherche scientifique seulement, plusieurs ser¬ 
vices à un seul professeur de Clinique, tout en 
sauvegardant à tous les autres points de vue l'in¬ 
dépendance des chefs. Mais, à vrai dire, ce sys^ 
tème bâtard me paraît bien difficile à mettre en 
(Euvre sans heurts de tonte espèce. Mieux vaut 
avouer que ces Cliniques nouvelles à prétentions 
colossales sentent leur inspiration germanique 
et ne semblent pas faites pour notre pays. Ive 
Français e.st assez rebelle au caporalisme; il 
préfère moins embrasser et mieux étreindre. 

La conception que je propose aboutira à éta¬ 
blir une ligne de démarcation tranchée entre- 
l’enseignement théorique de la Pathologie, qui 
pourra comporter des présentations dé'malades, 
et l’enseignement pratique de la Clinique (font, 
avant tout, lès cours seront exclus. Il y aura donc 
un personnel enseignant qui ne fera pas de cours. 
Ceci paraîtra peut-être bizarre, tant nous sommes 
habitués à voir l’acte essentiel de l'enseignement 
résider dans la leçon magistrale, qui .seule caracté¬ 
rise le professeur. Et cependant il y a bien d’autres 
manières fructueuses d’enseigner. Quoi qu’il en 
soit, cette institution nouvelle posera dès l’abord 


un certain nombre de questions : sous quel titre 
seront désignés les nouveaux maîtres?quelle rétrr- 
b jtion leur appartiendra ? etc; On comprendra-que, 
n'ayant pas pris pour- tâche de forger de toutes 
pièces un projet dé loi; mais seulement de mettre 
en valeur un principe, je m’abstieime de répondre; 
Je tiens seulement à dire que, sous un titre ou 
sous un autre, les nouveaux maîtres ne devront pas 
paraître inférieurs eu dignité aux professeurs pro¬ 
fessants. Et ce qui, mieux que tout le reste, contri¬ 
buera à le prouver, ce sera de leur donner dans 
les examens une place adéquate à l’importance 
de leur rôle. Tl est temps, en effet, que l’entrée de 
la profession soit confiée à des professionnels. La 
composition actuelle du corps enseignant et par¬ 
tant des jurys, où- lès non-médecms, je veux dire les ■ 
médecins n’exerçairtpas là médecine, tiennent une- 
place trop grande, est une des causes majeures du 
discrédit qui- frappe aujourd'hui l’œuvre des 
Facultés. 

Ici encore, il doit moins s'a^r de créer du nou¬ 
veau que de mieux utiliser ce qui existe; Les 
concours d’Externat et d’Eiternat founiissetrt un 
modèle qui devra être rais largement à contribution. 

Mais d’abord, je voudrais dire que le principe 
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VARIÉTÉS (SuiU) 


du concours me paraît bon àfaireprévaloir sur celui 
de l’examen sans limitation du nombre des places. 
Il fournirait un moyen infiniment plus efificace 
de stimuler le zèle de l’étudiant en même temps 
que de lutter contre la pléthore médicale. Le 
simple examen permet de toujoxirs invoquer la 
clémence du juge, auquel sa sévérité légitime est 
volontiers imputée à la malveillance ; dans le 
concoure, toute indulgence est injustice à l’égard 
de quelqu’un. Si l’on faisait remarquer qu’il inter¬ 
viendra 4e l’arbitraire danslafixation du nombre 
de places à mettre au concours, il serait facile de 
répondre que l’arbitraire entre forcément aussi en 
jeu dans la détermination du degré de sévérité que 
juge bon d’affecter un jury d’examen ; or l’arbi¬ 
traire qui s’exerce sans distinction à l’égard d’rme 
collectivité est moins facilement taxé d’injustice 
que celui qui est susceptible de varier suivant les 
individus. Au reste, il sufiit de regarder tout 
autour de nous : l’usage du concours s’est imposé 
de nos jours un peu partout en raison même de 
l’affluence des candidats aux diverses carrières ; 
il règne dans notre profession au moins autant 
qu’aiUeurs. Il sert aujourd’hui à établir de mul¬ 
tiples privilèges au profit de certains médecins ; 
pourquoi ne déciderait-il pas de l’entrée même de 
la carrière? D’autresprofessions, non moins essen¬ 
tielles à la vie du pays que la nôtre, se recrutent 
entièrement par voie de concours : c’est ce qui 
arrive en particulier pour toutes les écoles d’ingé¬ 
nieurs ; or il ne semble pas que l’industrie songe le 
moins du monde à s’en plaindre. 

Il sera essentiel, en tout cas, que, dans les 
épreuves à instituer, une grande place soit réser¬ 
vée à des exercices d’un caractère nettement pra¬ 
tique ; le futur médecin devra prouver qu’il sait 
rédiger une observation, discuter un diagnostic, 
poser une indication thérapeutique ; je ne parle pas 
de la médecine opératoire qui, comme de juste, ne 
sera pas oubliée. 


Sans avoir la prétention de donner ici un plan 
complet et définitif, je veux indiquer en passant, 
à titre d’exemple, une des manières dont on 
pourrait, en gros, concevoir l’échelonnement des 
épreuves. Il pourrait y avoir deux concours prin¬ 
cipaux. Le premier, analogue au concours d’en¬ 
trée des grandes écoles, aurait lieu après deux ans 
d’études ; il donnerait droit au titre d’Exteme, 
qui, comme nous l’avons dit, deviendrait obliga¬ 
toire. Si l’on peut en effet trouver juste que l’In- 
temat, avec les moyens de perfectionnement qu’il 
apporte, soit l’apanage d’une élite, il est quelque 
peu choquant de voir aujourd’hui, grâce à l’Ex- 
temat, les moyens d’instruction élémentaires être 
inégalement répartis entre les étudiants. Le 
second concours, sorte de concours de sortie, se 
passerait après quatre ou cinq ans d’études. Celui 
qui l’aurait subi avec succès pourrait, à son choix 
et suivant son rang, soit exercer d’emblée, soit 
occuper durant quelque temps un poste d’interne 
dans une ville de Faculté ou dans une autre 
ville. 


Deux établissements, la Faculté et l’Hôpital, se 
partagent aujourd’hui l’enseignement. Tous deux 
sont également nécessaires à la formation du 
médecin, dont ils symbolisent les deux bases essen¬ 
tielles, la Science et la Pratique. Il est vraiment 
surprenant que l’idée n’ait pas été réalisée plus 
tôt d’établir entre les efforts louables qui s’accom¬ 
plissent de part et d’autre une coordination plus 
étroite. Il semble que nous soyons en marche vers 
un avenir meilleur. Je souhaite que ma faible voix 
ait pu, si peu que ce soit, contribuer à en hâter 
l’avènement. 

D-' A. Gonnet, 

médecin des hôpitaux de Saint-Etienne. 
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NÉCROLOGIE 


CH. INFROIT. 

I^a. mort a mis itn terme au martyre douloureux et 
stoïque de M. Charles Infroit. Il avait vu déjà, voici de 
longues années, s’éteindre, dans les mêmes souffrances, 
frappée comme lui sur le champ de bataille scientifique, 
l'infirmière qui l’avait secondé dans ses premiers travaux. 
Dès les premiers symptômes, il avait pu prévoir quelles 
étapes cruelles il lui faudrait franchir. Mais la souffrance 
ne pouvait rien contre la volonté tenace, contre l’activité 
méthodique de ce robuste Breton. Après avoir été l’im 
des premiers réalisateurs pratiques de la radiographie, 
après avoir contribué puissamment à fixer les techniques 
dont nous profitons aujourd’hui, et qu’il a toujours su 
adapter aux besoins nouveaux de la médecine et de la 
chirurgie, il s’attacha à créer les moyens de protection 
(cabines, vêtements et lunettes imperméabilisés par le 
plomb) qui devaient permettre à ses successeurs d’éviter 
l’expérience redoutable dont il était victime. Ses cheveux 
blancs, sa haute taille un peu voûtée, son long visage 
douloureux étaient, bien avant l’âge, ceux d’im vieillard. 
Mais un feu de jeimesse vivait en lui. Des doigts de ses 
mains, puis ses mains elles-mêmes, puis ses bras l’un 
après l’autre pouvaient disparaître. Rien n’altérait son 
caractère droit et franc, la fidélité de ses amitiés, sa bonté 
et sa pitié pour ceux qui souffraient ; rien n’abattait non 
plus sa curiosité toujours en éveil, ni sa fière ambition de 
toujours faire mieux pour ce laboratoire de la Salpêtrière, 
qui était sa richesse et sa passion. 

C’est dans ce laboratoire qu’il est mort, au milieu de ses 


admirables collections, soutenant l’activité de son ser¬ 
vice par l’esprit dont il l’animait, donnant sa dernière 
pensée à la piété filiale, magnifique, jusqu’au bout, dans 
sa simplicité et dans l’oubli de son propre héroïsme. 

J. Mouzon. 

LE PROFESSEUR V, CARLIER. 

V.Cailier, professeur de clinique des maladies des voies 
, urinaires à la Faculté de médecine de Lille, vient de mou¬ 
rir. Ancien interne des hôpitaux de Paris, élève et fervent 
admirateur du professeur Guyon, il avait d’abord occupé 
la chaire de pathologie externe avant d’être nommé pro¬ 
fesseur pour la spécialité à laquelle il s’était donné tout 
entier, jusqu’à devenir l’un des maîtres les plus appréciés 
de l’urologie française. Il était membre fondateur et avait 
été vice-président de l’Association française d’urologie. 

M. Carlier avait eu, lui aussi, à souffrir particulièrement 
de la sauvagerie des Allemands pendant l’occupation de 
Lille. Agé de soixante ans, d’une santé délicate, il avait 
été choisi comme notable prisonnier, et expédié dans un 
camp d’Allemagne, où il fut retenu pendant huit mois. 
Son épouse dévouée, M“® Carlier, subit le même sort, et 
ils fiurent, pendant tout ce temps, isolés l’im de l’autre, 
éloignés de leur famille et de leurs enfants. 

n n’y a pas à douter que les souSrances physiques et 
morales endiuées pendant la guerre n’entrent pour une 
forte part dans les causes de cette mort prématurée. 

Horn. 


REVUE DES REVUES 


L’étinoelage dans la tuberculose vésicale (A, Fa- 
Risi, Journ. d’Urol., 1920, n»* 5 et 6). 

Les cystites tuberculeuses rebelles ne sont pas rares 
chez les malades néphrectomisés pom: tuberculose rénale. 
Elles sont justiciables de l’étincelage selon le procédé 
de Heitz-Boyer, qui a utilisé le premier les courants de 
haute fréquence dans la tuberculose vésicale. Les meil¬ 
leurs résultats sont obtenus dans la forme ulcéreuse 
pure de la maladie ; cependant le traitement agit aussi 
sur la cystite incrustée et sur la cystite fongueuse. Bien 
que la température des étincelles et leur tension n’aient 
pas ici l’importance qu’elles ont dans la cure des tumeurs 
vésicales, U est préférable d’utiliser les courants de haute 
tension avec intensité ne dépassant pas 100 milliampères. 
Les étincelles doivent être appliquées à la façon de pointes 
de feu, sur toute la surface à traiter ; leur application 
est facile à contrôler au cystoscope par le blanchissement 
des points étincelés ; elles ne produisent presque jamais 
d’hémorragie. L’opôr^tion peut être faite avec anesthésie 
intravésicale à la cocaïne {4 p. 100). Les séances sont 
espacées de quinze jours environ. La réaction vésicale 
peut être intense et donner lieu à des douleurs violentes 
avec pollakiurie, mais la réaction se calme ordinairement 
après un à trois jours. Sm: 21 cas traités, il y a eu 10 gu..'- 
risons, 9 améliorations et 2 échecs. L. B. 

Chorée électrique de Hénoch-Bergeron (Ch. Achard 
et Louis Ramond, Aroh. de méd.des enfants, cet. 1920). 


Un enfant, âgé de quatorze ans et demi, est atteint 
brusquement de myoclonies généralisées d’emblée, sans 
douleurs préalables, sans fièvre, et persistant un certain 
temps sans variations ; la sensibilité est normale, l’intel¬ 
ligence est intacte. Ces myoclonies n’ont aucun des 
caractères des myoclonies choréiformes observées dans 
l’encéphalite léthargique ; la chorée électrique de Hénoch- 
Bergeron est d’ailleurs distincte de la chorée électrique 
de Dubini, laquelle doit être identifiée avec l’encéphalite 
léthargique. Dans l’observation rapportée, la maladie 
a débuté subitement, à la suite d’une peur, l’origine 
pithiatique est manifeste, ce qui confirme l’opinion de 
Pitres et Janowicz qui ont rattaché à l’hystérie la chorée 
électrique de Hénoch-Bergeron. L. B. 

Nœvus verruqueux palmaire chez une hérédo- 
syphilitique, guérir par le traitement mercuriel 
(GouGiîROTetDESAUx, Ann. desmal. vénér., oct. 1920). 
Une fillette, âgée de douze ans, est atteinte d’un 
nævus verruqueux, apparu dès la naissance sur le médius 
droit, ayant atteint le pouce vers l’âge de deux ans, puis 
le poignet à l’âge de trois ans ; un autre nævus s’est déve¬ 
loppé au pouce gauche vers l’âge de neuf ans. On cons¬ 
tate des malformations dentaires et un léger rétrécisse¬ 
ment de l’artère puhnonaire ; la réaction de Wassermann 
est presque totalement positive. Des injections muscu¬ 
laires de calomel ont produit une régression notable des 
bandes verruqueuses. L. B. 
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REVUE DES SOCIÉTÉS 


SOCIÉTÉ CLINIQUE DE MÉDECINE MENTALE 

Séance du 15 novembre 1920. 

DAbUlté UiteUeotuelle et morale utilisée par un profes- 
alonnel du vol. Brésentatlon de malade. — MM. Marcki; 
Briand et Boriîi, présentent un garçon de quatorze an.s, 
dont la débilité inteUecLuelle et morale fut mise à profit 
par im individu sans scrupule. Celui-ci, usant de iaseeii- 
daut vite pris sur l’esprit du jeune malade, iaineua à 
accomplir des vols dont il était le bénéficiaire. Les auteurs 
insistent sur cet emploi fréquent de débiles, et particuliè¬ 
rement de jeunes débiles auxquels les malfaiteurs profes- 
sioimels confient des besognes dangereuses, taudis 
qu’eux-mêmes restent à l’ai ri. Us insistent également 
sur le rôle joué par la publicité donnée par la grande 
presse aux prouesses des criminels, la lecture des récits de 
vols et de crimes,, leettrre préférée du jeune malade pré¬ 
senté, pouvant créer une familiarisation, une accoutu¬ 
mance à l’idée du vol. 

Diabète, tabes inclpiens, mal perforant buccal, inaut- 
Usanco aortique, par B. Beauss-akï. — Association 
symptomatologique permettant le diagnostic de tabis 
incipiens avec abolition des réflexes et signes pupillaires. 
Diabète sucré vrai, insuffisance aortique, tj’pe Hogdson. 

Mal perforant buccal ancien, se rattachant au diabète 
plutôt qu’au tabes. 

Lésions histologiques de la moelle confîmiant le tabes, 
et lésions d’hépatite graisseuse. 

Un cas de démence traumatique à forme de presbyo¬ 
phrénie. Présentation do documents. — M. LauïUîr, 
médecin adjoint des asiles, communique une très inté¬ 
ressante observation d’un cas de démence revêtant la 
forme clinique de la presbyophrénie, survenue chez une 
femme de soixante et onze ans, à la suite d’un trau¬ 
matisme crânien (tamponnement par un tramway, 
fracture du crâne). L’auteur estime que deux éléments 
étiologiques, le traumatisme et la prédisposition, se sont 
associés pour produire dans le cas particulier une psy¬ 
chose traumatique. 

Délire d’imagination ohes un débile Invemteur érotique. 
Présentation de malade. — M. Abery (Asile de Châlona) 
présente une affiche et un opuscule rédigés par un débile 
inventeur qui est atteint d’un délire d’imagination pur, 
dépourvu de tout élément sensoriel interprétatif ou 
revendicateur. Ce débile est, de plus, à la fois érotique et 
timide et a commis sous cette double influence un attentat 
aux mœurs. 

Trophœdéme chronique acquis et progressif, Présenta¬ 
tion de malade. — MM. LEKOY et Jourdan présenteut 
une malade atteinte de trophœdéme chronique acquis et 
progressif dont l’observation a déjà été publiée eu 1903 
par MM. Sicard et Laigiiel-Lavastme. I,e trophœdéme a 
beaucoup augmenté depuis cette époque et ne cède ni à 
l’alitemeut, ni au régime lacté ; il est douloureux et 
s’accompagne de quelques troubles vaso-moteurs. Ou ne 
trouve aucune lésion médicale ou chirurgicale pouvant 
expliquer cet œdème, ni diminution de volume du corps 
thyroïde, ni albuminurie, ni perturbations sanguines, 
éosinophiles, hyperleucocytose ou filariose. 

Cette femme était, il y a dix-huit ans, d’après ^card et 
Laignel-Lavastine, une simple névropathe. Elle est 
atteinte depuis trois ans d’un délire systématisé de persé¬ 


cution avec hallucinations auditives et de la sensibilité 
générale, négativisme, stéréotypies verbales, sans affai¬ 
blissement intellectuel. 

SOCIÉTÉ: DE MÉDECINE DE PARIS 

Séance du 28 novembre 1920. 

L’examen méthodique du cœur. — M. A. LECLBRcq 
classe les maladies du cœur en trois groupes (d’après 
l’étiologie, la réaction anatomique, l’allure clinique) : 
la cardiosclérose et la sclérose aortique, les cardioarté- 
rites et les aortites, le cardiathérome et l’athérome de 
l’aorte. Eu présence d’une maladie à déterminer, le 
diagnostiese fera par exclusion. La recherche du Bordet- 
Wassermann est totaleuient inutile. 

Cautère à air chaud fonctionnant à l’alcool. — M. P. MÉ¬ 
NARD présente un appareil dont le principe consiste à 
faire passer l’air envoyé par une soufflerie dans six tubes 
en cuivre chauffés par une puissante lampe Bunsen à 
alcool. Cet appareil d’im petit volume et d’un manie¬ 
ment facile fournit de l’air, pur et sac, indépendant des 
■produits de combustion de l’alcool à 600 ou 800°. 

M. Ménard a déjà, présenté un appareil à douches d’air 
chaud réglable pour toute température jusqu’à 250». 
Ces appareils permetteut au praticien de faire de la 
thermothérapie courante (rhumatisme, entorse, plaies 
atones, gangrène). 

Ëhiorme kyste multiloculaire de l’ovaire pris pour un 
cancer de l’intestin.Inopérable. Thermoradiotbéraple, lapa¬ 
rotomie, guérison. — M. Dartigvbs présente le cas d’un 
énorme kyste de 33 kilogrammes pris pour un cancer 
inopérable. La thermoradiothérapie pratiquée par M. de 
Keating Hart avait amené une réduction de la masse 
abdominale ; des accidents d’occlusion survinrent et 
M. Dartigues fit le diagnostic de kyste végétant de 
l'ovaire, se basant sur l’absence de ce qu’il appelle le 
signe du flot douglasien : il enleva rénorme tumeur 
qui adhérait de tontes parts au péritoine pariétal. l,e 
périmètre de l’abdomen à l’ombilic était de i"’,25. lüsto- 
logiquement, il s’agissait d’iin chorioplaceutome. 

La malade, qui était tout à fait cachectique, a parfai¬ 
tement guéri : elle a augmenté de 24 kilogrammes. 

Quelques surprises de la radioscopie. — M. Dorbois 
montre que la radioscopie fait parfois des découvertes 
intéressantes, des lésions organiques, même importantes, 
pout-ant être méconnues d’un médecin expérimenté : 
il cite l’anévrysme énorme de l’aorte, les volumineux 
calculs du rein, le calcul vésical, la fracture du col du 
fémur, les ptoses stoniacalus, etc., et eu présente les 
radiogrammes ; co.s affections ont été des trouvailles 
radioscopiques, insoupçonnées par la clinique. Il pense 
donc que la collaboration intime du radiologiste et du 
praticien paraît désirable à tous points de vue dans 
l'intérêt du malade. 

Nécessité de radiographier les traïunatlsraes articu¬ 
laires et de reconstituer ies iigaments articulaires. — 
M. DUPUY DK PRKNBI,I,E pense que beaucoup d’infir¬ 
mités d’origme articulaire sont dues à de la luxation ou 
à des fractures méconnues. H eu rapporte une série 
diaxemples (luxation de l’épaule compliquée de fracture 
de la grosse tubérosité, luxation du coude). 

A propos de ces deux cas, il insiste sur les services que 
lui a rendus la greffe de tendons de rennes qui, en 
permettant la reconstitution de la capsule articulaire de 
l’épaule et la reconstitution des ligaments latéraux du 
coude, ont favorisé la récupération rapide de la fooctioii 
du bras. 

H.Ducbaux. 
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NOUVELLES 


Prix de la fondation Lasserre. — Ce prix, pour 1920, est 
attribué à M. le D'' Nicolle, directeur de l’Institut Pasteur 
de Tunis. 

Distinctions. — II. le Léopold Dëjace a reçu la 
médaille du roi Albert avec ruban à lisérés d’or. 

La musique et les médecins. — A la suite du concours 
ouvert par le Figaro pour la composition d’un hymne à 
la Paix, 70 concurrents adressèrent une composition 
musicale. 

L’ouverture des plis cachetés a fait proclamer lauréat 
M. le professeur Jean-Louis Faure, le professeur de cli¬ 
nique gynécologique de la Faculté de médecine de Paris. 

Maison du médecin à Madrid. — Ou construit actuel¬ 
lement à Madrid un immense édifice qui s’appellera 
« la Maison du médecin ». Ce bâtiment comprendra une 
salle de lecture, une bibliothèque, une grande salle de 
cinématographe pouvant contenir 600 personnes, une 
salle de réunion pour les sociétés sanitaires, im hôtel 
contenant 300 chambres pour les médecins de passage. 

Faculté de médecine de Genève. — Une chaire d’his¬ 
toire est créée à la Faculté de médecine de Genève. 

Faculté de médecine de Liège. — MM. les Df» DEi.REz 
et Weeckers ont été nommés professeurs ordinaires. 

Le stage des étudiants chirurgiens-dentistes. — M. Fer- 
raris, député, ayant demandé à M. le ministre de l’Ins¬ 
truction publique si on peut obtenir une dérogation au 
décret du ii janvier 1909 pour un jeune homme atteint 
de maladie se destinant à entrer dans une école dentaire, 
et qui, par suite de sa santé, désirerait, pour recevoir 
des soins de sa famille, faire le stage réglementaire dans 
la ville où il est domicilié, au lieu d’aller chez un dentiste 
diplômé habitant une ville où il y a une Facrdté, a reçu 
la réponse suivante ; 

<■ L’article l'r du décret prévoit que seuls les chirur¬ 
giens-dentistes diplômés résidant au chef-lieu acadé¬ 
mique peuvent Être autorisés à recevoir des stagiaires. 
Cette règle n’a jamais souffert d’exception et les termes 
formels du décret précité ne permettent pas d’y déroger. 

A propos du « vaccin de Delbet ». -a— Les établissements 
Foulenc, qui préparent le stock-vaccin de M. le professeur 
Pierre Delbet, sous le nom déposé de Propidon, nous 
informent que l’autorisation officielle en vue de sa fabri¬ 
cation leur ayant été accordée, on peut dès à présent se 
le procurer dans le commerce, dans les mêmes conditions 
que leurs autres spécialités. 

La provocation à l’avortement et la propagande anti¬ 
conceptionnelle. — Le projet de loi suivant, présenté 


à la Chambre par M. Ed. Ignace et un certain nombre 
de ses collègues, a été renvoyé à la Commission de la 
législation civile et criminelle qui en propose l’adoption. 

Article premier. — Sera puni d’un emprisonnement 
de six mois à trois ans et d’une amende de 100 francs à 
3 000 francs quiconque ; 

Soit par des discours proférés dans des lieux ou réunions 
publics : 

Soit par la vente, la mise en vente ou l’offre, même 
non publique, ou par l’exposition, l’affichage ou la dis¬ 
tribution sur la voie publique ou dans des lieux publics, 
ou par la distribution à domicile, la remise sous bande 
ou sous enveloppe fermée, ou non fermée, à la poste ou 
à tout agent de distribution ou de transport, de livres, 
d’écrits, d’imprimés, d’annonces, d’affiches, dessins, 
images et emblèmes ; 

Soit par la publicité de cabinets médicaux ou soi-disant 
médicaux ; 

Aura provoqué au crime d’avortement, alors même que 
cette provocation n’aura pas été suivie d’effet. 

Art. 2. — Sera puni des mêmes peines quiconque aura 
vendu, mis en vente ou fait vendre, distribué ou fait dis¬ 
tribuer, de quelque manière que ce soit, des remèdes, 
substances, instnmients ou objets quelconques, sachant 
qu’ils étaient destinés à commettre le crime d’avortement, 
lequel n’aurait été ni consommé ni tenté, et alors même 
que ces remèdes, substances, instruments ou objets quel¬ 
conques, proposés comme moyens d’avortement efficaces, 
seraient en réalité inaptes à les réaliser. 

Art. 3. — Sera puni d’un à six mois de prison et d’une 
amende de 100 francs à 5 000 francs quiconque, dans un 
but de propagande anticonceptionnelle, aura, par l’un 
des moyens spécifiés aux articles i'' et 2, décrit, ou 
divulgué, ou offert de révéler des procédés propres à 
prévenir la grossesse, ou encore facilité l’usage de ces 
procédés. 

Les mêmes peines seront applicables à quiconque, par 
l’un des moyens énoncés à l’article 23 de la loi du 29 juil¬ 
let 1881, se sera livré à une propagande anticonception¬ 
nelle ou contre la natalité. 

aVRT. 4. — Seront punies des mêmes peines les infrac¬ 
tions aux articles 32 et 36 de la loi du 21 germinal an XI, 
lorsque les remèdes secrets sont désignés par les éti¬ 
quettes, les annonces ou tout autre moyeu comme jouis¬ 
sant de vertus spécifiques préventives de la grossesse, 
alors même que l’indication de ces vertus ne serait que 
mensongère. 
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tion des plus pratiques des courants de haute Wquenceen ; Dermatologie, 
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NOUVELLES (Suite) 

Art._ 5. — I('article 463 du Code pénal est applicable le candidat appartient encore à l’armée, pièce l’autori- 
aux délits ci-dessus spécifiés. sont à se présenter au concours ; 


Art. 6. — ha présente loi est applicable à l’Algérie et 
aux colonies, dans les conditions qui seront déterminées 
par des règlements d’administration publique. 

Médecin expert et accident du travail. — M. Bartbe, 
député, ayant demandé à M. le ministre de la Justice si 
un médecin expert désigné par le tribunal dvil de Mont¬ 
pellier pour examiner un accident de travail de la ville 
de Cette peut se faire transporter, à sa demande, de 
Montpellier à Cette dans l’automobile du patron de 
l'ouvrier sinistré à examiner, a reçu la réponse sui- 

« I<e fait signalé, s’il constitue une incorrection regret¬ 
table, n’est pas lui-même susceptible d’eutraîner la 
nuUité de l’expertise ; il appartient au tribunal saisi 
d’apprécier la valeur qu’il convient d’attacher à celle-ci. * 

Service de santé de la Marine. — «Sont promus ; 

Au grade de médecin en chef de première classe: 

M. Courtier. 

Au grade de médecin en chef de deuxième classe: 

M. Liiïrau. 

A U grade de médecin principal: M. Quéré. 

Au grade de médecin de première classe : MM. I,e Cbui- 
ton, Jeanuiot et Bondet de ha Bernardie. 

Musée d’hydrologie. — Le professeur Landouzy ayant 
légué sa bibliothèque à la Faculté de médecine, M. le 
professeur Carnot a utilisé les locaux mis à sa disposition 
(locaux annexes de ses laboratoires à l'Kcolc pratique) 
pour donner un logement convenable au legs de l’ancien 
doyen. M. le professeur Carnot, désirant créer un véritable 
Musée d’hydrologie, a chargé nos confrères Glénard, de 
Vichy, et Molinéry, de Luchon, d’utiliser au mieux 
locaux et documents. M. C. Blanc a autorisé le D' Moli¬ 
néry à faire figurer dans ce Musée les gravures ayant été 
exposées au Congrès de Monaco. Le professeur Carnot 
fait appel à tous les médecins hydrologues, à toutes les 
Sociétés thermales, à toutes les villes d’eaux, pour qu’il 
lui soit adressé tous documents, affiches, gravures, guides, 
travaux d’histoire, de climatologie, de thérapeutique 
hydrologique, concernant nos stations balnéaires. Une 
aile de travail sera très prochainement mise à la dispo¬ 
sition des lecteurs. * 

Ecoles nationales vétérinaires de Lyon et de Toulouse. — 
Des concours seront ouverts le lundi 24 janvier 1921 à 
l’Ecole nationale vétérinaire de Lyon, pour la nomination 
à un emploi de professeur et trois emplois de chef de 
travaux stagiaire, vacants dans les Ecoles nationales 
Vétérinaires de Lyon et de Toulouse. 

Les candidats devront adrc.s3er leur demande sur 
timbre an ministère de l’Agriculture (direction des ser¬ 
vices sanitaires et scientifiques et de la répression des 
fraudes, 42 his, rue de Bourgogne, vingt jours au moins 
avant la date de l’ouverture du concours). 

Cette demande sera accompagnée des pièces .suivantes : 

1“ Acte de naissance du candidat et, s’il y a Heu, certi¬ 
ficat attestant qu'il possède la qualité de Français ; 

2® Diplôme délivré par l’une des ICcoles nationales 
vétérinaires de France ; 

30 Extrait récent du casier judiciaire ; 

4® Certificat de libération du serv-ice militaire ou, si 


5° Notice et, s’il y a lieu, programme raisonné, fournis 
en trois exemplaires, afin de pouvoir être communiqués 
aux membres du jury avant l’ouverture du concours des 
cours magistraux, conférences et exercices pratiques de 
la chaire, conçu au point de vue des besoins spéciaux de 
l’art vétérinaire et divisé eu 75 leçons d’une heure, 
plus 25 conférences cliniques. 

Un sanatorium pour les enfants de condition moyenne. 

— La fokdatiox Madei.eike- JiiAN-Loms Faure. — 
Si les établissements hospitaliers pour indigents sont 
nombreux en France, si les luxueuses maisons de sauté 
pour malades riches existent également en certain nombre, 
les malades de la classe moyenne, qui sont cependant si 
nombreux, ont la plus grande peine, surtout depuis la 
guerre, à trouver des sanatoriums à des prix abordables. 

C’est pour venir en aide à cette cat^orie de malades, 
qu’une femme de grand cœur, qui porte im très grand nom 
chirurgical, a fondé sur la Côte d’Azur un établissement 
consacré au traitement des malades atteints de « la tuber¬ 
culose osseuse, articulaire et ganglionnaire à l’exclusion 
de ceux qui sont atteints de tuberculose ouverte des 
poumons ». 

Ce sanatorium est installé à Cannes, à l’extrémité de la 
Crolsette, dans une situation exceptionnelle, tout à fait 
au bord de la mer. Il a pour objet la lutte contre la tuber- 
erdose par tous les moyens et notamment par l’héUothé- 
rapie unie à la cure marine. 

La maison, ouverte toute l’année, reçoit des garçons de 
quatre à douze ans, des fillettes à partir de quatre ans et 
des jeunes filles jusqu’à l’âge adulte. 

Le prix de la journée d’hospitalisation est de 10 francs. 

Ce prix, aux conditions de la vie actuelle, ne peut évi- 
denuneut s.iflire aux frais d’hospitalisation, de traitement, 
de soins, de surveillance. La fondatrice a donc recours aux 
bonnes volontés charitables pour assurer la bonne marche 
et la durée de la fondation, dont le seul but est de rendre 
service eu couvrant les frais nécessités par son entretien. 

Noua recommandons cette bonne œuvre à ceux de nos 
confrères qui en comprennent la grande utilité. 

Four tous les renseignements, s’adresser à M™® la Direc¬ 
trice de la Fondation, villa des Araucarias, boulevard de 
Lérins, à Cannes. 

Médeeln et Infirmière de la consultation départemen¬ 
tale ambulante de l’Oise. — Un concours sur titres pour 
l’emploi de médecin et d’infirmière de la consultation 
départementale ambulante de l’Oise aura lieu à Beauvais. 

Les candidats et candidates devront être Français et 
pourvus du diplôme de dcxrtenr en médecine ou d’infir¬ 
mière. 

Les demandes, étabUes sur papier timbré, devront 
être adressées à M. le Préfet de l'Oise et accompagnées : 
r® de l'acte de naissance des intéressés ; 2® d’un certificat 
d’aptitude physique ; 3* d’mit copie certifiée conforme 
de leurs diplômes de docteur en médecine ou d’infirmière ; 
4“ d'im exposé des titres des candidats ou candidates 
comprenant leurs états de services et le résumé de leurs 
travaux ; 5® de l’engagement pour le cas où ils seraient 
nommés de reuoncer à faire de la clientèle. I^es registres. 
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NOUVELLES (Suite) 


portant l’inscription des candidatures seront clos le 
31 décembre 1920. ■ 

Ive traitement annuel attaché à ces fonctions est fixé 
pour le médecin à 12 000 francs et pour l’infirmière à 
5 000 francs, frais de tournée, déjeuner, dîner et décou¬ 
cher compris. 

I^a consultation ambulante de l’Oise est créée à titre 
d’essai sans engagement de l’administration vis-à-vis du 
personnel. 

Hommage à M. Infrolt. — Conformément aux termes 
d’une proposition de M. Hénaffe, le Conseil municipal 
de Paris vient de prononcer le renvoi à la 4“ et à la 
5“ commission d’une proposition portant que le nom 
d’Infroit sera donné ; 1“ à une rue de Paris ; 2“ à la salle 
de radiographie de l’hospice de la Salpêtrière. 

Cours de parasitologie. — M. le professeur BrumpT 
commencera le cours le 8 janvier à 16 heures (Petit 
amphithéâtre) et le continuera tous les mardis, jeudis, 
samedis suivants. 

Neuro-psychlatrle Infantile (hospice de Bicêtre). —• 
M. le D' Roubinovitch, médecin de l’hospice de Bicêtre, 
fait dans son service des cliniques de neuro-psychiatrie 
infantile le mardi à 9 h. 30. 

Leçons sur la tuberculose infantile (HopiTai, des 
Eneants-Maeades).— MM. MÉRY, agrégé, médecin de 
l’hôpital des Enfauts-Malades, Armand-Deeieee, méde¬ 
cin des hôpitaux, GENEVRIER, ancien interne des hôpi¬ 
taux, Girard, chef de laboratoire, copimenceront le 
15 janvier à s heures du soir une série de leçons sur la 
tuberculose infantile qui auront lieu les samedis, mardis 
et jeudis à la même heure. Il sera délivré un certificat 
d’assiduité. Il sera perçu un droit de laboratoire de 
100 francs. S’inscrire au secrétariat de la Faculté (gui¬ 
chet 11“ 3) les jeudis et samedis de midi à 3 heures. 

Laboratoire de pharmacologie et de matière médicale 
(profe.sseur : M. G. PouCTOT). — Conférences pratiques 
et étude du droguier par MM. IIazard et Mercier, 
préparateurs, et sous la direction de M. Richaud, agrégé, 
chef des travaux.Se faire inscrire au laboratoire les mardis, 
jeudis, samedis de 2 à 3 heures. 

Il sera fait trois conférences par semaine à partir du 
10 janvier. Il n’y aura qu’une seule série au cours de 
l’année scolaire. ■ 

Cours libre de clinique chirurgicale. — M. le B' Bu- 
JARIKR, chirdrgien de l’hôpital Boucieaut, commencera 
une série de 8 leçons sur le traitement sanglant des frac¬ 
tures, le 18 janvier 1921 à 17 heures, à l’amphithéâtre 
Vulpiau, à la Faculté de médecine, et la continuera les 
jeudis suivants. 

Thèses de la Faculté de médecine de Paris. — 17 Décem¬ 
bre. — M"“ Goluer-Besplas, Bouze cents cas d’anesthésie 
rachidienne. — M. Pierre Rolland, Contribution à la 
pratique de la chirurgie osseuse. — M. ïruchot, Ees hau¬ 
tes doses dans la radiothérapie des néoplasme.^. 


21 décembre. — M. de Montaient, Contribution à 
l’étude du cancer herniaire. —M. Robert Beguy, Quel¬ 
ques particularités de l’arriération mongolienne. — 
M. J. Martinet, l’étiologie des leuconychies partielles. — 
M. Capelle, Considérations sur le mal de Pott. — 
M. J. Lamare, Le siphonage de la plèvre au cours des 
pleurésies purulentes. 

23 décembre. — M. Ilouillon, Contribution à l’étude des 
pleurésies purulentes. — M. Pierre Viel, Contribution 
à l’étude des fibromes gravidiques. •— M. P. Bresch, Les 
bassins rétrécis sont-ils en voie de diminution ? —M. Ga¬ 
briel Moret, Le pylore chez le nouveau-né. — M^e Bur- 
gard. Rapports des pleurésies purulentes et de la scarla¬ 
tine. — M. André Jouisse. Contribution à l’étude de l’allyl- 
théobromine. — M. R. Poisson, Méningite tuberculeuse 
à forme mélaneolique. — M. Alamartine, Bifférentes 
modalités de l’encéphalite épidémique. — M. Fauve), 
Traitement de l’arthrite blennorragique. — M. Beaud, 
Sur l’emploi en chirurgie de l’artropine. — M. Hadj’- 
Ghentchelï, Trouilles delà sudation et du système pileux. 

UÊMENTO chronologique 

27 Bécëmbre. — Paris. Bernier délai d’inscriptic u 
pour le concours de l’internat de l’hospice Brousse à la 
préfecture de police. 

30 BéCEMBRE. — Paris. Bernier délai d’inscription 
pour le concours de chirurgien de l’hospice Brousse à 
Villejuif (s’inscrire à la préfecture de police). 

31 BéCEMBRE. — Paris. Bernier délai d’inscription 
pour le concours de médecins du dispensaire de l’Office 
départemental d’hygiène sociale de l’Hérault. 

31 BéCEMBRE. — Bologne. Clôture du concours 
Humbert 1“' (Istituto Rizzoli à Bologne, Italie). 

3 Janvier. — Marseille. Bernier délai d’inscription 
pour le concours de chef de laboratoire de l’hôpital de 
a Conception, à Marseille. 

5 Janvier. — Montpellier. Bernier délai pour les 
demandes de transfert en vue d’occuper les places d’agré¬ 
gés disponibles à la Faculté de médecine de Montpellier. 

5 Janvier. — Paris. Hôtel-Bieu (service de M. le 
B' Caussade). m. le B' Leven, 10 h. 30: Ouverture d’une 
série de leçons sur la thérapeutique gastro-instestinale. 

5 Janvier. — Bernier délai pour produire unedemandc 
de transfert pour les places libres d’agrégés de physio¬ 
logie et de médecine générale à la Facidté de Mont¬ 
pellier. 

6 J ANVIER. — Paris. Ecole des hautes études sociales, 
lô, rue de la Sorbonne, 4 h. 15. M. le B' B. Roussy; 
Conférence sm les conséquences de la guerre au point 
de vue du perfectionnement humain. 

7 Janvier. — Paris. Ouverture du registre d’inscrip¬ 
tions trimestrielles à la Faculté de médecine. 

8 Janvier. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtel- 
Bieu. M. le professeur Gii.berT, ioh.45 : Leçon clinique. 

8 Janvier. — Paris. Clinique médicale de l’hôpital 
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NOUVELLES (Suüe) 


Beaujou. IM. le professeur Achard, à lo heures: heçon 
«Unique. 

8 Janvier. — Paris. Faculté de médecine, à i6 heures, 
leçon inaugurale de AI. le professeur Beumi>t: Cours 
de parasitologie. 

10 Janvier. — Paris. Dernier délai d'inscription pour 
le concours de l’internat de l’hôpital Rothschild. 

lo Janvier. — Montpellier. Concours de médecins 
attachés au dispensaire d’office départemental d’hygiène 
sociale de 1 ’Hétault.’ '* 

lo Janvier. — Marseille.AyHatel-Dieu, concours de 
chef de laboratoire de l’hôpitaj de la Conception, 

10 Janvier. — Rouen. Concours de chef de clinique 

médicale à l’Ecole de méelecine de Rouen. | 

11 Janvier. — Paris. Faculté de médecine. Clôture 
du registre d’inscription pour le 2“ examen, ancien réginic» 

12 Janvier. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtel- 
Dieu. AI. le professeur GilbER'i', io h. 45. Eeçon de thé¬ 
rapeutique pratique. 

13 Janvier. — Paris. CUuique olo-rhino-laryugolo- 
gique de l’hôpital Eariboisière, à 10 heures, AI. le profes¬ 
seur Sebileau : Leçon clinique. 

13 Janvier. — Paris. Ecole interalliée des hautes 
études, lô, rue de la Sorbonne, 4 h. 15. AI. le professeur 

CHRONIQUE 

Comment mouj'urent les i^ois de Finance? par le 

D' G.-Y. WiXKOvvSKl. 1920, un vol. iu-8, nouvelle édi¬ 
tion augmentée, avec 35 ligures et 8 planches. Prix : 

10 francs (A la Bibliothèque des Curieux, rue Furstem. 

berg, 4, Paris). 

Exposé humoristique de ce qu’on sait ou de ce qu’on 
ne sait pas, sur les causes de la mort de nos rois et de 
nos princes. C’est une revue funèbre des diÇéreuts 
cadavres, depuis celui de Charleniague, jusqu’à celuj 
du fils de Xapoléon III, en passant devant la longue liste 
intermédiaire des spectres : ceux de Louis I®', Eudes, 
Henri I®L Philippe I®®, saint Louis, Philippe le Hardi, 
Philippe le Bel, Charles V, Louis XI; François I®®, Henri II, 
HenriIV, Alarie de Alédicis, Louis XIH, Amie d’Autriche, 
Alarie-Thérése, Louis XIV, Louis XV, Louis XVI, Napo¬ 
léon I®®, Charles X, Napoléon lU, le prince impérial ; 
plus tous les autres. 

Le D® Witkowski égaye sa multinécrologie par 
« moult gentillesses et gaudisseries » qui rendent ses 
récits amu.sants. Il redresse certains diagnostics pos¬ 
thumes qu’il est d’ailleurs assez difficile d’établir dans 
bien des cas, attendu qu’il n’est pas toujours commode 
de saisir, même dans tout le fatras de « documents » 
que peut laisser l’iiistoire, la vérité vraie. 

Quoi qu’il eu .soit, ce nouvel ouvrage de_AI. 'Witkow- 
ski est très intéressant à lire, et ce livre bien étlité et 


Ch. RiciiET: Conférence sur les conséquences de la guerre 
au point de vue sélection humaine. 

F 13 jANn'iER. — Paris. Faculté de médecine, 17 heures. 
AL le D® Lortat-Jacob : Conférence de cryologie. 

15 Janvier. — Paris. Clinique médicale de l’Hôtel 
Dieu. AI. le professeur Gii.berT, 10 h. 45 : Leçon clinique. 

15 Janvier. — Paris. Clinique médicale de l’hôpital 
Beaujon. AI. le professeur Achard, 10 heures : Leçon 
clinique. 

17 Janvier. — Paris, 69, quai d’Orsay. Cours d’ortho¬ 
pédie de AI. le D® Calot, à 2 heures. 

17 Janvier. — Paris. Concours de l’internat de l’hô¬ 
pital Rothschild. 

17 Jani'IEr. — Parie. Concours de l’internat de l’hos¬ 
pice Paul Brousse à Villejuif. 

18 Janvier. — Paris. Faculté de médecine. Clôture 
du registre d’iuscriptlon pour le 3® examen, i®® partie, 
ancien régime. 

19 Janvier. — Marseille. Clôture du registre d’inscrip¬ 
tion pour le concours de suppléant des chaires de phy¬ 
sique et de chimie à l’Ecole de Alarseille et pour le con¬ 
cours de suppléant de la chaire d’histoire naturelle à 
l’Ecole de Alarseille. 

DES LIVRES 

illustré a sa place marquée dans la bibliothèque de 
tous ceux qui s’intéressent aux choses médicales du 
passé, et particulièremeut à l’état de santé des grands 
disparus. H. 

L'examen desmaJadesen clientèle, parle D® O, Dous¬ 
set. 1920, un vol. in-i8, de 250 pages {Maloine et fils, ' 
à Paris). 

C’est la 2® édition d’mi tout petit volume très i>orta- 
tif, facile à consulter, résumant d’une façon claire et 
précise ce qu’il faut se rappeler lorsqu’on est devant 
un malade. Nul doute que ce vade mecum ne rende, dans 
la pratique, de bons services au médecin très pressé. 

H. 

Dn symptôme à la maladie (Guide élémentaire de 
diagnostic clinique), par le D® Félix CoSïB, avec une 
préface du professeur Grasset. 1930, un vol. in-12 de 
362 pages (Maloine et fils, à Paris). 

Alanuel de sémiologie pratique dont l’auteur pré¬ 
sente la 4® édition, avec quatre chapitres nouveaux 
portant sur les syncopes, les /éiUlités de Vhaleine, les 
expectorations jétides, les états infectieux. De même le 
chapitre des dyspepsies a été complètement refondu, 
et tous les autres ont été revus. 

Dans ces conditions favorables, il est à prévoir que 
cette nouvelle édition rencontrera le même succès que 
scs dciuncières. H. 


TUBERCULOSES! 

Bronchites, Catarrhes, Grippes R 

lïMULSIONMARCHAISa:; 

F-Calma la TOUX, raléve i'APPÉTIT • 




DAUPHINÉ: 

3oo m. à Salnt-Martio-le-Vlnans, à JO minutes de Orenoble 
ETATS ASTHÉNIQUES ET NEURASTHÉNIQUES 
TROUBLES DIGESTIFS. ANEMIE. 
CONVALESCEKCE. CURE D'AIR, DE SOLEIL, 

DE REPOS. REGIMES. HYDROTHÉRAPIE. 
Renseignements d la gérante 

Médecin traitant : D® MAJt.TIN.SJST£RON 

Médecin des hôpitaux de Grenoble. 
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